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THEORIE DES COMMUTATRICES 


Le développement rapide des stations cpntrales 
modernes et des chemins de fer électriques néces- 
site fréquemment de concilier les avantages que 
présente le courant alternatif pour le transport de 
l'énergie à grande distance, avec ceux qui sont 
propres au courant continu au point de vue de la 
distribution. 

C'est ainsi que le système par lequel New-York 
a été alimenté jusqu'ici va être modifié en ce sens 
que les stations actuelles vont former les sous- 
stations d'une énorme station centrale nouvelle. 
Celle-ci fournira du courant alternatif qui sera 
transformé en courant continu dans les sous-sta- 
tions, et distribué à la façon ordinaire. En Irlande, 
il existe depuis un an un chemin de fer électrique 
où le courant est produit, partie dans la station 
centrale, partie dans dcs sous-stations, et la 
aussi par transformation de courant polyphasé. Il 
faut mentionner enfin que le chemin de fer sou- 
terrain de Londres sera alimenté par le même 
système. Ainsi, les installations modernes mettent 
en jeu deux sortes de courants : le courant alter- 
natif, simple ou polyphasé, pour le transport de 
l'énergie, et le courant continu pour sa distribu- 
tion aux points d'utilisation. Ni le transport, ni la 
distribution, ne diffèrent des méthodes employées 
ordinairement; seuls, les appareils et les modes 
d'exploitation par lesquels s’effectue la transfor- 
mation sont nouveaux. 

Cette transformation peut avoir lieu de deux 
manières. Ou bien on emploie un moteur à cou- 
rant alternatif pour mettre en marche une géné- 
trice à courant continu, ou bien on emploie une 
seule machine dont l'enroulement induit est com- 
mun au courant continu et au courant alternatif; 
en dehors du collecteur ordinaire, l'induit es 
pourvu de frotteurs qui sont reliés à des points 
déterminés de l'enroulement. Le courant alter- 
natif est conduit, par des balais, à ces frotteurs, 
et le courant continu est pris sur le collecteur par 
d'autres balais, à la façon ordinaire. Une autre 
disposition, qui consiste à munir le même noyau 
induit, de deux enroulements séparés (l'un pour le 
courant alternatif, l’autre pour le continu) donne, 
il est vrai, la possibilité de changer à volonté le 

19° ANNÉE, = 1'? SEMESTRE, 


rapport des voltages, mais présente divers incon- 
vénients. En premier lieu, l'enroulement est plus 
compliqué: en second lieu, le poids du cuivre et 
les pertes par effet Joule sont plus élevés; et, en 
troisième lieu, l'isolement des deux enroulements, 
l'un par rapport à l'autre, est très difficile. C'est 
principalement cette circonstance qui rend illu- 
soire l'avantage de pouvoir varier à volonté le 
rapport des voltages, lorsqu'il s’agit de trans- 
former du courant alternatif à haute tension en 
courant continu à voltage moyen. C’est précisé- 
ment à ce cas que s'applique l'emploi des commu- 
tatrices. Il est donc nécessaire de ramener d'abord 
le courant alternatif à haute tension à un voltage 
plus bas, et comme on peut choisir à volonté le 
rapport de transformation de l'appareil, on déter- 
mine ce voltage de façon à ce qu'il corresponde 
exactement au courant continu. Il devient alors 
inutile de séparer les deux enroulements induits, 
et en raison de ce que nous disions plus haut, il 
est même désavantageux de le faire. 

Il n'y a donc que deux appareils pratiques pour 
la transformation du courant alternatif en courant 
continu : le moteur générateur et la commutatrice. 

La figure 1 représente schématiquement un 
moteur-générateur pour la transformation de cou- 
rants triphasés en courant continu. An est l'arma- 
ture du moteur synchrone a courant alternatif, et 
S sont les frotteurs. Ag est l’armature de la géné- 
ratrice à courant continu, avec son collecteur C; 
a b c sont les conducteurs qui amènent le courant 
alternatif, d e ceux qui transmettent le courant 
continu. Les inducteurs ne sont pas figurés. Il 
est évident qu’au lieu du moteur synchrone on 
peut employer un moteur asynchrone; mais, en 
général, on donnera la préférence au premier qui 
permet d'avancer la phase du courant dans le 
réseau, et assure par suite une meilleure utilisa- 
tion des génératrices de la station et des conduc- 
teurs. Si la station centrale produit du courant 
monophasé, la disposition représentée figure 1 ne 
se modilie que par le remplacement de An par 
une armature enroulée par une seule phase, et 
n'ayant par suite que deux frotteurs. Comme les 
enroulements des deux machines sont entièrement 
distincts, la tension du courant continu est indé- 
pendante de celle du courant alternatif, et il n'est 
nécessaire de faire subir à ce dernier une trans- 
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formation préalable, que si la tension alterna- 
tive est plus élevée que celle pour laquelle 
le moteur peut étre pratiquement construit et 
isolé. Comme on peut maintenant construire des 
moteurs, — quand ils ne sont pas trop petits, — 
pour des tensions de plusieurs milliers de volts, 
on peut généralement, avec ce systéme, se dis- 


volonté, car toutes doux sont déterminées par le 
môme enroulement induit. 

Ce rapport résulte des formules qui donnent 
les forces électromotrices des induits & courant 
continu et à courant alternatif, comme suit : 

La force électromotrice d'un induit à courant 
continu en série, tournant dans un champ formé 
de ? p pôles est, à vide : 


U 


— 8 
60 07° 


eg = pNz 


où z est le nombre de conducteurs actifs, N le 
flux total et U le nombre de tours par minute. 


penser de la transformation préalable du courant 
alternatif, de sorte qu'il n'est besoin d'aucun 
autre appareil en dehors de ceux que représente 
la figure 1. 

Mais si l'on emploie une commutatrice, le 
rapport entre les tensions du courant alternatif 
et du courant continu ne peut plus être choisi à 


Comme la fréquence n est égale à 


U 
P 50° 
ona 
eg =nNz 10-8, 


Dans l'induit monophasé, les points de l'en- 
roulement qui sont aux distances O, 2x, 4 z, etc., 
seront reliés à l'un des frotteurs, et les 
points z, 3x, 5x, ete., à l'autre frotteur. Dans un 
induit biphasé, les autres frotteurs seront réunis, 


r 
l'un aux points J — + etc., l'autre aux 


Fig. 2. 


points = Us a Dans les deux cas, la ten- 
sion est donnée par le nombre de conducteurs 
qui se trouvent dans l'intervalle x; la largeur des 
bobines est égale à leur intervalle. 

Ainsi, pour le courant alternatif, nous pren- 
drons pour z une valeur moitié moindre, et 
obtiendrons pour la marche à vide 


ew = KnN 5 10-8, 


où K est un coefficient qui dépend de la cons- 
truction de la machine. 


» … Cw K 
ns) — =, 
À EF 5 


L'induit biphasé a quatre prises de courant 
isolées l'une de l'autre; nous appellerons a, a, 
les conducteurs de la phase a, et by, bg les 
conducteurs de la phase b. Nous appellerons 
vollage de phase la tension entre a, et ay, où 


entre b, et bo. Un induit de ce genre peut étre 
encore considéré comme induit tétraphasé, et 
nous appellerons alors voltage combiné la tension 
entre deux prises de courant voisines, par 


exemple O et =, ou = et z, c'est-à-dire entre a, 

et b,, ou entre by et ag. On voit que le voltage 
1 

combiné est égal à du voltage de phase, et le 


rapport du voltage combiné au voltage continu 
est | 


Dans les induits triphasés, les prises de cou- 
9 
rant sont O, qT dr, etc.; et comme le grou- 


pement en triangle est seul possible, le voltage 
combiné est égal au voltage de phase. 

Dans un induit de ce genre, il faut prendre 
pour la valeur de z le tiers du nombre total de 
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9 
conducteurs, la largeur des bobines étant + de 


Qo 


leur intervalle. On a donc : 


Bi nous prenons les valeurs de K qui corres- 
pondent aux deux constructions les plus usitées, 
c'est-à-dire à deux largeurs de pièces polaires 
qui sont égales, respectivement, à : et à 5 de 
l'intervalle entre deux pôles, nous obtiendrons 
le tableau suivant qui donne les rapports des 
forces électromotrices du courant alternatif à 
celles du courant continu. Ces chiffres s'enten- 


dent pour la marche à vide. 


Force électromotrice . 
du courant alternatif en 
pour 100 de cello du courant 


continu Nature du courant 
> 1 
3 3 
79 8? une phase 
79 82 deux phases 
65 71 trois phases 
53 58 quatre phases 
37 42 six phases 


Les chiffres relatifs aux courants à trois, quatre 
et six phases se rapportent au voltage combiné. 
En charge, ces rapports varient peu. Comme le 
courant alternatif est le courant d'un moteur, et 
le courant continu celui d'une génératrice, leur 
direction est généralement contraire, et leur 
différence seulement intervient dans la réaction 
d'induit. Celle-ci est d’ailleurs faible lorsque le 
décalage est modéré; pour un décalage nul, elle 
est extrêmement petite. Ainsi, la tension ne peut 
être sensiblement influencée par la réaction 
d'induit. La variation de voltage due à la perte 
ohmique est également faible dans les machines 
modernes a haut rendement : du reste, elle peut 
être calculée d’une façon si simple que nous 
n'avons pas besoin d'insister davantage. 

Comme on le voit par le tableau ci-dessus, la 
tension alternative est toujours plus petite que 
la tension continue. Comme, dans la plupart des 
cas, celte dernière (par exemple dans les chemins 
de fer électriques ou les installations d’éclai- 
rage) n'excède pas quelques centaines de volts, 
la tension alternative fournie à la commutatrice 
est trop faible pour un transport à distance, et il 
est nécessaire d’intercaler un transformateur qui 
réduise la tension à la valeur nécessaire pour la 
commutatrice. La figure 2 montre schématique- 
ment ce dispositif, pour le cas de la transforma- 
tion de courants triphasés à haute tension en 
courant continu à tension réduite. Un transforma- 


teur à trois phases reçoit par les conducteurs a, 
b, c le courant à haute tension. A est l’induit de 
la commutatrice, C son collecteur, et S ses frot- 
eurs. Les inducteurs ne sont pas figurés. 

Pour nous rendre compte s'il est plus avanta- 
geux d'employer un moteur-générateur ou une 
commutatrice, il faut étudier ces appareils au 
point de vue de l’utilisation des matériaux et du 
rendement. Le moteur-générateur comprend deux 
inducteurs et deux induits, chacun pour la charge 
totale. Les deux induits étant sur le même arbre, 
on peut, sur l’ensemble des deux machines con- 
sidérées séparément, économiser un ou deux 
paliers et une partie du bâti. Le reste nécessite 
les mêmes matériaux que pour deux machines. 
L'énergie mécanique n'étant pas fournie de l'exté- 
rieur, on peut choisir une vitesse de rotation assez 
élevée, ce qui est favorable au point de vue du 
rendement. Celui-ci atteint, suivant la puissance 
des machines, 90 à 95 0/0, soit, pour l’ensemble 
des deux, 85 0/0 en moyenne. 


La commutatrice se compose d'une seule ma- 
chine, dont le rendement est aussi 90 à 95 0/0 
suivant la puissance; en prenant en moyenne 
92,5 0/0 et 97,5 0/0 pour le transformateur sta- 
tique, on arrive à un rendement total de 90 0/0, 
c'est-à-dire plus élevé que celui du moteur- 
générateur. 


La question de l'utilisation des matériaux ne 
pourra être abordée que lorsque nous aurons 
étudié l'induit parcouru par les deux courants à 
la fois. Nous allons faire plus loin cette étude, 
mais nous pouvons dès maintenant en énoncer le 
résultat, en disant que, sans décalage et avec le 
courant monophasé, l’induit de la commutatrice 
est plus grand, et que, avec les courants bi et 
triphasés, il est beaucoup plus petit qu'un induit 
ordinaire à courant continu de la même puissance, 
et que, s'il y a un décalage, l'induit de la commu- 
tatrice est plus grand qu'au cas où il y a concor- 
dance des phases. Sans aller jusqu'aux différences 
de détail qui, dans chaque cas, doivent faire 
l'objet d'un calcul exact, on peut admettre d'une 
façon générale, que la commutatrice à deux ou à 
trois phases contient moins de matière et coûte 
moins que la partie à courant continu d'un moteur- 
générateur; et que la transformation statique 
coûte moins que la partie à courant alternatif. 
Ainsi le moteur-générateur exige un capital de 
premier établissement plus élevé que le transfor- 
mateur et la commutatrice réunis. Ceci suppose 
toutefois qu'on n'est pas limité dans le choix de 
la fréquence. Si tel était le cas, la proportion 
pourrait se renverser, car, pour une fréquence 
trop petite, le transformateur devient trop cher; 
pour une frequence trop grande, c'est alors la 
commutatrice qui devient coûteuse; il se peut 
même qu'avec un grand nombre de pôles ct un 
petit nombre de conducteurs induits, on ne puisse 
arriver à une machine rationnelle. Dans ces cas, 
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il faut renoncer à l'emploi de la commutatrice et 
adopter un moteur-générateur, malgré son ren- 
dement plus faible. 


Gisbert Kapp. 
(Traduit de l’Elektrotechnische Zeitschrift.) 


(A suivre.) 


ETUDE 


SUR LA 


TRANSMISSION TÉLÉGRAPHIQUE SANS FILS 


La transmission télégraphique à grande dis- 
tance, sans l'intermédiaire de fils conducteurs, 
est une question à l’ordre du jour. Nous avons 
tous suivi avec intérêt les expériences qui ont 
été Lentées dans ce sens, depuis quelques mois, 
par M. Marconi et par M. Ducretet, en parti- 
culier, au moyen des ondes hertziennes. 

Les résultats qui ont été obtenus sont déjà 
très satisfaisants, et ils permettent de prévoir 
leur réalisation complète dans un avenir rap- 
proché. 

On a proposé dernièrement de remplacer les 
ondes hertziennes par des ondes de lumière 
violette. | 

Toute la presse scientifique, et même... poli- 
tique, a donné force descriptions des dispositifs 
employés; aussi nous abstiendrons-nous de les 
décrire à nouveau. 1l nous suffira de rappeler 
qu'on utilise dans ce système la propriété que 
possèdent les radiations violettes d'augmenter 
la conductibilité électrique des milieux qu'elles 
traversent. 

Malgré tous les éloges qu'on a pu faire de 
ce système, nous ne croyons cependant pas 
qu'il soit susceptible de remplacer avec avan- 
tage le précédent, qui est basé sur les ondes 
hertziennes. En effel, les radiations courtes du 
spectre lumineux sont très facilement absorbées 
par la vapeur d'eau, par les poussières de l'al- 
mosphère et par les gaz même de l'air. 

Nous avons pu, du reste, nous en assurer 
d'une facon très précise, dans des recherches 
spectroscopiques que nous eûmes l'occasion 
d'effectuer, en 1894, à l'observatoire de Meudon. 
Le spectre photographique que nous pûmes ob- 
tenir avec un are voltaique était exlrèmement 
étendu dans l'ultra-violet, lorsque la distance 
qui séparait la source du spectroscope élait 
faible; mais dès que cette distance s’accentuait, 
la région ultra-violette diminuait d'étendue. 


Pour une distance relativement faible, la région 
ultra-violette disparaissait ensuite compléte- 
ment. Il est, du reste, prouvé que le spectre 
solaire ne contient presque jamais de radia- 
tions ultra-violettes, par suite de l'absorption 
que l'atmosphère terrestre exerce sur ces radia- 
tions. La région violette finit elle-même par 
disparaitre, lorsque la quantité de vapeur d'eau 
ou les poussières deviennent trop considérables 
dans l'atmosphère. Dans ce cas, la source lumi- 
neuse prend une coloration rouge qui provient 
des radiations longues du spectre, qui peuvent 
seules traverser l'atmosphère brumeux. 

Nous voyons donc que l'utilisation des radia- 
tions violettes du spectre pour la transmission 
des dépêches à distance présenterait de sérieux 
inconvénients dans la pratique courante. Pour 
de petites distances et par les temps clairs, où 
l'atmosphère est sèche et dépourvue de pous- 
sières, ce système de transmission pourrait 


certainement rendre des services. 


Mais nous ne pensons pas qu'il puisse offrir 
aucune garantie sérieuse pour des distances un 
peu considérables, car alors les variations con- 
tinuelles de transparence de l'atmosphère pour 
les rayons violels enléveraient toute sécurité 
dans la communication. 

Cependant, l’idée n’en est pas moins intéres- 
sante, et nous pensons qu'il y a lieu d'examiner 
sil n'exislerait pas d'autres sortes d'ondes, 
susceptibles de produire des phénomènes ana- 
logues. 

Nous voyons d'abord que, d'une façon géné- 
rale, l'absorption des ondes par les gaz et les 
vapeurs de l'atmosphère est d'autant plus con- 
sidérable que ces ondes sont plus courtes, et 
que leur vitesse vibratoire est plus élevée. 

Parmi ces ondes, nous citerons les rayons X, 
dont la vitesse vibratoire est extrêmement 
élevée, et qui est certainement très supérieure 
à celle des ondes ultra-violettes. 

Aussi ces radiations seraient-elles absolument 
incapables d'être utilisées dans le cas qui nous 
intéresse. 

L'expérience a, du reste, démontré que les 
rayons X élaient totalement absorbés par des 
épaisseurs d'air très faibles. Tout au contraire, 
les radiations électriques, ou hertziennes, sont 
à très grandes longueurs d'onde et à vitesses 
vibratoires relativement lentes. 

Aussi ces radiations traversent-elles avec la 
plus grande facilité l'air, la vapeur d'eau, les 
couches atmosphériques et la plupart des corps 
solides et liquides, etc. 


C'est, du reste, grâce à cette précieuse pro- 
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priété que ces ondes doivent leurs qualités spé- 
ciales dans la transmission télégraphique sans 
fils. . 

Elles peuvent traverser de grandes épaisseurs 
atmosphériques sans subir d'absorption sensible 
de la part de cette almosphère, malgré leur 
très faible intensité d'émission. 

A côté des ondes hertziennes, nous pouvons 
placer les ondes calorifiques obscures, qui 
sont plus courtes que les précédentes, mais qui 
possèdent encore la propriété de traverser faci- 
lement une atmosphère chargée de vapeur 
d'eau et de poussières sans éprouver d'absorp- 
tion sensible de la part de cette atmosphère. 
Les radiations calorifiques obscures semble- 
raient donc à priori ètre susceptibles d’appli- 
calions pour la transmission télégraphique sans 
fils. 

Il serait facile d'imaginer un dispositif sus- 
ceplible de réaliser cette transmission. 

Le récepteur pourrait élre, en effet, formé 
soit par une pile thermo-électique appropriée, 
soit par un véritable bolomètre basé sur le 
principe de celui de M. Langley. Ce bolomètre 
est essentiellement formé par une bande métal- 
lique extrêmement mince dans laquelle circule 
un courant électrique. 

Les variations de température que les ondes 
calorifiques obscures peuvent faire subir à cette 
bande métallique y produisent des variations 
correspondantes de conductibilité électrique et, 
par suite, d'intensité du courant qui la traverse. 

Dans tous les cas, ce récepteur devrait pos- 
séder une grande sensibilité et il devrait être 
disposé de telle façon qu'il ne put être influencé 
que par les ondes calorifiques seules qui seraient 
émises du poste de départ. Ce récepteur ne 
jouerait, du reste, que le rôle d'un véritable 
relai télégraphique qui permettrait d’actionner 
un télégraphe Morse ordinaire. Quant au trans- 
metteur, il devrait nécessairement se composer 
d'une source calorifique obscure aussi intense 
que possible, telle qu'un brasier de coke, par 
exemple, qui serait disposé au foyer d'un miroir 
parabolique métallique analogue à ceux qui 
sont utilisés dans les cours de physique pour y 
faire la démonstration de la propagation recti- 
ligne de la chaleur. 

Un écran mobile, interposé sur le trajet des 
radiations caloriliques, permettrait de faire des 
interruptions de ces ondes correspondantes aux 
signes de l'alphabet Morse que l'on voudrait 
transmettre. Nous ne pensons pas que des 
essais de transmission à distance à l’aide des 
ondes calorifiques obscures aient encore été 


sérieusement tentés, el nous estimons qu'il 
serait intéressant de faire cet essai. 

Ce serait peut-être un moyen particulière- 
ment simple de résoudre ce problème, tout 
d'actualité, de la transmission télégraphique 
sans fils. | 

Albert Novo. 


L'IYSTÉRÉSIMÈTRE BLONDEL-CARPENTIER 


ET SON APPLICATION 
A LA MESURE STATIQUE DE L'HYSTÉRÉSIS (1). 


But de l'appareil. — On sait quel intérêt pré. 
sente aujourd'hui pour l'industrie électrique la 
mesure de l’hystérésis; si l'on ne veut s'exposer 
à de graves mécomptes, toutes les tôles destinées 
à la construction des machines électriques doi- 
vent être préalablement vérifiées à ce point de 
vue. 

L'appareil que j'ai imaginé et dont la réali- 
sation pratique a été faite par M. Carpentier, sous 
une forme extrêmement heureuse, a pour but do 
faciliter ces mesures industrielles de l'hystérésis, 
tout en évitant les inconvénients des appareils 
déjà proposés dans .le même but par d'autres 
auteurs. 

Principe et descriplion. — Le principe de la 
méthode est le suivant : supposons qu'on fasse 
tourner un champ magnétique dans lequel est 
suspendu un anneau de tôles autour de l'axe de 
cet anneau. Soient C le moment du couple de 
rotation qu'exerce le champ sur l'anneau, W la 
perte par hystérésis, à la vitesse considérée; n le 
nombre de cycles d'aimantation décrits par se- 
conde. On a : 


T nW W 


rr x 


rw 
a 
= 
o 


On sait que W ne varie pas avec le nombre 
de cycles n quand les courants de Foucault ne 
masquent pas le phénomène : C restant ainsi 
indépendənt de la vitesse, il est inutile de donner 
un mouvement de rotation continu au champ ma- 
gnétique et il suffit, si l'on veut, de le faire 
tourner doucement à la main, jusqu'à ce que la 
torsion d'un ressort antagoniste appliqué à l'axe 
de rotation de l'anneau des tôles fasse équilibre 
au couple; l'angle de torsion mesure alors le 
couple. C'est ce qu'on peut appeler la mesure 
statique de l'hystérésis tournante. 

La figure 1 représente schématiquement le 
mode d'emploi de cette méthode; l'anneau des 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
5 décembre 1898. 
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tôles T est enfilé sur un croisillon porté par un 
arbre ab vertical, terminé par des pivots sans 
frottement sensible (1), et fixé à un ressort héli- 
coïdal r. Cet arbre porte un index horizontal I 
qui se déplace sur un large cadran gradué en 
degrés; un aimant M, ou un électro-aimant, est 
maintenu à sa partie supérieure par un cercle 
C, entre galets G, et à sa partie inférieure par un 
bout d'arbre À commandé par uae roue d'angle 


Coupe verticale. 
a 4 


et un bouton mobile B à manette m. Celui-ci 
permet de déplacer l'aimant à volonté, très dou- 
cement ou très vite, suivant qu'on veut étudier 
la déviation maximum ou la moyenne pendant un 
tour. 

L'instrument n'a pas de zéro; on fait tourner 
l'aimant dans un sens, puis dans l’autre, et c’est 
l'écart entre les deux positions 0 et 0’ de l'aiguille, 
mesuré en radians, qui indique l'hystérésis par 
la formule | 

W =? zC =? zy (0—0), 


où y est le coefficient de torsion du ressort (mesuré 
en ergs par radian). 

Tarage el étalonnement. — L'appareil permet 
non seulement des mesures relatives, mais des 
évaluations absolues de lhystérésis, grâce au 
fait qu'on peut déterminer directement la cons- 
tante y du ressort par la méthode ordinaire des 
oscillations. 

y étant évalué en unités C. G. S. ct 0 en radians, 
W se trouve exprimé en ergs. On le divise par 
le volume des tôles en centimètres cubes pour 
avoir la perte par unité de volume. Enfin, si le 
poids des tôles P’ diffère un peu du poids nor- 
mal P, on corrige le chiffre obtenu en le mul- 


tipliant a P 
par pr | 


(1) On s'en assure aisément en faisant osciller le 
système non amorti avec une masse en cuivre rem- 
plaçant les tôles. Le décrément des oscillations est 
négligeable. Le pivotage est nécessaire pour em- 
pêcher les tòles d'être attirées vers les pièces 
polaires. 


Pour faciliter la vérification de l'instrument. le 
constructeur y joint un échantillon de tòles, étudié 
préalablement, et qui peut servir d'étalon de 
comparaison; on a ainsi un moyen, dans le cas 
d'un appareil à aimant, d'éliminer toute influence 
ultérieure de la variation du champ. 

Conditions d'évaluation de Uhyslérésis. — Le 
phénomène d'hystérésis étant extrêmement com- 
plexe dans ses manifestations et ses lois, le but 
qu'on doit se proposer le plus souvent est de la 
mesurer dans des conditions bien définies qui sé 
rapprochent le plus possible des conditions de la 
pratique : | 

4° Généralement, l'appareil est utilisé pour 
l'étude d’échantilluns de tôles mises sous la forme 
d’anneau et mesure l'espèce d’hystérésis dite 
tournante; il se prête donc tout spécialement à 
l'étude des tôles pour dynamos. 

L'échantillon normal est formé ‘de rondelles 
découpées dans une feuille de tôle. avec un dia- 
mètre extérieur de 55 mm et un diamètre inté- 
rieur de 38 mm, et en nombre suflisant pour 
réaliser une hauteur totale de 4 mm (soit 8 tôles 
de 0,5 mm par exemple, ou 10 de 0,4 mm). Il 
suffit donc d'un très petit poids de fer (37, 7 gr); 

2° On peut également employer l'instrument 
pour la mesure de l'hystérésis linéaire, en rem- 
plaçant l'anneau par un paquet de petites tôles 
rectangulaires à petits côtés courbes tous décalés 
successivement d'une fraction de circonférence 
de façon à former un ensemble symétrique. Par 
exemple, on découpera huit bandes de tôles 
de 0,5 mm, dont le petit côté occupe un déve- 


loppement circonférenciel de G) X 21,5 mm, et 


on les empilera en faisant successivement tourner 
de 45° les directions de leurs axes; 

3° En ce qui concerne l'induction 8 à laquelle 
les tôles sont soumises, on peut la faire va- 
rier si l'on veut en employant pour produire le 
champ un électro-aimant; mais dans les limites 
pratiques d'utilisation des tôles on peut, sans 
erreur trop forte, accepter la loi de Steinmetz, 
W =n V 816 (V étant le volume des tôles et x, un 
coefficient), et se contenter par suite, pour sim- 
plifier l'emploi industriel, d'une seule mesure 
faite avec une induction moyenne, voisine de 
10 000 C. G. S. L'appareil à aimant permanent 
est établi dans ce but, et comme la réluctance de 
la partie du circuit magnétique formé par les 
tôles est assez faible par rapport à celle de l'en- 
trefer, les différences de perméabilité propres des 
divers échantillons ne modifient pas sensible- 
ment B. Le tableau I montre, par exemple, 
qu'avec trois tôles dont les perméabilités dans 
le champ varient de 1570 à 1970, ® ne varie que 
de 9750 à 9650, différence négligeable à côté des 
autres causes d'erreurs des mesures d'hystérésis 
dont on va parler. 


Du chiffre lu, on peut donc, en supposant 
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8 = 9700, déduire le coefficient n de Steinmetz; 
on peut l'obtenir aussi par simple comparaison 
de l'échantillon avec les tôles prises comme éta- 
lon et dont le » est indiqué par le constructeur; 
4° Les études préalables de l'appareil ont mis 
en évidence l'existence d'un fait très important 
au point de vue de la construction des machines, 
à savoir des variations énormes de l’hystérésis 
dans une même tôle suivant l'orientation du 
champ par rapport à cette tôle, soit par suite de 
la structure dissymétrique donnée ou métal par 
le laminage, soit par suite d'aimantation réma- 
nente (cette variation n'atteint pas moins de 
46 pour 100 par exemple dans les cas de l’échan- 
tillon essayé). 
_ Lorsqu'on emploie la méthode statique, c'est-à- 
dire la déviation par déplacement lent de l'an- 
neau, on doit donc avoir soin de mesurer les 
déviations obtenues en donnant à celui-ci des 
orientations successives divisant la circonférence 
en angles égaux et de prendre la moyenne; la 
moyenne s'obtient plus simplement par une me- 
sure dynamique, c'est-à-dire en faisant tourner 
l'aimant assez vite pour que l'aiguille prenne une 
déviation permanente; 

5 Enfin, il est capital de recuire les tôles 
découpées avant de les placer dans l'appareil, si 
l'on veut réduire leur hystérésis au minimum et 
éviter l'effet du travail qu'a subi le métal pendant 
la préparation. Le coefficient mesuré s'abaisse en 
général de plus de moitié dans ce recuit; cela fait 
ressortir d'une manière saisissante l'utilité de 
cette opération avant la mise en place des tôles 
dans les dynamos. 

Les résultats d'expériences faites avec cet 
appareil montrent la parfaite comparabilité des 
chiffres obtenus avec ceux de la méthode balis- 
tique, et les différences ne dépassent pas l’ordre 
de grandeur des erreurs d'expérience qu'on ren- 
contre forcément dans ce genre de mesures. 


A. BLONDEL. 


Ce TTL 2 ——— 


L'ÉLECTRODÉPOSITION DE L'ÉTAIN 


Les faiseurs de livres sur l'électrolvse et 
l'électrométallurgie croient généralement que 
leurs lecteurs sont des ignorants, et c'est avec 
un sans-gène inimaginable qu'ils leurs débitent 
des fariboles scientifiques à en faire rougir un 
ours blanc. 

Ces ouvrages ne sont que de vulgaires com- 
pilations faites au hasard, à coups de ciseaux, 
dans des journaux plus ou moins renseignés et 
dans les livres d'il y a vingt ou trente ans. 

L'un d'eux nous apprend que « l'électrolyse 


s'emploie avec succès pour séparer l’étain des 
déchets et rognures de fer-blane ». 

Où cela? N'en déplaise à celui qui nous 
annonce gravement celte nouvelle, personne, 
jusqu’à présent, n'a obtenu de bons résultats 
en faisant le désétamage en grand. 

Un autre nous enseigne que l’étamage ordi- 
naire est moins cher que l'étamage galvanique, 
et bien certainement il n'a jamais, en toute sa 
vie, déposé 10 gr d'étain sur un métal quel- 
conque. | 

On dil cela ou une autre bourde et on cite 
les vieilles recettes de Ruolz, de Roseleur, etc., 
qui étaient bonnes il y a cinquante ans, et cela 
constitue le chapitre de l'électrodéposition de 
l'étain. 

Au lieu de l'étain, mettez qu'il s'agisse de 
lantimoine, du fer ou du platine, vous trou- 
verez les mêmes affirmations solennelles, mais 
dénuées de bon sens et de connaissance du 
sujet, et si vous abordez le chapitre de l'or, 
vous constaterez avec stupéfaction que certains 
auteurs ont décrit des procédés fossiles aban- 
donnés depuis longtemps, tandis que tel autre 
parle complaisamment et avec éloges d'un 
système et d'un appareil dont il donne les 
dessins, mais qui n'ont jamais été exploités. 

Il y a aussi les vulgarisateurs de l'électro- 
chimie qui vous disent gravement que l'élec- 
trodéposition de l’étain n'offre pas d'intérêt et 
n'est pas d'une grande utilité. 

Comment, la galvanoplastie du zinc a pris 
un développement énorme et celle de l'étain 
est délaissée? L'aspect du zinc est-il donc plus 
beau que celui de l'étain? Est-ce que la poterie 
d'étain et les applications de l'étain ne sont 
pas belles? Est-ce que tous nos ustensiles de 
ménage ne sont pas revêtus d'étain? Dites 
qu'on n'a trouvé aucune bonne, rapide et 
économique manière d'avoir un bon dépôt 
d'étain ou de plomb. Ce sera la vérité. Celui 
qui pourra déposer du plomb métallique bien 
fin, bien adhérent ne sera pas le premier venu 
et aura accompli une belle œuvre. Celui qui 
soumettra l’élain à toutes les volontés et à 
tous les caprices de la galvanoplastie pour 
prendre toutes les formes et toutes les teintes 
que l'artiste voudra lui donner n'aura pas non 
plus perdu son temps, et les marmites, les cas- 
seroles et tous les récipients qui doivent être 
revêtus intérieurement d'étain seront bien 
mieux étamés par le courant électrique que 
par le procédé actuel. 

Nous n'avons pas la prétention d'indiquer 
ici quel est le meilleur moyen à adopter. Nous 
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nous en occupons depuis très longtemps, mais 


sans être encore complètement satisfaits de ce 
que nous avons fait. Toutefois, comme nous 
avons fait des recherches très approfondies sur 
l'étamage et le désatamage électrolytiques, 
nous pensons qu'il peut être utile de publier 
sous forme de notes lout ce que nous avons 
relevé sur l'élamage par le courant électrique. 
On y choisira ce qui semblera bon. Il y a deux 
écueils à éviter, celui d'avoir à la cathode de 
l'étain spongieux ou bien de l'étain à l'état cris- 
tallin au lieu de former une couche d'étain à 
l'état régulier ayant un grain bien serré, c'est- 
à-dire de déposer de l'étain pur. Ce sont de 
véritables difficultés qu’on a à surmonter, mais 
de là à une impossibilité, il y a loin. Voyons 
comment on s'y est pris jusqu'à présent. Ce 
n'est qu'en se mettant au courant de tout ce 
qui a été tenté pour arriver à un certain but 
qu'on a des chances de réussite en refaisant 
mieux ce qui a été mal ou imparfaitement fait, 
ou en évilant les erreurs et les fautes commises 
et en entrant dans une nouvelle voie ou dans 
la seule voie qui ait été ignorée ou négligée. Le 
reproche que faisait Smee, il y a plus de cin- 
quante ans, aux solutions d'étain, était qu’elles 
manquaient de conductibilité. Il condamnait 
les solutions d’étain et de cyanure de potassium 
dont il disait qu'il n'y avait rien de bon à 
attendre, et en cela il ne faisait qu'appliquer le 
raisonnement d'Elsner qui, dans son fameux 
mémoire sur la façon dont se comportent les 
métaux vis-à-vis du cyanure de potassium, 
avait constalé que l'étain n'est en aucune façon 
attaqué ou affecté par le cyanure. 

Ruolz dissolvait de l'oxyde d'étain dans de 
la soude caustique. Napier, en 1876, recom- 
mandait la soude caustique comme électrolyte 
pour déposer l'étain. Nous retrouverons plu- 
sieurs fois cet électrolyte. Le bain que Roseleur 
regardait comme remplissant le mieux les con- 
ditions désirables était composé de : 

500 litres d'eau de pluie; 5 kg de pyrophos- 
phate de soude et 600 gr de. protochlorure 
d'étain. 

Des plaques d'étain constituaient les anodes, 
et comme elles ne suffisaient pas à maintenir 
la richesse du bain, on était obligé d'y ajouter 
de temps à autre du pyrophosphate et du sel 
d'étain. Roseleur disait qu'il obtenait ainsi un 
dépôt mat et blanc comme l'argent et qu'on 
pouvait rendre brillant et poli. Mais il ne cachait 
pas que l'opération était lente et coùleuse, 
qu'elle exigeait un courant intense et qu'il pré- 
férait l'étamage chimique par immersion et 


double affinité. Il ne trouvait pas que ce procédé 
gaivanique fût pratique. Ceci n'empêche pas 
que dans presque tous les ouvrages sur l'élec- 
trodéposition des métaux, on ne trouve cette 


‘formule au pyrophosphate, sans insertion au- 


cune de ses inconvénients. 

Le Technologiste de 1850 nous apprend 
que le bain de Strel pour élamer les métaux 
par voie électrique se composait de 330 litres 
d'eau, 30 kg de soude ordinaire, 7 kg 1/2 de 
potasse, 2 kg 1/2 de soude caustique, 64 gr de 
cyanure de potassium, autant d'acétate de zinc 
et 8 kg de peroxyde d'étain. 

Cet électrolyte n'est qu'un slannale combiné 
à du cyanure et à d'autres ingrédients en pro- 
portions assez fortes pour qu'il ne soit pas diffi- 
cile de comprendre qu'il est assez dispendieux 
de s'en servir. Nous devons le considérer 
comme impraticable. Ce ne sont pas les solu- 
tions fortes qui sont les meilleures, surtout 
quand on veut déposer un mélal capricieux 
comme l'étain. 

Les trois mélaux les plus rebelles sont le 
plomb, l'antimoine et l’étain. Ce dernier seul 
nous occupe en ce moment. Disons de suite 
que ce qui le caractérise, c'est qu'il se dépose à 
l'état pulvérulent ou spongieux ou qu’il forme 
des cristaux, des espèces d’arborescences, de 
dendrites qui croissent rapidement sur la ca- 
thode et forment entre elle et l'anode un pont 
de court-circuit qui met vite fin à l'opération. 

En outre, le dépôt qui devrait être blanc, 
brillant et d'un aspect chaloyant et artistique, 
est presque toujours gris ou foncé et n'est pas 
adhérent. 

Est-il donc impossible de surmonter les obs- 
tacles qui s'opposent à ce qu'on obtienne de 
l'étain régulier? 

Nous fera-t-on croire que la galvanoplastie 
de l'étain n'a pas d'avenir? 

Est-ce qu'une staluelle, un vase, un objet 
d'art quelconque en étain n'est pas plus beau, 
plus miroitant, plus chaloyant, plus doux à 
l'œil, lui qui ressemble tant à l'argent, que les 
mêmes objets en zinc ou en aluminium? 

Du reste, en dehors de l'étamage par voie 
galvanoplastique, n'y a-t-il pas une autre 
question plus grave à résoudre? 

D'après les informations recueillies de divers 
côtés, l'extraction de l'étain des minerais s’ef- 
fectue d'une façon assez simple et économique 
pour qu'il n'y ait pas à songer à appliquer pour 
le moment l'électrolyse au traitement des mi- 
nerais stannifères. 

Ce serait une prétention excessive que d'en 
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parler sérieusement, car dans l’état actuel des 
choses, il n'existe pas dans le monde entier un 
seul établissement où on dépose l'étain, comme 
on dépose l'argent, le nickel, le cuivre, etc. 
Puisqu'on ne sait pas précipiter industrielle- 
ment l'élain d'une solution de sels d'étain avec 
des anodes en étain, comment oserait-on s'at- 
taquer à l'électrométallurgie de l'étain? 

Je ne dis pas que parmi les électrochimistes 
et surtout parmi les praticiens de la galvano- 
plastie, il n'y a pas d'opérateurs qui soient bien 
au courant de la manière dont on doit s'y 
prendre pour obtenir en étain ce qu'ils obtien- 
nent en nickel ‘ou en cuivre. Mais on ne me 
contredira pas quand j'affirme que celte branche 
de l'électrolyse n'est pas exploitée. L'électrodé- 
position a des arlistes admirables qui font des 
chefs-d'œuvre et qui ne sont ni aussi connus, 
ni aussi bien récompensés que le sont générale- 
ment les sculpteurs et d’autres artistes. 

Ce nest pas de l’art! disent les philistins, 
c'est le courant électrique qui fait tout! Bar- 
bares qui me rappellent cette caricature de 
Cham représentant Joseph Prudhomme entrat- 
nant sa femme el ses enfants à travers les salles 
de la gravure et de la lithographie. « Passons, 
dit-il, ne nous arrêlons pas à voir ces gravures 
el ces eaux-fortes, ce n'esl pas fait à la main. » 

A propos des quatre arts, n'avez-vous pas été 
frappé en voyant le nombre de statues érigées 
de tous les côtés, à Paris et en province, à 
toutes sortes de gloires de diverses grandeurs 
et de divers calibres? Je laisse de côté les bustes, 
les monuments, les bas-reliefs, les médaillons. 
Combien y a-t-il d'électriciens qui aient leurs 
statues? Combien y en a-t-il dont on ait donné 
le nom à des rues? Mais s'il fallait pousser la 
comparaison plus loin, combien y a-t-il d'élec- 
triciens de talent qui ont été récompensés de 
leurs travaux, de leurs services, comme l'ont 
été les soldats des quatre bataillons de l'art? 
Comptez les rubans et vous direz que j'ai rai- 
son; comptez les savants, les chercheurs, les 
travailleurs qui ont créé l'industrie électrique, 
el voyez s'ils ont élé récompensés comme ils y 
avaient droit. 

Quelle digression à propos de l’étain ! Qu'im- 
porte ! pourvu qu'il s'y trouve des vérités. Elle 
ne m'a pas fait perdre de vue le problème au- 
quel j'ai fait allusion et qui est celui de la 
récupération de l'étain des rognures de fer- 
blanc. J'y ai fait allusion plus haut et comme 
j'ai creusé le sujet, je propose de fournir tous 
les renseignements que je possède sur le désé- 
tamage des déchets de fer-blanc et sur la dépo- 


sition à l'état métallique de l'étain séparé du 
fer par diverses méthodes. 

Mais comme ce traitement industriel des 
solutions d'étain est basé snr la connaissance 
des meilleures méthodes d'électrodéposition de 
ce métal, on ne trouvera pas mauvais que je 
décrive les principales méthodes imaginées 
pour constituer la galvanoplastie de l'étain. 


E. ANDREOLI. 
(A suivre). 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 20 décembre 1898. 


Interruptions dans le service électrique. — Une 
importante et très intéressante question vient d'être 
agitée devant la Cour de Dublin; il s'agissait de 
savoir si la corporation est ou non soumise à des 
pénalités pour interruption dans le service de 
distribution de l'électricité aux abonnés. 

A Dublin, les interruptions ont été très fré- 
quentes dans ces derniers temps et la corporation 
en rejette la faute sur les anciens cables qui ont 
été établis il y a plusieurs années. 

La Compagnie d'assurance Fire and Life, l'un 
des abonnés, ayant souffert des dommages de ce 
fait, assigne la corporation et lui demande une 
indemnité de 2 livres par jour d'interruption (péna- 
lité fixée par les règlements et le cahier des 
charges de l'éclairage électrique). La corporation 
déclare qu'un nouveau cable avait été posé, mais 
qu'il y eut rupture d’où l'interruption. Le magis- 
trat, après avoir entendu les explications tech- 
niques d'un ingénieur électricien, renvoya le de- 
mandeur des fins de sa plainte, jugeant que 
l'accident était inévitable et qu'en même temps, la 
corporation ayant établi un nouveau cable, elle 
avait ainsi pris toute précaution possible pour 
obtenir un bon fonctionnement. | 


* 
x + 
Bac électrique. — On s'occupe de la mise à 
exécution d'un projet dont les promoteurs deman- 
dent l'acceptation par le Parlement et qui consiste 
dans la construction d'un bac fonctionnant élec- 
triquement ct circulant sur des rails submergés 
d'un bord à l’autre de la Tamise, près de Poplar, 
avec des dispositifs le rendant propre à trans- 
porter les véhicules de toutes sortes, les piétons 
et de faire, en résumé, un traffic général. 


+ 

y + 
La puissance hydraulique en Ecosse. — Un 
syndicat, pourvu de capitaux considérables, a l'in- 
tention de réaliser des projets importants d'utili- 
sation de puissance hydraulique en Ecosse. Il se 
propose d'amener le cours de la rivière Ericht 
dans le comté d’Inverness jusqu’à sa jonction avec 
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la rivière Leven, sur le côté ouest de l'Ecosse; en 
ce point, on pourra compter sur une puissance 
hydraulique suffisante pour produire environ 
40 600 chx électriques et cela sous une chute de 
plus de 300 m. Le prix de cetté installation est 
estimé devoir s'élever jusqu’à 1 million ou 1 mil- 
lion et demi de livres sterling. On espère qu'un 
nombre toujours croissant d'usines, se rapportant 
à des industries chimiques, viendra s'établir à 
proximité. . 
y y 

Projets d'installations électriques en Angle- 
terre. — Actuellement, les bureaux du Parlement 
regorgent de dossiers relatifs à des demandes en 
concession de tramways et d'éclairage électrique. 
Le nombre en est beaucoup plus élevé que celui 
des années précédentes, car le total des munici- 
palités et des compagnies privées qui s'en occupent 
est de 114. En outre, il existe d'autres projets 
également nombreux ayant pour but la distribution 
électrique de l'énergie dans de vastes régions 
pour diverses applications. La Commission des 
Light Railway doit examiner 32 projets d'instal- 
lation, mais beaucoup d'entre eux sont simplement 
classés sous la dénomination de tramways élec- 
triques dits légers, pour en obtenir l'établissement 
plus économiquement d’après les cahiers des 
charges et règlements concernant les Light rail- 
way plutôt que sous les conditions qui sont régies 
par les règlements des tramways ordinaires. Quant 
aux propositions concernant l'éclairage électrique, 
la possibilité de concurrence à établir sera exa- 
minée très minutieusement. Plusieurs Compagnies 
essayent de venir faire concurrence à la Compagnie 
d'éclairage électrique City of London, et d’après 
un important projet, elles se proposent d'alimenter 
électriquement des régions fort étendues dans le 
Lancashire et le Cheshire, bien que le nombre de 
villes de ces comtés, pourvues d'entreprises muni- 
cipales en service, soit déjà fort élevé. 


* 
yx 


Le matériel de traction et d'éclairage élec- 
trique de Cork. — On vient de terminer, à Cork 
(Irlande), l'installation du matériel de la Compagnie 
d'éclairage et de traction électrique de cette ville. 
La ligne mesure 11 milles de voie (0,91 m de lar- 
geur), sur laquelle circulent dix-huit voitures a 
impériale; quant à l'éclairage public, il est assuré 
par 94 lampes à arc, montées sur l'extrémité des 
poteaux de la ligne de tramways, et branchécs 
sur les canalisations souterraines du réseau d'éclai- 
rage. Le matériel de la station génératrice com- 
prend trois chaudières Babcok et Wilcox qui 
fournissent de la vapeur à trois moteurs compound 
tandem Mac Intosh et Seymour directement accou- 
plés à des génératrices de 200 kw, tournant à 
450 révolutions par minute. Les moteurs sont 
pourvus de deux condenseurs de surface Whee- 
jer, type de PAmirauté, chacun pouvant produire 
3627 kg de vapeur par heure; ils sont installés 
dans la salle des machines. L'eau de condensation 
est prise à la rivière, distante d'environ 152 m. Dans 
une salle voisine, une batterie d’accumulateurs, 
composée de 256 éléments Tudor, est capable de 
donner au régime de décharge 110 ampères en 
sept heures. Un survolteur est installé dans la salle 


des machines et sert À régler la charge des accu- 
mulateurs. Le tableau de distribution comprend 
des panneaux combinés pour la traction et l'éclai- 
rage, les mêmes machines étant interchangeables 
pour l'un ou l’autre service. Les abonnés à l'éclai- 
rage reçoivent du courant à 220 volts distribués 
par le système à trois fils avec une tension de 
440 volts entre les conducteurs extérieurs. La bat- 
terie et les régulateurs sont reliés avec le fil 
neutre, de manière à assurer une distribution 
régulière. Dans le jour, la charge est prise des 
génératrices de la traction par un moteur généra- 
teur consistant en un moteur et deux génératrices 
à 220 volts, montés sur la même plaque de fondation. 

Les génératrices agissent aussi comme régula- 
teurs quand la génératrice scule 4 440 volts fournit 
le courant continu. Les tramways fonctionnent 
avec le système à trolley aérien, des consoles sur 
le côté étant employées dans le cas d'une simple 
voie, et des poteaux avec double console pour la 
double voie. Les voitures sont munies de deux 
moteurs et des coupleurs ordinaires, série paral- 
lèle. Les rails de la voie sont du type à emboite- 
ment pesant 38 kg le mètre, fabriqués en Amérique, 
et ils reposent sur un lit de ciment de Portland et 
de béton; ces rails sont reliés par le joint Chicago, 
et des joints transversaux relient les deux rails & 
intervalles réguliers. Un grand nombre d'abonnés 
sont déjà inscrits pour l'éclairage électrique; le 
Board of trade a commencé son inspection le 7 de 
ce mois, et le service a été organisé le 16. 

C'est le premier exemple d'installation combinée 
d'éclairage et de traction par une Compagnie privée 
dans les Iles Britanniques, il y a différentes muni- 
cipalités qui possèdent des usines semblables, fonc- 
tionnant depuis plusieurs années, mais elles ont 
ajouté le matériel supplémentaire pour la traction 
à leur station d'éclairage déjà existante, tandis 
que la station de Cork est la première qui ait 
réalisé un projet d'éclairage et de traction tout à 


la fois. 


* 
* » 


Communications électriques dans les trains de 
chemins de fer. — Il y a environ six mois, une 
commission départementale du Board of Trade a 
publié un important rapport relatif aux communi- 
cations existant entre les voyageurs et le conduc- 
teur d'un train; ce rapport condamnait un fil 
extérieur comme inefficace et un fil intérieur 
comme insuffisant encore. Le comité fut d'avis 
que les communications électriques pourraient 
être employées par l'intermédiaire du frein. M. W.- 
E. Langdon, du service électrique des chemins de 
fer du Centre, vient de lire, sur ce sujet, devant 
l'Institut des ingénieurs électriciens, un rapport 
qui a pour titre : Intercommunications électriques 
dans les trains de chemins de fer. Les Compagnies 
anglaises de chemins de fer ont depuis longtemps 
reconnu l'importance de cette question. Afin dé 
donner à leurs voyageurs le maximum de sécurité, 
elles ont fait bon nombre d'expériences sur la plu- 
part des grandes lignes en 1864. M. W.-H. Preecé 
a réalisé le premicr les moyens pratiques de com- 
munications électriques entre les voyageurs, le 
conducteur, le mécanicien, sur un train des che- 
mins de fer Londres-Sud-Ouest, 
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Aujourd'hui, deux lignes seulement sont pour- 
vues de ce dispositif électrique, tous les autres se 
servant encore du système & corde jadis con- 
damné. M. Langdon a discuté, dans sa conférence, 
quelques diverses questions qui se rattachent au 
système électrique d'intercommunication, On doit 
évidemment adopter un principe applicable à tous 
les trains de toutes les lignes, car, avec les trans- 
positions de voitures qui surviennent tous les jours, 
il faut une uniformité dans le mode adopté pour 
relier toutés ces voitures. Ce sujet est divisé en 
trois points principaux : 1° le dispositif électrique; 
2° le mode de connexion pour les véhicules, 3° les 
moyens d'attirer l'attention des chefs de train. A 
l'heure actuelle, on compte environ 73 967 voitures 
& voyageurs en service, dont 6407 seulement sont 
pourvues du dispositif électrique; le systéme de 
1864, imaginé par M. Preece, doit former la base 
de toutes les diverses formes que peuvent prendre 
les communications électriques, bien que des nom- 
breux inventeurs y aient successivement apporté 
diverses modifications et perfectionnements. Dans 
le systéme original de M. Preece, un fil isolé est 
disposé d'un bout à l’autre du train, la ligne que 
parcourt le train servant de circuit de retour. 
Dans chacun des deux postes de « gardes » du 
train, il y a une cloche, une batterie de pile et un 
contact, dans chaque compartiment des voyageurs 
se trouve un commutateur. Les piles sont montées 
en parallèle; les courants se neutralisant, aucuno 
action de l'un d'eux n'est suffisante pour faire 
retentir les sonneries; mais si l'un quelconque des 
commutateurs est fermé, le circuit de chaque pile 
agit sur sa sonnerie qui retentit tant que la con- 
nexion est établie. Quand un des conducteurs du 
train désire signaler à l’autre ou au mécanicien, la 
même action se produit; mais, en faisant ce signal, 
il met sa propre sonnerie hors du circuit. Le 
retour par les rails ne s'est pas effectué toujours 
d'une manière satisfaisante, comme l'ont prouvé 
plusieurs expériences, et, dans certains cas, on & 
établi un retour métallique au moyen d’un fil tendu 
en dessous des chassis des voitures. Pendant les 
temps très secs, particulièrement le retour par les 
rails est impossible. Sur les chemins de fer du 
Centre, M. Langdon emploie le système Precce, 
mais avec deux fils isolés et sans se servir des 
rails ni des tuyaux du frein comme retour. Toutes 
les parties de l'installation électrique sont proté- 
gées contre l'humidité, de manière à ce qu'il n'y 
ait pas de perte de courant. M. Langdon examine 
lequel des deux systèmes à un ou à deux fils est 
préférable. Avec un retour non isolé, une perte 
quelconque dans le fil isolé ou dans ses con- 
nexions provoquera un court circuit sur les piles, 
Avec deux fils isolés, un défaut quelconque dans 
l'un d'eux n'amènera évidemment pas ce résultat, 
et il est sur que le système à un conducteur a été 
employé à cause de la difficulté d'accoupler les 
véhicules; cette dernière question spéciale de lat- 
telage des voitures forme une partie de la confé- 
rence de M. Langdon. Le Board of Trade pense que 
les connexions électriques devraient être combi- 
nées avec l'attelage ordinaire des voitures. M. Lang- 
don pense que l'on doit seulement les faire dé- 
pendre de l’accouplement des tuyaux de frein. La 
nécessité d'avoir, dans chaque compartiment, un 


ceftain nombre de points d'où les voyageurs peu: 
vent immédiatement envoyer un signal et d'autres 
considérations générales forment quelques-uns des 
principaux traits de cette très intéressante con- 
férence. 

. s, 

Traction électrique en Angleterre. — Comme 
l'on devait s'y attendre, les statistiques relatives 
aux prix de fonctionnement des tramways à cani- 
veau souterrain de la ville de New-York ont 
ébranlé 1a confiance que les municipalités anglaises 
accordaient jadis exclusivement au trolley aérien. 
A Manchester et å Liverpool plus particulièrement, 
la question a été de nouveau débattue; mais, après 
de minutieuses études et des discussions prolon- 
gées, les arguments qui avaient d'abord mililé en 
faveur du conduit souterrain ont été peu à pet 
retournés contre lui, et les deux corporations sé 
sont de nouveat prononcées en faveur du trolley 
pour leurs lignes urbaines. Le prix considérable 
initial d'établissement du conduit souterrain a été 
le facteur principal de cette décision. 

Les tramways à caniveau de Blackpool étaient 
les premières lignes électriques qui ont été ou- 
vertes en Angleterre, ét leur fonctionnement, après 
plusieurs années d'essais, a été trouvé tellement 
défectueux que l’on a résolu, I} y a quelques mois, 
d'abandonner le caniveau pour revenir au trolley 
aérien. Le travail dé transformation était en voic 
d'exécution, lorsque, la semaine dernière, il fut 
soudain arrêté par l'opinion publique qui se sou- 
leva à un tel point que les conseillers regrettèrent 
presque leur décision. Il n'était cependant néces- 
saire que de consulter les chiffres et les statisti- 
ques dressés par les soins de l'ingénieur-électricien 
de la ville relativement aux premières expériences, 
pour affermir le Conseil dans ses résolutions. On 
montra : 1° qu'avec les anciennes lignes de Black- 
pool, il y avait un minimum de perte de courant 
qui s'élevait à 45 0/0, tandis que les règlements du 
Board of Trade conservant la traction n'en ad- 
mettent que 2,5 0/0; 2° qu'avec le vieux système, 
les conducteurs de cuivre coutaient 800 livres par 
an, les réparations aux collecteurs 400 livres, et 
que le prix du courant perdu s'élevait annuelles 
ment à 700 livres. Avec le système à trolley, ces 
diverses dépenses étaient absolument supprimées. 


D on 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, novembre 1898. 


Le carbure de calcium. — L’Electrician de Lon- 
dres donne parfois, concernant les Etats-Unis, des 
nouvelles dont l’invraisemblance surpasse l'imagi- 
nation du plus fantasque reporter d'un de nos 
grands quotidiens de la presse polttique. 

A l'en croire, le professeur Thompson aurait dé- 
claré que bientôt, aux Etats-Unis, toutes les usines 
à gaz seraient pourvues ou allaient ètre pourvues 
d'une installation de carbure de calcium pour enri- 
chir par l'acétylène le gaz de houille ou d'huile. 

« Prof. Thompson as stating that in the United- 
States nearly every gas works possesses, or is 
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erecting a carbide plant in order to use acetylene 
gas as an enricher for the coal or oil gas ordinarly 
produced. » 

Nous avons cité les termes exacts de notre con- 
frére londonien, et nous sommes & méme de dé- 
clarer que dans l’ouest des Etats-Unis, sur toute 
l'étendue des montagnes rocheuses, il n'existe pas 
une seule usine à gaz pourvue ou allant être 
pourvue d'installation de carbure de calcium; que, 
tout au plus, certaines usines à gaz, très rares, se 
servent du gaz acétylène uniquement dans leurs 
laboratoires. 

Nous savons qu'il y a deux ou trois ans ce soi- 
disant éclairage de l'avenir au gaz acétylène a fait 
beaucoup parler de lui en France, mais qu'il a 
encore fait bien davantage de dupes en Belgique. 
Peut-être que si dans le vieux Monde il existait des 
chutes du Niagara qui, ici, nous fournissent la 
force motrice à un prix de bon marché extraordi- 
naire, serait-on à même de produire, en Europe, ce 
fameux carbure à des prix raisonnables. 

Quant à ce qui concerne, nous, Américains, nous 
sommes trop pratiques pour chercher à exporter ce 
carbide. Tout le monde sait que le carbure de cal- 
cium, à lui seul, est un plus grand soiffard que tous 
les Belges et Polonais réunis; si, à ceux-ci, la vue 
ou l'odeur de l'alcool suffit à leur faire perdre toute 
retenue, le voisinage de l'eau suffit à rendre fou 
le carbure de calcium, et tant qu’Alphonse Allais 
ne nous aura pas indiqué le moyen de vous faire 
parvenir en France ce produit si éclairant, mais 
qui a encore fait éclairer bien davantage, sans lui 
faire traverser l'Atlantique, l'exportation sera 


impossible. 


* 
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Les tramways électriques au Klondike. — Ces 
tramways vont vous paraitre extraordinaires, et 
cependant la Dyca-Klondike transportation Com- 
pany n'est pas la seule qui possède et exploite dans 
ce nouvel Eldorado des lignes de transport. 

Au Klondike, le succédané de la Californie, l'or 
ne constitue pas la richesse, et l’on y a vu des 
prospecteurs mourir de faim ou de froid avec des 
monceaux d’or près d'eux. 

Construire un tramway au-dessus de la Chilkoot 
Pass, électrique encore, s’il vous plait, était chose 
irréalisable pour tout autre que des Américains de 
l'Ouest. 

Ici, les montagnes sont recouvertes d'une couche 
de 9 à 10 m de neige mouvante, le froid est extrême, 
les avalanches fréquentes; en février dernier, l’une 
de celles-ci causa la mort de soixante chercheurs 
d’or, en les ensevelissant sous elle. Dans ce beau 
pays, la main-d'œuvre est rare, et l'on trouve bien 
difficilement des ouvriers consentant a travailler à 
des chemins de fer, en plein hiver de l'Alaska; les 
manœuvres étaient payés 5 dollars par jour, soit 
25 fr, plus le logement et ka nourriture, ce qui 
représente encore au moins une somme égale; tous 
ces ouvriers n'ont pas encore eu à se louer de ces 
travaux; beaucoup et même des Indiens, tout par- 
ticulièrement endurcis, y sont morts de froid. 

La Dyca-Klondike transportation Company com- 
mença le 15 juin 1897 la construction de son tramway 
aérien. À Dyca, on construisit la station génératrice 
devant marcher à la vapeur, et l’on fit partir une 


- 


ligne de transmission de 18 milles de long passant 
par Scales et arrivant au pied du Chilkoot-Pass. 
Le courant transmis biphasé et transformé était à 
5000 volts; la station génératrice fut achevée en jan- 
vier dernier, elle mesure 20 picds sur 60, est pourvue 
d'une chaudière type marine de 16 pieds sur 64 pou- 
ces, d’une dynamo Westinghouse de 45 kw biphasé 
à 2000 volts commandée par courroie. La chau- 
dière avait été installée avec l'intention de la 
chauffer avec de la houille, seulement pas moyen 
de se procurer ce combustible, le seul bois pos- 
sible était de la cigüe verte valant 5 1/2 dollars la 
corde (27,50 fr); son pouvoir calorifique ‘n'est pas 
exactement déterminé, et l'on ne sait pas au juste 
ce qui chauffait le plus la chaudière, est-ce la cigüe, 
est-ce le chauffeur? Canyon-City est située à 9 milles 
au-dessus de Dyca, le port de mer où aboutissent 
ceux qui prennent la route la plus directe, soit pour 
arriver à Dawson, soit au Klondike, La distance de 
Canyon City au pied de Chilkoot-Pass est un peu 
supérieure à 7 milles, sur cette partie du parcours, 
le circuit passe au-dessus du torrent, & Scales. Na- 
turellement, le tracé est aussi direct que possible, 
et les piliers reposent, par l'intermédiaire de solides 
fondations, sur le roc même; la ligne suit le tor- 
rent. Le circuit électrique du transport biphasé se 
compose de quatre cables de cuivre n° 6 de la 
jauge B. S. 

A Scales, à la station génératrice, se trouve un 
transformeur-réducteur donnant une tension de 
200 volts aux 15 ch fournis par le moteur Westing- 
house. La longueur du cable sur lequel circule le 
tramway est d'environ 4000 pieds, c'est un cable de 
mine qui provient même de la Sheep-Creek mine, 
près de Juneau. 

Le profil du parcours suivi par le cåble comporte 
des côtes variant de 8 à 30 0/0, et certaines parties 
du parcours sont quasi-verticales, et ce sur des 
étendues de 500 à 600 pieds. Le cable de traction en 
acier a un diamètre de 5/8 de pouce, et le poids 
transporté peut varier de 1200 à 1500 livres. 

Le matériel roulant du tramway électrique de la 
Dyca-Klondike transportation Company n'est pas 
plus luxueux que confortable; il se compose de 
deux bennes ou mieux de deux cuffats réunis l'un 
à l'autre, et roulant sous le cable auquel ils sont 
suspendus par des poulies d’acier. La longueur 
totale de cette ligne de tramway est de 4000 pieds; 
il n'est destiné qu'au transport des marchandises, 
ce qui n'empêche qu'une jeune femme, Miss Ed- 
gerton, ambulancière de Ja Croix-Rouge, a été assez 
téméraire pour faire en mai dernier ce périlleux 
voyage; c'est la première, Ja seule et dernière 
femme qui tentat pareille aventure. 

Ce tramway est capable de transporter par jour 
50 tonnes de marchandises. Le prix de transport 
est de 10 cents (50 centimes par livre) de Dyca à 
Lake-Linderman; avant, on payait pour la même 
opération 40 cents par livre (soit 2 fr), et Ie tarif 
pour le trajet de 4000 pieds sur le Chilkoot-Pass 
n'est que de 1 cent par livre, soit 5 centimes. 

Malgré ces tarifs élevés pour nous, car dans ce 
pays l'argent n'a pas de .valeur, le trafic était si 
intense l'hiver dernier que cet été on a commencé 
la construction, au-dessus du Chilkoot, de trois 
nouveaux tramways. 

L’Alaska Railway and transportation Company 
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travaillera avec un seul cable d'un pouce, entre le 
sommet de la montagne au-dessus de Stowe-house 
et le sommet de l’autre montagne regardant Crater 
Lake; la longueur de ce câble sera de 7000 pieds, 
et il sera actionné par un moteur à gazoline de 
40 ch. 

Le troisième système, connu sous le nom de 
Bleichert system, emploicra une installation à va- 
peur pour son tramway de Canyon-City à Scheep- 
Camp, et une autre pour la section de Scheep-Camp 
jusqu'au sommet. 

A l'heure actuelle, ces trois tramways sont en 
exploitation, ct l'on étudie le moyen de les pousser 
plus loin. 

Les chevalets qui supportent les tramways ser- 
vent à double usage; les chercheurs d’or ne cons- 
tituent pas la fine fleur de l'honnêteté; parmi eux 
se rencontrent des voleurs et autres coquins, le 
juge Lynch a dans ce pays beaucoup d'adeptes, et 
les criminels de tous genres sont lestement pendus 
à ces chevalets. 

Quand les Américains ne savent pas faire des 
tramways électriques sur la terre, la glace ou la 
neige, ils les construisent en l'air. 

vs | 

La lumière électrique en poche. — C'est un rêve 
que bien des gens ont caressé; il serait en effet si 
agréable d’avoir pour rentrer chez soi le soir, pour 
s’éclairer dans une salle, où se trouvent des gaz 
explosifs, une lampe électrique portative. 

Certes, dans cette voie, plusieurs tentatives ont 
été déjà réalisées, donnant plus ou moins de satis- 
faction, mais toutes sont dépassées maintenant par 
l'appareil que tous les Californiens peuvent se 
procurer. 

C'est un cylindre de 9 pouces de long, d'un peu 
plus de 1 pouce de diamètre, ressemblant fort à une 
lunette d'approche repliée. Cette lampe, ou mieux 
cette lanterne, n'a pas de fil conducteur; elle est 
combinée de telle façon que l'on peut s’en servir 
dans les milieux les plus explosifs; elle contient 
trois éléments, donnant une tension de plus de 
3 volts, et est pourvue d'un réflecteur grossissant. 
Quand la batterie est épuisée, elle peut, soit être 
remplacée par une autre batterie, soit être 
rechargée. 


* 
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L’électricité au Japon. — Tel a été l'objet, ces 
jours derniers, d'une conférence donnée par le pro- 
fesseur I. Fujiloka, de Tokio. Dans la vieille Europe, 
l’on a été surpris de la manière étonnante, surpre- 
nante par sa rapidité, avec laquelle l'Empire du 
Soleil levant s'est modernisé. Les sujets du mikado 
ont vite apprécié les bienfaits de l'électricité; ils ont 
12 000 milles de lignes télégraphiques terrestres, et 
en sus du càble de Formose, long de 800 milles, ils 
ont encore 388 milles de lignes sous-marines. Les 
Japonais disposent de 1123 bureaux télégraphiques, 
et ils s'en servent, car pendant le dernier exercice 
annuel, ces bureaux ont transmis plus de 32 250 000 té- 
légrammes et 150000 càblogrammes. Le téléphone 
est aussi une exploitation et un service de l'Etat. 
Datant de 1890 sculement, en 1896, il y avait déjà 
au Japon 540 milles de lignes téléphoniqnes et 
3232 abonnés. Cet essort rapide du téléphone esf 


cependant enrayé par l’inhabileté gouvernementale, 
qui n'est pas à même de satisfaire aux demandes, 
faute d'appareils suffisants. Maintenant presque 
toutes les grandes villes sont pourvues d'un service 
d'éclairage électrique; pour Tokio seul, on compte 
50 000 lampes à incandescence. Le Japon utilise 
déjà la force hydraulique pour transporter au loin 
l'énergie électrique, et c'est afin de donner plus 
d'extension à cette application que le gouverne- 
ment japonais a envoyé en Californie et dans les 
autres Etats des côtes du Pacifique, le professeur 
Fujiloka, afin d'étudier sur place toutes les res- 
sources que présente cette partie de la science 


électrique. 
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De l'influence des tramways électriques sur 
l'extension des villes. — C'est un sujet à traiter en 
un mémoire destiné à être lu devant les membres 
d'une société savante, un de mes amis en fera l’objet 
d’un volume, et des documents dont il dispose 
j'extrais les quelques chiffres de statistique sui- 
vants : 

Avant l'apparition des tramways, pour mesurer 
la partie habitable d’une ville, il suffisait de décrire 
un cercle, dont le rayon était égal à la ligne droite 
que pouvait couvrir un homme, en marchant au 
pas de promenade, pendant 30 minutes; cette sur- 
face n'était que de 9,6 milles carrés. 

Avec les tramways à traction chevaline, le rayon 

primitif monte de 1 3/4 mille à 3 milles, et la surface 
habitable à 28,3 milles carrés. Le trolley fait son 
apparition, le rayon monte à 6 milles et la surface 
habitable à 112 milles carrés; dans ces chiffres, le 
temps employé à couvrir le rayon reste le même, 
30 m pour l’homme, le cheval et la voiture du train 
électrique. 
_ Si l'on vendait tous les tramways électriques des 
Etats-Unis, en supposant qu'ils appartiennent à 
l'Etat, on -réaliserait facilement une somme suffi- 
sante pour acquitter toute la dette nationale. 

Environ 2 700 millions de voyageurs payants sont 
transportés chaque année par nos tramways, et ce 
nombre devrait être majoré de 50 0/0, si l'on tenait 
compte de tous ceux qui montent dans les tram- 
cars. Mais déjà ce chiffre de 2 700 millions de voya- 
geurs représente déjà à peu près 5 fois le nombre 
des voyageurs transportés par nos 182 000 milles de 
lignes de chemins de fer à vapeur. Le tarif moyen 
de transport des voyageurs sur nos lignes de che- 
mins de fer est de 2,04 cents par mille; sur nos 
tramways, il n'atteint qu’une fraction de 1 cent, 
fraction qui ne peut être indiquée exactement. 

Ii y a encore à construire aux Etats-Unis 
16 000 milles de tramways, qui exigcront l'emploi 
de 35 millions d’attaches, de 3 500 000 tonnes de 
rails d'acier qui, mis bout à bout, suffiraient pour 
entourer l'Equateur et faire une ligne du pôle nord 
au pôle sud. 

Quant à la force motrice, elle représente pour 
nos tramways 525 000 ch, les chaudières dépensent 
environ 2 334 000 tonnes de charbon par année, et 
l'armée qui constitue le personnel des tramways se 
chiffre par plus de 200 000 hommes. 

La moyenne du travail journalier fourni par un 
tram électrique est de 120 milles; chacune de ces 
roues fait par jour 84500 tours, et dans l'espace 
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d'un an, elle passe au-dessus de 8 millions de jonc- 
tions de rails. 

Les tramways électriques à trolley offrent pour 
leurs voyageurs une très grande sécurité, on en 
compte seulement un de tué sur 23 millions et un 
de blessé sur 800 000. 

S'il prenait la fantaisie à un Américain de re- 
chercher un accident, afin de réclamer une indem- 
nité à la Compagnie des tramways, il lui faudrait 
voyager dans ses voitures une heure par jour pen- 
dant 31 années ct dépenser 1150 dollars, avant d'être 
atteint. Avant d'être tué, il pourrait devenir un 
patriarche de cent cinquante-cinq ans. 

ll est difficile de limiter l'extension possible des 
tramways électriques, et cette belle chose, qui 
s'appelle la statistique, doit vous avoir convaincus. 


CHRONIQUE 


Société francaise de physique. 


SEANCE DU 18 DECEMBRE 1898. — M. le Président 
communique à la Société la perte regrettable qu'elle 
vient encore de faire dans la personne de M. Jules- 
Nicolas Raffard, ingénieur, décédé le 19% novembre 
dernier, à l’âge de soixante-quatorze ans. Ancien 
élève de l'Ecole des Arts et Métiers d'Angers, 
M. Raffard était remarquable par l'ingéniosité de 
son esprit, qui s'exerça sur un grand nombre de 
questions de mécanique et de physique et le con- 
duisit à créer des procédés de fabrication, des 
appareils, des inventions diverses, dont le nombre, 
à la fin de sa longue carrière, atteignait près d’une 
centaine. Je rappellerai seulement, parmi les plus 
utiles, son manchon d’accouplement élastique dans 
les transmissions, son frein dynamométrique, son 
régulateur à double action, son obturatecur à mou- 
vement louvoyant, etc. En 1881, il fit construire la 
première voiture à accumulateurs qui ait circulé 
sur rails et fut ainsi un initiateur dans la question 
de la locomotion électrique. 


* 
+ + 


M. Blondel adresse à M. le Président une 
lettre dans laquelle il fait un historique rapide de 
la télégraphie sans fil et rappelle le rôle capital 
joué dans cette invention par Lodge et Marconi. 
Lodge a, le premier, utilisé, dans ce but, les tubes 
à limaille de Branly. Marconi leur a donné la 
grande sensibilité nécessaire à ces expériences. 


x". 

M. A. Broca communique, au nom de M. le doc- 
teur Guilloz, la description d'un trembleur rotatif 
très rapide. L'extrémité de l’axe d’une petite dynamo 
tournant de 2000 à 2200 tours porte un disque de 
cuivre isolé de l’axe par un cylindre d'ébonite, qui lui 
est concentrique. Un balai sert de prise de courant 
en frottant sur un anneau de cuivre brasé concen- 
triquement sur le disque du côté de la dynamo. 

L'autre face du disque porte une tige coudée, sorte 
de vilebrequin, dont l'autre extrémité tourne dans 
un pivot fixe. Les sommets de cette tige coudée, pro- 


jetés sur le disque, déterminent les sommets d'un 
polygone régulier centré sur l'axe de la dynamo. Ces 
sommets servent de tête à des bielles de cuivre arti- 
culées, dont la dernière vient, quand elle est au bas 
de sa course, plonger dans du mercure servant de 
seconde prise au courant et recouvert d'une couche 
d'eau. Les tiges tricotent donc avec la même diffé- 
rence de phase. 

En donnant un grand rayon au bras du vilebre- 
quin, ce qui est mécaniquement facile, malgré la 
grande vitesse, en choisissant convenablement la 
largeur des bfelles, on arrive à restreindre la durée 
du contact. 

Dans ce trembleur composé de trois tiges, que 
M. Guilloz utilise depuis deux ans, la course maxi- 
mum est de 5 centimètres; il y a 100 interruptions 
à la seconde et une durée de contact qui peut être 


réduite à moins de = de seconde. 


L'autre axe de la dynamo peut porter le même 
système décalé de 90 degrés, ce qui double le nom- 
bre des interruptions. 

Enfin la robustesse de ce trembleur montre que, 
pratiquement, on pourrait augmenter encore le 
nombre des tiges et la longueur des bras du vile- 
brequin. 
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De l'endodiascopte et d'un nouveau mode de fonction. 
ne nent des tubes de Crookes, par M. Foveau de Cour- 
melles. — L'auteur rapporte diverses recherches, 
dont les siennes, dans le but de diminuer l'épais- 
seur qu'ont à traverser les rayons X, quand il s'agit 
de l'organisme humain, de pellicules placées dans 
la bouche ou les autres cavités et ainsi impres- 
sionnées, puis des tubes de Crookes eux-mêmes 
introduits dans ces cavités, grace à leur innocuité, 
par la machine statique bipolaire (L. Bouchacourt), 
puis unipolaire (Rémond et Noé). 

M. Rémond ayant ensuite obtenu les mêmes 
résultats avec une petite bobine de 0,10 cm d'étin- 
celle, au moyen d'un dispositif qu'il a imaginé, 
MM. Rémond, Bouchacourt et Foveau de Cour- 
melles, l'appliquèrent avec un succès identique à 
toutes les bobines, de 0,50 cm d’étincelle action- 
néces par le secteur. L'absence complète d’atmos- 
phère électrique perceptible, et, par suite, de 
sensation pour le sujet est remarquable. Elle 
s'obtient régulièrement par la mise au sol de 
l'ampoule de Crookes au moyen d'une bague reliée 
à l’anode et voisine de la cathode. Celle-ci est 
séparée du pòle négatif de la bobine par un déto- 
nateur. L'anode de l'ampoule reliée au sol est éga- 
lement séparée du pòle positif du courant secon- 
daire par un double détonateur. L'un des pôles du 
primaire, quand il s’agit d'accumulateurs, doit être 
mis au sol. La compagnie Edison ayant un pôle à 
la terre rend inutile cette précaution. 

D'autres résultats physiques, intéressants, sont 
d'obtenir une plus longue durée de fonctionnement 
de l’ampoule que par la machine statique, voire de 
rendre utilisables les ampoules déjà abimées. En 
outre, le passage de l'ampoule de l'état de tube de 
Geissler à lumière stratifiée à la source génératrice 
de rayons X peut se faire progressivement, et ainsi 
permettre d'assister en quelque sorte à la genèse 
des rayons X. 
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MM. Rémond et Foveau de Courmelles montrent 
ces expériences & la Société et des radiographies 
craniennes obtenues par le docteur Bouchacourt au 
moyen de ce procédé endodiascopique avec la 
machine statique. 
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Sur les anomalies des aciers au nickel et les causes 
des déformations résiduelles. — M. Ch.-Ed. Guillaume 
décrit quelques propriétés nouvelles des aciers au 
nickel. Les aciers irréversibles, contenant de 0 à 25 
pour 100 environ de nickel, peuvent exister sous 
deux états distincts, entre des limites de tempéra- 
ture écartées, suivant le cycle des températures 
qu'ils ont traversées. Ces aciers perdent leurs pro- 
priétés magnétiques entre le rouge naissant et le 
rouge cerise et les reprennent entre des tempéra- 
tures d'autant plus basses qu'ils contiennent plus 
de nickel. Vers 24 pour 100 de nickel, le magné- 
tisme ne reparait qu’au-dessous de zéro. Les 
alliages de cette teneur peuvent donc exister sous 
deux états, dans un intervalle de température supé- 
rieur à 500 degrés. 

En même temps que le magnétisme apparait, 
l'alliage augmente de volume, tandis que son mo- 
dule d’élasticité diminue. Si, après l'avoir refroidi 
d'une certaine quantité, on réchauffe l'alliage, il 
conserve des propriétés intermédiaires qu’il avait 
acquises à la température la plus basse qu'il avait 
atteinte. Lorsqu'on revient à cette dernière et qu'on 
la dépasse, la transformation se poursuit en géné- 
ral. Toutefois elle peut subir un retard et s’opérer 
brusquement, lorsqu'on est descendu de 10 à 46 de- 
grés. Ces retards ne se produisent qu'à des tempé- 
ratures basses. L'auteur ne les a observés qu'au- 
dessous de zéro. 

A l'état non magnétique, l’alliage a la dilatabilité 
du laiton, comme l'avait vu le premier M. J.-R. Be- 
noit dans un alliage contenant du chrome, et 
comme l’a indiqué M. A. Le Chatelier pour un 
alliage non chromé. A l'état complètement magné- 
tique, la dilatabilité est voisine de celle qui est 
indiquée par la loi des mélanges. Toutes les dila- 
tabilités intermédiaires existent aussi suivant le 
degré de transformation. 

Les aciers au nickel reversibles présentent des 
modifications résiduelles que l’auteur a étudiées en 
particulier pour les longueurs. 

Une règle refroidie à l'air après le forgeage s'al- 
longe lentement avec le temps et arrive, au bout 
de quelques mois, à un état sensiblement station- 
naire. Une chauffe à 100° active le mouvement qui 
s'arrête au bout de cinquante à cent heures. Lors- 
qu'il est terminé, à 1000, il recommence si la règle 
est portée à 60°, et s'arrête au bout de quatre cents 
ou cinq cents heures. Il reprend de même à une 
température plus basse et s'arrête après un temps 
encore plus long. Bi l’alliase est arrivé à son état 
définitif à la température ordinaire, il reprend en 
sens inverse lorsqu'on le chauffe, et revient, par 
une contraction, au volume précédemment occupé 
à cette température et qui avait été atteint par une 
dilatation. Les phénomènes se compliquent encore 
dans des barres étirées à froid, le recuit opposé à 
l'écrouissage se superposant à celui qui est propre 
à l’alliage. 

M. Guillaume cherche la raison des phénomènes 


observés dans des modifications chimiques que 
subissent les aciers au nickel. Ces modifications, 
qui consistent en des dissociations partielles et 
graduelles, réversibles ou irréversibles, expliquent 
à la fois les transformations magnétiques, les ano- 
malies de dilatation (l'apparition du magnétisme, 
dû à la dissociation de la combinaison fer-nickel, 
ayant pour effet d'augmenter le volume molécu- 
laire moyen) et surtout les retards des alliages 
réversibles. Ces derniers tendent, à chaque tem- 
pérature, vers un équilibre chimique bien déter- 
miné, qui s'établit à 1 ou 2 0,0 près en même temps 
que la température varie, et dont un dernier reste 
ne se produit que lentement. 

La même théorie permet d'expliquer les défor- 
mations résiduelles du verre, soit thermiques, soit 
élastiques, le verre étant, à toute température, un 
mélange de corps combinés ct de corps dissous. 
La variation des proportions combinées ou dis- 
soutes produit des variations lentes du volume 
dues à des changements dans les affinités avec la 
température et la pression. Cette théorie explique 
le retour spontané à la forme primitive après une 
déformation élastique ou thermique, l’absence de 
résidus dans des corps à constitution chimique 
simple comme Ic quartz, le fait que les verres 
contenant des proportions comparables des deux 
alcalis ont des résidus beaucoup plus considéra- 
bles que les verres & un seul alcali, etc. Dans la 
théorie purement élastique des résidus, ces faits 
étaient inexplicables. 

M. H. Le Chatelier fait observer que la théorie 
chimique des aciers au nickel, formulée par 
M. Guillaume, serait diMicilement acceptable si l'on 
voulait prendre les mots décomposition et disso- 
ciation chimique dans leur sens strict. Le fer et le 
nickel purs sont le siège de phénomènes en tout 
semblables à ceux de leurs alliages; dans ces 
corps simples, il ne peut être question de décom- 
position chimique. D'ailleurs, toutes les tentatives 
faites pour décéler la présence du fer et du nickel 
libre dans les aciers au nickel ont échoué. Mais, 
d'après les explications développées par M. Guil- 


Jaume, il semble qu’il donne plutôt au mot décom- 


position chimique la signification que l’on donne 
en chimie au mot dépolymérisation. Il n'y a aucune 
difficulté à admettre que les changements d’état 
du fer, du nickel et de leurs alliages, dépendent 
des phénomènes moléculaires de l’ordre des poly- 
mérisations. Ce serait une explication semblable à 
celle qui a été proposée par M. Ramsay pour rendre 
compte des anomalies de l'eau, théorie que l'on 
pourrait étendre à d’autres cas semblables, par 
exemple au phosphore rouge dit amorphe. Le fer 
et le nickel isomorphes dans tous leurs sels Ic 
seraient encore à l’état métallique et formeraient, 
par leur mélange, une molécule complexe jouissant 
d'une capacité de polymérisation semblable à celle 
des molécules chimiquement simples du fer ou du 
nickel pris isolément. 

M. Guillaume ne pense pas que les expériences 
faites jusqu'ici pour déceler la présence du fer et 
de nickel libres dans les aciers au nickel permet- 
tent de nier définitivement la séparation chimique 
des éléments à l’un des états des alliages. La pré- 
sence du magnétisme et de la dilatabilité moyenne 
des aciers au nickel irréversibles à l'un de leurs 


16 L’ELECTRICIEN 


états, rapprochés de l'absence de magnétisme et 
de la dilatation anormale à l'autre état, lui sem- 
blent une forte présomption en faveur de l’idée que 
ces aciers sont un simple mélange au premier état. 
Les variations de la chaleur spécifique du fer et 
du nickel à leurs points de transformation, exami- 
nées au point de vue de la loi de Dulong et Petit, 
conduisent à admettre que ces transformations 
consistent en doublements ou dédoublements de la 
molécule, le magnétisme étant, d'une façon bien 
évidente, une propriété moléculaire et non ato- 
mique. La présence, dans un même alliage, de ccs 
deux corps peut changer complètement les condi- 
tions de leur transformation, les affinités du fer 
et du nickel l'un pour l'autre pouvant masquer les 
affinités de doublement de la molécule fer-fer ou 
nickel-nickel. Il doit y avoir, en effet, polymérisa- 
tion en ce qui concerne chacun des corps consi- 
dérés isolément, et combinaison ou groupement 
des deux corps entre eux, la polymérisation ordi- 
naire de chacun des composants étant profondé- 
ment affectée par la tendance à la combinaison. 
M. Le Chatelier déclare que le désaccord entre 
ses idées et celles de M. Guillaume est moins 
grand qu'il ne l'avait cru d'abord, le terme, com- 
binaison chimique, lui ayant paru avoir, dans 
l'exposé de M. Guillaume, un sens plus exclusif. 
M. L. Poincaré signale à la Société, à l'appui de 
l'interprétation donnée par M. Guillaume de ses 
belles expériences, les travaux théoriques de 
M. Duhem sur les déformations permanentes et 
l'hystérésis. M. Dubem, abordant ces questions 
par la thermo-dynamique, a précisément été amené 
à l'introduction d’une variable chimique, et il a 
ainsi, par le calcul, pu retrouver les résultats des 
informations de M. Guillaume sur les aciers irré- 
versibles. D'autre part, dans un travail remar- 
quable sur les déformations permanentes du verre, 
M. Marchis a développé une idée semblable, et, 
dans une note de son mémoire, il en a fait l'appli- 
cation aux aciers reversibles qu'il considère comme 
dépendant d'une variable élastique non affectée 
d'hystérésis et d'une variable chimique; là encore, 
la théorie est en parfait accord avec l'expérience. 
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La traction électrique sur les lignes de banlieue 
de la Compagnie des chemins de fer de l'Ouest. 


La Société française des câbles électriques (sys- 
tème Berthoud, Borel et C°, à Lyon) vient de signer 
un traité avec la Compagnie des chemins de fer de 
l'Ouest aux termes duquel cette société doit fournir, 
poser et entretenir en bon fonctionnement pendant 
trente ans, moyennant une annuité déterminée 
d'avance, une longueur d'environ 57 kilomètres de 
cables souterrains (système Berthoud, Borel et C°) 
destinés à transmettre le courant électrique produit 
à l'usine des Moulineaux par les soins de la Com- 
pagnie générale de traction, à divers points du réseau 
Champ-de-Mars, Moulineaux, Versailles, etc. Il 
parait être dans les intentions de la Compagnie de 
l'Ouest d'étendre, par la suite, ce mode de traction 
électrique à toutes les lignes de banlieue. 

Nous pouvons encore ajouter que ces câbles sont 
destinés à transmettre un courant alternatif tri- 
phasé de 50 périodes, sous une tension de 5000 volts. 


Ce commencement d'exécution, qui intéresse seu- 
lement Paris, sera étendu, dans un délai plus ou 
moins rapproché, à presque toutes les régions de 
France. Nous espérons que les autres Compagnies 
voudront suivre l'impulsion donnée par la Com- 
pagnie de l'Ouest. 

00 


Freinage des tramcars électriques. 


Le freinage électrique, bien que généralement 
employé, présente un inconvénient : pendant le 
freinage, le moteur s’échaufte souvent assez forte- 
ment, et, comme il n'a pas le temps de se refroidir 


„pendant les arrêts de courte durée, le courant in- 


tense qui le traverse au moment du démarrage 
peut griller l’armature. 

Pour éviter cet inconvénient, la Compagnie des 
tramways de Leipzig a supprimé du combinateur 
les touches de freinage et établi un frein pneuma- 
tique. Depuis deux ans et demi, elle n'a eu qu'un 
seul des moteurs des 180 voitures en service dété- 
rioré par grillage. En outre, pendant cette période, 
75 0/0 seulement des collecteurs ont du subir un 
second tournage. 
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L'accident du chemin de fer électrique 
souterrain de Londres. 


Ii n'est déj& pas très rassurant pour le timide 
voyageur de rouler dans d'étroits tunnels ou plutôt 
dans des tubes à quelque quinze mètres de pro- 
fondeur, mais quand la boite où l'on est renfermé 
s'arrête tout d'un coup et ne reprend pas sa mar- 
che, on ne peut-être qualifié de couard pour avoir 
ressenti quelques craintes sur les suites de l’inci- 
dent; la chose doit manquer absolument de charmes. 
C'est ce qui pourtant est survenu à une foule de 
Londoniens qui se précipitaient l’autre semaine au- 
devant des régiments de guards revenant du Sou- 
dan. Les trains roulaient pesamment chargés dans 
ce tube étroit qui passe sous la Tamise et va 
aboutir à la station de Waterloo dans la cité; tout 
d’un coup : arrêt complet! La ventilation qui n'est 
assurée que par le mouvement rapide de la voiture 
devient absolument inefficace, les pauvres voya- 
geurs étouffent, les lampes n'éclairent plus et 
l'obscurité ajoute encore à la terreur. Enfin n’y 
tenant plus, à moitié asphyxiés, ils se précipitent 
en foule hors des voitures et atteignent à pied, à 
tatons la station de Waterloo distante encore de 
900 mètres. C'étaient les moteurs électriques qui, 
ne recevant pas un courant suffisant pour charrier 
ces voitures bondées, avaient refusé tout service. 
Ce sont là cependant des cas ordinaires qu'il 
faudrait prévoir, et il a été heureux que la chose 
se soit passé en Angleterre, où le flegme et le 
sang-froid sont monnaie courante, sans quoi l’acci- 
dent aurait pu devenir catastrophe. 
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LES COLLISIONS EN MER 
ET L'ÉLECTRICITÉ 


2 ESA 


Depuis l'épouvantable catastrophe de la 
Bourgogne engloutie avec six cents passagers 
dans les terribles circonstances que l'on sait, 
catastrophe encore si vivante dans nos esprits, 
de nouvelles discussions se sont élevées sur les 
collisions en mer, sur leurs causes et surtout 
sur les moyens d'y porter remède; ces préoccu- 
pations, qui en temps ordinaire existent tou- 
jours à l'état latent, et que l'on considère 
comme un problème quasi-insoluble, s'avivent 
et se réveillent chaque fois qu'un nouveau 
malheur vient affirmer et d’abord l’inutilité ou 
l'insuffisance des précautions prises et ensuite 
la nécessité absolue d'en adopter d'autres plus 
efficaces. Alors les recherches se multiplient, 
les inventions abondent, les précautions sont 
prises de telle manière, vous dit-on, que l'on 
ne peut concevoir la possibilité même d'une 
collision quelconque; puis, peu à peu le silence 
se fait, les perfectionnements proposés tombent 
dans l'oubli et les anciennes habitudes repren- 
nent doucement leur cours... 

Nous ne voulons pas, malgré le titre trop 
général de cet article, faire un historique même 
succinct de tous les procédés que l'électricité a 
mis à la disposition des navigateurs pour les 
aider dans leu» tâche si périlleuse, une simple 
énumération en serait également trop longue; 
nous voulons seulement choisir parmi les plus 
nouvelles conceptions, celle qui nous paraît 
présenter le plus d'originalité et remplir le 
mieux le but que l'on s'est toujours proposé 
jusqu'ici. | 
. Les signaux employés en cours de navigation 
et destinés à prévenir de dangereuses collisions 
sont ou lumineux ou phoniques; mais lors- 
qu'une brume épaisse s'étend sur la surface de 
la mer, elle enveloppe, elle envahit tout et 
interpose autour du navire un voile, un mur 
impénétrable même pour le faisceau électrique 
le plus intense qui est vite absorbé, diffus et 
même invisible à courte distance si la brume 
est très dense. | 

Restent les signaux phoniques auxquels on a 
presque toujours recours; ce sont ordinaire- 
ment les sirènes à air comprimé ou à vapeur. 
les trompettes et les cloches. Les premières se 
font entendre à des distances qui varient de 8 à 
42 milles; les sons émis par les autres ne fran- 
chissent guère que 2, 3 ou 4 milles. Ce serait 
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suffisant si l'on pouvait délerminer le point 
précis d'émission du son entendu, et même en 
admettant que l'on ne se trompe pas sur sa 
direction, est-il proche ou lointain? Enfin si 
nous supposons encore qu'une règle générale 
est adoptée par tous pour indiquer par signaux 
phoniques la route suivie, est-on sûr qu'elle est 
toujours suivie exactement par le bâtiment qui . 
s'approche? Des appareils multiples tels que le 
topophone, l'éophone, etc., ont eu, après essais, 
plus ou moins de succès et leur but était certai- 
nement de fournir un moyen déterminant auto- 


 matiquement la direction exacte du son produit; 


mais avec les appareils les plus perfectionnés il 
est nécessaire d'admettre que les deux navires 
qui se croisent sur l'Océan sont également 
organisés et pourvus d'instruments non seule- 
ment pour transmettre les signaux, mais aussi 
pour les recevoir. La sûreté de l'un ne dépend 
donc pas uniquement de son propre équipage ni 
de ses seuls moyens, mais bien aussi de la 
surveillance qui doit être exercée sur l'autre 
navire et des disposilifs adoptés par celui-ci. 
Or la confiance ne se commande pas et l'expé- 
rience trop souvent répétée nous a appris qu'il 
ne fallait pas accorder cette confiance. sans des 
réserves excessives, à tout navire étranger 
dont les intérêts sont souvent, comme la route 
qu'il suit, opposés à ceux du voisin. D'ailleurs, 
on a remarqué que les signaux phoniques sont 
très facilement modifiés par des causes variées, 
l'approche des côtes, leur configuration, les 
conditions atmosphériques, etc. En Amérique 
des études commencées par le major Liver- 
more d'après les ordres de l’amirauté et pour- 
suivies par la France, l'Allemagne et l'Angleterre 
ont démontré que les obstructions naturelles 
n’affectent pas seulement la force du son mais 
aussi la propagation des ondes sonores. 

La télégraphie sans conducteurs paraissait 
d'abord à tout le monde pouvoir enfin sup- 
primer tous les défauts des anciens signaux et 
remplacer ceux-ci avec avantage, mais en réflé- 
chissant il faut se convaincre que ce système ne 
présente pas encore la solution du problème 
tant cherché. En effet, il faut d'abord supposer 
que tout navire doit être muni d'un appareil 
complet de transmission et de réception et 
ensuite être bien sûr que ces postes seront sans 
cesse surveillés et manipulés pendant tout le 
temps nécessaire. Et encore, admettons-nous 
sans réserve cette possibilité de signaler ainsi 
la direction exacte et la distance séparant les 
deux navires, en supprimant du même coup 
toutes les impossibilités qui existent actuelle- 
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ment à cetle mise en pratique. Mais s'il s'agit | galvanomètres G,, G type d'Arsonval. Les fils 


d'éviter les collisions, si dangereuses aussi, 
avec une épave flottante, avec un iceberg et, en 
résumé, avec tout corps dénué de vie et par 
suite ne pouvant ni faire des signaux ni en rece- 
voir... que faire? 

M. Hermann Herberts nous montre le moyen 
de surmonter toutes ces difficullés; tout récem- 
ment, il a inventé un appareil fort original, qui 
théoriquement, résout le problème, et prévient 
de l'approche de tout corps étranger. Cet appa- 


reil indique exactement, par son fonctionne- 


ment, s’il s'agit d'un navire, d'une épave, ou 
d'un iceberg, il montre les mouvements de ce 
navire et lon sait aussitôt s’il avance ou s'il 
recule, à quelle distance il se trouve, s'il vient 
sur la droite ou sur la gauche; on peut agir 
enfin comme si le soleil brillait, comme si 
l'atmosphère était pur et clair. 

M. Herberts s'appuie sur ce fail qu'un corps 
quelconque dont la température est plus élevée 
ou plus basse que celle de l'air environnant, 
émet des radiations calorifiques ou absorbe les 
radiations du milieu où il se trouve; si donc, 
l'on conçoit un appareil qui soit suffisamment 
sensible à ces radiations pour en révéler la 
présence même lorsqu'elles sont très faibles, on 
peut avoir ainsi un mode pratique de signaler 
à la mer l'approche d'un corps étranger. 

Pour cela, deux piles thermoélectriques T, 
T, sont disposées dans une boîte et montées 
sur un arbre vertical qui peut être animé d'un 
mouvement de rotation. Sur cet arbre sont 
fixées des bagues R, R, R,, sorte de collecteur 
que viennent frotter des balais B, B, B, de 
manière à établir une connexion constante entre 
les éléments des piles T, T, et les conducteurs 
fixes qui vont aboutir au poste de timoncrie, 
où se trouvent les appareils d'observation et 
d'indication. Ces piles sont enfermées de ma- 
nière à exclure tout courant d'air et toule ra- 
diation calorifique émanant du bateau lui- 
même, des rayons solaires directs ou par suite 
de leur réflexion sur l'eau. Pour cela elles sont 
disposées sur la muraille extérieure du bati- 
ment dans une boile plate en forme d'U ren- 
versé, à double revètement; l'intervalle compris 
sera rempli d'une solution d'alun et le double 
fond recevra un courant d'eau fraiche, de ma- 
nière à dissiper la chaleur absorbée par la so- 
lution d'alun et à maintenir l'intérieur de la 
caisse occupée par la pile à une température 
toujours constante. 


La figure ci-après montre le diagramme - 


des connexions; le balai B, est relié à deux 


des bobines oscillantes de ces galvanomètres 


communiquent à des résistances graduées x R,, 


x R, intercalées dans le circuit des deux autres 
balais R', R} en passant par des commutateurs 
S, et S,. Un léger bras ou levier d'aluminium 
À est fixé aux bobines des galvanomètres et peut 
osciller entre les deux contacts réglables D,, D, 
D,, D,. Une batterie locale E complète le circuit 
qui se ferme dès qu'un levier A tourne d'un 
très petit angle el vient toucher l'un des con- 
lacts. 


Si l'on suppose maintenant que pendant une 
brume épaisse, un bateau s'approche du navire 
pourvu de cet appareil, il arrivera un moment 
où les radiations émises par ce bateau vien- 
dront influencer l'une des piles thermoélectri- 
ques tournantes, el cela au moment où cet 
élément sera dans la direction du bâtiment 
inconnu. Immédiatement, sous le passage du 
courant émis, la bobine d'un galvanomètre 
oscille, le bras A ferme le circuit et l'une des 
sonneries retentit; ces coups de timbres se 
reproduisent à chaque demi-révolution. Mais 
comme la distance qui sépare les navires di- 
minue, l'effet calorifique s'accroit naturellement 
et le contact du levier A dure plus longtemps. 
En observant attentivement la position instan- 
tanée d'un indicateur à pointe qui tourne à la 
mème vitesse que le système des piles. et cela 
au moment oti la sonnerie retentit, on connaîtra 
la direction du navire. Si l'on veut avoir une 
approximation plus grande, on se sert alors des 
résistances. Dans les conditions normales, c'est- 
à-dire lorsque la résistance est nulle, la sonnerie 
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ralentit pendant une période de temps dépen- 
dant du total des radiations émises et aussi 
longtemps que la pile sera soumise à leur in- 
fluence. Ce temps dépend de la vitesse de rota- 
tion du systéme; le rôle de la résistance est de 
réduire le courant de manière que le contact du 
levier À soit instantané et se produise juste au 
moment où le courant maximum se produira, 
c'est-à-dire au moment où la pile thermoélec- 
trique se trouvera directement en face du 
navire qui vient; cette position sera donc alors 
déterminée exactement par le simple mouve- 
ment du levier de la résistance, jusqu'à ce que 
la sonnerie ne donne qu'un coup de timbre. 

Mais dans la plupart des cas, le système 
tournant très lentement, la première approxi- 
mation sera suffisante. Par l'accroissement ou 
la diminution des coups de timbre, on recon- 
naitra si le navire s'éloigne ou approche; par 
l'observation de l'indicateur, on comprend s'il 
se meut sur la droite ou sur la gauche. Si main- 
tenant le navire vient à passer près d'un ice- 
berg, l'effet est analogue; le courant émis par 
la pile thermoélectrique est de sens inverse, le 
levier A tourne dans une direction opposée et 
une autre sonnerie vient avertir qu'il s'agit 
d'un corps froid. On peut donc déterminer 
ainsi la nature de l'obstruction. 

En disposant deux groupes de piles thermo- 
électriques, M. Herberts a voulu ‘accroître la 
sensibilité de son appareil, car ce dernier peut 
tourner plus lentement et rester ainsi exposé 
un temps plus long aux radiations émises. Une 
combinaison de quatre éléments augmenterait 
encore les effets et permettrait par suite de 
ralentir la vitesse de rotation. Enfin, on peuten 
disposer un plus grand nombre dans toutes les 
directions principales et laisser l'ensemble im- 
mobile. 

D'après les renseignements que nous trou- 
vons dans l'Electrical Engineer de New-York, 
M. Herberts, qui n’a pourtant réalisé cette con- 
ceplion que depuis peu de mois, a prévu la 
plupart des difficultés et semble les avoir sur- 
montées en partie. C'est ainsi qu'il s'est efforcé 
de soustraire les bobines des galvanomètres à 
toute vibration en les assimilant aux roses des 
compas. Cependant il avoue lui-même que son 
œuvre nest pas complète et que, par exemple, 
l'effet des courants chauds, soit marins, soit 
atriens, viendra influencer son appareil, toute- 
fois il ne désespère pas de la réussite et continue 
à travailler dans ce sens, persuadé qu'il est dans 
la bonne voie et que des collaborateurs in- 
connus viendront l'assister dans son œuvre 


humanitaire, pour empêcher à tout jamais le 
retour de catastrophes semblables à celles de la 


Bourgogne. 
Georges Dany. 


ELECTRODEPOSITION DE L’ETAIN 


(Suite) (1). 


De tous les métaux, l'étain est celui qui se 
dépose le mieux par simple immersion, c'est-à- 
dire par double affinité. Par contre, il n'est pas 
aisé d'avoir une solution d'étain, claire, riche 
et stable. Quel que soit le sol d'étain dont on 
se sert, si on ne sait pas s'y prendre, si on ne 
connaît pas les tours de main, la manière 
d'éviter le trouble ou bien un dépôt, on trou- 
vera que l'électrodéposition de l'étain n'est pas 
une bagatelle. | 

Quelle solution adopterez-vous? celle du pro- 
tochlorure ou celle du bichlorure? Peut-être 
préférez-vous l’acétate d'étain seul ou combiné 
à la soude. Il y a aussi le nitromuriate, le 
sulfate, le chlorure d'étain mélangé à du pyro- 
phosphate de soude, à du sel ammoniac ou à 
du chlorure de potassium. Ce n'est pas petite 
affaire que le choix d'un électrolyte; cela ne se 
fait pas au petit bonheur, et si on n'a pas de 
patience, si on n’a pas le don de l'observation 
minutieuse de la marche des premiers essais, 
c'est perdre son temps que de chercher à 
déposer de l’étain. 

Au commencement, il y avait Ruoltz qui dis- 
solvait de l'oxyde d'étain dans de la soude 
caustique. Smée, qui vint après lui, déclara 
que ce bain péchait par la conductibilité, mais 
qu'il était cependant moins défectueux que si 
on y ajoutait du cyanure de potassium. 

Roseleur, après s'être servi d'oxyde d'étain 
et de phosphate ou de pyrophosphate, finit 
par recommander le mélange du protochlorure 
d'étain (600 gr) avec du pyrophosphate (5 kg). 
Ses anodes étaient en étain. 

Il commençait par dissoudre le pyrophos- 
phate; puis il mettait le protochlorure d'étain 
dans un tamis qu'il trempait dans le liquide. 
Tout d'abord il se produisait un précipité lai- 
teux qui disparaissait peu à peu par agitation. 
Quand la solution était devenue incolore ou à 
à peine teinlée de jaune, elle était prête et on 
n'avait plus qu'à y mettre les objets à étamer 
el qui devaient être soigneusement décapés. 


(1) Voir l'Electricien, n° 419, p. 7. 


me 


Le dépôt qu'on obtenait sur n'importe quel 
métal était blanc mat, comme celui de l'argent. 
Le gratte-bossage lui donnait un brillant magni- 
fique. 

Les anodes n'étaient pas suffisantes pour 
maintenir la richesse du bain, de sorte que de 
temps à autre il fallait ajouter du pyrophos- 
phate et du protochlorure d'étain. Bref, Roseleur 
disait qu'il préférait l'étamage par double affi- 
nité, parce qu'il fallait un courant intense pour 
réduire un bain d'étain et que les piles électri- 
ques demandaient trop de soins méticuleux et 
coûtaient trop cher de montage et d'entretien. 

Les débuts de l’étain dans l’art de la galva- 
noplastie ne sont pas absolument remarqua- 
bles; on pourrait même dire qu'ils ont manqué 
de tout ce qui constitue un succès, même d'es- 
lime. 

Quelques amateurs ont timidement retapé 
l'étamage Roseleur, en mettant le pyrophos- 
phate à la sauce de cyanure de potassium ou 
à la crème de tartre. Bingham faisait dissoudre 
l'étain dans l'acide chlorhydrique, le précipi- 
tait par la soude caustique, lavait le précipité, 
puis le dissolvait au moyen de soude caustique 
et de cyanure de potassium, et additionnait le 
tout de chaux hydratée. Est-ce là ce qu’on peut 
appeler un perfectionnement? 

Après avoir fail des efforts infructueux pour 
électrolyser des bains d'acétate, de sulfate et 
d'oxalate d'étain, on mit à la mode les stan- 
natés, qui avaient un instant eu de la vogue 
quand le docteur Lobstein publia sa fameuse 
formule de 

1 000 parties d’eau; 
22 d'acide stannique; 
12 de soude caustique; 
1/2 de cyanure de potassium. 
Méritens se déclara pour la solution concen- 
trée de soude caustique chauffée à 70° C, dans 
laquelle plongeait une anode d'étain. 

C'est ce que fit aussi Burghardt, qui, du 
moins, eut plus tard l'idée originale de dis- 
soudre l'étain dans de la soude caustique en 
fusion. 

Le but que se proposait Burghardt était de 
remplacer la fabrication ordinaire des plaques 
de fer-blanc par l'étamage électrolytique. Il sou- 
tenait, avec beaucoup de raison, qu'au moyen 
du courant électrique on couvre complètement 
une plaque de fer avec beaucoup moins d'étain 
que par la méthode qui consiste à tremper la 
feuille métallique dans de l'étain fondu. 

Sa solution d'alcali caustique avait une den- 
sité de 4,16. Elle était chauffée à 80° C. La den- 


90 L'ÉLECTRICIEN 


silé du courant était de 80 ampéres par pied 
carré el ses anodes étaient en étain. 

Il est bon de connaître dans tous ses détails 
la méthode Méritens. On a renoncé presque 
partout, disait-il, au dépôt galvanique de l'étain 
à cause de la longueur de l'opération (25 à 
30 heures) de la faible épaisseur de la couche 
obtenue et du soin minutieux qu'il faut apporter 
dans la préparation des pièces à étamer. 

La fonte ne s'étame qu'avec la plus grande 
difficulté; le fer non poli est presque dans le 
même cas. 

Mon procédé remédie très simplement à 
toutes ces difficultés. J'ai remarqué que le 
stannate de soude chauffé à 70 ou 80°C se 
décompose très facilement et que l'élain, sous 
l’action du courant, se dépose aussi rapidement 
que le cuivre dans l'électrolyse du sulfate de 
cuivre. L'action de la chaleur est on ne peut 
plus favorable au décapage dans le bain lui- 
même des pièces à décaper. 

La fonte ia plus commune s'étame très bien 
en un quart d'heure sans autre préparation 
qu'un brossage énergique. Il en est de mème 
du fer. Le cuivre et le laiton sont étamés en 
deux ou trois minutes. 

Les dépôts de zinc et de plomb s’opèrent 
dans les mêmes conditions. 

Mon bain est préparé de la façon suivante : 

Je fais simplement une dissolution de soude 
caustique dans l’eau ordinaire que je chauffe à 
70, 80 ou même 100 degrés. Des plaques d'étain 
pur, de plomb ou de zinc, suivant le métal à 
déposer, sont suspendues pour servir d'anodes 
solubles. | 

Les pièces à étamer sont mises en cathodes. 
On fait passer le courant qui doit avoir 3 ou 
4 volts. (De Méritens ne dit pas un mot des 
ampères.) Le stannate, le zincate ou la plombate 
se forme par le courant. Quand le bain en con- 
tient la quantité nécessaire, le dépôt se fait et 
marche régulièrement jusqu'à ce qu'on ait 
obtenu l'épaisseur de couche que l'on veut. 

J'ai une certaine expérience de l'électrolyse 
des solutions alcalines de plomb, et il me sera 
permis de dire de la façon la plus catégorique, 
qu'on ne dépose que du plomb spongieux à la 
cathode et qu'il se forme du peroxyde de plomb 
à l'anode, quand on fait passer le courant dans 
un bain de plombate avec anode de plomb. Il 
faut remonter à Becquerel pour cette formation 
de peroxyde de plomb. Plus tard, Gérard Lé- 
cuyer donna la formule et les proportions d'al- 
cali et de'sel de plomb pour faire le bain en 
vue de la peroxydation du plomb et c'est cetle 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 91 


méthode qu'adopta de Montaud pour faire ses 
accumulateurs. Quant à la déposition du plomb 
métallique à la cathode, elle est impossible par 
le procédé indiqué par Méritens. S'il avait fait 
la moindre expérience, il aurait constaté que 
former du peroxyde de plomb d'un côté, et de 
la mousse de plomb de l'autre, ce n'est pas 
obtenir du plomb métallique par électrolyse. 


E. ANDRÉOLI. 
(A suivre.) 


SUR LE RENDEMENT 
DE LA TRANSMISSION DU SON 


AU MOYEN D'UN FIL CONDUCTEUR 
DE L'ÉLECTRICITÉ (Í). 


Je me suis proposé d'étudier les conditions du 
rendement maximum, dans le cas de la transmis- 
sion du son par l'intermédiaire d'un fil conducteur 
de l'électricité. Dans ce but, je produisais un son 
invariable, au moyen d’un diapason actionné élec- 
triquemènt et vibrant devant un microphone 
spécial extrêmement sensible. Ce microphone 
transmettait le son, par l'intermédiaire d'un cou- 
rant électrique, à un récepteur téléphonique de 
nouveau modèle, comprenant quatre pôles d'ai- 
mants actionnant chacun une membrane en fer. 
Des commutateurs permettaient de lancer tout le 
courant de la ligne de manière qu'il n'agisse que 
sur une seule membrane ou de manière que son 
action se répartisse entre deux, trois ou quatre de. 
ces dernieres. Un systéme de conduits permettait 
de recueillir dans un petit résonateur, de la forme 
et de la grandeur d'une bouche humaine, l'air 
ébranlé des deux cétes de chaque membrane ou 
d'un côté seulement. J'ai observé que le rendement 
est d'autant supérieur qu'on répartit davantage le 
courant de la ligne, et qu’il vaut mieux recueillir 
l'air ébranlé des deux côtés des membranes. | 

En tenant compte de ces observations, j'ai pu, 
le 16 novembre dernier, devant un certain nombre 
de professeurs et d'étudiants, faire entendre dis- 
tinctement, dans toute la grande salle de l'Uni- 
versité de Genève, contenant plus d'un millier de 
sièges, des airs d'ocarinas joués et des paroles 
chantées dans le laboratoire de physique, situé à 
une certaine distance de cette salle. 

Une série d'expériences faites le 23 novembre 
dernier, en se servant du réseau téléphonique de 
l'Etat, ont permis d'obtenir entre deux abonnés, 
MM. C. et P. Ackermann, la même intensité; 
c'est-à-dire que la parole chantée était distincte- 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
5 décembre 1898. 


ment comprise dans les différentes pièces de 
l'appartement, même lorsque toutes les portes des 
pièces étaient fermées. La parole parlée s'enten- 
dait dans toute une pièce de grandeur moyenne. 
Dans ces expériences, comme dans celles qui 
avaient été faites à l'Université, je ne me servais 
que de deux éléments Leclanché, c'est-à-dire des 
courants ordinaires employés en téléphonie; un 
meilleur rendement dû à ce nouveau dispositif 
était la seule cause des résultats obtenus. 


Dussaup. 


THEORIE DES COMMUTATRICES 


(Suite) (1) 


Nous allons maintenant comparer la puissance 
d'une commutatrice avec celle d'une dynamo 
ordinaire à courant continu. Dans cette dernière, 
la puissance est moins limitée par l'échauffement 
que par la réaction d'induit et le danger subsé- 
quent d’étincelles aux balais. Dans la commuta- 
trice, au contraire, la réaction est faible, et c'est 
dans l’échauffement par résistance ohmique qu'il 
faut chercher la limite de puissance. Pour avoir 
une base de comparaison facile, nous suppose- 
rons que le même induit est actionné, d'abord 
mécaniquement, puis électriquement par un cou- 
rant alternatif, et qu'il débite, dans les deux cas, 
le même courant continu. Il faut calculer l'échauf- 
fement dans l'enroulement induit dans le cas de 
l'entraînement mécanique et dans le cas de l'en- 
trainement électrique. Pour plus de simplicité, 
nous supposerons le cas d'une machine bipolaire: 
mais il va de soi que les résultats s'appliquent 
aussi bien à une machine multipolaire. Nous 
supposerons également que les courants alter- 
natifs et les forces électromotrices alternatives 
suivent la loi sinusoïdale. En fait, ces hypothèses 
ne sont pas exactes, mais elles sont indispensa- 
bles pour la simplicité du calcul. L'erreur qui en 
résulte est, du reste, faible. 

Commutatrice monophasée sans décalage. 
— Le cercle extérieur de la figure 3 représente 
l'enroulement induit, et df les balais pour le 
courant continu. Les points diamétralement op- 
posés a et b de l'enroulement sont réunis aux 
frotteurs S. Le courant continu débité par l'ar- 
mature étant 2c, chaque moitié de l'enroulement 
est parcourue par une intensité c. L'induit est 
alimenté par un courant alternatif dont l'intensité 
efficace est 2i, et l'intensité maximum 21. Si e est 
la force électromotrice du courant continu (nous 
négligeons les pertes), la force électromotrice 
ek 


efficace du courant alternatif sera 5 


, et en raison 


(1) Voir l'Electricien, n° 419, p. 1. 
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de l'égalité entre la puissance fournie et celle 
absorbée : 


comme 


— oy = Ree 
__?cy? 
[= JET 


Le coeflicient 7 ne dépend que du rapport de 
la largeur du pôle à l'intervalle polaire, c'est-à- 
dire de la forme et de la disposition des induc- 
teurs. Dans les applications pratiques, on a à 
considérer une largeur de pôle qui est au plus 
deux tiers et au moins la moitié de l'intervalle 
entre les pôles. Une autre forme de champ, qui 


présente un intérêt théorique, est celui dont l'in- ` 


tensité décroft suivant une loi sinusoïdale. Dans 
ce cas, 7 est égal 4 2. Une machine remplissant 
cette condition n'est d'ailleurs pas réalisable pra- 
tiquement et n'offrirait du reste aucun avantage. 
Nous avons donc pour n les valeurs suivantes : 


Limite théorique. ; … + Hm 2, 

Largeur de pôle égale a 2/3 de 
l’entre-pdle. 7 = 1,9. 

Largeur du pdle égale à 16 de 
l'entre-pôle. . . . . n= 1,12; 


Soit d le balai positif et f le balai négatif; on 
voit, d'autre part, que, dans la position repré- 
sentée sur la figure, le courant entre par a dans 
l'induit et sort par b. Comme l'induit tourne syn- 
chroniquement avec le courant alternatif et que 
le décalage est nul, l'intensité du courant qui 
entre en a est : 
21 cosa 


Ce courant se divise à droite et à gauche, de 
sorte que chaque partie de l’enroulement est par- 
courue par un courant : 


I cos a = 7C cos a 


L'induit est, en outre, traversé dans les direc- 


Pr te 


ne fr 
= (= 
z 0 


La résolution de l'intégrale donne, dans l'ordre 
où sont les termes sous le signe de l'intégrale : 


Nous pouvons maintenant, en introduisant les 
valeurs de n, trouver la perte par échauffement. 
Le calcul, fort simple d’ailleurs, donne les résul- 
tats suivants : 


tions fad et fbd par le courant c. Si nous pre- 
nons comme direction positive celle qui corres- 
pond à la direction du courant continu, nous avons 
dans les quatre sections fa, ad, fb, bd, les in- 
tensités suivantes : 


c (1 — 7 cos a) 
c (1+ cos a) 
c (1+7 cos a) 
c (1 — 7 cos à) 


* dans fa. ... 
dans ad. . 
dans fb. 

dans bd. 


Si w est la résistance ohmique de l'induit dans 
l'intervalle correspondant à l'unité d'angle (angle 


zw 


7 sera 


exprimé en degrés par = = 5701930"), 
la résistance totale des deux moitiés de l’induit; 
la résistance des sections considérées sera wa et 
w {7 — a), et la perte, dans la position figurée, 


sera : 


dans fa et bd 
et dans ad et fd 


2we4 (1 — n cos a)? (n — a) 
Iwe? (1+7 cos a)? a 


Dans le temps dt, le travail transformé en 


chaleur est de : 
dA = 2we? [(1 —n cos a) ? (z — a) + (1 -+7 cos a}’a] di 


Si nous appelons w la vitesse angulaire de l'in- 
duit, n la fréquence du courant alternatif, et T la 
période : 


T=- w=?rn a—wt 
da da 
dt = — = 
w Izn 


L'énergie perdue pendant un demi-tour est : 


1 
fraa 
0 


et la valeur moyenne de la puissance dissipée 


est : 
1 9 nr fi 
Pr figda=2 fiaa. 
o T Wes 4 


Si, dans l'expression de dA, nous prenons la 
différentielle de l'angle au lieu de celle du temps, 
nous aurons, en changeant en conséquence les 
limites de l'intégrale : 


JTM — cosa)? (z — a) + (1 +7 cosa)?a]da 


Inz cosa + x7? COS?a + Ana cosa da. 


2 
Limite théorique n=2. . . . Pu— © 19,66 
9 
m=? aE x i onto 12,56 
ee ae ee matea 10,71 


m étant le rapport de la largeur du pôle à celle 
de l'entrepôle. 


— —— 


La perte dans le cuivre induit, par résistance 
ohmique, est ?zwc,?, lorsque l'induit est mù 
mécaniquement et débite le courant cy. Si donc 
dans les deux cas (alimentation électrique et 
alimentation mécanique), on admet la même perte, 
on doit avoir : 

Po —2rw ci 


Cette formule permet de calculer c, et, par 
suite, le rapport des charges lorsque la machine 
fonctionne, d'abord comme commutalrice, puis 
comme génératrice commandée mécaniquement. 


Fig. 3. 


Pour la limite théorique mentionnée plus haut, 
et qu'a étudiée Steinmetz, on a: 


? wc? 


Irnwce} = 13,66 


G) - 


e = 13,66 
C = 0,89 Cy. 


we 


Pi] 
a 


A échauffement égal, la puissance de la ma- 
chine employée comme commutatrice est donc 
85 0/0 de celle qu'elle aurait comme génératrice 
actionnée mécaniquement. Toutefois, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer, ce cas n'a pas d'uti- 
lité pratique. Pour les machines telles qu'elles 
sont construites en réalité, ņ est plus petit et, par 
conséquent, la puissance est plus grande. Ainsi, 
on trouve pour 


1 
m=, 
à 


Une machine, dont la largeur de pôle est égale 


aux = 
3 


tatrice, débiter une puissance inférieure de 12 0/0, 


de l’entrepôle, peut donc, comme commu- 


9 wye? 


0 


a, 


ñ 
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et une machine, dont la largeur de pôle est la 
moitié de l'entrepôle, débiter une puissance infé- 
rieure de 5 0/0 à celle qu'elle fournirait comme 
ecneratrice à courant continu. Ceci, bien en- 
tendu, se rapporte au cas où le décalage est nul. 

S'il existe un décalage entre le courant et la 
force électromotrice, la commutatrice se trouve 
dans des conditions moins favorables, puisque la 
charge décroît comme le cosinus du décalage. Il 
est toutefois possible, pour une charge déter- 
minée, d'obtenir la concordance entre le courant 
et la force électromotrice par un réglage conve- 
nable de l'excitation; mais, pour les autres 
charges, le décalage reparait; il y a donc un 
intérét théorique 4 étudier de plus prés son 
influence. 

Commutatrice monophasée avec décalage. 
— Lorsque, par une surexcitation du champ, on 
avance la phase du courant, la valeur maximum du 


b f 


Fig. 4. 


courant alternatif a lieu (fig. 4) avant que le point 
de jonction a ait atteint le balai b. Si la position 
angulaire correspondante, c'est-à-dire la diffé- 
rence de phase, est ọ, ona: 


a=¢+8 
La puissance du courant alternatif est : 
21 K 
— e =~ COSO == 2 ec 
VD? 
d'où I=c E V2 
K coso 
Si nous posons 
= 4? 
n= IN 
K cose 


nous avons, comme précédemment 
I=nc 


mais 7, prend maintenant des valeurs plus grandes. 
Un raisonnement analogue au précédent donne : 


fru — 7 cosa)?(n— $)+-(1 +n cosa)? Bl] da 
0 


Iwe? fr à oe n 
(z — 2ny cosa + z7? cos?a + 4na cosa)da 


Dana? = 

2we Pr 
T 4 on cosada. 

0 
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La première intégrale est exactement la même 
que pour la coincidence des phases; la seconde 
vient seulement s'y ajouter. Comme l'intégrale 
d'un cosinus entre les limites O et x est nulle, ce 
terme s'évanouit. Il y a lieu de remarquer que ce 
terme est également nul pour les valeurs néga- 
tives de +, c’est-à-dire pour un retard dans la 
phase du courant. Il s'ensuit que la valeur numé- 
rique seule de a une importance, mais non son 
signe. Que le décalage soit positif ou négatif, 
cela n'exerce aucune influence sur la puissance 
de la commutatrice. Il n'y a à considérer que la 
valeur absolue du décalage, parce qu'elle aug- 
mente n. | 

La résolution de la première intégrale donne, 
comme précédemment 
Ti, 0, ae Fa 87. 

Si nous nous donnons quelques valeurs pour 
cos 9, nous pourrons, comme nous l'avons fait 
précédemment pour cos 9 = 1, exprimer la puis- 
sance de la commutatrice en fonction de sa puis- 
sance comme génératrice à courant continu. Sans 
rappeler le calcul, très simple d'ailleurs, nous 


donnerons Jes résultats dans le tableau ci-dessous. 


Cos 9 — 1 | 0,9 | 0,8 | 0,7 


-| 85 | 78 | 69 | 60 
Largeur du pôle = ; de l'entrepôle. 88 | 81 | 73 | 63 


Limite théorique. 


Largeur de pôle = | de l'entrepôle.| 95 | 88 | 80 | 70 


+) 


Si l'on consulte ce tableau, on voit que les 
machines réalisables pratiquement ont, dans tous 
les cas, une puissance plus élevée que la machine 
théorique, dont le champ suit exactement la loi 
sinusoïdale. Il est donc inutile, et même désa- 
vantageux, d'essayer de satisfaire à cette fonction 
sinusoïdale (par exemple, par une forme particu- 
lière des pièces polaires). 

Gisbert Kapp. 
(Traduit de l'Elektrotechnische Zeitschrift.) 


(A suivre.) 


ir ee 


SUR UN CURIEUX PHENOMENE 


D'ADIIÉRENCE DES LIMAILLES NETALLIQUES 


SOUS L'ACTION DU COURANT ÉLECTRIQUE (1) 


Occupé depuis quelque temps à des recherches 
sur les cohéreurs ou radio-conducteurs, dont je 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences le 
12 d'cembre 1398. 


résumerai les résultats dans un prochain Mé- 
moire, je viens d'observer un phénomène assez 
étrange et curieux, qui, à ma connaissance, n'a 
pas encore été signalé. 

J'avais construit, de la façon suivante, ce que 
l'on appelle aujourd'hui un cohéreur élémen- 
{aire : un petit pendule était suspendu à un 
support au moyen d'un fil métallique très fin, lié 
à l'un des pôles de la source d'électricité; la 
boule du pendule, en laiton nickelé, avait 1 cm 
de diamètre; au-dessous, à une distance de 
quelques millimètres, un disque de cuivre de 
å cm de diamètre soudé à une tige élastique de 
cuivre, fixée à un support mobile et liée à l'autre 
pôle. Le disque étant maintenu horizontal et le 
petit pendule perpendiculaire à son centre, je 
déposais sur le disque une pincée de limaille de 
nickel, et je faisais descendre le pendule jusqu'à 
ce qu'il effleurât la limaille. 

Pour mes expériences, le cohéreur ainsi formé 
était en circuit avec un accumulateur, une résis- 
tance, un commutateur et un relais très sensible; 
ce dernier agissait pour ouvrir et fermer un 
autre circuit contenant une autre bofte de résis- 
tance, deux accumulateurs et une petite lampe 
bijou à incandescence. A chaque étincelle de 
l'oscillateur placé à l’autre bout de la salle, la 
petite lampe s’allumait, et s’éteignait au plus 
léger mouvement du pendule. 

Or, j'observais qu’en abaissant le disque, il 
subsistait entre la boule et la limaille un mince 
fil brillant, qui, regardé à la loupe, s’est trouvé 
formé de grains de limaille adhérant l'un à l'autre, 
sans rigidité, formant ainsi une espèce de chaf- 
nette mobile et flexible, par laquelle le courant 
continuait à passer; la lampe restant toujours 
allumée, en évitant les secousses, je suis arrivé 
à produire des chainettes de près de 2 cm; mais 
il ne s'en formait toujours qu'une seule. Si la 
chaînette se casse en bas, et si l’on fait toucher 
au sommet du petit tas de limaille le bout qui, 
pendant quelque temps, reste encore adhérent au 
pendule, immédiatement le courant commence à 
passer et la petite lampe se rallume. Si l'on 
interrompt le courant, la chatnette adhère encore 
pendant quelques instants, puis se détache et se 
détruit. On n'a qu'à approcher légèrement la 
limaille du pendule et à éloigner doucement 
celui-ci pour former une autre chaînette. 

J'ai essayé des limailles de différents métaux 
et alliages, et j'ai pu ainsi établir approximati- 
vement la série suivante, où les métaux sont 
rangés selon l'ordre décroissant de la propriété 
adhésive que je viens de signnler : .. 


1er GROUPE, TRÈS ADHÉRENTS 


Argent. 
Nickel. 
Cobalt. 
Bad ; Al 94 
Aluminium cuivreux. Cu 6 pour 100. 
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Laiton. | 


, — Al 10 | 
Bronze d'aluminium. Cu 90 | pour 100. 
Platine. 


Or. 


2e GROUPE, PEU ADHÉRENTS 


Aluminium. 
Zinc. 
Cuivre. 


3e GROUPE, TRÈS PEU ADHERENTS 
Etain. 
Etain et plomb (soudure). 
Plomb. 
Cadmium. 


Aluminium silicieux. Al 94 


i Si 6 | pour 100. 


4? GROUPE, PAS ADHERENTS OU PRESQUE PAS 


Bismuth. 
Fonte de fer. 
Fer. 
Magnésium. 
Antimoine. 


N. B. — On pourrait placer le platine et l'or, 
à cause de leur poids spécifique, entre l'argent et 
le nickel. On voit que la propriété adhésive varie 
en sens contraire de l’oxydabilité. 

Il me semble que cette observation peut avoir 
quelque valeur pour l'étude de la variation de 
conductibilité des limailles métalliques dans les 


cohéreurs. 
Thomas Tommasina (1). 
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NOTES BELGES 


La traction électrique sur les canaux. — Le 
halage électrique des bateaux sur les riviéres et 
canaux en Belgique fit l'objet d'une note que je 
publiai dans l'Électricien du 19 juillet dernier, 
tome XVI, page 46. 

Les promesses sur l'avenir de cette application 
de l'électricité, que je prévoyais alors, sont déjà en 
partie réalisées, et la Compagnie générale de trac- 
tion électrique sur les voies navigables, Société 
anonyme fondée à Bruxelles le 24 novembre 1898, 
va y donner une grande impulsion. La durée de 
cette Société est fixée à trente années; son capital 
nominal est de 1 500 000 fr; elle est plus française 
que belge, car sur les 12 000 actions de 100 fr qu'il 
y avait à souscrire, la majeure partie, 10 250, est 
souscrite par des Français. 

Le but de cette Société est très vaste; il com- 
prend la traction et la propulsion des bateaux en 
tous pays, par tous les procédés quelconques : la 
production, la fourniture, l’application et l’utilisa- 

(D Genève, laboratoire de physique de l'Univer- 
sité. 


tion, soit pour son compte, soit pour le compte de 


tiers, de l'énergie électrique sous toutes ses formes. 


La Société en nom collectif Dénefle, Michel 
Gaillot et Papot, dite Société de traction électrique 
sur voies navigables, dont le siège est à Paris, 
boulevard Montmartre, 19, apporte à la Compagnie 
générale de traction électrique sur les voies navi- 
gables l'ensemble de ses procédés de traction 
électrique sur les voies fluviales, en ce qui con- 
cerne leur application en Belgique, en Hollande, 
dans les colonies de ces pays et dans l'État du 
Congo; cet ensemble est représenté par sept bre- 
vets pour la traction et un huitième relatif à des 
appareils et procédés pour la carburation de l'air, 
servant à l'alimentation des moteurs à gaz et pour 
la recarburation des gaz d'échappement. 

En échange de ses apports, la Société Dénefle, 
Michel Gaillot et Papot, reçoit une somme de 1800 fr 
par kilomètre de voie navigable mis en exploitation 
en Belgique et ailleurs, desservi par les procédés 
électriques; de plus pour tous les autres apports, 
3000 actions de capital, entièrement libérées, et les 
15000 actions de dividende de cette nouvelle 
Société. 

Le Conseil d'administration se compose de 
MM. le baron Floride Van Loo, de Gand, président; 
de Potter, de Bruxelles, vice-président; Alfred 
Verbaere, de Gand, Dénefle, de Paris, Léon Gé- 
rard, de Bruxelles, administrateurs; Dansaert, de 
Bruxelles, et le baron de Peellaert, de Gand, com- 
missaires. 

Les électriciens belges, dans cette nouvelle so- 
ciété, seront représentés avec honneur par M. Léon 
Gérard. | 

La Compagnie générale de la traction électrique 
sur les voies navigables est déjà concessionnaire 
du halage sur le canal de Bruxelles à Charleroi, 
qui sera une source de recettes. Elle serait, pa- 
rait-il, en instance, pour l'obtention d’autres con- 
cessions, entre autres sur le canal de Gand à Ter- 
neuzen qui, d'après nous, ne sera pas aussi pro- 
ductif que Bruxelles-Charleroi. 

Sur le canal de Gand-Terneuzen, la navigation 
se fait principalement à vapeur. 

* 
* + 

Chambre syndicale belge des Electriciens. — 
Une Chambre syndicale des Electriciens a été cons- 
tituée à Bruxelles le 4 décembre 1898; son bureau 
est composé de MM. Emile Béde, président; J. Gof- 
fin et E. Closset, vice-présidents; Van de Wiel, 
secrétaire. 

Cette Chambre représentera au sein de l’Union 
syndicale de Bruxelles les industries électriques 
belges. 

Nous formons les vœux les plus sincères pour 
ses succés futurs. 

as 


Traction électrique sur les chemins de fer 
vicinaux. — Des essais de traction électrique sur 
les lignes vicinales du Centre ont eu licu le 21 no- 
vembre dernier; les voitures électriques ont circulé 
le matin sur la ligne de la Louvière, Houndingue, 
Braqueguies; l'après-midi sur la ligne de la Lou- 
viére & Jolimont, Fayt, Manage et Jolimont-la- 
Hestre, Morlanwelz. 


* 
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Communications téléphoniques avec l'Alle- 
magne. — Les communications téléphoniques ger- 
mano belges sont ouvertes et ce à des prix d'un bon 
marché inoui. Par arrêté royal, les Belges sont 
avisés que les communications téléphoniques entre 
les groupes d'Anvers, de Bruxelles, de Liège et de 
Verviers, d'une part, et les réseaux allemands de 
Francfort-sur-Mein, de Hôchat, de Hanau et d'Hof- 
fenbach, couteront par unité de conversation de 
3 minutes : 

3,75 fr (1 thaler) pour les communications non 
urgentes; et 11,25 fr (3 thalers) pour les communi- 
cations urgentes. 

Quel bon marché! Mais ce que je ne comprends 
pas, ce sont les communications urgentes; peut-on 
croire que ces demoiselles du téléphone vont se 
presser, et ici, c'est plus compliqué encore puisqu'il 
y a des demoisellep belges et allemandes. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 16 décembre 1898. 


Une importante fourniture de matériel pour 
traction à New-York. — Le 15 décembre, la Com- 
pagnie des chemins de fer de la troisième avenue 
a passé un marché avec la Westinghouse Electric 
and manufacturing Company pour la fourniture 
complète du matériel électrique et à vapeur devant 
servir à son réseau de tramways. La Compagnie 
Westinghouse construira les moteurs à vapeur, les 
chaudières, et tout le matériel à vapeur; de plus, 
l’appareillage des voitures ainsi que les généra- 
trices électriques et tout le matériel électrique né- 
cessaire. La puissance totale de cette station qui 
est située à la 216° rue dans l'avenue Kingsbridge, 
à la partie supérieure de la ville, sera de 64 000 ch, 
puissance qui fait de cette station la plus grande 
et la plus complète de son espèce dans le monde 
entier. Le matériel complet sera des plus perfec- 
tionnés, et toutes les lignes du réseau de tramways 
de la Compagnie seront alimentées par l'énergie 
produite dans cette station unique. Une partie des 
appareils électriques sera construite à Pittsburg, 
dans les ateliers de la Compagnie Westinghouse et 
une autre partie aux usines de l'ancienne Compa- 
gnie Walker, de Cleveland; les moteurs à vapeur 
viendront ainsi de Pittsburg. On assure que tout 
le nouveau matériel sera achevé et prêt dans un 
an environ et nécessitera une dépense qui s'élèvera 
entre 5 et 6 millions de dollars. Les travaux pour 
la reconstitution du sous-sol de la voie sont com- 
mencés depuis quelques semaines déjà, sur la ligne 
de la troisième avenue et seront poussés aussi 
rapidement que possible; il est encore trop tôt pour 
donner d’amples détails sur cet intéressant travail. 
La Compagnie établira le caniveau électrique sur 
une longueur de 73,66 milles sur lesquels 28,5 milles 
fonctionnent encoré par cable et 45,16 à l'aide de 
chevaux. Sur la ligne principale de la 3° Avenue, 
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le caniveau actuel pourra être utilisé. La ligne à 
cable de la 125° rue et de la 10° avenue sera cepen- 
dant entièrement reconstruite ; la méthode adoptée 
pour construire ces nouvelles voies diffère radica- 
lement des méthodes précédemment employées. La 
principale nouveauté consiste surtout dans l'emploi 
de poutres de bois créosoté de 0,12 m de large sur 
0,14 de haut et disposés sous la voie sur des lon- 
gueurs de 9,50 m; leur but est d'assurer ainsi un 
un excellent roulement. Les traverses sont ensuite 
placées à 1,25 m l’une de l'autre et se composent 
de trois pièces rivées ensemble, à savoir : une 
poutre d'acier en I et deux pièces de fonte sur les 
côtés. Les traverses reposent sur un lit de béton 
de 0,10 m d'épaisseur; les rails de la voie sont alors 
placés par longueurs de 18 m; ils ont 0,22 m de 
haut et pèsent 47 kg le mètre courant. Les isola- 
teurs et les conducteurs scront du même type que 
ceux employés par la Compagnie du Metropolitan 
Street Railway Company dans la construction de 
ses Caniveaux souterrains. Les joints sont en fonte 
soudée, et, à l'endroit où le rail repose sur la tra- 
verse, un fort ressort y sera disposé afin de donner 
un roulement encore plus doux. On estime que 
3600 roues passeront en vingt-quatre heures sur un 


point de la ligne. 
* 


4 + 

L'Exposition d'électricité de l’année prochaine 
à New-York.— La Electrical Exhibition Company, 
sous les auspices de laquelle s'est tenue l'Exposi- 
tion d'électricité de New-York en mai dernier à 
Madison Square Garden, organise une autre expo- 
sition à la même place pendant le même mois de 
mai de l'année 1899, et déjà toutes les dispositions 
préliminaires en sont prises; cette exposition aura 


‘lieu sous la direction de la même Société et coinci- 


dera avec la vingt-deuxiéme réunion annuelle de 
la National Electric Light Association, qui se 
tiendra à New-York à la même époque. 


+ 
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Les voitures électriques et les tourmentes de 
neige. — La récente tempête de neige qui a été Bi 
violente dans notre ville a permis de faire pour la 
première fois des observations sur la manière dont 
so comportaient les cabs et les broughams élec- 
triques dans les rues de New-York avec des condi- 
tions climatériques aussi difficiles. 

A la grande surprise de beaucoup do gens, et 
des conducteurs en particulier, les voitures élec- 
triques ont fourni, pendant cette fameuse. nuit du 
26 novembre, un bien meilleur service que les voi- 
tures à chevaux. Les cabs ont fonctionné pendant 
toute la nuit, le dernier est rentré à la station à 
environ six heures du matin, heure à laquelle la 
neige avait atteint une hauteur d'au moins 0 20 m, 
et cette couche était beaucoup plus élevée en cer- 
tains points. D'autres compagnies de cabs ont 
envoyé les commandes qu'elles recevaient à la 
Compagnie des cabs électriques, ne pouvant pas 
les remplir elles-mêmes. On n'a remarqué aucun 
changement notable dans le fonctionnement, bien 
que cependant la distance à parcourir pour une 
charge ait été, par précaution, de beaucoup réduite; 
les voitures étaient renvoyées à la station de charge 
après un total de courses de 10 à 12 milles. La faci- 
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lité avec laquelle ces voitures ont circulé a eu pro- 
bablement pour cause les larges bandages pneu- 
matiques dont sont pourvues les roues et qui ont 
0,135 de diamètre, ce qui a donné une large surface 
de frottement, et a réduit d’autant la tendance 4 
s’enfoncer dans la neige. 


* 
* + 


Les projets de la nouvelle Compagnie électrique 
Lumiére et Force. — Les derniers rapports con- 
cernant les projets de la compagnie nouvellement 
formée à New-York, gaz, lumière électrique, cha- 
leur et force, montrent qu'elle a l'intention d'en- 
tamer les négociations pour acquérir tous les inté- 
rêts des diverses compagnies d'éclairage électrique 
de New-York et de la Compagnie Empire Subway, 
qui a la haute main sur toutes les canalisations 
souterraines à haute tension dans le faubourg de 
Manhattam. Afin d’avoir le contrôle de la Subway 
Company, il parait que cette nouvelle Compagnie 
s'est rendue acquéreur d'un intérêt dans la Compa- 
gnie des Téléphones de New-York. Ce contrat lui 
permettra de se servir de tous les conducteurs à 
haute tension dans les conduites souterraines pour 
distribuer l'éclairage, la lumière et la force mo- 
trice; la Compagnie des Téléphones se réservant 
les conduites à basse tension pour ses lignes télé- 
phoniques seulement, il y a lieu de croire que tous 
ces rapports ont quelque fondement, et on ne 
devra pas être surpris en apprenant qu'à partir du 
1% janvier prochain tous les intérêts d'éclairage 
électrique de Manhattam et peut-être de la ville 
toute entière se trouvent réunis sous une seule 
administration. D'ailleurs les déclarations des rap- 
ports mentionnés ci-dessus ont été confirmées à 
diverses reprises par certaines mesures pratiques 
étroitement liées à l’entreprise. 


Te ts 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


25 décembre 1898. 


Eclairage électrique à Londres. — Le mono- 
pole de la Compagnie d'éclairage électrique City 
of London recoit, en ce moment, quelques rudes 
atteintes. Le district de la Compagnie, le centre 
de la Cité, est la meilleure partie de Londres au 
point de vue rendement, et le total des lampes 
alimentées représente un chiffre très élevé; aussi 
les dividendes sont-ils fort respectables, puisque 
l'on paye 10 0/0 aux actionnaires ordinaires. Mais, 
malgré tout ce succès, la Compagnie s'en tient 
toujours au minimum en ce qui concerne les inté- 
réts des abonnés. Le matériel de la station est 
actuellement très fortement surchargé, et les abon- 
nés ne jouissent, à certaines heures du jour, que 
d’un éclairage dont la tension est considérable- 
ment en dessous de la normale. Aussi se montrent- 
ils très mécontents, et des tarifs onéreux qu'ils 
supportent et de la mauvaise lumière dont ils sont 
pourvus. Les Compagnies qui alimentent les au- 
tres parties de la ville d'une manière satisfaisante, 


et à des tarifs réduits, regardent avec un œil 
d'envie la fructueuse région qui est devenue le 
monopole de la Compagnie City of London pour 
une période d’encore quatorze années. Ces désirs 
ont pris une forme pratique, car un vœu sous 
forme de mémoire a été adressé au Parlement 
dans le but d'obtenir des autorisations de faire 
concurrence à une Compagnie si peu soucieuse de 
ses devoirs. L’une de ces Compagnies rivales, la 
Charing Cross and Strand Supply C°., a obtenu les 
signatures de 5000 négociants et hommes d’affaires 
de la Cité en faveur de leur demande. Ce mémoire 
prouve que le monopole est injuste et que la con- 
currence servira beaucoup mieux les intéréts de 
la ville; il déclare que l'on peut fournir un service 
beaucoup plus efficace à des prix plus réduits que 
ne le fait la Compagnie de la Cité. Bien qu'il y ait 
certains points qui obtiennent l'agrément des au- 
torités, celles-ci pensent qu’elles n’ont pas pouvoir 
pour consentir à une concurrence, étant donné le 
précédent contrat établi avec la Compagnie et le 
monopole absolu accepté pour une période déter- 
minée. Cet état de choses est regrettable, aussi 
bien pour les autorités municipales que pour les 
abonnés eux-mêmes. La question sera sans nul 
doute portée prochainement devant le Board of 
Trade ou une commission parlementaire; il en 
résultera certainement, dans tous les cas, un très 
intéressant débat sur la question de savoir si la 
concurrence d'éclairage électrique pourra être au- 
torisée en faveur des Compagnies qui se propo- 
sent de réaliser d'importants projets d'usines cen- 
trales dans le centre et dans les autres comtés. 


* 
4 + 

Freins de tramways électriques. — On doit se 
souvenir que sur les lignes électriques de la muni- 
cipalité de Bradford, le dernier accident si grave 
est survenu par suite d’une facheuse manœuvre des 
freins de la voiture par le conducteur et le watt- 
mann. Des treins « slipper » furent en conséquence 
installés sur les voitures comme freins à main ordi- 
naires pour compléter l’action des freins électriques 
de manière à éviter le retour de pareilles catas- 
trophes lorsque les tramways courent le long des 
rampes plus ou moins accentuées. La corporation 
de Sheffield, qui procède actuellement à l’installa- 
tion de tramways électriques, a suivi avec un 
intérêt facile à comprendre les incidents de Brad- 
ford, car ses lignes possèdent quelques rampes 
assez fortes, notamment à Walkley, et elle a décidé 
l'emploi du frein « slipper » supplémentaire sur 
l'ensemble de son réseau. 


as 

Eclairage électrique de Cork. — Nous mention- 
nions dernièrement l'inauguration de l'installation 
mixte de traction et d'éclairage électrique de Cork; 
pour faire suite aux détails que nous avons donnés 
à ce sujet, nous devons ajouter que la partie éclai- 
rage a obtenu un succès très marqué. Commencée 
seulement en novembre dernier, cette installation 
d'éclairage comprend des dispositifs fort perfec- 
tionnés quant à la distribution du courant aux 
abonnés, qui sont actuellement au nombre de 217, 
consommant 11 622 lampes de 8 bougies, et 18 mo- 
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teurs d'une puissance totale de 113 ch. L'éclairage 
public n'est pas encore inauguré pratiquement ni 
d'une façon permanente, il se composera de 
100 lampes à arc. Les tarifs très peu élevés sont 
sans nul doute la cause de ce succès incroyable, le 
prix du courant étant de 0,50 fr par unité pour les 
deux premières heures, et 0,10 fr au delà comme 
pour l'installation de Brighton. Le courant pour la 
force motrice est payé à raison de 0,43 fr l'unité, et 
0,10 fr au-delà des deux premières heures, toujours 
comme à Brighton. 
as 

Eclairage électrique d'Eccles. — La corporation 
d’Eccles vient d'inaugurer ses usines d'éclairage 
électrique; le capital dépensé a été de 20000 livres; 
le matériel de génération comprend deux chau- 
diéres Lancashire de 8 50 m de long sur 220 m de 
diamètre, alimentant deux moteurs à vapeur Bro- 
wett Lindley, qui sont directement accouplés a 
deux alternateurs de 120 kw, construits par 
MM. Johnson et Phillips. Comme la consommation 
de jour n’est pas trés forte, des accumulateurs y 
suffisent, et ces accumulateurs sont chargés par 
un transformateur rotatif de 30 kw. Le courant 
pour l'éclairage est produit sous une tension de 
2000 volts et transformé pour l'utilisation. Les 
usines sont judicieusement placées au bord d'un 
canal, et l'eau de condensation peut ainsi y 
être puisée. Les canalisations ont été établies 
par MM. F. Glower and C°; les cables sont re- 
couverts de plomb et armés. Quelques rues sont 
éclairées par des lampes à incandescence. Ce ma- 
tériel a commencé à fonctionner le 14 décembre avec 
4500 lampes de 8 bougics. 


* 
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Installation hydraulico-électrique de Salisbury. 
— Une petite mais très intéressante installation 
récemment inaugurée en Angleterre est celle de 
Salisbury, dans laquelle un vieux moulin & eau a 
été utilisé. Ce moulin date d'au moins cent cin- 
quante ans et comprenait quatre roues qui étaient 
employées à moudre le grain. L'une d'elles a été 
enlevée et remplacée par une plaque en fer gril- 
lagé; au rez-de-chaussée du moulin, se trouve 
donc le réservoir, la plaque grillagée ct une vanne 
à une extrémité, tandis qu'à l’autre se trouve la 
salle des machines. Les deux étages au-dessus 
ont été utilisés pour les batteries d'accumulateurs. 
On a bàti une annexe pour agrandir la salle des 
machines qui contient une turbine de 50 ch avec 
sa dynamo, une chaudière Babcok et Wilcox, deux 
pompes d'alimentation et un réchauffeur; la dynamo 
est du type Belliss-Parker, donnant 180 ampéres 
sous 460 volts. La turbine a une roue tournante de 
2,45 m de diamètre et peut donner 60 ch avec un 
débit de 5883 pieds cubes d'eau par minute sous 
une chute de 2.15 m; elle entraine la dynamo à 
200 révolutions par minute par l'intermédiaire d'en- 
grenages et de courroies. La turbine est munie de 
tiges à glissiércs ajustables pouvant s'adapter aux 
orilices de manière à régler l'introduction de l'eau 
dans la turbine; ces tiges sont manœuvrées ct ré- 
glées à l'aide d'une série d’engrenages qui viennent 
se relicr à une roue à manette disposée au centre 
du tableau de distribution. La dynamo comprend 


en réalité deux machines accouplées ensemble, et 
donnant chacune 100 ampéres sous 230 volts dans 
le circuit de distribution qui s’effectue par le sys- 
tème à trois fils. Un survolteur qui est monté sur 
le même arbre que les dynamos est employé pour 
la charge des accumulateurs La turbine fonctionne 
actuellement environ dix-huit heures par jour, char- 
geant les accumulateurs le matin, ct servant à 
l'éclairage, aidée des accumulateurs le soir; les 
batteries se composent de 230 éléments de 715 am- 
péres-heure de capacité. Pendant les temps secs, la 
puissance hydraulique disponible (on l'emprunte à 
l'A von) est seulement de 15 ch; à la bonne saison, 
elle atteint 50 à 60 ch; la moyenne étant d'environ 
25 à 30 ch. Les circuits sont isolés au jute, recou- 
verts de plomb et armés; les feeders sont concen- 
triques et les cables de distribution à trois con- 
ducteurs. L’éclairage alimenté par cette station 
comprend environ 2500 lampes de 8 bougies. Cette 
une compagnie privée qui possède l'installation. 
* 
4 y 
Appareils industriels pour la mesure de l'élec- 
tricité. — Dans un rapport lu à Manchester devant 
la Société des ingénieurs électriciens du Nord, il y 
a quelques jours, M. E.-8. Schoults a longuement 
parlé des appareils employés pour mesurer et en- 
registrer le courant électrique, et une derni¢re 
partie était consacrée au compteur électrique Aron. 
Le but de l'auteur était de traiter exclusivement 
des appareils employés dans les applications indus- 
trielles de l'électricité en opposition avec ceux dont 
on use dans les laboratoires pour les mesures 
absolues et purement techniques. Il donne quelques 
notions historiques sur ce que l'on est convenu 
d'appeler l'évolution des instruments de mesure, ct 
les titres suivants des différentes parties de sa 
conférence rendront suffisamment compte du sujet 
traité : Instruments pour tableaux de distribution; 
méthodes pour éliminer les erreurs dues au dépla- 
cement du champ magnétique; magnétisme réma- 
nent; précision des instruments industriels; con- 
currence étrangère; puissance des instruments; 
mesure des courants alternatifs; mesure de l'éner- 
gie; indicateurs de résistance, etc. Au point de vue 
de la concurrence étrangère, M. Schoults pense 
que les fabricants anglais ne doivent pas consi- 
dérer plus longtemps les appareils construits à 
l'étranger comme une production sans valeur, à 
bon marché et capable de se couler par elle-même; 
il existe au contraire en Allemagne et en Amérique 
des appareils fort bien conçus et construits avec 
un fini que les constructeurs anglais feront bien 
eux-mêmes d'imiter, car la méthode anglaise donne 
aux appareils du brillant souvent mal à propos, 
mais rarement ils sont bien finis. Les bons résul- 
tats obtenus à l'étranger ont pour cause l'emploi 
d'outils spéciaux appropriés à la’ fabrication. Type 
pour type et qualité pour qualité, les appareils 
anglais sont meilleur marché, mais ils ne sont pas 
aussi soigneusement finis, bien qu'ils puissent, 
suivant le conférencier, fonctionner avec satis- 
faction. 
"+ 
Télégraphie sans conducteurs. — Dans la der- 
nière séance de l’Institution of Electrical Enginecrs, 
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on a lu deux rapports fort importants sur ce sujet; 
le professeur Oliver Lodge a parlé des perfection- 
nements dans la télégraphie magnétique à travers 
l'espace, et M. Sydney Evershed a traité de la télé- 
graphie par induction magnétique. Le docteur Oli- 
ver Lodge a discuté son propre système de télé- 
graphie par induction magnétique et décrit le 
récepteur extra-sensible qu'il emploie à cet effet. 
Induction et conduction, la terre comme conduc- 
teur, expériences préliminaires, applications, con- 
ditions les plus avantageuses pour transmission à 
grande distance, possibilité d'employer le fer comme 
noyau de la bobine de transmission, taille et forme 
la plus avantageuse à donner aux bobines de réso- 
nance maximum, dispositifs pour recueillir les 
ondes à la station réceptrice, etc., toutes ces ma- 
tières forment l'ensemble de la conférence du doc- 
teur Lodge. Quant à M. Evershed, on sait qu'il a 
fait quelques expériences de détail sur la télégra- 
phie par induction magnétique, et que son système 
a été essayé avec succès dans le but d'établir des 
communications entre les bateaux-phares et la 
côte. Il a recherché les principes qui doivent pré- 
sider à la télégraphie par induction magnétique, et 
il a établi quelques formules fondamentales; les 
résultats de ses recherches sont consignés dans 
son rapport, ainsi que des descriptions sur les 
circuits d'induction, les dispositifs de transmission 
et de réception, et l'absorption des ondes électro- 
magnétiques par la terre. Il montre que ce dernier 
point de vue, la terre étant considérée comme un 
conducteur solide, n’a jamais été envisagé avec 
soin, ni calculé, ni mesuré dans les conditions où 
il s'est lui-même placé. Ce qu'il faudrait, ce serait 
une série complète d'observations sur l'absorption 
à diverses fréquences et à des distances variables, 
et il serait en outre désirable que ces observations 
soient réalisées dans différents lieux présentant 
des caractères géologiques bien distincts. Dans peu 
de temps ou du moins d'ici quelques années, 
M. H. Evershed espère pouvoir tirer un résultat 
pratique de ses recherches encore toutes théo- 
riques. 
ws 


Les tramways de Londres et le Conseil du 
comté. — La plus grande partie du réseau des 
tramways de Londres revient, en janvier 1899, sous 
la direction unique du Conseil de comté qui, pen- 
sant & la question de la traction électrique, avait, 
a cet effet, nommé M. Young, son administrateur 
général des tramways, aux appointements annuels 
de 37 500 fr, mais, pour des raisons particulières, 
M. Young a, quant a présent, décliné cette offre et 
reste à Glasgow. Le Conseil a, dans ces conditions, 
offert 25 000 fr d’appointements à M. Baker, de Not- 
tingham, et laisse vacante jusqu’à nouvel ordre la 
place d'administrateur général. Mais la municipa- 
lité de Nottingham refuse de se séparer de M. Baker 
avant six mois. C'est pourquoi le Conseil de comté, 
se trouvant pris au dépourvu, se dispose à nommer 
une commission pour administrer les affaires de 
traction jusqu'à co que M. Baker puisse commencer 
son travail. Nous craignons que tous ces petits 
obstacles ne soient encore un retard à l'adoption 
définitive de la traction électrique à Londres. 
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Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1898. — M. A. Cornu 
présente une note de M. Thomas Tommasina sur 
un curieux phénomène d'adhérence des limailles métul- 
liques sous l'action du courant électrique (1) et une 
note de M. A. Blondel sur l'arc à courants allerna- 


tifs (2). 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 19 DÉCEMBRE 1898. 
— Parmi les prix décernés par l’Académie dans 
cette séance, nous citerons les suivants : 


PRIX HENRY WILDE 


(Commissaires : MM. Sarran, J. Bertrand, Berthelot, Michol 
Lévy ; Mascart, rapporteur.) - 


Dans la séance du 12 juillet 1897, M. H. Wilde a 
présenté à l’Académie des sciences, sous le nom 
de magnelarium. un appareil remarquable, actuel- 
lement au Conservatoire des arts et métiers, qui 
permet de reproduire à la surface d’une sphère, 
avec une exactitude surprenante, la distribution 
des éléments du magnétisme terrestre et leurs 
variations séculaires. 

La Commission a pensé que, pour rendre hom- 
mage à l’auteur de ce beau travail, il convenait de 
faire la première attribution du prix fondé par 
M. Henri Wilde à des recherches relatives au 
magnétisme terrestre. 

Depuis 1869, les Annual Reports of the United States 
coast and geodetic Survey renferment presque chaque 
année des Mémoires du plus grand intérêt de 
M. le docteur Charles-A. Schott, sur la détermi- 
nation des éléments magnétiques dans les obser- 
vatoires permanents des Etats-Unis et dans un 
grand nombre de stations temporaires. L'œuvre 
considérable accomplie par M. Schott n'est pas de 
celles qui peuvent se résumer brièvement. On 
trouve dans ses Mémoires : un exposé des méthodes 
à employer soit dans les observatoires, soit au 
cours des voyages; une revue mise successivement 
à jour des résultats obtenus depuis l'origine sur le 
continent américain et dans un certain nombre de 
stations étrangères; la discussion approfondie des 
lectures faites aux appareils de variation dans 
certains observatoires, avec l'étude de la marche 
diurne, aux différents mois de l’année, de l'influence 
lunaire et des perturbations; enfin, un nombre 
considérable d'observations personnelles en di- 
verses stations isolées, permettant d'établir la 
distribution des lignes magnétiques sur l'Amérique 
du Nord. L'ensemble de ces travaux fournit ainsi 
l'une des contributions les plus importantes à 
l’histoire du magnétisme terrestre, et la Com- 
mission est unanime pour décerner le prix Henry 
Wilde à M. le docteur Charles-A. Schott. 


(1) Voir le texte de cette note, page 24 du présent 
numéro. 

(2) Cette note sera publiée dans le prochain 
numéro de l'Electricien. 
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PRIX GEGNER 


(Commissaires : MM. J. Bertrand, Berthelot, Hermite, Darboux: 
Mascart, rapporteur.) 


Mme Curie a publié un long travail sur les pro- 
priétés magnétiques des différentes variétés indus- 
trielles du fer at de l'acier. Elle a étudié avec une 
grande précision, par les meilleures méthodes 
expérimentales, l'influence de la température, de 
la trempe, du recuit, de la nature et de la pro- 
portion des métaux étrangers, tels que le tungs- 
tène et le molybdène, sur l’aimantation temporaire 
et l’aimantation résiduelle. C’est un Mémoire qui 
présente un grand intérêt pour la fabrication des 
aimants permanents et des machines dynamo- 
électriques. 

M=. Curie a étudié également, sur un très grand 
nombre de corps, l’émission des rayons dits urani- 
ques et reconnu que les composés du thorium ont, 
à ce point de vue, une activité comparable à celle 
des composés de l'uranium. 

Dans une des dernières séances de l'Académie, 
M. Becquerel a présenté, au nom de M. et M™* Cu- 
rie, une note importante sur ces mêmes radiations. 
Il parait résulter de ce travail curieux que les 
propriétés de la pechblende seraient attribuables 
à un nouveau corps simple, auquel les auteurs 
donneraient le nom de polonium. 

Quel que soit l'avenir de cette vue scientifique, 
les recherches de M™* Curie méritent les encou- 
ragements de l’Académie. 

La Commission attribue à Mr° Curie le prix 
Gegner pour l’année 1898. 


PRIX HOULLEVIGUE 


(Commissaires : MM. Berthelot, Faye, Hermite, Milne-Edwards ; 
J. Bertrand, rapporteur,) 


Le prix Houllevigue est décerné à M. Edouard 
Branly. 

Les savantes études de M. Branly et les con- 
clusions souvent imprévues de ses cxpériences 
ingénieuses et précises ont, depuis longtemps déjà, 
attiré l'attention des physiciens. On lui doit la 
démonstration de l'identité, dans toute l'étendue 
du spectre, de la matière colorante du sang des 
vertébrés; la détermination de la déperdition de 
l'électricité par les radiations ultra-violettes; la 
différence, avant lui peu remarquée à ce point de 
vue, entre l'électricité positive et l'électricité néga- 
tive; la découverte, enfin, de différences considé- 
rables et difficiles à expliquer entre les résistances 
produites au contact de deux disques métalliques 
suivant la nature des métaux choisis. 

Les recherches de M. Branly sur la conductibilité 
des limailles métalliques ont été particulièrement 
remarquées. L'application directe que l'on en a 
faite à la construction du récepteur de la télé- 
graphie hertzienne assure à leur auteur, dans 
l'histoire de l'électricité, une place que rien ne 
saurait lui enlever. Cette très heureuse rencontre 
suffirait pour justifier une des plus hautes récom- 
penses dont dispose l’Académie. Nous saisissons 
avec grand plaisir l'occasion de rappeler que, duc 
à de savantes et méthodiques recherches, elle a 
été précédée par d'importants travaux pour les- 
quels l'auteur n'a demandé à l'Académie que la 
publicité accordée libéralement à tous. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT 


(Commissaires : MM. Mascart, Cornu, Lippmann, M. Deprez; 
H. Becquerel, rapporteur.) 


La Commission du prix Kastner-Boursault avait 
la mission de récompenser « le meilleur travail 
sur les applications diverses de l'électricité dans 
les arts, l’industrie et le commerce ». 

Deux ouvrages lui ont été présentés : l’un par 
MM. André Blondel et F.-Paul Dubois, tous deux 
ingénieurs des ponts et chaussées; l’autre par 
M. Paul Jamet, professeur à l'Ecole supérieure 
d'électricité. 

L'ouvrage de MM. A. Blondel et F.-Paul Dubois 
a pour titre : la Traction électrique sur voies ferrées; 
il comprendra trois volumes; deux sont publiés 
aujourd'hui. Les auteurs, dont l'un au moins est 
connu de l’Académie par des travaux qu'elle a 
récompensés, ont d'abord réuni, au cours de plu- 
sieurs voyages en Europe et en Amérique, des 
documents nombreux, et pour la plupart inédits, 
qui leur ont permis de présenter un tableau fort 
complet de l'état actuel de la traction électrique. 
Cette partie de leur œuvre suffirait pour attirer 
l’attention de la commission; mais le lecteur ne 
tarde pas à reconnaitre que certains chapitres, 
l'étude de diverses questions de traction, et no- 
tamment celle des régimes d'accélération, consti- 
tuent de véritables Mémoires et impriment à tout 
l'ouvrage un caractère d'originalité qui en accroit 
la portée. Les auteurs ont cherché, disent-ils eux- 
mêmes, « à dégager des leçons de l'expérience des 
idées générales qui puissent servir de guide durable 
dans la recherche de nouveaux perfectionnements ». 

La grande valeur de cet ouvrage, les services 
qu'il est appelé à rendre à l'industrie électrique 
ont déterminé la commission à lui attribuer un 
prix. 

La commission se trouvait encore en présence 
d'une œuvre qu'elle ne pouvait pas considérer 
comme moins utile à l'industrie. Le cours d’élec- 
tricité industrielle, professé par M. Paul Janet, et 
dont la commission avait sous les yeux un résumé, 
dans un volume imprimé et dans des feuilles 
autographiées, s'est acquis une renommée justifiée 
par le nombre et la qualité des auditeurs qu'il 
attire chaque année. 

La commission, se souvenant que M. Paul Janet 
est l'auteur de travaux nombreux et importants, 
approuvant l'excellent esprit dans lequel est fait 
l'enseignement industriel auquel il s'est consacré, 
et reconnaissant les services que cet enseignement 
rend à l'industrie, a tenu à lui donner un prix 
de valeur égale à celui qu'elle attribue à ses 
concurrents. 

En conséquence, la commission partage égale- 
ment le prix entre MM. André Blondel et F.-Paul 
Dubois, d'une part, et M. Paul Janet, d'autre 
part. 


SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1898. — M. Lippmann 
présente une note de M. A. Chassy intitulée : 
Influence de la pression sur la capacité iniciale de 
polarisation (1). 

M. Edouard Branly présente une note sur les 


(1) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 26, p. 1203. 
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radioconducteure à limailles d'or el de platine (1). 

M. Mascart présente une note de M. Albert 
Turpain sur une solution du problème de la multicom- 
munication en télégraphie par l'emploi des oscillat ons 
électriques (1). 

M. Janvier présente une note de M. H. Des- 
landres intitulée : Remarques sur les rayons catho- 
diques simples (2). 

00 


Société française de physique. 


SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1898. — M. le Secrétaire 
général donne lecture des lettres adressées par 
M. Branly et M. Ducretet au sujet de la lettre sui- 
vante de M. Blondel : 

« Paris, 2 décembre 1898. 


« Monsieur le Président, 


« Le dernier fascicule des Comptes Rendus des 
Séances de la Société, qui vient d’êtro distribué, con- 
ticnt une intéressante conférence de M. Ducretct 
sur la Télégraphie sans fil, qui appelle quelques re- 
marques. 

« La Société de physique, par suite même de son 
caractère purement scientifique ct impartial, ne 
saurait, je crois, laisser croire par un complet 
silence qu'elle accepte comme équitable l'énoncé 
de faits incomplets dans lequel l'auteur renferme 
l'historique de la télégraphie sans fil, et d'après 
lequel il semblerait qu’il n'y aurait eu aucun inter- 
médiaire entre les travaux de M. Branly (1890-1891) 
et de M. Popoff (1895-1896), et les appareils de 
vulgarisation de Ernecke (1897), Kohl, Ducretet 
(1898), etc. 

a Le véritable historique de la question a été 
donné en janvier 1898 par M. Voisenat devant la 
Société des électriciens, et comme j'ai eu occasion 
de lire les mémoires originaux qu'il cite, notamment 
ceux de M. Popoff, je puis en confirmer la sincérité; 
les faits font ressortir le role capital qu'ont joué, 
dans l'élaboration de la télégraphie sans fil, Lodge 
et Marconi. 

« M. Branly n'avait tiré aucune conséquence pra- 
tique de ses belles expériences scientifiques sur les 
tubes à limaille, quand Lodge eut l'idée, en 1894, 
de les associer avec un résonateur de Hertz pour 
déceler les ondes hertziennes et même inscrire des 
signaux à faible distance à l’aide d'un enregistreur 
à relai. C'est à lui vraiment qu'appartient la pre- 
mière idée de la télégraphie sans fil, à moins qu'on 
ne doive la faire remonter à Narkévitch Jodko qui, 
deux ou trois ans auparavant, avait fait à Vienne 
de très intéressantes transmissions par bobine de 
Rhumkorff mise à la terre, et antenne avec un ré- 
cepteur formé d'une antenne et d'un téléphone, mis 
aussi à la terre, sans bien comprendre peut-être 
quel rôle jouaient, dans son expérience, les ondes 
électro-magnétiques. 

a Si ces deux auteurs n’ont pas réalisé des dis- 
tances de transmission supérieures à quelques cen- 
taines de métres, c'est seulement faute d'un récep- 
teur sensible. Popoff, en 1895-1896, a remplacé le 
récepteur de Lodge par un tube plus sensible, relié 


(1) Cette note sera insérée dans un prochain 
numéro de l'Electricien. 
(2) Comptes rendus, t. CXXVII, n° 26, p. 1210. 


à une antenne au lieu d’un excitateur circulaire; il 
a réalisé l'enregistrement avec frappeur automa- 
tique des décharges atmosphériques, et indiqué 
qu'il pourrait transmettre et recevoir des signaux, 
s’il disposait d'un oscillateur assez puissant. Mais, 
en réalité, ce qui lui manquait, c'était un tube à 
limaille suffisamment sensible. 

« Marconi est le premier qui ait réalisé un tube 
de ce genre, grace à l'emploi de limailles de nickel 
ct d'argent en couche mince mises à l'abri de lair. 
Grace à ce nouveau cohéreur, il a pu, sans inventer 
aucun autre dispositif nouveau, entrer dans la terre 
promise vuc par ses prédécesseurs et atteindre 
des distances de transmission prodigieuses, qui se 
comptent par dizaines de km. 

« Qu'en présence des publications antérieures, la 
télégraphie sans fil ne fút plus une invention breve- 
table au moment où Marconi l’a réalisée, avec un si 
brillant succès, que le cohéreur même qu'il a ima- 
giné puisse être remplacé par d'autres différents, 
mais aussi sensibles, ce sont deux points certains 
pour moi, mais qui ne sauraient en rien diminuer 
au point de vue scientifique le mérite de M. Mar- 
coni. 

« Celui-ci a droit à une admiration sincère des 
physiciens pour son ingéniosité, sa persévérance 
et son talent d'expérimentateur, toutes qualités 
d'autant plus remarquables que le jeune électricien 
a à peine atteint sa majorité. 

a Il m'a paru nécessaire que, devant la Société 
de physique, une voix désintéressée put lui rendre 
cet hommage ct dire, en même temps, que l'on se 
tromperait gravement, si l’on croyait pouvoir réa- 
liser des résultats considérables aux siens à l’aide 
des cohéreurs qu’on trouve dans le commerce, et 
a fortiori des tubes à électrodes mobiles et à accès 
d'air, que je considère comme un véritable retour 


en arrière. 
« BLONDEL. » 


Note de M. Branly. — « Bien que l'expérience que 
j'ai toujours présentée comme l'expérience princi- 
pale dans mon étude des radioconducteurs (élé- 
ment de pile, tube à limaille et galvanomètre (1) 
formant un circuit où passe le courant après qu'on 
a fait éclater une étincelle à distance) soit l'image 
de la télégraphie sans fil, je n'ai aucune prétention 
à cette découverte, puisque je n’ai jamais songé à 
transmettre de signaux. 

« Je dois faire remarquer toutefois que les tubes 
à limaille dont je faisais usage en 1891 ne renfer- 
maient, en général, qu'une épaisseur de 1/2, 1 ou 
2 millimètres, qu'ils étaient à pression variable 
réglée par des poids et que leur sensibilité était 
comparable à celle des tubes de Marconi. Les tubes 
que Lodge a employé étaient infiniment moins déli- 
cats que les miens. En outre, comme je l'ai cons- 
taté ct indiqué dans une communication que j'ai 
présentée en 1897 à l'Académie des Sciences, le 
mélange complexe indiqué par Marconi n'a pas de 
supériorité spéciale. 

« La télégraphie sans fils résulte réellement des 
essais de Popoff. Le savant russe a développé 
une expérience que j'avais souvent réalisée et que 


oo 


(1) Bulletin de la Sociélé française de physique, 
avril 1891. 


j'ai reproduite en 1891, devant la Société des Elec- 
triciens (1); une étincelle inactive à une distance 
d'une dizaine de mètres devenait active quand on 
la faisait circuler dans une longue tige métallique. 

« De là l'emploi des longs conducteurs annexés 
au transmetteur et au récepteur et sans lesquels 
il n’y a pas de télégraphie à grande distance. 

« Ces réserves faites, je ne conteste en aucune 
façon le grand intérêt des expériences de Marconi. » 


e Paris, le 14 décembre 1898. 


« Monsieur le Président, 


« J'ai l'honneur de vous adresser ces quelques 
lignes en réponse à la lettre de M. Blondel, du 2 de 
ce mois, que vous avez bien voulu me communi- 
quer : 

« 1° Les appareils que j'ai créés lont été en vue 
d'applications pratiques, à grande distance. Ils ne 
constituent pas de simples appareils de vulgari- 
sation à mettre en parallèle avec les modèles de 
démonstration des maisons allemandes citées par 
M. Blondel; 

« 2° La partie de la lettre de M. Blondel où il 
reconnait la valeur des antériorités soulevées à 
propos de la télégraphie sans fil est absolument 
exacte; 

« 3° M. Blondel n’a pas été à même de comparer 
mes radioconducteurs Branly (à électrodes mobiles 
et à réglage) avec ceux employés par M. Marconi (à 
électrodes fixes et dans le vide). Malgré les demandes 
qui m'ont été faites, à ce jour, aucun de mes radio- 
conducteurs n'étant sorti de mes mains, le juge- 
ment a priori de M. Blondel lui est donc personnel. 

« Ma notice illustrée, de décembre, donne des 
détails complets sur mes appareils et expériences. » 


« E. DUCRETET. » 
x * 


y y 

M. Dussaud fait fonctionner le microphonographe 
pour les sourds. 

Le microphonographe que M. Dussaud a perfec- 
tionné avec la collaboration de MM. Jaubert et 
Berthon, a permis au docteur Laborde et au 
docteur Gellé, de la Salpêtrière, d'obtenir des résul- 
tats remarquables pour le traitement de la surdité, 
résultats présentés à plusieurs reprises en 1897 et 
1898 à l'Académie de médecine et à la Société de 
biologie. Le microphonographe est construit par la 
Société des téléphones de Paris où des ingénieurs 
distingués, MM. Bailleux, Turner, et notamment 
M. Pithois, ont apporté à le perfectionner le con- 
cours de leur talent. 

M. Dussaud décrit le microphonographe, qui est 
composé d'un phonographe dont la membrane ac- 
tionne un microphone, lequel fait parler des récep- 
teurs téléphoniques. Un seul récepteur a pu se 
faire entendre distinctement. le 11 novembre der- 
nier, à plus de mille personnes, assises dans la 
grande salle de l'Université de Genève. La Société 
des téléphones de Paris vient de construire et de 
faire fonctionner avec succès douze microphono- 
graphes accouplés et qui peuvent actionner chacun 
deux cents récepteurs téléphoniques; théorique- 


(1) Bulletin de la Société internationale des électri- 
ciens, mai 1891. 
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ment, la Société des téléphones de Paris peut 
donc aujourd’hui faire entendre la voix d'un chan- 
teur à deux millions quatre cent mille personnes a la 
fois; en pratique, ce nombre ne serait pas beau- 
coup réduit, car, lorsqu'on branche cent télé- 
phones, ils parlent chacun, à peu de choses près, 
aussi haut que si on n'en avait branché que dix; 
en un mot, le microphonographe est au phono- 
graphe ce que le téléphone est au porte-voix. Il 
permet d'enregistrer et de répéter à un très grand 
nombre de kilomètres, et en plus en réglant le 
courant électrique, de graduer les sons les plus fai- 
bles aux plus forts qu'aucune oreille humaine ne sau- 
rait supporter méme pendant une fraction de seconde. 


(A suivre). 
-00~ 


Distribation de énergie électrique sur le par- 
cours des tramways municipaux de Vienne 
(Autriche). 


Le « Zeitschrift für Elektrotechnik » décrit la dis- 
tribution de l'énergie électrique le long de la voie 
des tramways municipaux à Vienne pour l'éclairage 
public. La station centrale comprend actuellement 
trois générateurs à vapeur ayant une surface de 
chauffe de 240 m? et travaillant sous une pression 
de 10 atm. La force motrice est produite par deux 
séries de machines à vapeur à deux cylindres; 
chaque série de la force de 600 chx La voie est 
nécessairement éclairée à la lumière électrique, au 
moyen de lampes à arc. En règle générale, il y a 
8 à 9 lampes à arc en série; la tension du courant 
y est de 480 volts, il y a trois genres de lampes : 
à 12, à 8 et à 6 ampères. La distance entre les 
lampes varie de 50 à 100 m, le courant est transmis 
par canalisation souterraine. En dehors de cet 
éclairage par lampes à arc, il y a l'éclairage par 
lampes à incandescence pour bureaux, vestibules, 
salles d'attente, etc.; la tension du courant y est de 


240 volts, et le pouvoir éclairant de 1632 ct 


50 bougies. | 
La consommation d'énergie est mesurée au moyen 
de compteurs, et l'usine électrique livre à la muni- 
cipalité de Vienne le courant par kilowatt-heure, 
à raison de : 
_ 80,5 centimes pour l'éclairage et de 
54 — pour la force motrice. 
Les dépenses de courant pour les diverses lam- 
pes peuvent donc s'établir ainsi : 
Lampes à arc de 12 ampères : 
(Consommation 600 watts), 48,5 centimes par heure. 
Lampes à arc de 8 ampères : 
(Consommation 400 watts), 32,2 centimes par héure. 
Lampes à arc de 6 ampères : 
(Consommation 300 watts), 24,2 centimes par heure. 
Lampes à incandescence de 16 bougies normales : 
(Consommation 54 watts), 4,4 centimes par heure. 
Lampes à incandescence de 32 bougies normales : 
(Consommation 108 watts), 8,8 centimes par heure. 
Lampes à incandescence de 50 bougies normales : 
(Consommation 160 watts), 12,8 centimes par heure. 
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APPAREILS THERMIQUES 
POUR COURANTS ALTERNATIFS 


De nouveaux appareils thermiques viennent 
de faire leur apparition dans l'industrie. C'est 
la Société d'électricité Alioth, de Bale, qui 
vient d'essayer une nouvelle méthode de cons- 
truction d'appareils électriques thermiques pour 
courants alternatifs: ce sont les courants de 
Foucault produits par un champ magnétique 
alternatif, dans des pièces métalliques mas- 
sives qui sont utilisés pour la production de la 
chaleur. Cette disposition présente les avan- 
tages indiscutables suivants : 

La chaleur ne se produisant pas dans le fil 


tique alternatif, celui-ci est conduit dans un 
circuit feuilleté se fermant sur le récipient 
dont la forme est choisie ad hoc et qui seul 
est massif; les courants de Foucault s'y for- 
ment donc facilement et non pas dans les autres 
parties du circuit magnétique. 

Les figures schématiques ci-jointes représen- 
tent : la première, un appareil à cuire; au cen- 
tre de l’électro-aimant en fer feuilleté M se trouve 
le récipient en fer massif G exposé au champ 
magnétique alternatif qui produit des courants 
intenses dans la masse de ce récipient. Pour 
mieux protéger les bobines excitatrices S contre 
la chaleur et aussi pour empêcher le refroidis- 
sement, la surface libre du récipient est recou- 
verte d'une matière J mauvaise conductrice de 
la chaleur. 

19° ANNÉE. — 1° SEMESTRE. 


conducteur du courant, mais dans la masse 
même du récipient ou du corps à chauffer, le 
rendement est plus élevé. 

L'enroulement parcouru par le courant n'est 
qu'un organe intermédiaire et on peut lui 
donner toutes les dimensions nécessaires pour 
constiluer un appareil robuste et insensible aux 
varialions électriques et aux chocs mécaniques. 

Cet enroulement, produisant le champ ma- 
gnélique, se trouve éloigné du corps à chauffer, 
en sorte qu'un isolant ordinaire est suffisant. 
Enfin cet isolant électrique n’a aucun rôle à 
jouer au point de vue thermique. 

Le prix de ces appareils est véritablement 
peu élevé. 

Dans chacun de ces dispositifs pour provo- 
quer le chauffage à l'aide d'un champ magné- 


RE 
JES 
£ 


YU~ yf. 

Dans le fer à repasser, représenté par la . 
figure 2, c'est seulement la plaque du fond qui 
doit être chauffée et pour cela l'électro-aimant E 
pénètre dans celte plaque massive qui ferme 
ainsi le circuit magnétique. Les anneaux de 
cuivre K sont appelés à favoriser le passage 
des lignes de force dans les surfaces de ren- 
contre. L’enveloppe est en tôle perforée pour 
faciliter la ventilation de la bobine S. 

Un dispositif analogue, mais retourné, est 
représenté par la figure 3 et forme réchaud. La 
plaque à chauffer ferme le champ magnétique 
de l'électro-aimant E; les mêmes anneaux K 
facilitent la production des courants de Fou- 
caull; l'enveloppe est également perforée pour 
la ventilation. 

La disposition la plus avantageuse consiste à 
3 
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produire le champ magnétique et les courants 
de Foucault dans la masse même du corps à 
chauffer. La figure 4 représente un bain-marie 
construit ainsi. La bobine d'excitation S est 
entourée complètement par la masse du cylindre 
de fer C dans lequel se produisent et le champ 
maguélique el les courants de Foucault. Dans 
l'eau, chauffée par le cylindre, plonge le réci- 
pient L. Dans ce cas, l'isolant de la bobine S 
doit pouvoir supporter une température élevée. 

Des appareils semblables à ce dernier sont 
branchés sur le réseau de distribution des ate- 
liers de la Société d'électricité Alioth, et servent 
à chauffer des enduits, de la colle, etc.; ils y 
sont surtout appréciés dans les locaux renfer- 
mant des matières inflammables, leur emploi 
écarlan£ tout danger d'incendie. 

La possibilité de construire ces appareils 
sans grands frais et très solidement, sera pro- 
bablement une cause de succès. Car si les 
applications des courants électriques au chauf- 
fage et à la cuisson des aliments ne se sont 
pas développées davantage depuis l'Exposition 
de Chicago, où apparurent les premiers ap- 
pareils vraiment pratiques transformant de 
l'énergie électrique en chaleur, cela tient es- 
sentiellement à certaines raisons qui, toutes, 
peuvent se ranger en deux catégories; dans 
la première, rentrent les raisons se rapportant 
à la construction des appareils eux-mêmes el 
peuvent se résumer en quelques mots; les appa- 
reils thermiques actuels alimentés par des cou- 
rants électriques sont trop chers et pas assez 
robustes. Ceci est une conséquence inévitable 
du genre de construction basée sur le dégage- 
ment de chaleur produil par un courant traver- 
sant un conducteur; la résistance spécifique de 
celui-ci doit être grande et sa chaleur de fusion 
élevée, ce qui conduit facilement à l'emploi de 
métaux ou d’alliages métalliques lourds et chers. 
Le diamètre doit en être fin, ce qui augmente 
la fragilité de l'appareil, tant au point de vue 
électrique (variations de tension) qu'au point 
de vue mécanique (chocs). L'isolant doit être 
un mauvais conducteur de l'électricité afin 
d'éviter les pertes et les contacts, et bon con- 
ducteur de la chaleur afin de permettre à celle- 
ci de pénélrer facilement dans les corps à 
chauffer; or un isolant semblable est à peu 
près inconnu, d'autant plus qu'il doit être 
encore incombustible. 

On a cherché à atténuer ces défauts, car les 
avantages du chauffage électrique sont tels que 
son avenir sera assuré dès le moment où les 
frais, tant d'installation que ceux d'entretien, 


qu'il nécessile auront été diminués. Quel mode 
de chauffage est en effet plus commode, plus 
réglable, plus sûr et plus propre? pas de pous- 
sière, pas de fumée, pas de charbon, pas d'in- 
cendie, pas de longs préparatifs. 

Tous les récents efforts ont donc tendu à ar- 
river à des appareils robustes et à bon marché, 
comme prix de revient et comme consommalion. 

M. F. Le Roy, avec ses bûches électriques, 
semble avoir fail quelques pas en continuant à 
appliquer les effets de Joule. 

La Société générale de Berlin vient d'utiliser 
lare voltaique pour une série de nouveaux 
appareils; elle a commencé par mettre une 
lampe à arc dans un fer à repasser; c'est la 
méthode du four électrique que l'on peut appli- 
quer à un grand nombre de cas, mais qui nous 
semble avoir tous les désavantages que l'on 
cherche à éviter, avec un avantage en moins 
celui de la possibilité de réglage; on conçoit en 
effet très bien comment on peut régler la cha- 
leur émise par un courant qui parcourt un con- 
ducteur, mais non comment il est possible de 
régler la chaleur émise par une lampe à arc. 

Maintenant viennent les appareils Alioth, qui 
se signalent par leur grande solidité. 

Les secondes raisons qui ont empêché jus- 
qu'ici la généralisation de l'emploi des appareils 
électriques thermiques sont inhérentes à la 
consommation du courant. 

Tous les appareils électriques de chauffage 
employés actuellement sont de grands consom- 
mateurs et leur emploi est nécessairement res- 
lreint au cas où le bon marché peut ou doit être 
sacrifié à Ja commodité, ou aux cas très rares 
dans lesquels le courant livré par la station 
centrale est d'un bon marché relatif ou excep- 
tionnel, permettant au chauffage électrique de 
lutter avec les autres modes. Ainsi les appareils 
de chauffage électriques sont très appréciés 
dans les laboratoires, les cliniques, les cham- 
bres à coucher, les fumoirs, les salons pour des ° 
recherches scientifiques, dans un but d'hygiène 
el d'agrément, mais on ne les trouve guère 
utilisés pour le chauffage général d'habitations 
ou pour un but culinaîre, sauf dans des hôtels 
à grande altitude où le transport de combustible 
coùterait davantage que le courant électrique 
qui le remplace, ces hôtels alpestres sont en 
général pourvus d'installations électriques pro- 
pres, alimentées hydrauliquement et dont 
l'énergie, qui ne coùte alors pour ainsi dire 
rien, est avantageusement employée jusqu'au 
coucher du soleil pour la cuisson et le chauffage. 
Les stations centrales hydraulico-électriques 
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qui alimentent des réseaux sans moteurs, dans 
des localités où l'industrie n'existe pas, com- 
mencent à rechercher dans le chauffage le 
placement de leur énergie de jour, c'est-à-dire 


l'augmentation du facteur d'utilisation de leurs 


appareils; des tarifs spéciaux de vente de 
l'énergie sont alors appliqués. C'est à Davos, 
où l'énergie électrique est très bon marché, le 
nombre des hôlels excessivement considérable 
et l'industrie à peu près nulle, que celte ten- 
dance a pris naissance en Suisse. 

Aussi, à ce point de vue, les appareils Alioth 
semblent devoir être supérieurs, puisque leur 
rendement, quoique déterminé jusqu'ici approxi- 
mativement seulement, est très bon; nous ren- 
drons compte des essais plus complets qui seront 


exécutés. 
R. B. RITTER. 
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SUR L'ARC A COURANTS ALTERVATIFS © 


Dans deux précédents Mémoires (2), j'ai fait 
connaître les propriétés principales de l'arc a 
courants alternatifs. J'ai repris, à titre de vérifi- 
cation, cette étude avec l'aide des oscillographes 
imaginés il y a quelques années (3) et qui indi- 
quent à chaque instant de la période les valeurs 
vraies des régimes; les phototypes ci-joints, qui 
constituent la première publication de ce genre (1), 
donnent les courbes de l'intensité du courant 
dans l'arc et de la différence de potentiel entre 
les pointes des crayons dans leurs phases rela- 
tives et rapportées à un même axe des temps, 
tracé par l'appareil. 

Le déplacement du point lumineux propor- 
tionnel au temps, étant produit par un moteur 
synchrone entraîné par la même source d'énergie 
qui alimente l'arc, on peut inscrire après coup, si 
l'on veut, sur la même plaque, la courbe de force 
électromotrice totale du circuit d'alimentation, 
comme on le voit sur la figure 20. 

Le courant était fourni par le réseau du secteur 
de la rive gauche, qui joue le rôle d'une source 
alternative à 110 volts efficaces et à 42 périodes 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
12 décembre 1898. — Travail exécuté au laboratoire 
central d'électricité, grâce à l'hospitalité de la 
Société des électriciens. 

(2) La Lumiére électrique, 19 décembre 1891 et 
6 septembre 1893, complétée, au sujet du décalage, 
dans l'Industrie électrique, 1895, p. 829. 

(3) Electricien, tome V, p. 235, et Comptes rendus, 
6 mars et 10 avril 1898. 

(4) Ces relevés photographiques ont été exécutés 
sous ma direction pat mes assistants, MM. Dobké- 
vitch et- Tchernesvitoff, ingénieurs électriciens, à 
qui je tiens à exprimer ici tous mes remerciements 
pour leur habile et dévoué concours. 


par seconde, de résistance et de self-inductance 
négligeables. La figure 1 montre la force électro- 
motrice de ce secteur, inscrile à une échelle plus 
réduite que les courbes suivantes, et le courant 
obtenu sur un circuit inductif sans arc (le déca- 
lage est sensiblement de 1/4 de période). On 
mettait en dérivation sut ce réseau une lampe à 
arc à main, à charbons très courts (pour diminuer 
leur résistance), en série soit avec une résistance 
morte, soit avec une bobine de self-induction, 
suffisante pour réduire, dans les deux cas, l'in- 
tensité du courant à une valeur voisine de 
10 amperes. Les figures 1 à 20 sont une repro- 
duction héliographique directe des courbes ainsi 
obtenues Les lettres E, U, 1, ajoutées au burin 
sur les clichés, désignent respectivement les 
courbes de force électromotrice, de différence de 
potentiel entre pointes et d'intensité de courant. 
On doit les lire de gauche à droite (sauf la 
figure 20 où le sens a été inversé), l'axe hori- 
zontal étant celui des temps croissants dans cette 
direction. | 

Le tableau ci-joint résume les conditions de 
production de l'arc : nature des crayons, dia- 
mètre, écart des pointes, voltage entre pointes et 
intensité de courant relevés à l'aide d'appareils 
de mesure caloriques. 

Ces expériences ont vérifié parfaitement tous 
les résultats de ma précédente étude et per- 
mettent d'en tirer les mêmes conclusions, notam- 
ment les suivantes : 

Le phénomène de l'arc alternatif peut être 
extrêmement différent suivant les circonstances 


et donne lieu à une infinie variété de courbes 


dont je ne reproduis ici qu'un petit nombre 
d'échantillons. Mais, en définitive, les facteurs 
essentiels sont la nalure des charbons (homo- 
gène ou à mèche) et la nature du circuit qui les 
contient (inductif ou non inductif). 

En ce qui concerne les charbons, les seuls qui 
donnent lieu à un phénomène parfaitement défini, 
que nous appellerons l'arc normal, sont les 
charbons homogènes puts, contenant très peu de 
sels minéraux (fig. ? à 7 inclus), les charbons à 
mèche ne donnent qu'un phénomène bâtard. 

1° Charbons homogènes. — Pour les charbons 
homogènes, l'influence de la nature du circuit 
est des plus nettes; en effet, suivant que le 
circuit est non inductif ou fortement inductif, on 
obtient les deux types très différents de courbes 
caractéristiques des figures ? et 6 respectivement, 
lesquelles s'interprètent aisément, comme je l'ai 
montré (1), par les phénomènes de vaporisation 
et d’arrachement disruptif du carbone. Ce dernier 
effet est nécessaire pour rallumer l'arc à chaque 
changement de signe et se traduit par un bec de 
la courbe de tension U, sauf pour les arcs très 
courts (fig. 5); il y a aussi assez souvent a la fin 


(1) Loc. cit. 
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g — Longueur Force 
Namésos Diamelie de l'arc éleetro- 
des en en motrice 
figares. Katore des cbarbeus, |! pillim. pillia. en volis. 
2 : Homogènes. 10 1,1 114,3 
3 A méche, haut voltage. 10 10,4 113,25 
4 Homogènes durs, 10 0,6 + 113 
5 Td. 10 0,5 113 
6 Td. 10 2,5 112 
7 Id. 10 1 115 
8 A mèche, haut voltage. 10 4 116 
9 A mèche, moyen voltage. 10 9 116 
10 A mèche, haut voltage. 19 10,5 115 
11 A mèche, moyen voltage. 10 13 113,5 
12 Id. 10 3 115 
13 A méche, bas voltage. 10 6,7 116,5 
14 Id. 10 3,2 116,5 
; A méche, haut voltage . 
a j et homogène tendre. e ar vee 
16° j A mèche, bas voltage | 10 47 112,5 
et homogène dur. 
17 A mèche, haut voltage. 10 6,5 113 
18 Id. 10 13,3 114,5 
20 Homogènes durs. 10 2,7 113 
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Tension lofensité 

entre les du 
pointes courant 

des crasees en Ralare Observations 

en volts. amperes. dn circoil. sur le bruit de lare. 
32,2 24,2 Non inductif. Ronfiant. 
60 18,6 Id. Silencleux. 
21,2 24 Id. Sifflanc. 
20 30 Id. | Id. 
35 28 Inductif, Ronfiant. 
27 9,1 ' Td. Sifflant, 
38 9,2 Non inductif. Criard. 
31 8,8 Id. Légérement ronflant. 
39 8,2 Inductif. Silencieux. 
31.5 7,9 Td. Ronflant. 
38 10,2 Id. Criard. 
32,6 8,9 Id. Rontisut. 
26,5 9 Non inductif. Id. 
36,26 8,9 Id. Légérement criard. 
40 13 Induotif. Silencieux. 
43 8,1 Non inductif. Id. 
53 16 Id. Ronflant. 
26 8,9 - Id, Criard. 


N. B. — Les chiffres de force électromotrice, tension, intensité, ont été relevés à l'aide d’apparells caloriques et non déduits des 
courbes. Tos échelles do celles-ci ont varié suivant los expériences. d’après le groupement des bobines des oscillographes. 
Les ares 16% ot 16% ont été produits entre des charbons de nature différente, pour faire apparaitre une dissymétrie marquée ontre 


jes deux alternanoes d'une période. 


de chaque alternance, surtout lorsque l'arc est 
sifflant ou ronflant (fig. 2 et 6), un second bec qui 
disparait dans les arcs plus silencieux, ou quand 
on diminue l'écart des charbons (fig. 4 et 5), ou 
enfin quand on ajoute une Ame légérement saline 
(fig. 3). La grande différence entre les circuits 
non inductifs et les circuits inductifs, c'est que, 
dans) les seconds, le retard du courant sur la 
force électromotrice produit par l'effet ordinaire 
de la self-induction permet à la tension de re- 
pre endre trés rapidement aprés chaque chan- 
gement de signe une valeur suffisante pour 
rallumer l'arc en sens inverse, tandis que dans 
les circuits non inductifs, et surtout si l'arc 
siffle (1), la différence de potentiel aux bornes 
suit pendant l'extinction la courbe arrondie de la 
force électromotrice de la source sur une certaine 


longueur, comme le montre, par exemple, la 
figure 20. 
20 Charbons à âme. — L'addition d'une àme 


ou mèche, formée de poudre de charbon mélangée 
à des silicates ou substances analogues, change 
complètement les conditions de fonctionnement 
par la production dans l'arc de vapeurs salines 
conductrices, qui entretiennent une conductibilité 
artificielle. Celle-ci tend à ramener toutes les 
courbes à la forme simplement sinusoïdale ou 
arrondie (fig. 43, 14, 17), comme si l'arc n'était 


(1) Le sifflement de l'arc produit par excès de 
densité de courant peut faire réapparaitre quel- 
quefois le trait horizontal dans un arc sur circuit 
inductif, comme je l'ai montré dans mon précédent 
travail, mais c'est un cas assez raro pour qu'on 
puisse regarder ce zéro prolongé comme spécial 
au circuit non inductif. 


qu'une résistance morte; les charbons à mėche 
n'ont donc que peu d'intérêt pour le physicien. 
Du reste, suivant qu'ils contiennent plus ou 
moins de matières salines, ou même que la mèche 
n'est plus ou moins vidée en cours de fonction- 
nement (1), leurs courbes se rapprochent davan- 
tage soit de la sinusoïde (fig. 8, 13, 14, 17), soit, 
au contraire, des formes de l'arc normal (fig. 3, 
9, 10, 11, 12, 16). La différence entre les formes 
de courant des circuits inductifs ou non inductifs 
reste assez caractéristique. 

Ayant déjà donné dans les travaux cités plus 
haut une description complète de toutes ces 
formes de courbes et fait leur étude quantitative, 
notamment au point de vue du facteur de puis- 
sance de l'arc, je n'insisterai pas davantage sur 
les propriétés de l'arc alternatif; j'ai voulu seu- 
lement apporter ici ces tracés comme une véri- 
fication qualitative (2) et montrer par la même 
occasion l'intérêt pratique et la facilité d'emploi 
des oscillographes, ainsi que, par comparaison 
avec mes anciennes courbes relevées par points, 
toute la fidélité de leurs indications. 


A. BLONDEL. 


(1) Cette dernière circonstance rend souvent illu- 
soire la classification des charbons en haut, bas 
et moyen voltages. 

(2) On remarquera que sur les courbes des 
crayons homogènes sans induction, la tension reste 
toujours inférieure à celle du réseau, tandis que 
sur mes anciennes courbes, la petite self-induction 
de la machine suffisait à la relever un peu plus 
haut au moment de l'extinction, 


RADIOCONDUCTEURS 


A LIMAILLE D’OR ET DE PLATINE (t) 


rt ét 


La construction des tubes à limaille a été l'objet 
de nombreux essais dans ces derniers temps; les 
substances les plus variées, les mélanges les plus 
complexes ont été éprouvés dans des conditions 
souvent peu comparables, et il reste encore beau- 
coup d'incertitude sur le choix qui convient le 
mieux. La communication de M. Tommasina (2) 
ayant appelé l'attention sur les variations de 
conductibilité que pourraient offrir les limailles 
d'or et de platine exposées aux décharges de 
condensateurs, je pense que le moment est venu 
de faire connaître les résultats que j'ai obtenus 
l'an dernier avec ces métaux et que je réservais 
pour une publication ultérieure. 

Dans un travail présenté à la Société de phy- 
sique de Londres en janvier 1898, M. Lodge 
affirme que l'or et le platine ne peuvent être em- 
ployés à cause de leur grande conductibilité; 
après lui, la même assertion est reproduite en 
France dans différents articles. C'est de la même 
manière que l'aluminium est présenté comme le 
plus mauvais métal à employer, que cette opinion 
est répétée sans contrôle, que M. Lodge accorde 
ses préférences à la limaille de fer, etc. 

Si l’on n'y prend pas garde, un même métal est 
susceptible de se comporter très inégalement 
avec divers expérimentateurs; toutefois, un ré- 
sultat négatif ne peut infirmer un résultat positif. 
Comme j'y ai insisté dès 1891, il convient, pour 
pouvoir établir quelque comparaison, de n'em- 
ployer que des limailles tamisées. Il faut, en 
outre, considérer que le diamètre des grains, leur 
tassement, doivent être en rapport avec la force 
électromotrice de la pile du circuit du radiocon- 
ducteur, avec la conductibilité du métal; la sec- 
tion du tube ne sera pas la même dans tous les 
cas, et il sera prudent de varier les essais effec- 
tués avec un même métal. 

En suivant la méthode que j'ai décrite dans 
une Note du 6 décembre 1897 (3), la limaille est 
comprise entre deux tiges métalliques; l'une des 
tiges est fixe et l'autre est déplacée avec une vis. 
La limaille étant intercalée dans le circuit d'un 
élément de pile, on la pousse très doucement 
dans son tube, jusqu'au moment où une légère 
conductibilité apparaît; on rétablit la résistance 
par un choc convenable et l'on se trouve dans de 
bonnes conditions pour faire agir efficacement la 
radiation électrique. 

Souvent, l'emploi d'un tube à vis n'est pas 
indispensable; les deux tiges qui comprennent la 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences le 
26 décembre 1898. 

(2) Electricien, n° 420, p. 24. 

(3) Ibid., t. XIV, p. 403. 
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limaille étant d’abord maintenues serrées, si l’on 
desserre l'une des tiges et si on la pousse très 
doucement à la main, on arrive très vite et très 
simplement à établir le degré de contact qui 
détermine une légère conductihilité. En opérant 
ainsi avec le platine, l'or et les alliages d'or du 
commerce, j'ai trouvé que le platine se comporte 
bien, que les alliages d’or sont aussi avantageux 
que les substances les plus sensibles de mes 
expériences antérieures; l'or vierge me paraît 
encore plus sensible, aussi sensible que l'argent. 

Voici un essai qui fixera les idées. C'est une 
application de l'emploi des enveloppes métalli- 
ques à fente verticale (1). 

Dans une cage métallique hermétiquement 
close est enfermé un tube à iimaille d'or avec son 
circuit, une sonnerie placée dans la dérivation 
d'un relais se fait entendre quand la limaille 
devient conductrice. La paroi antérieure de la 
cage est percée d'une fente verticale de 20 cm de 
hauteur et 1 mm de largeur. A une distance de 
20 m est disposée une petite bobine de Ruhm- 
korff animée par une pile de 4 volts et donnant 
°5 mm d'étincelle. Chacune des bornes du fil 
induit de cette bobine est reliée à un cylindre 
horizontal de laiton de 45 mm de diamètre et 
de 15 cm de longueur. Les deux cylindres ont le 
mème axe; ils sont terminés par deux boules en 
regard dont les surfaces sont distantes d'environ 
4 mm; l’étincelle de décharge des deux cylindres 
a donc cette longueur de 1 mm. Cette étincelle de 
4 mm dans l'air détermine la conductibilité du 
tube à limaille d’or enfermé dans la cage, un léger 
choc rétablit la résistance; la régularité est 
complète. 

Un tube à limaille d’or constitue assurément un 
appareil délicat, mais sa sensibilité le rend re- 
commandable. Les alliages d'or et de cuivre, 
depuis l'alliage des monnaies jusqu'à l’alliage le 
plus pauvre, peuvent être maniés avec moins de 


ménagements. 
Edouard BRanzy. 
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L'ÉLECTRICITÉ 
A BORD DES NAVIRES 


Nous sommes heureux de signaler une impor- 
tante invention de M. Vialet-Chabrand, chef-élec- 
tricien de la Compagnie des Messageries mari- 
times aux ateliers de La Ciotat, invention qui 
mérite à plus d'un titre de fixer l'attention de tout 
le monde maritime; il s'agit de la transmission 
sûre des ordres à bord des navires. 

Chacun comprend la nécessité, sur un navire, 
d'assurer d'une façon absolue la transmission 
des ordres de la passerelle à la machine, car 


(1) Séance du 4 juillet 1898, t. CXXVII, p. 46. 
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d'une erreur d'interprétation peut résulter une 
catastrophe et il ne serait point difficile de citer 
des cas nombreux de sinistres provenant de cette 
cause. 

La transmission des ordres à bord des navires 
s'effectue encore au moyen du porte-voix dans 
des tubes acoustiques; mais en raison des dimen- 
sions croissantes des paquebots, l'on reconnaît 
tous les jours que ce dispositif est absolument 
insuffisant. Les tubes sont toujours d'une grande 
longueur, ils forment des coudes nombreux et 
des couches d'air, à des températures différentes, 
s'y accumulent; le tout incontestablement nuit 
à la netteté de la voix qui se transmet de haut en 
bas, de la passerelle à la machine. Tous ces in- 
convénients, joints aux bruits divers, produits 
pendant les manœuvres des puissantes machines 
motrices ou de la détonation des pièces d'artil- 
lerie à bord d'un bâtiment de combat, forcent à 
reconnaître que le porte-voix ne peut plus con- 
venir. 

Le porte-voix présente enfin le très grave in- 
convénient de ne pas permettre à l'officier méca- 
nicien de vérifier lui-même chacun des ordres 
dont l'exécution lui incombe; car seul, l’homme 
qui a l'oreille au porte-voix perçoit la parole qui 
provient de la passerelle, comprend l'ordre plus 
ou moins bien et le répète à haute voix de sorte 
que, lorsqu'une manœuvre a des conséquences 
facheuses, quelquefois désastreuses, l'officier mé- 
canicien est dans l'impossibilité de dégager sa 
responsabilité, car il ne peut établir si l'erreur a 
été commise au poste transmetteur ou au poste 
récepteur. 

Un tel état de choses était extrêmement défec- 
tueux et c'est afin d'y remédier que M. Vialet- 
Chabrand, de La Ciotat, a entrepris l'étude 
d'appareils électriques de transmission qui ont 
entièrement répondu au désir de l'inventeur et 
prendront place sur tous les bâtiments, qu'ils 
aient ou non le courant électrique pour leur 
éclairage, puisqu'ils peuvent fonctionner par le 
courant d'une pile, ce qui est un avantage con- 
sidérable ct un facteur important pour l'adapta- 
tion de ces appareils sur tous les navires. 

Les transmetteurs électriques Vialet-Chabrand 
sont supérieurs évidemment à ceux à traction 
mécanique, en raison de ce qu'il est toujours 
facile de relier le poste transmetteur au poste 
récepteur par un cable électrique qu'un tube 
protège complètement, tandis qu'il est difficile, 
dans le cas d’une transmission mécanique, sur 
un grand bâtiment, d'établir dans de bonnes 
conditions une ligne comprenant des chaînes, des 
tringles, fils, renvois de mouvements, etc., qui 
nécessitant un important effort de traction, se 
déforme en faussant les indications à transmettre 
et se rompt assez souvent. 

Chaque transmetteur de l'appareil Vialet-Cha- 
brand étant monté sur colonne portant un come 


mutateur qui permet de substituer instantanément 
le courant d'une pile à celui d'une dynamo cons- 
titue un progrès capital pour un bâtiment de 
gucrre, à bord duquel, et dès le début du combat, 
les projectiles hacheront les multiples circuits 
électriques distribuant l'éclairage et mettront les 
dynamos dans l'impossibilité absolue de fonc- 
tionner d'une façon régulière. 

Aux appareils de transmission proprement dits, 
M. Vialet-Chabrand a adjoint un contrôleur de 
sens de marche qui permet au mécanicien de 
service au récepteur d'ordres de la machine de 
vérifier sur cet appareil si, lorsqu'il a dit à haute 
voix : « en avant doucement », par exemple, les 
hommes de service à la mise en train ne dispo- 
sent, par erreur, cette mise en train pour que 
la machine tourne en arrière. 
` Les personnes au courant du service dans une 
machine savent trés bien, qu’en raison des bruits 
qui s'y font entendre lors des manœuvres qui 
s’executent au moment du départ ou de l'arrivée 
d'un paquebot, il faut se mettre en garde contre 
les erreurs d'interprétations des ordres verbaux 
et surtout éviter que l’on puisse faire tourner la 
machine en arrière lorsqu'on a ordonné «a en 
avant » ou réciproquement. 

A ces premiers appareils, l'inventeur en a 
ajouté d'autres permettant au commandant, placé 
sur la passerelle, de contrôler à son tour le sens 
de rotation et le nombre de tours de la machine. 

Les transmetteurs électriques Vialet-Chabrand 
sont en service depuis quelque temps à bord des 
plus importants paquebots de la Compagnie des 
Messageries maritimes : Australien, Polynésien, 
Armanu-Béhic, Ville-de-la-Ciotat, Ernest-Si- 
mon, Chili- Cordillière, Laos, Indus, Tonkin, où 
ils donnent entière satisfaction. 

M. le ministre de la marine vient d'ordonner 
de les mettre en service à bord d'un cuirassé 
d’escadre, et les essais, commencés à bord du 
Courbet, vont en raison du départ de ce bâtiment 
pour l’escadre du Nord, être continués à bord du 
cuirassé Brennus, cuirassé portant le pavillon de 
M. le vice-amiral Fournier, commandant en chef 
de l'escadre active de la Méditerranée. 


TE og 


SUR UNE SOLUTION 


DU 


PROBLÈME DE LA MULTICOMNUNICATION 


EN TÉLÉGRAPHIE 
PAR L'EMPLOI DES OSCILLATIONS ÉLECTRIQUES (1) 


J'ai appliqué les résultats énoncés dans une 
précédente communication (2), relativement à la 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences le 
26 décembre 1898. 
(2) Comples rendus, 28 mars 1898. 


comparaison des propriétés des champs hertziens 
concentrés par un fil unique et par deux fils, a la 
multicommunication télégraphique. Le probléme 
peut s’énoncer ainsi: Elant donnés divers posles 
A, B, C, ..., L, N, distribués le long d'un fil 
unique AN, trouver un disposilif qui permetle 
la transmission lélégraphique ou léléphonique 
simultanément entre deux quelconques des posles 
réunis par le fil unique. 

Pour ces expériences, j'ai mis à profit la facile 
résonance d'un résonateur à coupure signalée 
précédemment (1). 

L'étude du champ hertzien concentré par un fil 
unique et par deux fils fournit un moyen d’ac- 
tionner à distance et à volonté un résonateur. Il 
suffit pour cela, les deux fils 1 et 2 étant respec- 
tivement reliés aux plaques a et a’ (fig. 1) et le 
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Fig. L 


pont p reliant les extrémités l, n de la longueur 
additionnelle de fil Imn =>, de transformer le 
champ interférent ainsi formé en champ ordi- 
naire, ce qui s'obtient en supprimant le pont p. 
= Un résonateur placé à l’extrémité (6 m) des fils 
manifestera des étincelles au micromètre dès que 
le pont p sera supprimé, pour redevenir muet 
lorsque le pont p sera rétabli. Si l’on relie les 
fils 1 et 2 respectivement aux plaques a et b, le 
contraire a lieu; le champ est interférent quand 
le pont p est enlevé et devient ordinaire (le réso- 
nateur est alors influencé) quand le pont p est en 
place. 

L'expérience montre qu'il n'est pas nécessaire 
de tendre depuis l’excitateur jusqu'au résonateur 
les deux fils 1, 2, pour que le phénomène se pro- 
duise. Il suffit que les fils soient distincts, au 
départ, jusqu’au dela de la longueur addition- 


(1) Procès-verbaux des stances de la Sociélé des sciences 
physiques et naturelles de Bordeaux, p. 53; 4 avril 1895. 
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nelle Imn et, à l'arrivée, sur une longueur égale 
à la demi-longueur d'onde correspondant au réso- 
nateur employé. 

On peut également faire servir le même fil 
unique à relier ainsi plusieurs systèmes de pla- 
ques a, a’, munies de fils dont l'un comprend une 
longueur additionnelle différente pour chaque 
système, à plusieurs résonateurs de longueurs 
différentes et correspondant aux longueurs addi- 
tionnelles choisies. La figure ? indique le dispo- 
sitif pour deux résonateurs différents, correspon- 
dant aux longueurs d'onde A et À”. Suivant que les 
ponts qui commandent les longueurs addition- 
nelles : et 5 sont ou tous deux ouverts ou tous 
deux fermés, ou lun ouvert et l'autre fermé, les 
deux résonateurs sont, ou tous deux influencés, 
ou tous deux muets, ou l'un muet et l'autre in- 
flueneé. On conçoit qu'on puisse ainsi actionner 
à distance et simultanément un ou plusieurs 
résonateurs faisant partie d'une série de ces 
appareils distribués le long du fil de ligne. Si ces 
résonateurs sont à coupure, on peut utiliser leur 
fonctionnement à l'entretien par une pile locale 
d'un appareil télégraphique quelconque ou d’un 
téléphone; il suffit que le pont qui commande le 
résonateur à influencer soit invariablement lié 
au dispositif transmetteur du télégraphe que l'on 
utilise. 

Des essais ont été faits en mars-juin 1898 a 
l'aide d'une ligne aérienne de 170 m disposée 
autour des bâtiments de la station centrale d'élec- 
tricité de Bordeaux-les-Chartrons. Pour l'établis- 
sement de cette ligne, on n'avait pris d'autres 
soins d'isolement que ceux en usage dans la dis- 
position des lignes télégraphiques ordinaires. Les 
expériences furent faites entre trois postes : l'un A 
situé à l'une des extrémités de la ligne, lautre B 
situé aux deux tiers de sa longueur, le troisième C 
situé à l'autre extrémité. Ces essais, dont quel- 
ques-uns furent réalisés en temps de pluie, ont 
permis la communication simultanée et indépen- 
dante, à l’aide de cinq résonateurs accordés, 
entre A et B, A et Cet Bet C. Deux de ces réso- 
nateurs étaient complets, on lisait les signaux par 
l'observation même des étincelles; les trois autres 
étaient à coupure et entretenaient deux électro- 
aimants et un téléphone. 

Albert Turpain. 
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NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 23 décembre 1898. 


L’électricité et la derniére guerre hispauo- 
américaine. — A la derniére réunion de la Société 
d'électricité tenue à New-York le 14 décembre, 
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M. Eugène Griffin, colonel du premier régiment des 
ingénieurs volontaires et premier vice-président de 
la General Electric Company, a prononcé un dis- 
cours intitulé : « Considérations sur l’organisation 
du corps des ingénieurs volontaires; travaux 
accomplis par eux dans la dernière guerre à Porto- 
Rico et nécessité de leur développement plus com- 
plet. » Le colonel Griffin parle de la répugnance 
que montre le département de la guerre au sujet 
de l'organisation d’un corps de 3500 hommes; il 
fait voir quelles sont les fonctions des volontaires 
comparées à celles des réguliers, les conditions du 
service militaire ordinaire se trouvant exactement 
aux antipodes des conditions du service dont il 
s'agit. car les volontaires sont en réalité des pro- 
fessionnels, tandis qu’à un certain point de vue les 
réguliers peuvent être considérés comme des ingé- 
nieurs amateurs. L'ingéniosité montrée par les 
officiers, et les hommes du corps des volontaires 
a été mise on relief par le conférencier à l’aide de 
quelques anecdotes amusantes. Les travaux d'élec- 
tricité accomplis à Porto-Rico par le premier régi- 
ment des ingénieurs volontaires ont été très mi- 
nimes, mais, dans une guerre future, on doit 
s'attendre à ce qu'ils prennent une importance 
beaucoup plus grande. Le colonel Griffin avec un 
grand enthousiasme fait voir à ce propos quelle 
devra être cette organisation. Il propose la créa- 
tion d'un corps permanent d'ingénieurs électriciens 
torpédistes et leur éducation, immédiatement com- 
mencée à l’aide d'expériences pratiques, les mettrait 
à même de fournir un service suivi et, de plus, 
nécessaire en temps opportun. 


M. F.-W. Roller, qui était chef mécanicien du 
Monitor américain « Nashville » prend ensuite la 
parole et donne quelques faits remarquables et 
intéressants sur les résultats obtenus à bord avec 
les appareils électriques. Il commence par déclarer 
que les appareils électriques pour la transmission 
des ordres de quelque système qu'ils soient, ont 
fait défaut d'une manière générale, et cela au mo- 
ment où ils étaient le plus nécessaires, c'est-à-dire 
pendant le combat. Les ébranlements dus à l'artil- 
lerie, un fonctionnement presque constant, et l'im- 
possibilité où l'on était de pouvoir les bien réparer, 
toutes ces causes ont concouru pour arriver à ce 
résultat. Les transmetteurs d'ordres de la chambre 
des machines, et tous les autres dispositifs ana. 
logues construits jusqu'à présent, sont beaucoup 
trop délicats. Le télémètre électrique a fait pour 
ainsi dire entièrement défaut; on n'a pas pu s'en 
servir à cause de la trop grande délicatesse de cet 
appareil dont le désavantage principal est d'avoir 
à déterminer la hauteur d’un triangle très long 
présentant une base trop petite. Les appareils 
électriques absorbant une énergie plus grande, 
c'est-à-dire toutes les dynamos, les moteurs, les 
lampes incandescentes et les projecteurs ont fourni 
un service des plus grands pendant toute la guerre; 
les projecteurs ont été les appareils qui ont rendu 
les plus grands services dans la marine. Ce sont 
les projecteurs qui éclairaient l'entrée si étroite 
de la rade de Santiago, et qui ont empêché l'amiral 
Cervera de sortir pendant la nuit en le forçant à ten- 
ter sa fatale manœuvre pendant le jour. Les signaux 
électriques système Ardois ont été, comme l'on 
devait s'y attendre, beaucoup plus appréciés que 


les lampes à huile que l'on était obligé de fixer à un 
hauban et de hisser pour former chacun des si- 
gnaux. Le mécanisme électrique de mise à feu des 
pièces a donné des résultats de beaucoup supérieurs 
à ceux de la percussion. M Roller donne quelques 
chiffres relatifs à l'excès de consommation de 
vapeur pour les quelques moteurs sur lesquels il 
a fait des essais. Une pompe Duplex donne une 
consommation de 143 kg de vapeur par cheval-heure; 
un autre en consomme jusqu'à 165 kg. Un moteur 
accouplé à une dynamo ne peut en consommer 
moins de 60 kg. M. Roller pense que tout appareil 
électrique nouveau, et spécialement les moteurs 
employés pour gouverner ainsi que les appareils 
auxiliaires, devraient être tout d'abord essayés par 
la marine de commerce avant qu'aucune tentative 
d'application ne se fasse dans la marine de guerre. 
M. W.-D. Weaver, mécanicien en chef du bateau 
réfrigérant des Etats-Unis « Glacier », fait égale- 
ment quelques remarques présentant un caractère 
général dans ce même ordre d'idées. Les enseigne- 
ments donnés par la dernière guerre relativement 
à l'emploi de l'électricité à bord des navires de 
combat sont peu nombreux, dit-il, mais très impor- 
tants quant à la portée qu'ils doivent avoir. Les 
résultats les plus décisifs sont de démontrer l'im- 
mense supériorité de l'électricité sur la vapeur 
pour la manœuvre des tourelles. M. H. Word Léo- 
nard est l'inventeur d’un dispositif dont l’applica- 
tion a conduit à ce résultat. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 8 janvier 1898. 


L’éclairage électrique de la ville de Londres. — 
Les réclamations relatives à la fourniture de cou- 
rant dans la Cité se trouvent amplement justifiées; 
non seulement les abonnés se plaignent et les au- 
torités municipales regrettent qu'une compagnie 
particulière ait gardé le monopole de l'éclairage 
électrique, mais encore une récente action en diffa- 
mation vient d’être portée devant la Cour de justice 
de Londres et a mis en lumière quelques faits très 
regrettables relatifs à la cession du monopole de 
l'électricité accordée par la ville à des compagnies 
et à des concessionnaires qui ont formé la compa- 
gnie de l' a Eclairage électrique de la ville de 
Londres ». Le lord maire, qui était en fonction 
au moment où la concession a été accordée par 
la municipalité, se trouvait alors président de 
la première Compagnie et plusieurs autres mem- 
bres de la municipalité avaient également un 
intérêt personnel dans l'affaire Ces messieurs sont 
accusés d’avoir fait passer d'abord leur intérêt per- 
sonnel et d’avoir agi contre les intérêts de la ville; 
il résultait de leurs agissements qu'ils s'étaient 
accordé à eux-mêmes des conditions très avanta- 
geuses et que pour un nombre d'années assez con- 
sidérable aucun autre concurrent ne pouvait ob- 
tenir la concession de l'éclairage dans les districts 
dont il s'agit, la corporation, la Compagnie City of 
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London et tout le public en général pensaient jus- 
qu'à présent que le monopole était absolument 
garanti et inaliénable, que le contrat passé ne pou- 
vait être résilié, mais à la suite de cette action 
en diffamation toute la question a été remise 
en discussion, et dans la presse et dans le public. 
On s'aperçoit maintenant que le contrat passé 
peut être annulé à cause de la participation des 
conseillers intéressés au moment de l'adjudica- 
tion; on pense que le champ est libre et ouvert 
à la concurrence sans que l'on ait à considérer 
l'agrément ou l'opposition de la Compagnie du mo- 
ment où, récemment encore, elle a refusé de fournir 
à ses abonnés la quantité de courant à laquelle 
elle était engagée par le cahier des charges. Quelle 
que soit la solution de tous ces événements, il est 
-évident que les réclamations actuelles ne seront 
pas sans résultat, car depuis plusieurs jours la ten- 
sion est plus élevée et ce qui est plus important 
encore, la Compagnie a daigné donner des explica- 
tions à un groupe de dix-sept abonnés qui mena- 
caient de lui intenter une action en dommages et 
intérêts si on ne leur accordait pas la tension nor- 
male à laquelle ils avaient droit. La Compagnie 
montre que l'impossibilité dans laquelle elle se 
trouve d’avoir le matériel générateur supplémen- 
taire qui lui est nécessaire ainsi qu'une série 
d'accidents imprévus dans les machines sont res- 
ponsables uniquement de l'insuffisance de la ten- 
-sion. Les directeurs affirment qu'ils s'efforcent de 
tout prévoir et qu'ils commandent ordinairement 
bien à l'avance tout le matériel nécessaire à une 
augmentation de demandes; cependant ce qu'ils ne 
peuvent expliquer c'est qu'ils acceptent des abon- 
nements supplémentaires de 3000 à 4000 lampes 
de plus qu'ils ne peuvent raisonnablement .ali- 
menter. Ceci est le véritable fond de la question et 
peut se traduire par : mauvais éclairage pour tous 
et large augmentation de bénéfices pour la Compa- 
gnie. Les explications que celle-ci a données ne 
calmeront pas l'ardeur de ceux qui réclament la 
libre concurrence, et nous pensons que dans quel- 
ques mois, cette question fera encore de nouveaux 
progrés. 
Par 

Mort par choc électrique. — I] y a quelques 
jours, un ouvrier a été tué à Southampton pen- 
dant qu'il était occupé à faire des joints à des 
conducteurs d'éclairage électrique dans une des 
boites de jonction des rues. Il y avait dans cette 
boite deux canalisations, l’une à haute tension, 
et l'autre à basse tension et le malheureux tra- 
vaillait sans être muni de gants de caoutchouc 
croyant qu'il se produisait une perte dans le 
cable à basse tension; lorsque tout à coup, il 
recut une décharge à 2000 volts du circuit à haute 
tension. La respiration artificielle fut pratiquée, 
mais en vain. Une enquête de Board of trade a eu 
lieu; ce malheur ainsi que d'autres analogues 
montrent la nécessité d'être toujours muni de 
gants de caoutchouc et de prendre toutes les pré- 
cautions connues et prescrites que Pon néglige 
trop souvent dans la plupart des cas. 


Pa 
Eclairage municipal dans l’est de Londres. — 
Deux autorités locales de Londres sont actuelle- 
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ment occupées à réaliser de grands projets d'éclai- 
rage électrique, ce sont les districts de White- 
chapel et de Poplar. L'une des plus intéressantes 
remarques à noter dans l'installation de White- 
chapel est peut-être la nomination de M. Arthur 
Wright aux fonctions d’ingénieur-électricien res- 
ponsable, car on peut se rappeler qu'il a présidé a 
l'installation si fructueuse de la municipalité de 
Brighton. M. Wright garde sa situation à Brighton 
avec ses appointements, mais il consacrera une 
partie de son temps à l'installation de Whitechapel; 
il y est nommé pour cinq ans aux appointements 
de 600 livres par an et en outre, il fait partie à un 
titre quelconque de la Compagnie anglaise Thom- 
son-Houston. Il dressera les plans et fera exécuter 
les travaux de l'usine de Whitechapel et l'on pense 
que le succès sera au moins aussi grand si ce 
n'est plus qu'à Brighton. L'installation du district 
de Poplar comprend une distribution de courant 
continu à basse tension avec le système à trois fils 
ainsi que l'a recommandé l'ingénieur-électricien 
M. Blackman. La station génératrice renfermera 
d'abord deux groupes électrogènes de 100 kilow. 
et deux de 200 kilow. (moteurs à grande vitesse 
directement accouplés à des dynamos à enroule- 
ment shunt) des transformateurs, une batterie 
d'accumulateurs, des survolteurs, quatre chau- 
dières tubulaires munies de brüleurs mécaniques. 
Les canalisations comprendront des conduites de 
grès assujetties avec des joints solides en bitume 
ou en composé analogue. Quelques-uns des rever- 
bères à gaz existant dans les rues seront pourvus 
de lampes à incandescence; quant aux autres rues, 
elles seront éclairées par 54 lampes à arc de 10 am- 
pères et 71 de 7,5 ampères. Le prix total de l'ins- 
tallation est estimé par M. Blackman à environ 
79,000 livres. 
ral 

Les tramways électriques de Glasgow. — Nous 
avons déjà mentionné le projet d'établir à Glasgow 
une section d'essai de tramways électriques avec 
le caniveau souterrain, de manière que les auto- 
rités locales puissent comparer le prix initial d'éta- 
blissement et de fonctionnement avec ceux de la 
ligne à trolley aérien récemment inaugurée à 
Springburn. La Commission des tramways a soi- 
gneusement examiné la section de Govanhill sur 
laquelle le caniveau souterrain devait être installé, 
et le résultat de son enquête a été que l'adoption 
du caniveau était absolument impossible, et que le 
système du trolley aérien devait être appliqué sur 
le réseau tout entier des tramways de la ville de 
Glasgow. Si la municipalité adopte cet avis, il y 
aura sous peu des marchés importants à passer 
pour la fourniture de tout ce matériel d'électricité. 
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NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, janvier 1899. 


Traction électrique en Amérique. — La traction 
électrique sur les grandes lignes de chemins de 
fer, en Amérique, a pris un développement qui mé- 
rite d'être signalé. 
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Le Baltimore and Ohio Railway possède une sec- 
tion en tunnel de 2 milles de long, la traction s'y 
fait par locomotives électriques, chacune pourvue 
de quatre moteurs établis de telle sorte que des 
trains de voyageurs de 500 tonnes y sont remor- 
qués à la vitesse de 56 km à l'heure; les trains de 
marchandises de 1500 tonnes, à 24 km à l'heure, 
malgré des rampes de 8 mm. 

Le Niagara Falls Park and River Railway a une 
double voie de 15 milles de longueur exploitée 
électriquement, le courant provient de deux usines, 
dont la force motrice est tirée des chutes du Nia- 
gara; il arrive par trolleys, aux moteurs des loco- 
motives qui entrainent derrière elles des wagons 
ordinaires. 

Le Nantasket Beach Electric Railway a une ligne 
de 8 milles de long et emploie comme conducteur de 
retour le troisième. rail; celui-ci, aux passages à 
niveau, est interrompu, et les deux tronçons sont 
réunis par un cable souterrain. L'été dernier, l'on a 
exécuté sur cette ligne, devant des ingénieurs de 
la Compagnie d'Orléans, des expériences de trac- 
tion, qui ont donné une idée de ce qui sera réalisé 
sur notre ligne parisienne, entre le pont Saint-Mi- 
chel et le quai d'Orsay. Le train d'expériences 8e 
composait d'une voiture motrice à quatre électro- 
moteurs, de plusieurs wagons du New-York Central, 
et pour lest, de sept wagons plates-formes chargés 
de gueuses de fer; tout le train pesait 320 tonnes, 
dans ce poids, la voiture motrice pesait 56 tonnes; 
ce train a franchi 1780 m en 3 minutes 25 secondes. 

Les communications d’une rive à l’autre, surtout 
lorsqu'il s’agit d'un grand fleuve où la navigation 
est intense, constituent un problème difficile à ré- 
soudre. En Angleterre, à Londres, on semble pré, 
férer passer en tunnel sous le fleuve, et Graethaed, 
avec ses tunnels tubulaires métalliques, a suivi la 
voie, par des moyens plus pratiques, tracée par un 
ingénieur français. 

A Portugalette et à Rouen aussi, on passe au- 
dessus du fleuve à l'aide d’un pont transbordeur, 
sur chacune des rives, on a élevé deux pylones 
réunis entre eux d'une rive à l’autre par des tra- 
verses métalliques, constituant une voie ferrée sur 
laquelle circule un truc automobile actionné par le 
courant électrique. La hauteur des pylones est cal- 
culée de telle sorte que les navires peuvent passer 
en dessous de la voie ferrée sans replier leurs 
mats. Au truc que nous venons d'indiquer, est sus- 
pendue une plate-forme qui est à niveau avec les 
quais, et sur laquelle prennent place piétons et 
véhicules de tous genres; c'est de cette plate forme 
que l'on commande les moteurs électriques, grace 
auxquels s'établit le mouvement de va-et-vient entre 
les deux rives. 

Un ingénieur américain, Owain, propose une 
autre solution; entre les deux rives, au centre de 
la rivière, il construit un solide massif de maçon- 
nerie, supportant son pont tournant. 

Ce pont affecte la forme d'un T placé dans l'autre 
sens, c'est-à-dire dans ce sens-ci L, la branche 
horizontale a une longueur égale à la largeur de 
la rivière, la branche verticale a une hauteur égale 
à la moitié de la longueur de la branche horizon- 
tale et aflecte la forme de la tour Eiffel. « Voila un 
moyen d'utiliser ce clou de l'Exposition 1889 quand 
il aura cessé de plaire aux Parisiens. » 


Le sommet de cette tour Eiffel est réuni par des 
haubans et par des contre-haubans aux deux bran- 
ches horizontales. A l’extrémité de ces dernières est 
suspendue une plate-forme venant au niveau des 
quais, et sur laquelle prennent place piétons et 
véhicules. 

Tout l'appareil que nous venons de décrire est 
monté sur une plaque tournante posée sur le 
massif de maçonnerie; à l'intérieur de celui-ci, 
dans une chambre ad hoc, se trouvent installés des 
moteurs électriques recevant le courant de la terre 
ferme par l’intermédiaire d'un câble sous-marin. 

Quand les plates-formes ci-dessus indiquées sont 
chargées, les moteurs se mettent en marche et 
font virevolter tout l'appareil. 

Nous ne critiquons pas le dispositif admis par 
M. Owain, mais nous trouvons que là où la navi- 
gation permet de construire au centre du fleuve 
une pile destinée à supporter un transbordeur 
tournant, l'on pourrait, tout aussi bien, toujours 
en l'actionnant par l'électricité, installer un vul- 


. gaire pont tournant ordinaire. 
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Les inventions de Nikola Tesla. — Nikola Tesla 
est l'homme du jour; sa nouvelle invention, le 
transport de la force électrique à distance sans 
conducteur, lui vaut la visite d'une nuée de repor- 
ters et je crains bien que dans toutes les inter- 
wiews que lui ont prises nos eonfrères de la presse 
quotidienne, on ait fait dire à ce grand électricien 
plus qu'il ne voulait et plus qu'il ne peut tenir. 

Au cours d'une conversation, il fut question ici 
de cette célèbre conférence donnés au Royal Ins- 
titut de Londres, au cours de laquelle, Tesla, 
devant une salle comble, fit passer, & travers de 
son corps, des courants vibratoires d'un potentiel 
se chiffrant par des centaines de milliers de volts 
et qui faisaient émettre de son corps une lumière 
électrique phosphorescente, indiquant ainsi un 
nouveau mode d'éclairage dont John Haynes a 
déjà tiré parti. 

Avant de se soumettre à cette expérience, Tesla 
s'était prouvé mathématiquement l'exactitude de sa 
théorie sur les courants électriques passant au 
travers du corps humain, établissant l'inocuité de 
ce passage, pourvu que les vibrations de ce cou- 
rant soient extrémemeut rapides. Il fit alors cons- 
truire ses machines, mais avant d'éprouver sur 
lui-même les forces terribles, le puissant potentiel 
qu’elles devaient produire, il hésita, alla voir sa 
sœur, croyant que la visite qu'il lui faisait serait la 
dernière, rédigea son testament, se mit à contempler 
quelques heures ses machines, se posant ce nouveau 
To be or not to be, une théorie basée sur quelques 
calculs vaut-elle la peine que je risque ma vie. 

Le résultat de ses réflexions fut pour l'expérience. 
Tesla se mit en circuit, le formidable courant 
électrique traversa son Corps sans le tuer, sans 
lui faire le moindre mal et alluma une lampe à 
incandescence placée au bout d'un de ses doigts; 
tout ce qu'il avait prévu, tout ce que la théorie 
avait annoncé était réalisé dans la pratique. 

Après cela, peut-on encore duuter de Tesla? 
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Tonte des moutons par l'électricité. — Tondre 
les moutons par l'électricité me fut demandé à 
l'époque où, pour les premières fois, on essayail 
de couper par cautérisation les cheveux des 
hommes. Le succès de cette nouvelle application 
électrique était capital, non pas tant pour la Cali- 
fornie que pour les contrées telles que : Bucnos- 
Ayres. Montevideo, l'Australie, où l'élevage du 
mouton se fait en grand, uniquement dans le but 
de récolter sa toison. 

La tonte du mouton entre pour une grande 
partie dans l'établissement de la valeur de la laine, 
il faut, en effet, une heure à une heure et demie 
pour tondre à la main un mouton; et par suite de 
la main-d'œuvre élevée que l'on paye dans les 
pays où pullule la race ovine, il est facile de 
comprendre que cette opération est coûteuse. 

Mais si la coupe des cheveux par cautérisation 
offre des avantages pour la conservation des 
cheveux restant adhérents au cuir chevelu, la 
coupe de la laine par cautérisation ne présente-t- 
elle pas des désagréments pour les manipulations 
industrielles ultérieures? 

Tout comme le cheveu, la laine est un tube; seu- 
lement, au lieu de suc capillaire, il contient du 
suint que l'industriel doit éliminer, désuinter par 
lavages. La partie coupée, cautérisée, de la laine 
devait donc empêcher théoriquement l'expulsion 
du suint. Après avoir étudié expérimentalement 
cette objection, j'ai pu élre convaincu que cet obs- 
tacle n'avait de raison d'être que suivant la tem- 
pérature employée pour la coupe, si cette tempéra- 
ture est basse; l'escarre formé par la cautérisation 
est tenace, tandis que si la même opération est 
faite avec le concours d'une très haute tempéra- 
ture, l'escarre tombe de lui-même. 

Pour tondre les moutons à l'électricité, je n'ai 
pas cherché à recourir au platine, j'ai employé du 
fil de fer ordinaire, le fer fond à 1500°, et pour 
fondre, rien que par le passage du courant élcc- 
trique, un fil de fer de 4,05 mm de diamétre, il faut 
employer un courant d'une intensité de 200 am- 
péres. Seulement, nous n’avons aucun avantage a 
faire fondre notre fil, ce pourquoi nous ne dépen- 
sons que 150 ou 200 ampères. | 

L’haciendero qui m'avait demandé un procédé 
pour tondre électriquement les moutons, voulait 
encore que je lui procure le moyen de réduire la 
main-d'œuvre au minimum ; la tondeusc électrique ne 
devait pas être manœuvrée par la main d'un artiste 
capillaire expert, l'opération devait être presque 
entièrement mécanique. Voici le procédé auquel 
j'ai eu recours et que j'ai négligé de faire breveter. 

J'ai fait construire un coral, c’est-à-dire que j'ai 
palissadé de planches solides un certain espace 
rectangulaire. A une des extrémités sont ménagées 
des ouvertures, de telle manière qu'elles épousent 
la forme du corps du mouton qu'il ne puisse pas 
y passer facilement, mais en faisant un certain 
effort. 

Cette partie du coral a une épaisseur de deux 
pouces, environ 5 cm, et la partie du contour des 
ouvertures, faisant face à l'extérieur du coral, est 
taillée en biseau, de telle sorte que l'épaisseur du 
contour de l'ouverture n'est que d’un pouce. Un fil 
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de fer de 4,05 mm de diamétre, courbé suivant la 
forme de l'ouverture, est fixé également du côté 
extérieur, de niveau avec la surface de la palissade; 
il se trouve donc isolé de celle-ci d'au moins deux 
pouces. 

Le mouton passe la tête dans l'ouverture, puis 
son corps, et, au fur à mesure que celui-ci s'avance, 
la laine est rabattue contre l'épiderme, dans la 
partie biseautée de l'ouverture; elle se redresse, et 
venant en contact avec le fil de fer traversé par le 
courant électrique, elle est sectionnée, tombe de 
chaque côté du mouton. 

Les animaux ne vont pas tout à fait de leur plein 
gré dans le coral ou dans les autres ouvertures; 
les péons les choisissent de même taille, avant de 
les faire entrer dans le coral; là, des chiens les 
effrayent et, pour fuir les crocs, ils se précipitent 
dans l'ouverture; il ne faut qu'une ou deux mi- 
nutes pour qu'ils en sortent tondus. 

Ce procédé est très expéditif, mais il ne me 
vaudra pas les félicitations et les récompenses de 
la Société protectrice des animaux de Paris; je 
reconnais que parfois les moutons, ainsi tondus, 
ont la peau légèrement brülée; mais cette brülure 
n'est pas mortelle ni plus douloureuse que les 
coups de ciseaux ou de couteau qu'ils reçoivent 
par le vieux système de tonte; pour l'éleveur, j'au- 
rais le cynisme de dire que cette brülure a un 
avantage : elle accélère la marche du mouton et, 
par conséquent, la tonte. 

Ce nouveau système de tonte doit, au point de 
vue de la repousse de la laine, avoir les mêmes 
avantages que le procédé de la coupe des che- 
veux par l'électricité indiqué dans l’Electricien, 
p. 327 : l'Electricité dans les salons de coiffure. 

Malgré toute ma modestie, c'est avec plaisir que 
j'ai suivi le passage, dans diflérents organes de la 
presse européenne, de ma note; elle reçut de M. de 
Parville l'honneur d'être reproduite dans son feuil- 
Icton des Débats; c'est grace à ce parrain, sans 
doute, qu'elle fut reproduite, le 9 décembre, au 
Bien public de Gand, qui négligea de mentionner 
la source indiquée par M. de Parville, le 18 dé- 
cembre, le Courrier de Bruxelles, reproduisant la 
note de M. de Parville sous le titre nouveau : ła 
Coiffure électrique en Amér:que, et l’attribuant, lui, à 
un de ses correspondants. J'espère que M. de Par- 
ville se joindra à moi pour remercier ce journal de 
la délicatesse de son procédé. 


Après cette parenthèse, je rappellerai que M. de 
Parville a la même opinion que moi, c’est-à-dire 
que la coupe fréquente des cheveux par section- 
nement est une cause de la calvitie; à l'appui de 
cette opinion, M. de Parville recut de l’abbé J. Cha- 
peau, de Blois, licencié en sciences mathématiques, 
une preuve de plus. M. Chapeau indique la ton- 
sure des prêtres; celle-ci doit être faite hebdoma- 
dairement au début des premières années du sa- 
cerdoce; il arrive bien souvent que, au bout d'un 
certain temps, le tricophyton tonsurans, l’alopecia 
de calvans ou tout autre cause, suppriment la 
réfection de la tonsure. 

A ceci, j'ajoutcrai qu'il est prouvé que l'on 
compte moins de chauves parmi les femmes qui 
laissent pousser leurs cheveux que parmi les 
hommes, et que quand il se rencontre des femmes 
chauves, cela provient presque toujours de l'abus 
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du fer à friser ou des autres procédés d’ondulations. 
Ce qui est vrai pour la race humaine doit l'être 
pour la gent ovine. 


CHRONIQUE 


Société française de physique. 
SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1898 (1). 
(Suite et fin.) 


M. E. Ducretet présente son appareil portatif 
pour recevoir les signaux hertziens lancés dans 
l'espace; il dérive de celui de M. A. Popoff. Cet 
appareil, rendu indépendant de l'enregistreur, 
permet la lecture au son des signaux lancés dans 
l'espace, et il peut être relié, à volonté, soit à un 
récepteur Morse ordinaire ou à celui automatique 
que M. Ducretet, a fait connaitre, soit encore à un 
enregistreur météorologique. 

Comme organes principaux, cet appareil portatif 
comprend : un radio-conducteur Branly (du modèle 
Ducretet à réglage et à tube en ivoire), avec le 
frappeur automatique commandée par le relais 
sensible qui fait partie du circuit du tube à limaille. 
Une résistance liquide supprime les effets des étin- 
celles d'extra-courants de rupture. Les éléments 
de pile qui servent au circuit du radioconducteur 
et à celui des relais sont à l'intérieur de ce poste 
portatif. 

Cet appareil, relié au récepteur Morse automa- 
tique, est celui qui a fonctionné, en présence de 
M. Mascart, entre le Panthéon et la tour Eiffel (21, 
L'intervalle de 4 kilomètres qui sépare ces deux 
monuments est occupé par un grand nombre de 
constructions élevées. Les signaux reçus au Pan- 
théon ont été toujours très nets, par tous les temps, 
cette distance peut donc être considérablement 
augmentée; elle n'a pas été choisie comme limite 
extrême. 

Cet appareil, créé par M. Ducretct en vue d’appli- 
cations pratiques à grande distance, convient aux ex- 
périences de cours. 


M. Dussaud a eu l'occasion d'étudier de près cet 
appareil; il trouve que M. Ducretet a mis beaucoup 
trop de modestie dans son exposé, et que son 
appareil constitue une véritable invention, il est 
infiniment supérieur aux appareils allemands des- 
tinés aux démonstrations et ne saurait, à aucun 
point de vue, leur être comparé. 

La télégraphie sans fils de M. Ducretet ouvre une 
phase nouvelle dans l’histoire de ce récent mode 
de transmission. 


L'attention de la Société étant portée sur la télé- 
graphie sans fils, M. Broca résume en quelques 
mots les belles recherches de M. Arons (Annules de 
Wiedemann, LXV, p. 567; 1898) sur le cohéreur. 
Beaucoup d'auteurs avaient essayé, en vain, d'étu- 
dier au microscope ce qui sc passe dans les li- 


(1) Voir l'Electricien, n° 420, p. 31. 
(2) Electricien, t. XVI, p. 385. 


mailles sous l’action des ondes électriques. M. Arons 
est arrivé à construire un appareil donnant des 
résultats absolument réguliers. Deux feuilles de 
papier d’étain taillées en pointe sont collées sur 
verre, les pointes en regard et très rapprochées. 
L'observation est faite avec un grossissement de 
60 à 85 fois. L'espace entre deux pointes est garnie 
d'une trace fine de limaille. Dans ces conditions, 
quand la conductibilité électrique s'établit, on voit 
de petites étincelles jaillir entre les grains de li- 
maille, et des mouvements énergiques se produi- 
sent. Les grains se disposent en ponts qui servent 
de conducteurs au courant. Ces ponts sc rompent 
sous l'action des chocs, et la résistance est réta- 
blie. Les essais ont porté sur le laiton, l’argent et 
le fer. Avec le laiton, il se forme parfois des ponts 
assez solides pour résister aux chocs. C'est donc 
un métal à ne pas employer. 

L'expérience a porté aussi sur des préparations 
incluses dans le baume de Canada ou le copal. Les 
phénomènes y sont analogues; mais il faut presser 
sur le couvre-objet pour ramener la résistance 
infinie; les chocs ne suffisent pas. Quand ces pré- 
parations ont fonctionné un certain temps de suite, 
elles sont hors d'usage. On voit alors qu'il y a de 
petites bulles de gaz dégagées. Après quelques 
heures, celles-ci se résorbent, et l'appareil peut 
recommencer à fonctionner. Enfin, M. Arons a fait 
deux observations intéressantes : 1° des ondula- 
tions très puissantes détruisent les ponts fermés. 
On n'a pas encore observé le fait, à cause des 
grandes dimensions des cohéreurs actuels, qui 
sont tels que, lorsque certains ponts se détruisent, 
d'autres se forment; 

2° Quand on emploie les deux pointes de papier 
d'étain très rapprochées, la conductibilité s'établit 
cependant, et on peut voir que c'est par formation 
d'un dépôt d'étain volatilisé aux électrodes et for- 
mant seulement une très mince couche brune. Il 
est évident qu'aucun choc ne supprime cette con- 
ductibilité. 

En somme, ces expériences montrent que les 
cohéreurs fonctionnent grace à la finesse extrême 
des points de limailles. L'énergie totale dépensée 
a beau être faible, l'énergie spécifique sur les 
pointes est suffisante pour y produire des fusions, 
des volatilisations, des décompositions chimiques. 


* 
+ + 


Dans une précédente séance, le Conseil de la 
Société de physique a décidé qu'elle provoquerait 
la réunion d'un Congrès international de physique 
en 1900. Ce Congrès se réunira dans les bâtiments 
affectés à cet usage, dans l'enceinte de l'Exposition 
universelle, et aura lieu du lundi 16 au samedi 
21 juillet 1900. 

Le Conseil a, en outre. décidé que la Société de 
physique ne prendrait pas part à l'Exposition 
comme exposante. 


—00- 


Société Internationale des Electriciens | 


SEANCE DU 7 DÉCEMBRE 1898. — Le Président fait 
part à la Société des décès de MM. Raflard, Decaux 
et docteur Gruby, membres de la Société. 
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M. Armagnat fait une communication sur l'hysté- 
résimétre Blondel, modèle J. Carpentier (1). 

M. Boucherot décrit un nouvel appareil pour 
mesurer les couples (2). 


—00- 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 2 JANVIER 1899. — M. Cornu présente 
une note de M. Auguste Righi sur l'absorption de la 
lumière par un corps placé dans un champ magné- 
ligue (3). 

M. Lippmann présente une note de M. A. Guillet 
sur une forme simple de magnélomètre (4). 


00 


Le réseau téléphonique de l'Est. 


A la suite de pourparlers entre la Chambre de 
commerce de Nancy et M. Consigny, ingénieur du 
service téléphonique, cette Compagnie a décidé 
d'ouvrir une souscription et un emprunt pour éta- 
blir : 4° un second circuit Epinal-Nancy-Paris; 
2° un circuit Nanvy-Dijon; 3° un circuit Nancy- 
Reims. 

Ces trois lignes permettraient aux abonnés du 
réseau de Nancy de téléphoner dans presque 
toute la France, et probablement avec Londres, 
une partie de la Suisse et de la Belgique et 
le Luxembourg. La dépense prévue est 772,000 fr. 

La Chambre de commerce de Nancy compte sur 
le concours des Chambres de Reims, de Dijon, des 
Vosges, sur celle de Paris. Le Conseil municipal 
de Nancy vient de voter le principe d’une sub- 
vention. Les Conseils généraux de la région s'in- 
téresseront aussi à l'affaire. 

D'autre part, nôtre ministre résidant à Luxem- 
bourg, M. Denaut, a signé récemment avec le 
grand-duché une convention tendant à l'ouverture 
de la ligne Paris-Luxembourg qui comprendra le 
circuit : Luxembourg, Longwy, Nancy, Paris. 

ll ne s'agit plus que de relier le groupe francais 
au groupe luxembourgeois, éloignés l’un de l’autre 
de 2 ou 3 km à peine. . 

Du côté du grand-ducbé, tout est prêt jusqu'à la 
frontière. On n'attend plus que le bon vouloir de 
l'administration française. 


00 


La station génératrice de la Compagnie de 
tramways électriques de New-York. 


La station génératrice que la Metropolitan Street 
Railway Cò construit actuellement dans le but d'ali- 
menter les lignes de ses nouveaux tramways élec- 
triques à caniveau souterrain promet d'être l’une 
des plus gigantesques du monde entier; elle mesure 
62 m de long sur 82 m de large. Les chaudières, 
rangées en bataille dans la partie sud du bâtiment, 
seront au nombre de 87, disposées sur deux lignes 
parallèles dans chacun des trois étages de l'usine; 


(1) Bull-lin de la Société internationale des électri- 
ciens, n° 154, décembre 1898, p. 467. 

(2) Ibid., P. 474. 

(3) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 1, p. 45. 

(4) Ibid., p. 48. 


chacune pourra fournir une puissance de 800 ch,ce 
qui donne un total respectable de 70000 ch. Les 
réservoirs de charbon peuvent contenir 9000 tonnes 
de combustible, qui sera déchargé des bateaux 
convoyeurs au moyen de transbordeurs mécani- 
ques. Les moteurs compound, au nombre de onze, 
de chacun 6600 ch indiqués sur deux cylindres à 
haute pression de 1,15 m et deux cylindres à basse 
pression de 2,20 m de diamètre, la course étant de 
1,52 m. Chaque moteur entrainera par accouplement 
direct un alternateur triphasé qui fournira du cou- 
rant à 6000 volts, à huit sous-stations convenable- 
ment disposées par rapport aux différentes lignes 
du réseau, et dans lesquelles des transformateurs 
statiques et rotatifs réduiront la tension à 550 volts. 
D. 


—00- 


Comparaison des prix de l'ozone et des principaux 
agents oxydants. 


D'après une étude de M. Kershaw, publiée dans 
« Electrical Review », ces prix, rapportés au kilo- 
gramme d'oxygène actif, sont les suivants : 


Chlorure de chaux. . . . . . . . > 1,83 fr 
Bichromate de sodium. . . . . . . . 4,80 
Ozone, procédé Yarnold. . . . . . . 6,15 
— — Otto... .. . > . 6,60 
— — Andreoli. . . . . . . 8.37 
Manganate de sodium, solution acide. . 8,60 
— — alcaline. 15,30 
Ozone, procédé Siemens-Halske. . . . 26,10 

00 


Les turbines à vapeur. 


M. Rateau, l'éminent professeur de l'Ecole des 
mines, s'occupe, avec la maison Sautter et Ilarlé, 
de perfectionner les turbines à vapeur. On sait 
quelle révolution a apporté dans la navigation 
l'application de la turbine Parson au navire Tur- 
binia, qui a, du coup, dépassé la vitesse de 
30 nœuds. La marine française ne pouvait se 
désintéresser d'un pareil progrès; aussi va-t-elle 
essayer une turbine Rateau pour le torpilleur 248. 


00 


Communications téléphoniques avec la Suisse. 


Une entente a eu lieu entre les gouvernements 
francais et suisse sur l'établissement prochain 
d'une grande ligne téléphonique internationale di- 
recte de Lyon à Genève. On étudie également un 
projet d'établissement de deux autres lignes, l’une 
de Genève à Annemasse, destinée à relier Genève 
avec le Chablais et le Faucigny; l'autre reliant 
Genève avec le pays de Gex. 


—00-— 


Société Heilmann et Société Westinghouse. 


Les tentatives faites par la Société des moteurs 
électriques et à vapeur J.-J. Heilmann depuis sa dis- 
solution pour céder ses établissements du Havre 
en méme temps que son actif et son passif ont 
abouti à la constitution d’une Société au capital de 
10 millions, qui prend la dénomination de Société 
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industrielle d’électricité, procédés Westinghouse. 

Ce capital se compose de 20 000 actions de 500 fr. 
dont 7 000 sont attribuées au liquidateur de la So- 
ciété Heilmann, 4400 aux deux Sociétés Westin- 
ghouse, anglaise et américaine, et dont le solde, 
soit 8 600 actions, a été souscrit en espèces. Il est, 
en outre, créé 4 000 parts de fondateur ayant droit, 
après l'intérêt de 5 0/0 au capital, à 20 0/0 des béné- 
fices; 2280 de ces parts sont attribuées aux deux 
Sociétés de Westinghouse et 1720 aux souscripteurs 
des actions, à raison de 1 part par 5 actions. 

Les deux Sociétés Westinghouse ont apporté : 

1° Tous leurs brevets pour la France et les 
colonies; 

2 Les engagements pris par la Compagnie géné- 
ralc de traction envers les deux Sociétés Westin 
ghouse de leur confier les commandes de tous les 
appareils et accessoires électriques qui lui seront 
nécessaires pour l'installation et l'exploitation de 
ses entreprises sur le territoire de la France et de 
ses colonies, commandes qui iront maintenant à 
la Société industrielle d'électricité; 

3° Le privilège exclusif de fabriquer et de vendre, 
en France et dans ses colonies, tous les appareils 
et accessoires électriques du système Westin- 
ghouse; 

4° La communication, jusqu’en 1909, des expé- 
riences ou découvertes nouvelles qui seront faites 
par les deux Sociétés Westinghouse; 

L'importance des commandes que la Compagnie 
générale de traction sera tenue de donner à la nou- 
velle Société industrielle d'électricité sera des plus 
considérables, si l’on en juge par les nombreuses 
entreprises de la Compagnie générale de traction. 

La Société des moteurs électriques apporte 
3 434 540 fr, sans y comprendre la valeur du fonds 
de commerce et celle de l’achalandage. 

M. Heilmann ne reste pas dans l'affaire de la 
Société industrielle d'électricité des procédés Wes- 
tinghouse; il se consacrera à la mise en valeur de 
la Société qu'il-a formée au capital de 3 millions 
pour l'exploitation de ses deux locomotives électri- 
ques et des brevets qui s’y rattachent pour la 
France et les colonies, Société qui a racheté pour 
1 500 000 fr ce droit à la Société des moteurs élec- 
triques et à vapeur. 


—"t 9 DIW CE Ce 


CORRESPONDANCE 


Les orages d'hiver. 


Nous recevons une lettre de M. Paul Froment, 
chef de l'usine électrique des gares de Limoges, 
dans laquelle il nous apprend qu'un orage élec- 
trique a éclaté le 28 novembre dernier à Limoges 
après plusieurs jours de pluies presque ininter- 
rompues : 


« Le temps, dit-il, était donc déjà très humide et 
complété en plus par un vent violent Ouest Sud- 
Ouest, c’est-à-dire venant de l'Océan. Vers trois 
heures de l'après-midi, un orage « électrique » a 
subitement éclaté. Il y a eu plusieurs décharges 
disruptives très intenses comme lueur et étendue, 


ce qui indiquait une certaine somme d'énergie en 
jeu. J'ai pu observer une douzaine de ces éclairs 
suivis de coups de tonnerre violents. Ils parais- 
saient éclater entre les nuages. Cet orage a duré 
environ une demi-heure et a été suivi d'une bour- 
rasque de grêle d'environ 5 à 6 minutes, pendant 
laquelle les décharges électriques ont complètement 
cessé. Les grélons paraissaient assez réguliers et 
très gros. J’en ai mesuré deux moyens qui avaient 
environ 16 à 17 mm de diamètre. La formation de 
cet orage parait d'autant moins explicable que l'air 
saturé d'humidité devait favoriser la déperdition 
du potentiel des nuages. Les bourrasques violentes 
de vent qui ont eu lieu ces jours-ci, en mélangeant 
es couches de vapeur humide, auraient di anni- 
hiler toute espèce de condensation électrique en 
un point. » 


Nous remercions M. Paul Froment de son inté- 
ressante communication; un orage, dans ces con- 
ditions atmosphériques, est une rareté, car les 
orages d’hiver, quand ils se produisent, sont trés 
courts et se résument ordinairement en une seule 
décharge. En outre, les observations les signalent 
toujours survenant pendant un temps calme et 
froid. On est obligé de supposer que, dans le cas 
présent, la condensation vésiculaire des nuages 
était extrêmement forte, et que des espaces secs 
se trouvaient ménagés entre les amas nuageux, de 
manière à favoriser et la condensation électrique et 
les décharges disruptives entre ces amas nuageux, 
nonobstant l’état généralement humide de l'’atmos- 
phère. C'est pourquoi il n’a pu y avoir de décharge 
entre les nuages et la terre. Les orages électriques 
ont été très nombreux cet hiver, et plusieurs des 
décharges ont causé des accidents, voire même des 
morts d'homme. 


* 
+ + 


A Monsieur le Directeur de « UEkctricien ». 


Cher Monsieur, 


Nous voyons à la page 16 de votre excellent 
journal l'Electricien un paragraphe concernant le 
freinage des trams-cars électriques, dans lequel il 
est fait allusion au système employé par la Com- 
pagnie des tramways électriques de Leipzig. 

Nous vous serons obligés de bien vouloir noter 
que le système de freins, employé sur la ligne de 
Leipzig, est le système de la Standard Air Brake C°, 
de New-York, dont nous sommes les seuls repré- 
sentants en France, où nous avons déjà plusieurs 
applications. 


Veuillez agréer, cher Monsieur, nos salutations 
empressées. 
E. H. Cav1oT ET Cie, 


L’Editeur-Gérant : L. Ds Sors. 


PARIS, — L. DE BOYE ET FILS, IMPR., 18, R. VES FOSSÉS 5.-JACQUES. 
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N° 422. — 28 Janvier 1899. 


LE GAZ RICHÉ 


Le moteur à gaz est cerlainement, de tous 
les moteurs, celui dont l'emploi, pour la pro- 
duction de l'énergie électrique, est le plus 
avantageux au point de vue des frais de pre- 
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mier établissement et des dépenses de main- 
d'œuvre en cours d'exploitation. Il n'exige, 


. d'autre part, ni pour sa mise en route, ni pour 


son fonctionnement, un personnel particulière- 
ment exercé. Enfin sa marche peut être stricte- 
ment limilée à celle de l'installation qu'il est 
chargé d'alimenter. 

Ces qualités précieuses auraient généralisé 


Fig. 1. — Vue d'ensemblo. 


son emploi, si le prix du gaz de ville n'était 
beaucoup trop élevé pour permettre à ce mo- 
teur de lutter avec les moteurs hydrauliques et 
à vapeur quant aux dépenses d'exploitation. 
Quand apparut le gaz pauvre, on put croire 
que Je moteur à gaz allait enfin entrer dans le 
domaine de la pratique courante. En effet, avec 
ce gaz dont le prix à puissance calorifique égale 
est environ les 2/5 de celui du gaz de ville, la 
production de l'énergie devenait moins coû- 
teuse qu'avec le moteur à vapeur. Malheureu- 
sement, les nombreux inconvénients que pré- 
19° ANNEE. — 1° SEMESTRE. 


sentent la production et l'utilisation du gaz 
pauvre, ne tardèrent pas à rebuler ceux-là 
même qui avaient fondé quelque espérance sur 
ce gaz, en particulier pour son emploi à la 
force motrice. 

Le gaz Riché semble appelé à ramener la 
faveur sur les moteurs à gaz et à contribuer 
par suite au développement de la production 
de l'énergie électrique; c'est à ce titre que nous 
croyons intéressant d'indiquer la nature et les 
qualités spéciales de ce gaz, de décrire sommai- 
rement les appareils qui permettent de le pro- 
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duire, de donner son prix de revient approxi- 
matif, et enfin de citer quelques résultats 
d'essais effectués sur les moteurs alimentés par 
ce gaz. 

Le gaz Riché s'obtient par la distillation en 
vase clos du bois, et en général de toute subs- 
tance organique; le produit de cette distillation, 
soumis ensuite à une épuration spéciale par 
son passage à travers une couche épaisse de 
charbon de bois ou de coke incandescent fournit 
le gaz directement utilisable. 

Celle épuration spéciale est intéressante à 
plusieurs points de vue : elle supprime, en 
effet, les appareils d'épuration coûteux et en- 
combrants, et par là même les inconvénients 
qui résultent pour la sécurité de marche de 
l'installation de l'emploi de ces appareils, et 
elle supprime également les produits de ces 
épurations qui sont à la fois embarrassants et 
d'une odeur nauséabonde. 

Le passage des produits complexes résultant 
de la distillation du bois à travers le charbon 
porté à haute température fournit un gaz dont 
la composition est à peu près la suivante : 


Chaleur dégagés 


Poids du par grammo 
En volume, En polis. litro. de combustible. 
CO? 21,33 51,00 1,965 gr 0 cal 
CO 22 33,40 1,251 2,435 
CH! 42,47 10,80 0,716 12,34 
H 44,20 4,80  0,8955 29,50 


Ce gaz, qui ne contient pas de gaz inertes, 
comme le gaz pauvre, a une puissance calori- 
fique d'environ 3000 calories par mètre cube, 
c'est-à-dire le double de celle du gaz pauvre et, 
comme ce dernier, il n'est pas éclairant. Le ta- 
bleau ci-dessous indique quelle est la puissance 
calorifique théorique par mètre cube : 


Pouvoir 
En volume. En polds. calorifique. 
CO? 213,3 419,13 gr 0 cal 
CO 220 pa fs pur 670,16 
CH! 124,7 89,285 1191,06 
H 449 39,58 1167,61 
1000 822,215 gr 3028,83 


1000 litres, pesant 823,215 gr, fournissent 
3028,83 calories. 

Il résulte des expériences de MM. Meunier et 
Riché, faites à l'École centrale, dans une éprou- 
vette Le Châtelier, que les limites inférieure et 
supérieure d'inflammabilité du mélange d'air 
et de gaz Riché correspondent à 12,5 et 51,5 
volumes de ce gaz pour 100 volumes du mé- 


lange; le maximum d’explosibililé est obtenu 
avec 32 volumes de gaz Riché pour 68 volumes 
d'air. | | 

Les modèles de gazogène adopté par M. Ri- 
ché sont fondés sur le principe de la distillation 
renversée; mais suivant que la matière dis- 
tillée laisse un résidu propre ou non à la réduc- 
tion des gaz el vapeurs que doivent fournir 
les distillations suivantes, M. Riché emploie le 
modèle à « cornue unique », à la base de la- 
quelle se dépose le charbon résidu, ou bien łe 
modèle à « cornues jumelles » placées dans 
deux gaines de chauffage séparées qui commu- 
niquent entre elles par leurs parties supé- 
rieures : les gaz produits dans l'une passant 
au travers de la colonne de charbon de bois ou 
de coke que contient Fautre. 

L'installation faite par la Ci° du gaz Riché 
à Souk-Ali, près de Boufarick (Algérie), que 
nous allons décrire à titre d'exemple, est mixte; 
les malières soumises à la distillation : bois de 
toutes essences et déchets de viticulture tels 
que ceps, sarments, grappes, pépins, etc..., 
ayant nécessilé l'emploi des deux modèles de 
gazogènes. 

L'appareil mixte dont la figure 1 représente 
une vue d'ensemble fournit en marche normale 
de 15 à 20 m? de gaz à l'heure. Il se compose 
d'un massif en briques ordinaires fortement 
armé. L’armature supporte une charpente lé- 
gère qui soutient elle-même un toit-abri sur 
lequel sont fixés les palans de montage des 
cornues. 

Dans ce massif sont ménagées trois gaines 
verticales G,, G,, G, (fig. 3, 5 et 7) contenant 
chacune une cornue. Ces gaines sont chauffées 
par les gaz fournis par un petit gazogène Sie- 
mens (fig. 2) alimenté par du coke ou de la 
houille. 

La gaine G, renferme l'élément de produc- 
tion dit « cornue unique » et les gaines G, et G, 
l'autre élément à « cornues jumelles ». 

La cornue unique G, (fig. 6) se compose : 

4° D'une pièce en fonte épaisse el spéciale a 
de forme tronconique qui renferme le charbon 
de réduction ; 

2" D'une partie cylindrique b d'un peu plus 
grand diamètre formant tèle de cornue et 
réunie à la pièce a par un joint à bride h dont 
l'élanchéité en plein feu est assurée par un 
mastic spécial. La tête de cornue est fermée 
à sa partie supérieure par un tampon de fonte t 
dont la fermeture hermétique est assurée par 
un joint en amiante q que l'on serre à l'aide de 
l'étrier à vis $ v; 
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3° D'un pied de cornue c également en fonte 
el dont la disposition récemment imaginée par 
M. Riché est destinée à prévenir l'entrainement 
des particules de charbon par le courant ga- 
zeux. A cet effet, on place dans la tubulure 
horizontale p une tige métallique sur laquelle 
sont fixés des disques en tôle mince percés de 
trous en chicane. Le pied de cornue porte une 
ouverture latérale fermée par un tampon m à 
joint d'argile par laquelle on peut extraire le 
résidu des distillations après deux charges 
successives et opérer le décrassage des disques. 

Cetle cornue est suspendue par le joint à 
bride h qui repose sur une plaque de fonte 
soutenue par la maçonnerie. De cette façon 
la dilatation reste libre par en haul comme par 
en bas au travers des dalles réfractaires R,, R,, 
R, à garniture d'amiante qui forment presse- 
éLoupes. 

L'élément à « cornues doubles ou jumelles » 
se compose (fig. 4) d'une cornue C exactement 
semblable à celle que nous venons de décrire, 
et qui est destinée à contenir le charbon réduc- 
teur. Elle communique par la tubulure hori- 
zontale th avec la cornue C de forme cylin- 
drique, dans laquelle on charge la matière à 
distiller. La partie supérieure de celte seconde 
cornue est identique à celle de la cornue C; 
mais à sa partie inférieure, elle est fermée par 
un simple tampon permettant un décharge- 
ment facile en étouffoir du résidu de distil- 
lation. 

Le chauffage des cornues se fait de la façon 
. suivante : les flammes provenant du foyer F 
s'élèvent par la cheminée N (fig. 2), atteignent 
le carneau P et arrivent dans la chambre de 
combustion O où s'achève la combustion. De 
là les gaz chauds sortent par les orifices g pour 
pénétrer dans les gaines de chauffage G, G,, où 
se trouvent les cornues de réduction, puis ils 
chauffent les cornues cylindriques b et C’ con- 
tenani la matière à distiller, et enfin ils se 
dirigent par le carneau y (fig. 4) et le carnean z 
(fig. 7) vers la base de la cheminée. Les regis- 
tres r, 7, (fig. 7) permettent de régler le tirage. 

Toutes les disposilions sont prises pour que 
le remplacement d'une cornue usée puisse se 
faire rapidement et sans interrompre la marche 
des autres; d'ailleurs, les seules parties dont 
l'usure est rapide sont celles qui contiennent 
le charbon de bois réducteur. La mise en route 
d'un gazogène à cornue unique est simple. 
Après avoir rempli de charbon de bois la partie 
inférieure a de la cornue (fig. 6) et l'avoir 
chauffée au rouge cerise, on enlève le tampon de 
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fermeture t, et on met dans la partie supérieure 
b la quantité convenable de bois; cette quantité 
est variable suivant la nature du bois et son état 
hygrométrique, et aussi suivant la température 
du four et l'état du gazomètre. On referme alors 
la cornue et la distillation commence immédia- 
tement. 

Pour l'élément à cornues jumelles, la mise 
en roule se fait en remplissant d'abord la cor- 
nue de réduction C (fig. 4) avec du charbon de 
bois, puis en mettant la matière à distiller 
dans la cornue C’ quand le charbon de réduc- 
tion est porté au rouge. 

Les gaz produits ne pouvant s’évacuer que 
par te tuyau de sortie placé au bas de la cornue 
doivent traverser la couche de charbon incan- 


descent contenue dans la pièce a (fig. 6); ils se 


rendent épurés dans la cloche du bassin barillet e 
où ils s'amassent jusqu'à ce que la pression 
qu'ils produisent en s’accumulant ainsi, deve- 
nant supérieure à celle du gaz contenu dans le 
gazomètre, ils s'écoulent vers celui-ci. 

La durée de distillation d'une charge varie 
entre trente minutes et une heure, suivant la 
nature du bois et l'allure du foyer, et on est 
averti qu'elle est achevée par le bruit spécial 
que font les dernières bulles de gaz traversant 
l'eau du barillet. On recharge alors de nouveau. 

Quand on veut arrêter la marche de l'appa- 
reil, on cesse les charges de bois et on réduit 
le chauffage en fermant la porte du cendrier du 
gazogène Siemens, les registres et le papillon 
d'entrée dair de la porte du foyer. Si on a le 
soin de s'arranger de façon à ce que ce fover 
soil rempli de charbon bien en feu, au bout de 
12 heures d'arrêt, on pourra moins d'une heure 
aprés recommencer la distillation. 

Le prix de revient du gaz Riché est facile à 
élablir, mais varie suivant les localités avec le 
prix des matières premières, bois et houille, 
qui servent à le produire. 

En moyenne, 100 kg de bois, dont la distil- 
lation nécessite 40 kg de houille. produisent 
80 m? de gaz et fournissent un résidu, ayant 
une valeur marchande, de 18 à 20 kg de 
charbon de bois de très bonne qualité. 

En admettant le prix de 20 fr la tonne de 
bois et celui de 24 fr la tonne de houille, le 
charbon de bois ayant une valeur de 6,50 fr les 
100 kg, la dépense nette, non compris les frais 
généraux d'entretien et d'amortissement des 
appareils est de 1,66 fr pour 80 m? de gaz, ce 
qui met le mètre cube à 0,021 fr. 

Ce prix à puissance calorifique égale est 
notablement inférieur à celui du gaz pauvre et 
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le résumé des essais que nous donnons ci- 
dessous montrera d'autre part que la puissance 
des moteurs employant le gaz Riché est égale 
à celle qu'ils penvent fournir avec le gaz de 
ville, alors que cette puissance était réduite de 
20 0/0 par l'emploi du gaz pauvre. 

Il résulte des essais entrepris sur les diffé- 
rents types de moteurs à gaz que l'emploi du 
gaz Riché ne nécessite aucune modification La 
consommation moyenne est d'environ 4 m? par 
cheval-heure et a pu être réduite à 800 litres 
après un réglage soigné. 

Un moteur Crossley d'une puissance de 
4 1/2 chx avec alimentation au gaz de ville a 
pu fournir 5,72 chx en consommant 990 litres 
de gaz Riché par cheval-heure. 

Un moteur Charron de 12 chx atteint une 
puissance de 13,93 chx à la consommation de 
807,4 litres au cheval-heure. Le prix du cheval- 
heure fourni par un moteur à gaz fonctionnant 
au gaz Riché est donc inférieur à 2,5 fr et peut, 
dans cerlains cas particuliers, tomber bien au- 
dessous de ce prix quand, par exemple, la 
matière soumise à la distillation est un résidu 
de fabrication encombrant et sans valeur. 

Nous indiquerons dans un prochuin numéro 
les résultats des essais qui vont être effectués 
prochainement dans une installation impor- 
tante à l'usine de la Compagnie générale des 
émeris et produits à polir. 


A. BAINVILLE. 


COMPARATEUR DE PHASES 


DE SIEMENS ET HAUSKE (t) 


Le couplage en quantité des alternateurs 
nécessite des précautions spéciales si l’on tient 
à réussir à coup sûr l'opération et si l'on veut 
éviter sur le réseau de distribution les pertur- 
bations souvent importantes, bien que momen- 
tanées, qui accompagnent un « accrochage » 
défectueux des machines à accoupler; 

Nous supposerons, dans ce qui va suivre, 
que les alternateurs à grouper en parallèle pos- 
sèdent toutes les qualités techniques qui leur 
sont indispensables à cet effet; elles sont du 
ressort du constructeur. 

Même avec des alternaleurs bien étudiés au 
point de vue du couplage, cette opération, sans 


(1) D'après l'Elecktrot-chnis.he Z'ilschrift. 


être délicate, nécessite un peu d'attention de la 
part du personnel chargé des manœuvres. 

Deux conditions sont indispensables à rem- 
plir pour que l'accouplement en quantité de 
deux alternateurs, se produise sans provoquer 
des variations brusques de tension sur le 
réseau qu'ils alimentent : 

4° La machine qu'on veut accoupler à une 
autre doit avoir la même tension efficace, 
la fréquence étant naturellement la même 
pour les deux alternaleurs; 

2° Au moment précis de la fermeture des 
interrupleurs qui servent au couplage, les 
tensions instantanées des machines doivent 
être égales et de même signe. 

Cela revient évidemment à dire que les ma- 
chines doivent être en concordance de phases. 

L'égalité des tensions efficaces est facile à 
constater au moyen d'nn voltmètre, successi- 
vement branché sur la machine en service et 
sur celle qu'on veut lui accoupler. 

Le rhéostat d'excilation de cette dernière 
permet, du reste, d'égaliser les tensions effi- 
caces sans qu'il soit besoin d'insister davantage 
sur ce point. 

Pour satisfaire la seconde condition, il est 
nécessaire de s'en rapporter aux renseigne- 
ments fournis par les indicateurs ou compa- 
rateurs de phases. Ces appareils, très simples 
en principe, sont le plus souvent constitués par 
un groupe de lampes à incandescence conve- 
nablement relié aux alternateurs. 

La figure 4 nous montre deux alternateurs à 
courants triphasés représentés shématique- 
ment; les induits sont montés en étoile, et les 
phases sont na, nb, nc pour la première 
machine, et n'a’, n' b’, n'c pour le deuxième 
allernaleur, n et n’ étant les points neutres 
des enroulements. Les deux machines sont 
supposées couplées en quantité sur les barres 
omnibus À B C avec leurs phases respectives 
concordantes et leurs tensions efficaces égales. 
Les tensions aux bornes des machines sont 
donc a-b, b-c, c-a et a’-b’, b’-c’, c-a’. 

Dans ces conditions, si l'on branche trois 
lampes à incandescence, l’une entre a, a’,, et 
les autres entre b, b’, et c} c’,, ces lampes res- 
teront éteintes. 

Au contraire, elles pourront s’allumer si les 
phases respectives des deux machines ne sont 
pas en concordance, et cela, bien que les ten- 
sions efficaces aux bornes des alternateurs 
soient les mêmes. 

Le diagramme des tensions (fig. 2) permet de 
comprendre aisément cette particularité. 
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Les sinusoides I et II représentent les ten- 
sions des phases correspondantes des deux 
alternateurs triphasés, c'est-à-dire les tensions 
respectives des phases a-b, a'-b', par exemple. 
Les amplitudes des deux sinusoides étant les 
mémes (fig. 2), les tensions efficaces sont iden- 
tiques, bien que les fréquences ne soient pas 
tout à fait égales (sur la figure 2, elles sont dans 
le rapport 2 à 3). 


€. 
7 | 


| t 2° c . 
Ailes I Alternateur | 


Fig. 1. 


Couplage en quantité de deux alternateurs triphasés, lampes 
branchées entre les phases correspondantes (alternateurs à 
basse tension). 


Une lampe étant branchée entre les points a, 
a’, (fig. 1) est soumise à une tension a, 2, 
(fig. 2). 

Les sinusoides sont en opposition à cel 
instant. 


Fig. 2. 


Superposition de deux sinusoïdes de mème amplitude, mais dont 
les fréquences sont dans le rapport 2 : 3. 


Peu après, les sinusoïdes se superposent, cl 
les points a, a, se retrouvent en a’, a, entre 
lesquels la tension est évidemment nulle; la 
lampe s'éteint. 

Elle se rallume en à”, a”,, pour s'éteindre de 
nouveau en a”, a”. En a , a'¥,, la lampe est 
allumée, mais ne subil qu’une tension moyenne. 

En résumé, si entre les points b a, b’ a’, la 
tension efficace est la même, il n'en résulle pas 
nécessairement constamment une lension nulle 
entre a, et a’, (fig. 1). 

En réalité, il circulera un courant alternatif 
entre a, et a’,, c'est-à-dire entre les phases b a, 


b a’ des alternateurs. Ce courant porte le nom 
de courant synchronisant. Il ne reste égal à 
zéro que lorsque les tensions instantanées en 
b a el b' a' demeurent constamment égales et de 
même signe, c'est-à-dire concordantes. 

L'effet du courant synchronisant est d'amener : 
les machines à maintenir leurs phases concor- 
dantes, mais cet effet ne se produit pas sans 
causer des perturbations dans les valeurs effi- 
caces des tensions des machines. 

Le but des comparateurs de phases est de 
permettre la fermeture des interrupteurs de 
couplage juste au moment on les phases con- 
cordent (points a’, a, ou a”, a”, fig. 2). On 
évite ainsi le courant synchronisant et ses 
effets défavorables à la régularité de tension du 
réseau de distribulion. 

Quand les machines à coupler ont des fré- 
quences à très peu de chose près égales, la con- 
cordance de phase a’, a’, figure 2, se continue 
pendant un cerlain nombre de périodes succes- 
sives et l'extinction de la lampe indicatrice peut 
durer plusieurs secondes. Il en est naturelle- 
ment de méme pour la durée des périodes 
d'allumage qui démontrent l'opposition des 
phases. 

Ces durées d'extinclion ou d'allumage qui 
constituent des battements ou interférences 
sont données par la relation : 


. ey T, T, 
durées = TOT, 


1 
en appelant rer el — a fréquences des alterna- 


leurs I et IT. 

Il est, en outre, évident que les lampes 
doivent élre construites pour supporter la ten- 
sion totale qui peut exister entre le points a, a’,, 
b, b’,, ce, c’,. Soit U la tension efficace entre les 
bornes a, b, d'une phase de la machine, e élant 
la tension maximum entre ces mêmes pots et 
le point neutre. 


= 
On a U =i comme valeur de la ienaam 


composée (montage en étoile), donc la valeur 
efficace = 1,295 U. 

Les lampes branchées entre les points a, à',, 
b, b'i, C, c',, seront, par suite, soumises 
pendant les périodes d'opposition de phases à 
des tensions efficaces de 22 0/0 supérieures & 
celle d'une des machines; elles devront être 
choisies de manière à pouvoir supporter cet 
excédent. 

Si les lampes sont branchées entre les points 
a, a,, b, bis Ci cy, figure 1, elles s‘allumeront 


56 


L’ELECTRICIEN 


ou séteindront simultanément; ce montage 
revient à celui des indicateurs de phases ordi- 
naires. On ne sera pas renseigné de celte 
manière sur les valeurs des fréquences relatives 
des machines, et l'on ne saura pas quelle est 
celle qui tourne plus vite que l'autre. 

Le comparateur Siemens et Halske est pré- 
cisément destiné à faire connaître quel est l'al- 
ternateur qui tourne le plus vite, et c'est en cela 
qu'il présente un intérêt capital, puisqu'il per- 
met de faire connaître quel est l'alternateur 
dont il faut ralentir ou augmenter la vitesse. 
Dans le dispositif Siemens, une seule lampe est 


vap 


[Cy 


Alornatevr | 


az 


Alternateur n 


branchée entre les points tels que a, a’,, figure 1. 

Les deux autres lampes sont respectivement 
reliées aux points b; c’, et c; b',. 

Les extinctions des trois lampes ne se pro- 
duisent plus dès lors simultanément mais bien 
successivement. Si c'est l'alternateur I qui 
tourne le plus vite, les lampes s'allument dans 
l'ordre a, a',, C, b'i, b, c’,. Si, au contraire, 
c'est l'alternateur II qui tourne le plus vite, la 
succession des allumages se produira suivant 
l'ordre a, a’,, b, cy, c, Or: 

Placant les trois lampes aux sommets d'un 
triangle équilatéral et recouvrons-les d'un verre 


As 


Ca CA Cc) 


Alternateur |]! 


Fig. 3. 
Schéma du comparateur de phases Siemens et Halske pour le couplage de trois alternateurs triphasés. 


dépoli, l'impression des allumages successifs | 


sur l'œil se traduira par une sensation du mou- 
vement rotatif de leur allumage. Le sens de ce 
mouvement dépend de la machine qui tourne 
le plus vile et l'on est ainsi renseigné sur le 
moteur qu'il faut accélérer ou faire ralentir. 

La figure 3 représente schématiquement le 
montage du comparateur de phases Siemens et 
Halske, pour le couplage de 3 alternateurs tri- 
phasés. 

Les phases a, b,, b; c,, c, a, du premier 
alternateur sont reliées aux plots a, b, c, des 
deux commutateurs tripolaires A, B, couplés en 
quantité plot a plot. 

Les phases des deux autres alternateurs sont 


respectivement reliées aux plots a, by Ca, a3 b3 
c, des deux autres commutateurs. 

En manœuvrant la manette de ces derniers, 
on déplace à la fois les 3 touches qui mettenten 
relation respective les plots de chaque phase 
avec les trois secleurs, reliés aux lampes et 
aux volmètres. Sur le schéma, et pour ne pas le 
compliquer, les alternateurs II et III ne sont pas 
reliés aux plots correspondants des commuta- 
leurs. 

Voici comment on se sert de l'instrument qui 
comprend en L, L, L, les trois lampes à incan- 
descence, placées derrière un verre dépoli, dis- 
position dont nous avons parlé plus haut. 

Soit à accoupler la machine II avec la ma- 
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chine I, celle-ci travaillant déjà sur le réseau. | redoute les effets de la haute tension pour le 


On commence par vérifier l'égalité des ten- 
sions efficaces des deux machines, en se servant 
du vollmétre V, et du commutateur B. 

Cela fait, on laisse le commutateur B sur les 
plots a, b} cą de la machine II et on place le 
commutateur A sur les plots a, b, c, de l’alter- 
nateur I. 

On observe alors le sens f ou f’ des allumages 
des lampes; si on observe le sens f, c'est que 
l'alternateur II tourne moins vite que la ma- 
chine 1; il faut accélérer sa vitesse jusqu'à ce 
que la vitesse de rotation d'allumage (sens f) 
soit très faible et que la durée d'un tour soit de 
plusieurs secondes. 

Si on a observé le sens f, la machine II tourne 
trop vite et doit être ralentie. 

On ferme enfin les interrupteurs de couplage 
des machines au moment précis où la lampe L, 
resle sombre. Cette lampe, dite lampe de phase, 
indique par son extinction la concordance des 
phases (point a’, a”,, fig. 2). 

Afin d'avoir plus de sensibilité, on peut 
adjoindre à la lampe L, un vollmètre V, qui 
doit rester au zéro quand le moment favorable 
au couplage se présente. 

Ce voltmètre est d'ailleurs simplement bran- 
ché aux bornes de la lampe L, ; c'est le voltmétre 
de phase. 

Naturellement, les machines une fois couplées 
tendent à rester en synchronisme, et il n'y a 
plus de perturbation à craindre. 

Le courant de synchronisation doit être 
maintenu aussi faible que possible, car il charge 
inutilement les machines, aussi bien quant au 
débit que quant à la réaction démagnétisanle 
de l'induit. On rend ce courant négligeable en 
manœuvrant convenablement les rhéostats 
d'excitation des alternateurs, de façon à ce que 
leurs ampèremètres donnent à peu près les 
mêmes indications. 

Il est d'ailleurs évident que les courants syn- 
chronisants s'échangent entre les induits des 
machines, en passant par les barres omnibus 
de couplage, mais sans passer par le réseau. 

Les figures 4 el 5 représentent des disposi- 
tions particulières employées quand les machi- 
nes ont des tensions notablement supérieures à 
celles des lampes à incandescence ordinaires. 

Dans le cas de la figure 4, les lampes ne sont 
branchées que sur une portion de l’enroulement 
de chaque phase des alternateurs. Grâce à 
celte disposition, les lampes ne supportent 
qu'une fraction de la tension totale. 

Lorsque celle-ci est très élevée ou que l'on 


personnel qui manœuvre les commutateurs tri- 
polaires A et B, on emploie, pour alimenter les 
lampes du comparateur de phases, trois petits 


a 


Cy FX, 


Fig. 4. 


Lampes branchées sur une fraction de l’enroulement des phases 
(alternateurs à tension moyennement élevée). 


transformateurs réducteurs de tension (fig. 5). 
Enfin, pour de simples machines à courant 
alternatif, le montage de la figure 3 se simplifie 
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Lampes branchées sur les secondaires des transformateurs rédrc- 
teurs de tension (alternateurs à hauto tension). 


notablement : Il suffit d'un seul voltmètre, de 
deux lampes à incandescence et de deux com- 
mutateurs bipolaires à deux directions. 

Le voltmètre est d'abord utilisé pour égaliser 
les tensions efficaces des deux machines; on 


compare ensuite la similitude de leurs phases 
en laissant au repos le commutateur de la 
machine déjà en service, et en branchant le 
second commutateur sur la machine que l'on 
veut accoupler à la première. 

On effectue la manœuvre des interrupteurs 
de couplage quand les deux lampes restent 
sombres pendant plusieurs secondes. A ce 
moment le voitmètre doit être au zéro. 

En définitive, le comparateur de phase sys- 
tème Siemens et Halske réalise un perfection- 
nement important sur les indicateurs de phases 
ordinaires: comme il date de 1896 il aurait 
mérité d'être décrit plus tôt dans ces colonnes, 
mais il n’est janais trop tard pour mettre un 
progrès en évidence et pour signaler à l'atten- 
tion des électriciens un appareil intéressant. 


M. ALIAMET et E.-J. BRUNSWICK. 


EMPLOI DE L’ELECTRICITE 
DANS LE PRESSAGE A CHAUD DES DRAPS 


(SYSTÈME DIT ELECTRO-CALIDOR DE M. CHEDVILLE) (1) 


Messieurs, dans votre séance gu 27 mai 1898, 
vous avez renvoyé à une commission spéciale 
l'examen du nouveau procédé de pressage par 
cartons chauffés électriquement, procédé inventé 
par M. D. Chedville, et breveté par lui sous le 
nom d’électro-calidor. 

Votre Commission a examiné chez M. Chedville, 
la fabrication de ces cartons, et chez MM. Blin et 
Blin, leur emploi au pressage à chaud. 

Le résultat de ce double examen a été des plus 
favorables, et je viens vous en rendre compte au 
nom de la Commission. 

Les cartons dont il s'agit comportent une âme 
de pâte d'amiante autour de laquelle s'applique 
un fil de maillechort. Le tout est ensuite recouvert 
de pâte à papier donnant une surface sensiblement 
lisse, sans que pour cela l'épaisseur du carton 
soit considérable (2 à 4 mm environ). 

Les prises de courant se faisaient au début au 
moyen d'œillets pratiques dans la partie du 
carton restant en dehors du drap. Aujourd'hui, 
l'expérience acquise a amené MM. Blin et Blin a 
préférer des cartons présentant une partie sail- 
lante en forme de trapèze dont les deux angles 
obtus sont revêtus de coins en cuivre analogues à 
ceux employés pour protéger les registres de 
comptabilité. Des pinces à ressort, munies d'un 


(1) Rapport fait à la Société industrielle d'Ilbeuf, 
Membres de la Commission : MM. E. Blin, André 
Simon, Demerliac. Rapporteur : M. Ch. Mouchel. 
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contact métallique et rattachées à ides conducteurs 
souples, servent à transmettre le courant à ces 
plaques d'angle lorsque la presse est montée et 
en place. 

L'emploi des cartons électriques se fait de la 
manière suivante. On empile successivement une 
plaque de tôle, une pièce de drap encartée entre 
les plis de laquelle sont intercalés à intervalles 
égaux trois cartons électriques, puis une feuille 
de tôle, une nouvelle pièce, et ainsi de suite. Une 
presse complète comporte en moyenne huit pièces, 
les plis ayant 1 m de largeur. 

MM. Blin employant le système des fausses 
presses, à chacune de leurs presses hydrauliques 
correspond une voie ferrée assez longue pour 
recevoir, de part et d'autre, une dizaine de fausses 
presses. Au plafond, et parallèlement à cette voie 
ferrée, sont disposés deux conducteurs, l'un positif, 
l'autre négatif, placés de chaque côté et un peu en 
dehors. De ces conducteurs pendent, rattachées 
par des fils souples, de grosses pinces de prise de 
courant. Une fausse presse préparée, étant 
amenée entre deux de ces pinces, on fixe à cha- 
cune d'elles un distributeur vertical mobile. 

Ce distributeur est une simple tringle en bois, 
creusée d'une rainure dans laquelle est logé un 
conducteur. De ce conducteur partent, à inter- 
valles égaux, une trentaine de fils souples ter- 
minés chacun par une pince à ressort. 

Ces pinces sont très rapidement adaptées aux 
coins métalliques des cartons électriques, les 
positives d'un côté, les négatives de l'autre. 

Le courant est ainsi établi et le chauffage con- 
venable obtenu en un temps variable, mais géné- 
ralement compris entre trois quarts d'heure et 
une heure et demie. 

Le courant exigé étant de deux amperes (a 
110 volts), par carton de 1 m sur 0,70 m, et une 
presse de 8 pièces comportant l'emploi de 24 car- 
tons, il faudra, pour le chauffage d'une presse, un 
courant de 48 ampères et la quantité d'énergie 
électrique dépensée sera, en une heure et demie : 


08 X 110 Xx 1,5 = 7920 watts-heure. 


La puissance mécanique nécessaire sera, en 
admettant un rendement industriel de 90 0/0 pour 
la machine dynamo 


4 
ns = 12,5 chevaux-vapeur. 


et le travail dépensé en 1 h. 1/2 : 
12,5 X 1,5 = 18,75 chevaux-heure. 


Admettant une consommation de 1,5 kg de 
houille par cheval et par heure, le poids de houille 
à consommer pour le chauffage d'une presse peut 
donc être évalué à 30 kg environ et la dépense, 
avec de la houille à 25 fr la tonne, ressort À 
0,75 fr au maximum par presse. 
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Votre commission a eu la curiosité de compa-, 
rer cette consommation de houille a celle exigée 
par l'emploi de l’ancien système (chauffage dire ct 
dans un four spécial, de lourdes plaques en fonte 
intercalées entre les pièces). MM. Blin, qui em- 
ployaient ce -système dans des conditions très 
favorables en raison de l'importance de leur ate- 
lier de pressage (une trentaine de presses par 
jour), MM. Blin, disons-nous, nous ont déclaré 
qu'avec l'ancien système ils dépensaient en 
moyenne une tonne de charbon par jour pour le 
chauffage de leurs plaques, ce qui implique une 
dépense de 33 fr par presse, légérement supérieure 
à celle calculée plus haut pour le chauffage élec- 
trique. 

Au point de vue de la dépense en combustible, 
le nouveau procédé doit donc être considéré 
comme apportant, dans la plupart des cas, une 
économie réelle relativement à l'ancien. 

Mais les avantages les plus sérieux qu'il pré- 
sente sont d'un autre ordre. 

Le premier est la perfection du travail. Le 
chauffage de chaque pièce peut être réglé en 
quelque sorte mathématiquement, soit en faisant 
varier le nombre des cartons, soit en augmentant 
ou diminuant la durée du chauffage. L'étoffe est 
chauffée lentement, sans à-coups, et sans les iné- 
galités qui, dans l'ancien système, résultaient 
pour les deux bouts de chaque pièce, du voisi- 
nage de plaques chauffées à 500°. A ce point de 
vue, tous les industriels qui, jusqu'ici, ont em- 
ployé les cartons électriques, s’en déclarent hau- 
tement satisfaits. 

Un second avantage des plus sérieux est la plus 
grande propreté apportée aux manipulations du 
pressage. Le maniement des plaques passées au 
four était en effet fort souvent la cause indirecte 
de salissures aujourd'hui complètement évitées. 

Un autre avantage est l’économie de la main- 
d'œuvre pénible que nécessitaient auparavant le 
chauffage et le transport des lourdes plaques de 
fonte employées. En mème temps on peut remar- 
quer dans les ateliers une température plus douce 
et plus favorable au bon travail des ouvriers. 

La chaleur, produite dans les plis mèmes du 
drap, est, avec le nouveau procédé, complètement 
utilisée et il s'en perd, par rayonnement, une 
fraction beaucoup moins grande qu'avec le chauf- 
fage par plaques. 

Quant au prix d'installation, si, comme dans le 
plus grand nombre du système des établissements 
industriels modernes, il existe déjà une installa- 
tion d'éclairage électrique, la dépense première 
se réduit à peu près exclusivement à l'achat des 
cartons spéciaux dont le prix n'est pas très élevé, 
et dont la durée, lorsqu'ils sont convenablement 
aménarés, peut atteindre plusieurs années. 

Le procédé soumis à votre examen par M. Ched- 
ville nous paraît donc réaliser, à tous les points 
. de vue, un progrès d'une grande importance dans 
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l'opération du pressage des draps, et nous ne 
pouvons que souhaiter à son inventeur d'en voir 
l'adoption se généraliser. 


—— eI DIW EE € O 


NOTES SUISSES 


Janvier 1899, 


Projet d'utilisation des forces motrices da 
Doubs. — Si l'on jetto les yeux sur une carte, on 
voit quo le Doubs fait frontière entre la France et 
la Suisse sur la premiére partie de son parcours, 
il fait ensuite dans la direction de Saint-Ursance 
un coude, le Clos du Doubs entièrement sur terri- 
toire suisse qu'il quitte pour rentrer définitivement 
sur France. 

Les districts suisses, voisins du Clos du Doubs, 
comprennent de nombreuses localités riches et 
industrielles, ou appelées à le devenir, et deux 
chefs-lieux importants, Delémont et Porrentruy. 

Depuls nombre d’années, des projets ont été éla- 
borés pour créer des distributions d'éclairage et 
d'énergie électriques dans ces deux villes, en 
commun ou séparément. 

Pour diverses raisons, aucun de ces projets, 
presque tous basés sur l'utilisation du Doubs, ne 
jouissait de la confiance absolue des populations 
intéressées; ainsi les prix d’établissement parais- 
saient être trop élevés, l'énergie disponible trop 
restreinte; enfin les localités desservies, en trop 
petit nombre. 

Une solution à laquelle chacun pensait, mais dont 
personne n'osait parler, aurait été celle consistant 
à utiliser tout le Clos du Doubs sur territoire suisse, 
en le coupant par un tunnel entre Soubey et Ocourt. 
Pour réaliser cette idée, il aurait fallu en tout 
premier lieu s'entendre avec les municipalités des 
chefs lieux, concessionnaires de la presque totalité 
des chutes nécessaires sur le Doubs. 

La plus grande hésitation régnait lorsqu'au com- 
mencement de l’année 1898 se forma un Consortium 
composé de la maison Alioth & Minchenstein, 
Escher-Wyss à Zurich et Froté et Westermann à 
Zurich, ayant pour but d'établir les projets néces- 
saires pour doter les villes de Porrentruy et Delé- 
mont de l'énergie électrique dont ils étaient à la 
recherche depuis plusieurs années. 

Ce Consortium s'engagea vis-à-vis des: communes 
à étudier gratuitement les quatre principaux pro- 
jets, savoir : 1° le projet de Chervillers; 2° celui du 
Champois; 3° celui des projets combinés Champois- 
Chervillers; 4° celui de Soubey-Ocourt, prévoyant 
la percée d’un tunnel entre ces deux localités. 

Le Consortium a fait établir des nivellements 
exacts sur lesquels les études des divers projets 
ont été basées. Il présenta au mois d'avril un rap- 
port sur la question. 

De ce rapport il résulte, comme on peut le voir 
par le tableau suivant, que c'est le projet Soubey- 
Ocourt qui est le plus avantagoux. C'est pourquoi 
la Commission, au nom des communes de Delé- 
mont et de Porrentruy, qui l'avaient chargée 
d'émettre une opinion, décida de reporter toute son 
attention sur ce dernier projet. 
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COMPARAISON DES 4 FORCES MOTRICES DU DOUBS ENTRE SOUBEY ET OCOURT 


Objectifs. 


Porrentruy. 
Projets. Champols. 
. fr. 
Expropriations............... ... 20 000 
Travaux d'arts Coase 233 009 
Partie hydraulique............ .. 78 000 
» électrique..…..........., a 266 000 
Imprévu et Frais................ 62 800 
Total de l'installation... 660 600 
Longueur du canal............. ‘ 7207 
Chute effective........... ira ge 
DEDI Senna RUE 6™3/sec. 
Force effective........... nes 540 ch 
Nombre des turbines............ 3 à 250 
Tours à la minute de la turbine. 170 
Cott par cheval de l’Installution. 880 


Il y avait donc lieu de savoir dans quelles condi- 
tions les villes de Porrentruy et do Delémont 
pourraient être desservies, tant au point de vue de 
l'énergie que de l'éclairage. 

Dans ce but, la Commission s'aboucha de nouveau 
avec le Consortium du Doubs qui lui fit des propo- 
sitions en lui soumettant un projet de convention 
qui résume les diverses conditions. Ce projet fut 
longuement discuté, modifié, jusqu'à ce qu'enfin 
une rédaction définitive fut arrêtée, dont voici les 
principaux articles : 

« Les villes de Porrentruy et de Delémont cèdent 
gratuitement au Consortium leurs droits de con- 
cession qu'elles possèdent sur le Doubs entre 
Soubey et Ocourt, afin de pouvoir utiliser la chute 
entre ces deux localités et construire une usine 
centrale électrique à Ocourt, qui fournirait la force 
et la lumière aux villes et à leurs districts. 

« En outre, le Consortium sera substitué aux 
droits et obligations des villes de Delémont et de 
Porrentruy, dans les acquisitions que celles-ci ont 
faites en vue de l'obtention des cencessions. » 

Puis, plus loin : 

« Les deux villes s’intéresseront chacune à l'en- 
treprise par une prise d'actions d’au moins 2001 00 fr 
avec faculté pour elle d'augmenter ce chiffre. Elles 
auront droit à une représentation équitable au sein 
du Conseil d'administration de la Société. Cette 
représentation sera pour les villes réunies de 1/4 
au moins du nombre total des membres du Conseil 
en dehors du président. » 

Le droit de rachat est aussi prévu comme suit : 

a Dès l'expiration de la durée d’une période de 
quarante ans, à partir de la constitution de la 
Société, les deux villes de Porrentruy et de Delé- 
mont auront le droit, les deux réunies ou chacune 
d'elles séparément, si l'autre y renonce, de réaliser 
le rachat de toute l’entreprise. » 

Les conditions de ce rachat dans les détails 
desquelles nous n'avons pas à entrer ici sont exac- 
tement détermivées par ladite convention. 


Delémont Viles de Districts de 
ane Porrentruy-Delémont.| Porrentruy-Delémont. 
Chervillers. Champois- Chervillers Soubey-Ocourt. 
fr. fr. fr. 
30 000 60 C00 500 000 
703 450 800 100 1 500 000 
78 000 112 000 177 G00 
276 000 426 600 1 080 000 
411 950 141 400 43 000 
1 200 000 1 540 (00 3 300 vou 
27407 4100" 3800" 
_ 8,3% 15,757 54™ 
6™?/sec. 6=3 6=i sec. 
498 ch 945 ch 3240 ch 
3 à 250 4 a 300 4 à 1000 
170 320 330 
1 600 1 283,33 825 


Viennent ensuite les charges de la Société : | 
« Par contre la Société s'engage à faire toutes les | 
installations nécessaires, y compris tous les réseaux 
primaires et secondaires jusqu'aux bâtiments et 
aux candélabres, à ses frais, et à fournir la lumière 
et la force aux villes et à leurs ressortissants, aux 
prix maxima suivants : 


A. LUMIÈRE. 
Lampes Catégories 
I. IL. IIT. 
de 5 bougies et par an 10 fr Sfr 6fr 
de 10 — 16 fr 13 fc 10 fr 
de 16 — 24 fr 20 fr 16 fr 
de 25 — 35 fr 28 fr 24 fr 


I. Dans la première calégorie sont compris : 


Cuisines d’auberges, restaurants, corridors de 
restaurants, éclairage public. 


II, Dans la deuxième calégor.e : 


Magasins, chambres d'habitation, cuisine de par- 
ticuliers, bureaux, fabriques, ateliers, corridors, 


salles d'hôtel. 


JII. Dans la tro sième catégorie : 


Chambres à coucher, caves, écuries, water-clo- 
sets avec interrupteur, salles de réunions, salles 
d'écoles, bureaux publics et salons. 

En utilisant un compteur, le prix de la lumiére 
sera de 0,06 fr par hw-heure, la location ou l'achat 
du compteur étant à la charge de l’abonné. 


B. FORCE POUR MOTEURS. 


Pour les moteurs, il y aura les prix fixes de : 
200 fr par cheval et année jusqu’à 1/4 ch 


170 — pour 1/4 à 1 ch 

140 — — 1à3ch 

120 — — 3à10ch 

100 — — 10 et au-dessus. 


et en plus 0,04 fr par heure d'utilisation et par 
cheval 
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Pour la force nécessaire aux chemins de fer, il 
est entendu que le prix ne pourra être supéricur à 
150 fr par cheval électrique pour une prise minimum 
de 150 ch livrés cn courant primaire à l'entrée du 
local de destination et ce pour un maximum de 
450 ch à disposer dans les deux années à partir de 
la mise en marche. 

La Société s'engage à concéder aux deux villes 
un rabais de 35 0,0 pour l'éclairage des rucs et 
batiments publics et municipaux. 

Dès que l'entreprise rendra le 5 0/0 de dividende, 
la Société verscra aux deux villes le 1/5 du super- 
dividende au-delà du 5 0/0. 

La Société constituée ct les travaux commencés, 
la Société s'engage à livrer dans un délai de deux 
ans la force et ia lumière dans les districts de Por- 
rentruy et de Delémont. 

Néanmoins. il est entendu que la Société, dès 
que lc présent contrat sera signé par les partics, 
devra être cons‘ituée dans un délai de huit mois à 
partir de la ratification par les communes, et que 
les travaux devront être commencés au plus tard 
dans un délai de dix mois à partir de la même date. 

Dès que la Société aura placé les 2 3 de son 
énergie électrique sur la base d un débit de 4 1/2 m? 
d'eau, elle devra accorder aux deux villes le droit 
de préférence pour le dernier tiers, et ceci, indé- 
pendamment de la location de la force prise par 
ces villes ou lcs particuliers dans les premiers 
deux tiers; les deux villes pourront, par droit de 
préférence, prendre tout ou partic du dernier tiers, 
aux conditions particulières de ce contrat. Elles 
dévront déclarer leur option dans un délai de trois 
mois à partir de l'offre. 

Cette convention a été approuvéc à l'unanimité 
par les assemblées communales de Delémont le 
27 novembre, ct de Porrentruy lo 4 décembre 
dernier. 

Unc participation financiére a été aussi demandée 
aux autres communes intéressées, et dès le moment 
ou leur adhésion sera acquise, la société finan- 
cière pour la réalisation du projet pourra être défi- 
nitivement constituce. 

Voici quelques détails sur ce projet : il utilise 
l'eau du Doubs en amont de Soubey pour l'amener 
par un tunnel en aval d'Ocourt, tout près de la 
frontière française. La chute ainsi réalisée atteint 
une hauteur de 57,90 m. 

A Soubey, à une distance d'environ 120 m, en 
amont du pont, se trouve ainsi un barrage de 57 m 
de long dont la hauteur de crête est à 479,50 m au. 
dessus du niveau de la mer. Il est prévu en outre 
un barrage mobile pour accumuler en temps de 
sécheresse l'eau pendant les heures où toutes les 
machines ne marchent pas. 

Une écluse de 4 m de largeur adaptée dans ce 
barrage servira au dégorgement du gravier ainsi 
qu’au flottage. Une échelle spéciale permettra aux 
poissons de gravir le barrage. Avant l'entrée du 
tunnel se trouveront deux grilles avec vannes, un 
bassin approfondi retenant le gravier et une vanne 
de purge avec déversoir. 

Le tunnel même a une longueur de 3650 m; il est 
calculé pour pouvoir faire passer 8 m’ d’eau à la 
scconde. A sa sortie sera établie une chambre à 
eau avec accessoires pour régulariser le niveau 
d'eau. 


Une conduite sous pression de 1,80 m de dia- 
mètre amènera l'eau aux turbines. Il est prévu 
4 turbines et dynamos de 1000 chevaux, soit en tout 
une installation de 4°00 chevaux. 

Les machines seront placées dans un bâtiment 
sur la rive gauche du Doubs, à une distance de 
1200 m en aval du village d'Ocourt. 

Depuis l'usine d’Ocourt partent deux réseaux, 
l’un directement vers Porrentruy, l'autre vers Delé- 
mont, tout en desscrvant les deux ensemble une 
vingtaine d'autres localités. l 

Enfin, voici un tableau des résultats financiers 
prévus qui, s'ils se réalisent, ce que l'on peut d’ail- 
leurs considérer comme certain, couronneront di- 
gnement une si belle entreprise. 

Sur 15°0 kw utiles qu'on peut obtenir pendant 
les saisons de sécheresse ct les heures de plus 
forte consomm:tion en accumulant l'eau, suppo- 
sons 1250 kw vendus : | 


LUMIERE : 
Eclairage public des deux villes 


à 2,0 fr le kw. . 30 kw 7 000 fr 
Éclairage particulier à une 
moyenne de 360 fr le kw. . 400 144 000 
Force : 
1000 ch de 189 fr à 220 fr lce kw. 820 180 000 
1250 kw 
Total des recettes. 331 000 fr 
Total des dépenses suivant un 
devis détaillé. . 212 000 
Excédent des recettes. . 119 000 


119 000 
2 260 OUU 

En vendant le total des 1500 kw, les recettes 
augmenteront dans le rapport de 


331070 fr x< 1%00 — 397 000 fr 
1290 


= 5 27 0/0 d'intérêt sur le capital-actions. 


et les recettes nettes atteignent le chiffre de 
397 000 — 212 090 = 185 000 fr. 
L'intérêt sur le capital-actions sc montera à 


185 000 fr — 8,2 fr 0/0 
2 26u Ouu fr 

Le capital nécessaire est en effet de 3 260 000 fr 
exactement, dont 1 million sera couvert en obliga- 
tions. Le capital social restant sera donc de 
2 260 000 fr, dont 400 000 fr par participation de 
Delémont et de Porrentruy, 100 000 ou 200 000 fr des 
autres communes, et le reste par émission publique. 


R. B. R. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, 30 décembre 1898. 


Nécrologie. — M. R. T. Mac Donald, le président 
de la Fort Wayne Electric Corporation, Fort Wayne, 
Indiana, l'un des notables les plus connus dans les 
affaires de construction électrique en Amérique, 
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vient de mourir subitement d'une pneumonie à 
Dallar, Texas, dans la matinée du 24 décembre der- 
nier. M. Mac Donald était âgé de quarante-neuf ans; 
il était d'origine écossaise, mais de nationalité 
américaine. C'était un homme d'une haute capacité 
et il s'était occupé de diverses entreprises finan- 
cières et industrielles dans plusieurs villes des 
Etats-Unis. 

Le docteur Welling Adams, de Saint-Louis (Mo.), 
l’une des intelligences les plus remarquables dans 
le monde de l'électricité, est mort, le 19 décembre, 
d'une pneumonie, dans sa maison de Saint-Louis, 
à l’âge de quarante-deux ans; il y a peu d'années, 
il s'était principalement occupé d’un projet de che- 
min de fer électrique à grande vitesse entre Chi- 
cago et Saint-Louis. C’est en 1892, ou vers cette 
époque, que le docteur Adams donna lecture devant 
le Club électrique de New-York de son plan définitif 
concernant l'établissement d’une voie entre Chicago 
et Saint-Louis. Son intention, à cette époque, était 
de voir son entreprise réalisée pour l'ouverture de 
la grande Exposition de Chicago, mais des diffi- 
cultés financières d'établissement et d'autres obsta- 
cles vinrent opposer une barrière infranchissable à 
la solution de son projet. Le professeur Forbes, qui 
assistait à cette conférence, fut vivement impres- 
sionné par la possibilité d'exécution de la proposi- 
tion du docteur Adams. Dans ses dernières années, 
la personnalité du docteur Adams fut presque 
oubliée par le monde des électriciens. Cependant 
il fut une époque où on déclarait qu'il était l'inven- 
teur réel d’une méthode d'appliquer directement 
l'énergie électrique sur les essieux d’une voiture, 
mais aucun rapport ne vint confirmer cette dé- 
couverte. 


L 
+ + 


Diligences automobiles sur la cinquième ave- 
nue. — Depuis bon nombre d'années, une ligne de 
voitures publiques parcourt la cinquième avenue de 
New-York, et ce mode antique de voyager a été, à 
maintes reprises, le sujet de longs commentaires 
dans la presse quotidienne. Cela semble évidem- 
ment, à notre époque de voitures électriques, être 
un anachronisme flagrant, mais il parait que ce 
vieux système de véhicules va enfin disparaître 
pour faire place à une méthode plus moderne et 
plus en accord avec le progrès actuel. Plusieurs 
fonctionnaires et employés de la Compagnie des 
chemins de fer de la troisième avenue qui, comme 
on le sait, équipe électriquement tout son réseau, 
viennent d'acheter les lignes de ces antiques voi- 
tures publiques dans le but de les transformer en 
automobiles; les chevaux vont enfin cesser leur 
service! On n’a pas encore décidé quel sera le mode 
de propulsion adopté pour l'ensemble de ces véhi- 
cules, mais ii y a de fortes probabilités pour que le 
système choisi soit l'éncrgie électrique. Le fait que 
le docteur Duncan, l'autorité si connuc en électri- 
cité, a été nommé ingénieur conseil de cette entre- 
prise, semblerait indiquer que l'on sera naturelle- 
ment favorable au courant électrique si, dans cette 
application, toutes les nécessités du service se 
trouvent assurées. La cinquième avenue est, comme 
on le sait, la rue fashionable de New-York par 
excellence, et la possibilité que chacun a de trouver 
à chaque pas des voitures particulières a toujours 


empêché l'établissement d'un service régulier de 
tramways. Les propriétaires riverains de toute 
l'avenue combattront certainement jusqu'à la mort 
tout projet semblable, et c'est ce qui a éloigné, sans 
nul doute, les tentatives des Compagnies finan 
cières et de tramways, qui jetaient souvent des 
regards de convoitise vers ce quartier si riche ct 
privilégié. Le temps viendra certainement où dcs 
services de tramways sillonneront l'avenue, mais 
cette époque est encore dans l'avenir le plus loin- 
tain. Aussi longtemps que la cinquième avenue 
conservera son cachet particulier de demeures aris- 
tocratiques, les tramways ct les omnibus n'y feront 
jamais leur apparition démocratique, mais quand 
les affaires, qui envahissent tout, auront empiété 
sur ce quartier élégant, il n'est pas douteux qu'à 
cette époque les nécessités de la vie viendront 
exiger un système plus rapide et plus direct de 
transport à travers cette avenue. 


—...— oe 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 15 janvier 1899. 


Importants projets d’installation électrique en 
Angleterre. — A diverses reprises, depuis quelques 
mois, nous avons parlé des projets de concurrence 
aans les aflaires d'électricité. Mais jusqu'à mainte- 
nant il n’en avait été question que pour un ou 
deux districts. Actuellement, au contraire, on agite 
le sujet dans la plupart des villes importantes qui 
possèdent une installation d'éclairage électrique. 
On y remarque des projets de résistance de la part 
des municipalités contre les Compagnies rivales 
particulières, et vice versa. Beaucoup de villes qui 
ont en service des installations d'électricité ne sont 
pas encore envahies par la concurrence, mais si le 
principe en est adopté dans le pays, il s’étendra 
certainement à tous les grands centres, et les mu- 
nicipalités s'efforceront de résister de tout leur 
pouvoir à l'intrusion d'une Compagnie privée, quelle 
qu'elle soit. Le 10 janvier, la corporation de Man- 
chester s'est réunie en conseil général avec toutes 
les autorités locales, et a émis le vœu de s'opposer 
aux projets qui sont actuellement soumis à l'appro- 
bation du Parlement par un syndicat en vue de 
fournir le courant pour l'éclairage et la force mo- 
trice dans des conditions exceptionnelles de bon 
marché dans un grand nombre de villes et de dis- 
tricts. Il est intéressant de relever particulièrement 
quelques-uns de ces projets. Nous avons déjà men- 
tionné plusieurs fois les propositions de la Compa- 
gnie générale pour la distribution de l'énergie 
électrique dans le centre de l'Angleterre; ces pro- 
positions ont été soumises au Parlement au com- 
mencement de 1898, mais jusqu'ici rien de bien 
défini n’a encore été décidé à ce sujet et ne le sera 
d'ailleurs pas avant que le Parlement n'ait résolu 
la question de la concurrence qui sera discutée 
dans la présente session. En plus de ces projets, il 
y cn a d'autres de grande importance parmi les- 
quels n s citerons les suivants : celui de la Com- 
pagnie l'énergic électrique du Lancashire; les 
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propositions de la Compagnie du Cheshire et du 
Lancashire sud; celles de la Compagnie du Leices- 
tershire et du Warwickshire. Le premier de ces 
projets a pour but de fournir l'énergie au moyen 
d'une grande station centrale installée près des 
mines de charbon, à une région qui comprend : 
Liverpool, Manchester, Salford, Preston, Bolton, 
Burnley, Bury, Blackburn, Birkenhead, Oldham, 
Ashton, Staleybridge, Rochdale, Southport, Chor- 
ley, Stockport, Manchsfield, Accrington et Darwen. 
Le deuxième projet comprend la région qui s'étend 
depuis Wigan et Ormskirk au nord jusqu'à Altrin- 
cham d'un côté et Birkenhead de l'autre. Enfin la 
troisième installation consiste dans la distribution 
électrique dc l'énergie à toutes les villes impor- 
tantes des comtés de Warwick, de Derby et de 
Leicester, et parmi lesquelles Birmingham, Lei- 
cester, Coventry, Rugby. Derby, Lichfield, Lutter- 
worth, Nuneaton, Leamington, Warwick. A une ou 
deux exceptions prés, toutes ces villes possédent 
des installations d'éclairage électrique en plein fonc- 
tionnement, la majorité appartenant aux municipa- 
lités ; aussi les administrateurs des stations actuelles 
sont-ils très inquiets à la nouvelle de l'apparition 
de ces Compagnies si importantes qui. grâce à leur 
matériel énorme de production, pourraient fournir 
le courant à un prix exceptionnel de bon marché, 
et viendraient s'installer dans des districts où fonc- 
tionnent déjà avec succès des usines d'électricité 
qui pensaient avoir le monopole de l'éclairage élec- 
trique Quelques-unes de ces Compagnies rivales 
se sont déjà assuré le concours de propriétaires 
d'usines et de fabriques en leur promettant de leur 
fournir le courant électrique pour la force motrice 
à des prix beaucoup plus bas que ne peut le faire 
la municipalité dont le matériel est moins impor- 
tant et dont, par suite, la production est moins 
considérable. Ces propriétaires d'usines n'ont cer- 
tainement pas remarqué que, malgré le réel avan- 
tage qu'ils retireraient à vrai dire en achetant le 
courant à plus bas prix, ils seraient en même temps 
frappés eux aussi par cette concurrence faite aux 
installations municipales vis-à-vis desquelles tout 
contribuable peut être considéré comme un action- 
naire intéressé à leur succès. Envisagée à un point 
de vue général, il semble peu croyable que la 
sanction parlementaire puisse être donnée à des 
entreprises particulières venant infirmer les droits 
acquis des municipalités, bien que promettant les 
bienfaits de la concurrence comme résultats. Que 
l'opposition soit très vive de part et d'autre, il n'y 
a évidemment pas l'ombre d'un doute, mais qu'une 
décision définitive puisse intervenir, cela est difi- 
cile de le prévoir avec quelque certitude. Il semble 
regrettable qu'une entreprise privée puisse prendre 
une trop grande extension en présence de la ten- 
dance aujourd'hui accentuée des entreprises muni- 
cipales, ce qui, d’ailleurs, paraîtra absolument 
injuste à ces dernières. Peut-être dans quelque 
temps pourra-t-on adopter un moyen terme qui 
ne serait pas trop défavorable à l'une et l'autre 
partie ; nous espérons que telle sera la solution; si 
nous avons accordé quelque attention à ce sujet, 
vest qu'il s'agit d'une question qui pourra avoir 
de graves conséquences pour l'avenir de l'éclairage 
électrique et la distribution de l'énergie dans le 
Royaume-Uni. 


Une autre proposition se rapportant à ce sujet 
est le projet présenté par plusicurs grandes Com- 
pagnies de Londres qui, déjà, fournissent plu- 
sieurs millions d'unités par an, projet qui consiste 
à créer de nouvelles usines génératrices dans les 
districts suburbains, de manière à pouvoir leur 
permettre de produire l'énergie plus économique- 
ment. Il y a également un projet connu sous le 
nom de Projet de distribution centrale d’électricité, 
d’après lequel on se propose de bâtir des usines 
génératrices très importantes en vue de fournir le 
courant électrique à des prix très bas à quelques- 
unes des Compagnies déjà existantes à Londres, 
qui trouvent que leur matériel est trop lourdement 
chargé et qui éprouvent des difficultés à répondre 
à des demandes toujours croissantes. 

* 
+ + 

Nouveau matériel d'éclairage électrique en 
Angleterre — La corporation de Lincoln vient de 
commencer à fournir le courant de ses nouvelles 
usines municipales. Les bâtiments de la station 
ont été destinés à contenir un matériel d'une puis- 
sance maximum de 1200 chx, mais celui qui fonc- 
tionne actuellement alimente environ 5000 lampes 
de 8 bougies. Les deux tiers de ce total sont déjà 
souscrits par des abonnés, et comme les demandes 
promettent d'être très nombreuses, on ajoutera du 
matériel supplémentaire pour 18 000 lampes de 
8 bougies. Ce nouveau matériel comprendra denx 
groupes électrogènes de 300 chx. M. Vesey Brown 
est l'ingénieur électricien de la ville. 

Le conseil municipal de Leith, Ecosse, vient 
également d'inaugurer son installation; les bati- 
ments de la station, pour lesquels tous les nou- 
veaux types de machines ont été construits, ont 
été prévus pour une puissance beaucoup plus 
grande que celle qui, d’abord, était nécessaire. Le 
matériel actucl pourra alimenter de 11 000 à 
12000 lampes, mais il y a de la place pour des 
machines pouvant alimenter jusqu'à 80 000 lampes. 
Le matériel inauguré comprend trois chaudières 
Lancashire de 9,15 m sur 2,45 m travaillant à une 
pression de 11,2 kg et munis de foyers Meldrunn 
à tirage forcé et d’économiseurs de combustible 
Green, le tuyautage d'alimentation est doublé. Les 
groupes électrogènes sont au nombre de quatre, 
de 150 chx chacun, et un de 100 chx; en outre, il 
y a des transformateurs à courant continu, deux 
survolteurs pour la charge des batteries d’accumu- 
lateurs. Ces batteries sont au nombre de deux, 
comprenant 115 éléments chacune, capable de 
fournir du courant à environ 2000 lampes de 
8 bougies. Les circuits de distribution consistent. 
en cables concentriques & triple conducteurs re- 
couverts de plomb reposant directement dans le 
sol et protégés par une feuille de tole; les feeders 
sont également concentriques et deux cables sont 
étendus dans le sol directement et également pro- 
tégés par des bandes de tôle d'acier de 0,15 m sur 
1,20 m. Les ensembles de génératrices consistent 
en moteurs Belliss directement accouplés & des 
dynamos Silvertown. Les moteurs de 150 chx 
tournent à 450 révolutions par minute et ont des 
cylindres de 0,22 m sur 0,37 m, avec 0,30 m de 
course. Les dynamos donnent 200 ampères sous 
466 volts en pleine vitesse. L'installation a coùté 
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80 000 livres. L'ingénieur électricien de la munici- 
palité cst M. Bryson, 
+ + 

Les architectes et l'électricité. — En dessinant 
les plans des nouveaux édifices publics ou privés, 
les architectes doivent apporter une grande atten- 
tion à la question électricité et prévoir l'impor- 
tance que pourra prendre, dans leurs devis, les 
applications du courant électrique, telles que 
éclairage, chauffage, force motrice... La réunion 
qui vient d'être tenue récemment par la Société 
royale des architectes anglais est donc, par consé- 
quent, tout à fait venue à propos s'occuper de 


pareilles matières. A ce sujet, M. H.-R.-J. Burstall | 


a lu dans cette réunion un rapport intitulé 

« Applications pratiques de l'énergie électrique », 
et une autre conférence a été faite par M. Bernard 
Drake, de la maison de construction d'appareils 
électriques si connus à Londres, sur « quelques 
indications pratiques dans la production et l'em- 
ploi de l'électricité pour l'éclairage des maisons 
de campagne ». M. Burstall parle des principes 
généraux relatifs aux applications de l'énergie 
électrique, il décrit quelques formes typiques d'ap- 
pareils et discute la question de prix du courant 
dans les circonstances ordinaires; le moteur élec- 
trique est ensuite l'objet d’une longue description 
et de commentaires détaillés. Lorsque l'on a besoin 
d'une vitesse constante, on emploie le moteur à 
enroulement shunt; lorsqu'un effort considérable 
de rotation est nécessaire sans vitesse constante, 
c'est le moteur à enroulement en série que l'on 
choisit; dans certains cas, on préfère les moteurs 
à enroulement compound. II est nécessaire de 
connaitre non seulement la puissance exigée pour 
un but particulier, mais encore les conditions de 
fonctionnement, de manière à choisir le moteur 
en conséquence. Les monte-charges électriques, la 
ventilation et le chauffage sont ensuite traités par 
le conférencier. 

Un ascenseur pouvant porter neuf personnes, 
fonctionnant à une vitesse de 53,15 m par minute, 
exige environ 0 06 unité par voyage en moyenne, 
et si le prix est compté à raison de 4 pences par 
unité, ce travail est d'environ 0,025 fr par trajet. 
Le prix de la ventilation, de la dépense d'un 
moteur accouplé à une pompe, etc., peuvent être 
calculés de la même manière. 

Dans sa conférence, M. Drake parle des divers 
modes de génération pour l'éclairage électrique 
des maisons de campagne et examine celui que 
l'on doit préférer. 1l montre avec détails les avan- 
tages et les désavantages de chaque système, mais 
il démontre que chaque cas exige une étude par- 
ticulière suivant les conditions locales de l’instal- 
lation et suivant Jes exigences du fonctionnement. 
Ces causes détermineront lequel des systèmes l'on 
doit adopter, gaz, vapeur, turbine, etc. 

. Certains points de détails d'installations, prises 
comme exemples, sont ensuite examinés par l'au- 
teur. 

ws 

Tramways électriques de Glasgow. — L’admi- 
nistrateur des tramways de la corporation de 
Glasgow, M. John Young, vient de déclarer, dans 
son rapport, que le fonctionnement de la ligne 
électrique à trolley de Springburn, qui a été étabile 


sur une longueur de 3 milles, a donné de trés 
bons résultats; que l’économie réalisée sur les 
dépenses d'exploitation et l'accroissement des re- 
cettes, en face de la traction par chevaux, produira 
une différence de 10 000 livres par année dans les 
revenus de cette section seule. C’est pourquoi on 
ne sera pas surpris d'apprendre que la Commission 
des tramways est d'avis d'adopter le trolley pour 
tout le réseau entier des tramways de Glasgow. 


eh —— 


CURONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 9 JANVIER 1899. — M. Marcel Deprez 
communique une note sur l'hyslértsimètre construit 
par MM. Blondel et Carpenti r (1). 

M. Mascart présente une note de M. H. Bagard 
sur les var.ations de résislance d'un conducteur électro- 
lylique dans un champ magnétique (2), et une note de 
M. Th. Moureaux s.r la valeur absolue dis éléments 
magnét ques au 1°" janvier 1899 (3). 


-C0- 
Société des Ingénieurs civi's de France. 


SÉANCE DU 6 JANVIER 1899. — M. Gcorges Dumont, 
nommé président de la Société pour l'année 1899, 
a prononcé, en prenant le fauteuil de la présidence, 
un discours des plus intéressants, dans lequel il a 
exposé les progrès de l'industrie électrique. Le texte 
de ce discours sera publié dans un prochain nu- 
méro de l'Electricien. 

00 
Pompes mues par l'électricité. 


Au comité de mécanique de la Société industriclle 
de Mulhouse, M. Pierron a rendu compte d'unc 
visite qu'il a faite dans Ics chantiers des travaux de 
canalisation de cette ville qui, pour des travaux 
d'épuisement, a établi des pompes mues par l'élec- 
tricité. 

Durant deux mois, ces pompes, qui ont marché 
jour et nuit, ont consommé chacune pour 37,50 fr 
de courant, par jour de vingt-quatre heures, en 
moyenne, au prix de 275 ct le kilowatt-heure (soit 
37,5 ct le cheval-heure électrique), fourni par la 
station centrale à la tension de 230 volts. Les frais 
d'entretien et de surveillance sont très faibles, et 
les moteurs se transportent facilement d'un point à 
un autre. 

Avant d'adopter ce système, la Ville avait songé 
à se servir de locomobiles. Le prix le plus bas 
auquel un entrepreneur pouvait fournir une de ces 
machines, entretien, chauffage et toute manuten- 
tion à sa charge, était de 75 fr par jour. 

M. Pierron a montré, en outre, des échantillons 
de gros cables électriques de la conduite de Mul- 
house, cables armés d’une couche de rubans d'acier 
et néanmoins percés par des coups de pics de 
terrassiers. 


(1) Cette note sera reproduite dans le prochain 
numéro de l'Électricien. 

(2) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 2, p. 91. 

(3) Ibid, p. 94. 
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Traction electriqui Éclairage électrique 
Applications dans le monde entier 
_ 18.000 kilomètres de voles. 1.800 stations centrales. 
23.000 voltures en service. | 135.000 arcs en service. 


TRANSMISSIONS DE L'ÉNERGIE APPAREILS POUR MINES 
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POUR LA CONSTRUCTION 


DES ACCUMULATEURS ÉLECTRIQUES 
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» MOTEURS A GAZ fig lle 
ET DES CONSTRUCTIONS MECANIQUES TELEPHONES 
PARIS, 155, rue Croir-Nivert. PARIS — 25, rue du Quatre-Seplembre, — PARIS 


Or 


HORIZONTAL à 1 cylindre de 1/2 à 70 chevaux. 
HORIZONTAL à 2 cylindres de 5 à 200 clievaux. 
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AVERTISSEUR ÉLECTRIQUE 


DE MANQUE DE GRAISSAGE 


L'appareil que nous allons décrire a pour but 
de prévenir, par un signal phonique ou autre, 
le personnel de service d'une usine que le grais- 
sage d'un organe quelconque est défectueux et 
va s'interrompre. 

Grâce à un avertissement préventif, il sera 
possible d'éviter un grippement, ou même une 
avarie qui peut ètre grave et soudaine. 

Tel qu'il a été combiné par M. Delamarre, 
chef de la station d'électricité de Pont-de- 
l'Arche (Eure), l'avertisseur électrique de 
manque de graissage se compose simplement 
d'une minuscule balance ABC (fig. 1), munie à 
l'une de ses extrémités d'un godet A, placé 
immédiatement au-dessous d'un graisseur à 
goutte visible ordinaire et au-dessus du tuyau 
de graissage allant à un des organes à lubrifier. 

Articulé en B, le fléau se termine en C par 
une pointe qui vient plonger dans le mercure 
d'une auge D en ébonite, lorsque le poids du 
curseur P l'emporte sur celui du godet A. 

Ce godel est percé à sa partie inférieure d'un 
petit trou par lequel s'écoule l'huile débitée par 
le graisseur. On règle l'aiguille de ce dernier de 
manière que le godet A étant presque plein, il 
tombe du graisseur dans le godet A, une goutte 
d'huile chaque fois que celui-ci en laisse tomber 
une. 

De cette manière, le godet A, convenable- 
ment lesté et rempli, maintient la pointe C 
hors du mercure, et cela tant que le niveau de 
l'huile y reste constant. 

Supposons que le graisseur cesse de débiter, 
soit parce qu'il est vide d'huile, soit parce que 
son orifice est obturé. Le niveau de l'huile 
s'abaisse dans le godet A, tout en assurant 
cependant encore quelque temps le graissage, 
grâce à la réserve d'huile qu'il contient. Mais 
avant que ce réservoir secondaire ne soil à son 
tour vidé, le curseur P fait basculer le fléau, et 
la pointe C vient fermer le circuit d'une son- 
nerie électrique, ce circuit se fermant par le 
mercure qui communique avec la prise de con- 
rant F, et par la masse métallique de l'appareil. 

On est donc averti du manque de graissage 
avant que celui-ci ne soit interrompu, et on 
peut facilement prendre ses mesures en consé- 
quence. 

Comme le montre la figure 2, il est facile de 
centraliser les graisseurs et de disposer sous 

19° ANNÉE. — 1° SEMESTRE. 


chacun d'eux une bascule telle que celle que 
nous venons de décrire. Les tubes qui con- 
duisent l'huile aux différents organes à lubrifier 
aboutissent chacun au-dessous d'un des godets 
tels que A. 

L'auge D en ébonite est assez longue pour 
desservir les diverses bascules, et la sonnerie 


fonctionne dès que l’un quelconque des godets 
n'est plus alimenté. 

En donnant aux godets A une capacité con- 
venable, qui est pratiquement de quelques 
centimètres cubes, et en réglant la position des 
curseurs, tels que P, on peut se ménager un 
certain laps de temps entre le moment où les 
graisseurs cessent de débiter, et celui où le 
manque de graissage devient dangereux. 

La figure 2 montre, d'ailleurs, suffisamment 
les détails de construction de l'appareil pour 
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qu'il soit nécessaire de s'y arrêter davantage. 

D'après les renseignements qui nous par- 
viennent, l'averlisseur électrique de M. Dela- 
marre donne d'excellents résultats et fonctionne 
avec une grande sûreté. Ceci est facile à com- 
prendre élant donnée l’extrème simplicité de 
l'appareil. 

Imaginé par un praticien, et pouvant rendre 
de réels services, cet appareil nous a semblé 
digne d'être signalé; il a été breveté en mai 
dernier. 

M. ALIAMET. 


— a hen} —— 


NOUVEAU VOLTAMETRE A MERCURE 


L. GOURWITCH. 


Les inconvénjenls bien connus qui sont atla- 
chés à l'emploi des voltamètres à cuivre, à 
argent et à gaz ont été le point de départ à la 
construction d'autres vollamètres analogues. 
Je ne cite ici que le voltamètre à iode de 
M. Herroun (1) el ceux à mercure de MM. Ost- 
wald-Bolton(2) et de M. Danneel (3). Mais si 
ces appareils, dans cerlains cas, présentent 
quelques avantages sur les vollamétres usuels, 
ils ne sauraient les remplacer dans l'emploi 
général par le fait même qu'ils ne sont appli- 
cables qu'à la mesure.des courants très faibles. 
I] nous a donc paru assez intéressant de cher- 
cher à constrnjre un vollamétre qui, tout en 
étant exacl ef commode à manier, pourrait 
être employé à mesurer des courants de n'im- 
porte quelle intensité. Il nous semble que le 
nouveau voltamètre à mercure dont la descrip- 
tion suit présente ces avantages. 

Le nouveau voltamétre est constitué d'un 
vase cylindrique A (de 200 cm? environ), dans 
lequel est soudée une petite capsule B prolongée 
par un tube capillaire cc. Le vase A est fermé 
par un bouchon qui laisse passer un agitateur 
en verre à trois bras. Deux fils en platine ser- 
vanl à conduire le courant sont soudés, lun 
dans le vase A, l’autre dans le tube capillaire ce 
de la capsule B. A et B communiquent à l'aide 
des tubes capillaires ce et c'c‘ avec la boule O. 
Chaque capillaire est munie d'un robinet. La 
capillaire ce porte deux marques m et n. La 
houle o est munie @pne tubulyre a à laquelle 
est radé un tube capillaire gradué d'une longueur 
de 40 em. L'appareil est monté sur une planche 


(1) Phil. Mag. (5) 40 p peo 1 (1896). 
(2) Zeitschrift f. Electrochemie, II p. 73 (1895). 
(3) id., IV, p. 154 (1897). 
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en bois (qui ne se trouve pas dessinée sur la 
figure). Une vis qui traverse ly planche permet 
de donner à celle-ci et à l'appareil une position 
plus ou moins inclinée. 

On fait entrer dans le vase A et la capsule B 
du mercure soigneusement purifié. En ouvrant 
ou en fermant les deux robinets et en soulevant 
ou en baissant la boule O on peut distribuer le 
mercure dans l'appareil de façon à ce qu'il 
remplisse le tube capillaire cc en partant de la 
marque m, puis la boule O jusqu'à la base de 
la tubulure, le tube capillaire e’c’ et enfin le fond 
du vase A jusqu'à la hauteur KK. Après avoir 
fermé les deux robinets on remplit la tubulure a 
d'alcool coloré, on y applique le tube capillaire 
gradué et, en ouvrant le robinet H', on fait 
monter l'alcool dans le tube capillaire jusqu'à la 


division zéro. On ferme le robinet H’, on ouvre 
le robinet H et, en soulevant la boule O, on 
fail passer le mercure de la boule dans la cap- 
sule B jusqu'à ce que le niveau du mercure 
dans le tube capillaire cc arrive à la marque 7. 
On ferme enfin le robinet H et l'on remplit le 
vase À d'une solution d'un sel de mercure. 
Nous employons dans ce but une solution qui 
contient 50 gr de mercure comme nitrate mer- 
cureux el 100 gr de nitrate de potassium par 
litre. M. Sarford a dernièrement démontré (4) 
que le nitrate mercureux en solution aqueuse 
se décampose en se transformant partiellement 
en nitrate mercurique. Cette décompasilion n'a 
pas cependant lieu si on conserve les solutions 
à l'abri de la lumière et de l'air et en présence 
du mercure métallique. Ainsi, une me à 
5 0/0 de mercure et à 10 0/0 de nitrate de 
potassium n'a montré après trois mois que des 
traces de nilrate mercurique absolument négli- 
geables. 

Nous ne pouyons pas passer sous silence yn 


(1) Zeitschrift f. Electrochemie, IV, p. 363 (1897). 


REVUE INTERNATIONALB DE L'ÉLECTRICITÉ 67 


travail de M. Potier qui, en comparant un 
vollamètre à mercure avee un vollamétre à 
argent, a trouvé les indications du premier de 
4 à 2 0/0 inférieures à celles du second. Ce fait 
parait démontrer que les yoltamétres à mer- 
cure, notamment ceux à nitrate mercureux 
comme électrolyle, ne sont pas susseplihles 
de donner des résultats exacts. Cependant, 
daps angun de nos essais, où notre voltamètre 
a été comparé ayee des voltamèlres à cuivre 
ou à argent, nous n'avons pu observer une 
discordanee des résultats au-dessus de 1/4 à 
1/3 0/0; et de même MM. Bolton, Danneel et 
Sarford ont trouvé les indications de leurs 
voltamétres à mercure parfaitement exactes. 

Le courant électrique est conduil de manière 
à ce que le mercure dans le vase À devienne 
anode, le mercure dans la capsule R, cathode. 
Une quantité de métal déterminée par la loi de 
Faraday est done dissoute en A at déposée en B. 
L'éleetrolyse terminés, on ouvre le robinet [I et 
l’on fait passer le mercure de la capsule B dans 
la boule O jusqu’à ce que son niveau dans le 
tube capillaire cc arrive à la marque m. L'élé- 
vation de l'alcool dans le tube capillaire gradué 
permet de mesurer directement la quantité de 
mercyre transportée par le courant. Une divi- 
sjon du tube capillaire gradyé correspond à 
0,00748 gr de mercure ou hiep à 0,001 ampère- 
heure. Le diamètre intérieur dy tube capillaire 
élant de N,5 mm environ, une division com- 
porte 2,5 à 3 mm, ce qui permet de lire les 
dixièmes d'une division. 

La lecture faite, on ouvre le robinet II et, en 
soulevant la boule o, on fait descendre l'alcool 
jusqu'à la division zéro du tube capillaire. On 
ferme le robinet H’, on ouvre le robinet H et l'on 
fait retourner le mercure de la boule O dans la 
capsule B. L'appareil se {rouve ainsi de nou- 
veau prêt pour les apéralions subséquentes. 

La correction des valeurs obtenues, en vue 
des changements possibles de température, se 
fait aisément à l'aide d'un thermomètre spécial 
dont les divisions sont équivalentes à celles du 
voltamètre. 

La construction du vollamètre trouve son 
emploi dans le circuit dérivé, aussi bien que 
dans le circuit principal, ce qui permet de 
mesurer avec le même appareil des courants 
d'intensités très différentes. On sait, en effet, 
que la condition de l'emploi d'un appareil de 
mesure dans le circuit dérivé est la constance 
de sa résistance. Cette condition est facile à 
remplir dans notre cas. 

1) Les surfaces et la distance de deux élec- 


trodes restent invariables aussi bien dans des 
essais subséquents que durant la même opéra- 
tion, les dimensions du vase A et dela capsule B 
étant choisies de façon à rendre les surfaces du 
mercure dans les deux, égales entre elles. Les 
petites inégalités pratiquement inévitables res- 
tent absolument sans importance, puisqu en 
travaillant avec des circuits dérivés on ne fait 
déposer à la cathode que des quantités minimes 
de mercure. 

2) Les changements dans la concentration de 
l'électralyte pendant l'électralyse même sont 
éliminés par le mouvement de l'agitateur. 

3) Les changements dans la résistance élec- 
trique de la solution dus aux changements de 
la température peuvent être compensés par 
l'intercalation de résistances métalliques dans 
le circuit dérivé. En effet, on sait que l'éléva- 
tion de la température tend à abaisser la résis- 
tance des électrolytes et à augmenter celle des 
conducteurs métalliques. Le coefficient thermi- 
que de la résistance d'une solution de nitrate de 
polasse à 10 0/0 est. d’après M. F. Kohlrausch, — 
égal à — 0,0206. Pour la solution que nous 
employons dans notre voltamètre (50 gr de 
mercure, 100 gr de nitrate de potasse par litre) 
nous avons trouvé un coefficient un peu plus 
bas, — 0,0181. Nous donnons d'ailleurs ce 
chiffre sous toutes réserves, les appareils dont 
nous disposons n'étant pas de grande précision. 
Comme mélal compensateur nous prenons Île fer. 
Le fil de fer employé par nous pour le cofficient 
thermique —0,0034. La résistance du voltamètre 
étant de 4 ohms environ, il suffit donc d'inter- 
caler 46 ohms de fil de fer pour rendre la résis- 
tance de l'appareil entier constante et indépen- 
dante des changements de température. 

La force électromotrice demandée par notre 
appareil est assez basse. Il suffit de faire passer 
à travers le voltamètre, dans le circuit dérivé, 
0,01 ampère environ, ce qui demande 0,2 voll 
et correspond à une élévation de l'alcool dans le 
tube gradué de 30 mm environ par heure. La 
résistance du vollamètre étant constante et 
connue, on peut s'en servir aussi à mesurer la 
force électromotrice moyenne consommée dans 
un bain électrolytique. Il faut pour cela faire 
dériver le circuit en partant des bornes du bain. 

Enfin deux appareils combinés, dont l'un 
mesure la force électromotrice el l'autre linten- 
sité, peuvent remplacer un waltmèlre. 

Ce nouveau vollamètre est construit el mis 
en venteparM.C. Kramer à Fribourg-en-Brisgau. 

| L. GOURWITCu. 
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TRANSPORT DE L'ÉNERGIE 
A GRANDE DISTANCE _ 


(Considérations économico-financiéres ) 


Le professeur Forbes, si intimement mêlé, 
comme on sait, à la mise en exploitation des 
chutes du Niagara, a eu récemment l'occasion de 
traiter en public la question de la transmission 
électrique de l'énergie à très grande distance, au 
point de vue ci-dessus signalé et sous un aspect 
assez particulier pour mériter attention. Descen- 
dant des régions scientifiques, techniques même, 
il s'est fait, en la circonstance, le vulgaire avocat 
des entrepreneurs, et c'est sur ce terrain tout 
pratique que, pour une fois, nous convions les 
ingénieurs. Les conditions dans lesquelles il a 
circonscrit son étude sont d'ailleurs encore assez 
exceptionnelles, nous allions dire fantastiques, 
pour que l'ingénieur, souvent accusé de rêver 
l'impossible, se retrouve encore dans son étément. 

Or donc M. Forbes nous apprend que, au cours 
de ses études et travaux au Niagara, la question 
de la distance économique de transmission s'est 
souvent posée et que, au point de vue financier, 
on a reconnu qu'il est toujours plus avantageux 
de rapprocher de la source d'énergie électrique 
les ateliers qui en ont besoin que de transporter 
cette énergie à distance, si toutefois, — et c'est 
la un grand si dans la plupart des cas, on peut 
trouver des consommateurs au lieu même de pro- 
duction. Tel était le cas au Niagara; aussi a-t-on, 
dès le début, considéré comme peu souhaitable 
tout transport au-delà de 40 km. 

Jl n'y a cependant pas, à cet égard, de règle 
adsolue ou du moins, s'il en existe une, elle est 
large et un peu lapalissienne en apparence; le 
transport a trés grandes distances est applicable 
partout où il est rémunérateur, et il est rémuné- 
rateur partout où la puissance transmise peut 
étre payée assez cher. 

L'énergie contenue dans les chutes d’eau est 
évidemment celle que, en raison même de son 
immobilité et de sa permanence, on a surtout 
intérêt à transporter électriquement; mais la 
grande difficulté à leur utilisation est qu'il n'y a 
a guère de demande d'énergie dans leur voisi- 
nage. C'est déjà beaucoup de pouvoir mettre à 
leur portée les industries de l'aluminium et du 
carbure de calcium; en dehors d'elles, on n'en 
trouve guère d'autres. Le traitement des matières 
auriferes, qui exige une marche de nuit et de jour, 
est cependant de ce nombre, et c'est ce genre 
d'exploitations qui a fourni à l'auteur les éléments 
d’études résumées dans ce travail. 

Ii cite entre autres une première application où 
le transport électrique de la force motrice s’ef- 
fectue avantageusement à une distance de 400 km. 


Dans une autre, où le combustible et même l'eau 
revenaient à des prix exorbitants, il a été plus 
rémunérateur de produire l'énergie électrique à 
l'aide de machines à vapeur installées sur la 
côte, où elles étaient facilement alimentées, et de 
la transporter jusqu’à une distance de 400 km. Il 
est vrai de dire que, dans ce cas vraiment excep- 
tionnel, les exploitants pouvaient payer jusqu à 
4500 fr le cheval-an. 

L'auteur cite une application encore plus vaste 
qui lui a été soumise. En 1894, alors qu'il était 
encore au Niagara, on lui demanda de Johannes- 
burg s'il serait possible de prendre de l'énergie 
aux Victoria Falls, sur le Zambèse, et de l'en- 
voyer à toutes les mines d'or de la Rhodesie, dont 
la distance à ces chutes variait de 500 à 800 km. 
Sur le point de jeter au panier une telle demande, 
il se mit à aligner quelques chiffres et fut tout 
surpris de voir que la prétendue absurdité de la 
première heure devenait une très sérieuse possi- 
bilité technique et financière. Étant donné qu'on 
avait l'emploi continu (jour et nuit) de 10000 ch 
et qu'on était disposé à payer le cheval-an de 
1750 à 2500 fr, le transport électrique à 800 km se 
présentait comme très rémunérateur. La difficulté 
de surveillance du matériel des chutes et les dan- 
gers de fièvre étaient les seuls obstacles éventuels 
à envisager. 

A ce propos, l’auteur rassure les propriétaires 
de mines d'or anxieux de la possibilité de se 
procurer la puissance mécanique dont ils ont 
besoin; il leur démontre que le prix de 2500 fr le 
cheval-an fourni sans discontinuité est très abor- 
dable dans bien des cas. On peut en effet admettre 
que, avec un cheval-journée, on broie une tonne 
de minerai contenant, dans les bonnes mines, 
75 fr d'or et même plus. Or, dans ces conditions, 
2500 fr le cheval-an ne représentent pas plus de 
6,75 à 7 fr par tonne de minerai broyé, et dans 
bien des endroits on payerait volontiers le double. 


Si cette application aux mines d'or est typique, 
elle est loin cependant d'être la seule, et, dans une 
proportion variable, le transport de l'énergie à 
grande distance peut être avantagéux partout où 
l'on a besoin d'un travail absolument continu 
pendant les vingt-quatre heures de la journée; 
c'est généralement le cas des exploitations mé- 
tallurgiques, bien qu'on puisse souvent les rap- 
procher de la source d'énergie; c'est également 
celui des irrigations, avec cet avantage même que 
ce dernier traitement n'est pas nécessairement 
absolument continu et qu'il permet de satisfaire 
par intermittences à d'autres besoins : éclairage, 
tramways, usines, etc. 

Dans cet ordre d'idées, le gouvernement anglais, 
tenace dans ses vues et dans ses préparatifs à 
longue portée, a déjà entre les mains les cal- 
culs démontrant qu'il serait plus avantageux 
d'éclairer électriquement le Caire à l'aide de 
la première cataracte du Nil, à 650 km à vol 
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d'oiseau, qu'au moyen de machines à vapeur 
montées dans la ville même. La question d'irri- 
gation est cependant plus intéressante encore que 
celle d'éclairage, et l'on peut être sir que, avant 
peu, les cataractes du Nil électriquement utilisées 
serviront à fertiliser non seulement l'Egypte, mais 
le Soudan, et particulièrement la province de 
Dongola, dont un aménagement bien entendu de 
la quatrième cataracte peut faire une des contrées 
les plus fertiles du monde. 

Ces quelques mots suffisent à montrer qu'il ae 
faut pas rejeter à priori certaines applications de 
transport d'énergie qu’on serait, au premier abord, 
tenté de considérer comme industriellement im- 
possibles. 

Après cette ouverture aux industriels, le pro- 
fesseur Forbes s'adresse aux capitalistes qui 
peuvent songer à se lancer dans les opérations 
électriques. Malgré leur incompétence techni- 
que, ils ont, dit-il, un étonnant instinct qui leur 
fait immédiatement toucher du doigt les points 
importants à fixer dans une affaire avant d'y en- 
gager leurs capitaux; de sorte que, si les erreurs 
des ingénieurs peuvent prévaloir un instant, elles 
n’en ont généralement pas pour PNR avant 
d'être jugées et rectifiées. 

Leurs questions, en ce qui nous occupe actuel- 
lement, se réduisent ordinairement à un petit 
nombre : 


1. — « A-t-on jamais transporté l'énergie élec- 
trique aux distances dont vous parlez? — Non, 
leur répondra-t-on, mais les choses vont progres- 
sivement; après Munich, Lauffen-Francfort, et 
ainsi de suite. » 


2. — « Etes-vous sûr qu'il ne se présentera pas 
de nouvelles difficultés électriques quand vous 
dépasserez les 175 kilomètres franchis dans 
ces dernières expériences? » — A cela on peut 
répondre que les essais faits à Francfort lais- 
sent tout repos à cet égard, grâce, il faut le 
reconnaître, à cette observation antérieure du 
professeur Forbes lui-même, que la fréquence 
des alternateurs doit être aussi faible que le 
comporte la construction d'une bonne dynamo, 
sans quoi, en raison de la grande self-induction 
de la ligne, on ne peut arriver à un bon rende- 
ment. | 

3. — « Mais, dira le capitaliste, n'y a-t-il pas 
sur une longue ligne des pertes par dérivation 
impossibles à éviter ? — On ne perd presque rien 
par dérivation, il ny a d'autre perte que celle 
qui correspond à l'échauffement de la ligne. 
Encore peut-on la calculer exactement et, la où 
la puissance est peu coûteuse est-on heureux 
d'en faire le sacrifice en raison de l'économie 
qu’elle permet de réaliser sur le cuivre, principal 
facteur de la dépense. » 


4. — « Soit, ajoutera l'homme d'affaires; mais 
si vous sacrifiez ainsi une trop grande quantité 


de courant dans la transmission, n'allez-vous pas 
avoir besoin d'un poids énorme de cuivre pour 
conduire cet excédent de courant que vous avez à 
produire? — C’est parfaitement exact, si on se 
laisse aller à une exagération dans ce sens. Il y 
a une balance à établir et l’on peut toujours tabler 
sur un poids maximum de cuivre qui peut être 
réduit, mais ne saurait être dépassé. En somme, 
le capitaliste peut toujours être absolument fixé 
sur la dépense, et, s'il peut aussi bien se rendre 
compte du produit, il aura tous les éléments 
d'une saine appréciation » Prenons, par exemple, 
trois cas : 


1. Supposons une chute d’eau utilisable pour 
l'exploitation d'une mine d'or située à 325 kilo- 
mètres et disposée à payer 2500 francs le cheval- 
an fourni d'une façon continue à son outillage. Si 
élevé que paraisse ce chiffre, qu'on ne le prenne 
pas comme un prix extrême irréalisable; il est 
pratique en maint endroit. Supposons, en outre, 
qu'il faille, sur place, 1000 chevaux dans ces 
conditions. Le revenu brut de l'opération est 
ainsi de 2 500 000 trancs qui peuvent rémunérer 
un beau capital. 

Si, dans ces conditions, on peut marcher à 
20 000 volts, il faudra au plus 900 tonnes de 
cuivre, même en comptant 50 0.0 pour la self- 
induction. On a ainsi un coeflicient d'absorption 
(inverse du rendement) égal à 1, 4 et on devra 
produire à la naissance de la ligne 1400 ch pour 
en distribuer 1000 à l'arrivée. Le matériel hydrau- 
lique et électrique ne saurait être estimé à plus 
de 350 000 francs, rendu et monté. Les frais d'ex- 
ploitation sont peu importants et font du cuivre la 
grosse dépense. Elle pourrait s'élever à 2000 fr. 
la tonne posée, soit en tout 1 800 000 fr. ; de sorte 
que l’ensemble de l’iinmobilisation resterait infé- 
rieure à 2500 000 fr., donnant avec des frais 
annuels d'exploitation de 500 000 fr,, un revenu 
de 2 millions ou 80 0/0 par an. Ces résultats, 
quelque peu fantastiques en apparence, moti- 
vaient nos réserves, au début de cet article, sur 
les calculs un peu « ingénieur » de ce travail. 
L'auteur aflirme cependant, et son sérieux comme 
son expérience nous autorise à le croire, qu'il 
existe réellement des cas où ils ont à n'en pas 
douter, leur application. L'Afrique est décidé- 
ment bien tentante. 


2. Si, toutes choses égales d’ailleurs, la dis- 
tance de transport ci-dessus envisagée était dou- 
blée, soit de 650 kilomètres, la seule différence 
sérieuse dans le calcul serait le coût du cuivre 
qui, dans les mêmes conditions, s'élèverait alors 
à 7 200 000 fr. En admettant 800 000 fr. comme 
montant des autres dépenses, le capital immo- 
bilisé atteint ainsi 8 millions de francs qui, avec 
500 000 francs de frais d'exploitation, ce qui parait 
excessif, laisse encore un revenu net de 2 mil- 
lions de francs ou 25 0 0. 
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3. La distance et toutes les autres données res- 
tant les mémes que dans le cas immédiatement 
précédent, supposons encore que le cheval-an ne 
soit payé que 1250 fr. L’immobilisation est tou- 
jours de 8 millions; mais, pour 1000 ch, le revenu 
net tombe à 750 000 fr, soit 9 0/0 seulement. 

Dans ces conditions de fourniture de 1000 ch à 
650 km, sous une tension de 20000 volts (ou à 
325 km sous 10 000 volts), le capitaliste trouvera 
que 90/0 ne couvrent pas suffisamment le risque. 
L'auteur arrive alors à montret comrhent, dans 
des conditions identiques à tous égards, ces 
9 0/0 peuvent s'élever à 40 0,0, et c'est là le but 
en même temps que le côté original de ce travail. 

Laissant donc momentanément de côlé les 
industriels, puis les capitalistes suécessivement 
pris à partie dans ce qui précède, il s'adresse 
alors aux producteurs ou détenteurs de cuivre et 
leut présente une opération fittaticiére assez 
neuve, acceptable pour beaucoup, affitme-t-il, et 
de nature à faciliter grandement les entreprises 
de ce genre. Il propose en effet de diviser en 
deux lé compte capital qui comprendrait dés lors 
des actions ordinaires, laissées 4 la spéculation, 
et des obligations gagées sur le cuivte de la tana- 
lisatioti ct constituant un placement aussi sérieux 
qu’ou puisse le désirer. 

Dans lé dernier cas envisagé ci-dessus, par 
exemplé, le capital comprend : 


3600 tonnes de cuivre au prix ex- 


thème de 1875 fr la tonne. . 6 750 000 fr 


Pose à 195 fr la tonne. . - 450 000 
7 200 000 
Installation hydraulique et méca- 
tique. 800 000 
Capital tolal nécessaire. 8 000 000 fr 


La majeure partie de ce capital est absorbée 
por le cuivre qui peut être repris si la Compa- 
gnie venait à faillir et qui offre toute espèce de 
garantie. 


La valeur de ce cuivre est de. 6 750 000 fr 
Il coûterait à enlever (capital non 
compris). . 450 000 fr 


On peut prendre hypothèque sur ces 6 750 000 fr 
dé cuivre et prélever 4 0,0 pour couvrir lés 
éventlialités de dépréciation. On a alors à payér 
comme 


Hypothéque annuelle. 270 000 fr 


Cette opération peut être faite soit par les 
Compagnies métallurgiques, qui possèdent trop 
souvent un gros stock de marchandises imprü- 
ductif d'intérêts, soit par des capitalistes indé- 
pendants; et la balance ci-dessus se modifie dès 
lors dans les conditions suivantes : 


Mise en place du cuivre. 460 000 fr 
Matériel hydraulique et mécanique. 800 000 
Capital. . À 250 000 


Produit : 
Vente annuelle : 1000 ch à 1950 fr. 4 250 000 
moins : frais annuels d'exploitation; 
hypothèque sur cuivre | | 
500 000 + 270 000 = 730 000 
Revenu net anhuel: ; . : + : : 480000 fi 


ou près de 40 0/0. 


Cette simple opération a donc réduit de 8 millions 
à 1 250 000 fr pour 1000 ch rendus le capital total 
nécessaire aux fournisseurs de la fotce motrice, 
et le taux de revenu du capital a passé de 9 À 
40 0/0, ce qui est de naturé à satisfaire tout le 
monde. 

[D'autres calculateurs trouveront peut-être uné 
lacune dans les chiffres ci-dessus, c'est la cons- 
titution du capital nécessaire à l' enlévement éven- 
tuel et au retour du cuivre, qu'on ne peut guère 
supposer compris dans les Å 0;0 alloués pour 
dépréciation. En outre, les détenieurs de cuivre 
ne le conservent improductif qu'à leur corps 
défendant, avec l'espoir de I’écouler du jour au 
lendemain, et patce qu'ils en ont la disponibilité 
immédiate. L'utilisation qu'en préconise l'auteur 
de cette note n'est, eh fin de compte, qu'un place- 
ment de bénéfices ou de capitaux (or, argent ou 
cuivre, c'est tout un}. Enfin bien des capitalistes 
liouveraient peut-être difficile la surveillance de 
leur gage, et plus difficile encore la rentrée en sa 
possession en cas d'insuceés.] 

1] est bieh certain d'ailleurs qu'aucun des chif- 
fres cités ne doit être pris comme strictement 
applicable ni à un cas donné ni encofé moins à 
tous les cas. Un grand nombre de facteurs de 
toutes espèces interviennent dans les calculs; 
telles sont la hauteur de la chute, sa facilité 
d'accès, l'importance de l'exploitation, les dimen- 
sions des ateliers et des appareils, etc. 

Tout ce que l’auteur a voulu prouver, c ‘est que, 
la où il y a demande importante et continue de 
force motrice et grand intérêt à l'obtention de la 
puissance mécanique, la distance à laquelle peut 
en être fait le transport dans des conditions finan- 
cières avantageuses n'est pas limitée à 200 ou 
300 km. 

Sous les réserves formulées plus haut, cet 
aspect de la question était assez original pour être 
au moins enregistré. 

Nous pourrons, dans ufi autre ätticle, éludier 
les procédés sommaires et täpldes de calcul 
auxquels a été conduit le professeur Forbes pour 
apprécier la valeut dés affaires de cette nature qui 
lui ont souvent été southises. 


E. B., d'après le Journal of the 
Society of Arts. 
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CHOIX DES CHAUDIERES 
ET DES MACHINES A VAPEUR 


A INSTALLER DANS UNE USINE CENTRALE D'UN RÉSEAU 
DE TRAMWAYS (1) 


Les réponses qui nous sont parvenues, relati- 
vement à la question du choix des chaudières ct 
machines à vapeur à installer dans une usine cen- 
trale d'un réseau de tramways, sont malheureu- 
sement peu nombreuses, Ce fait peut être attribué 
à la difficulté de formuler des règles d'une appli- 
cation générale et répondant à la question posée. 

On comprend qu'il est très difficile de tenir 
compte des circonstances spéciales qui peuvent 
se présenter dans lel ou tel cas, et qu'il ne peut 
exister des règles ahsolues. Cette question, 
comme beaucoup d'autres se raltachaht à l'étude 
des tramways, est très complexe et sa solution 
dépend d'une foule d'éléments divers. 

Avant d'entrer plus avant dans le sujet, le rap- 
porteur croit devoir s’excuser de présenter à l'as- 
semblée permanente des tramways un travail 
aussi peu important, mais le temps matériel lui a 
fait complétement défaut. 

En premier lieu, l'idée d'adopter les unités les 
plus fortes possible en rapport avec l'importance 
de l'usine se retrouve à peu près dans toutes les 
réponsés. 

Cette idée peut, du reste, se juslilier par les 
considérations suivantes : 

1° La conduite et l'entretien d'une grande unité 
coûtent relativement moins cher de personnel que 
la conduite et l'entretien d'une petite unité. Les 
grahdes uhilés sont plus économiqties qüe les 
petites ën tail qué cohsoithation dé vapeur, 
d'huile, etc.; dé plus, elles s’adapteht mieux à 
l'emploi de la condensation (2. 


(1) Rapport présenté à l'Union internationale per- 
manente de tramways. Dixiéme assemblée générale, 
Genéve, 1898. 

(2) La condensation demande, comme on le salt, de 
grandes quantités d’eau; lorsque celle-ci est tres 
abondante ou penr être obtenue à peu de frais, on 
sera amené à faire usage de la condensation par 
surface; si, au contraire, l'eau est rare et chère, il 
convient d'adopter la condensation pat injection et 
de faire usage d'un réfrigérant. Malheureusement, 
l'emploi de ce dernier appareil fait perdre une par- 
tie du bénéfice résultant de la condensation parce 
que les pompes et jes ventilateurs du réfrigérant 
consomment une puissance qui n'est pas négli- 
geable. De plus, lorsque le réfrigérant a fonclionné 
pendant un certain nombre d'heures; l'eau finit par 
.prendre une température plus ou moins élevée qui 
réduit l’effet utile de la condensation. Enfin, lors- 
que ces appareils sont installés dans le voisinage 
des habitations, leur fonctionnement soulève sou- 
vent des réclamations de la part des voisins. Mal- 
gré tout ces défauts, ils rendent cependant des ser- 
vices et sont à conseiller lorsque l'eau est chère ou 
peu abondante, 


Le prix unitaire de premier établissement par 
cheval ou par kilowatt diminue avec la puissance 
des unités; 

20 Pour uhe même puissance, le sadem 
d'une grande unité travaillant à demi-charge; par 
cxemple, n'est pas tellement différent de celui 
d'une petite unité travalilant à pleine tharge ou, 
du moins, ne së traduit pas par des dépenses 
d'exploitation sensiblement plus fortes; 

3° Les grandes unités permeltent l'emploi de 
l'attaque directe des dynarhôs, ce qui supprime 
la courroie et les incohvénients dérivant de cet 
organe (emplacement considérable; dangers, pétte 
de force, ete:), tout en conservant une vitésse 
réduite; 

46 Loïsque les unités sont plutôt trop fortes 
pour le service auquel elles sont destinées; ellés 
travaillent dans des conditions de sécurité plus 
trandes; tirconstatice très importante dans une 
installation de trattiways; 

5° L’élasticité de l'exploitation est plus gtraride 
dahs tine usine composée d'un petit nombre de 
fortes unités que dans une uüsihë composée d'uh 
grand nombre de peliles unités, Eh te sens que, 
dans le premier cas, la réserve inattive rejfé: 
setite une puissance considérable dont il est pos- 
sible de profiter dans des circonstances spéciales, 
les jours de féle, pat exemple. D'autre part 
cependant, si la réserve est trop grande; of se 
trouve par le fait obligé d'immobiliser un capital 
plus important, 

6° Les exploitations de traction électrique pren- 
nent généralement un développement rapide; en 
se trouve alors amené, dans la plupart des cas, a 
augmenter plus ou moins vite la puissance pri- 
mitivement prévue pour l'usine. Dans ces condi- 
tions, si l'on a fait choix, au début, d'un type 
d'unités trop petites, on est obligé ou bien de les 
multiplier, ou d'adopter un type plus fort pour les 
extensions. Il peut en résulter des difficultés 
d'ordre technique (pour l'accouplement des dyna- 
mos de puissance très différentes); d'un autre côté, 
l'usine contiendra plusieurs types de machines, 

e qui est toujours désavantageux, surtout au 
point de vue de la réserve. 

Cependant, comme le fait observer la Strassen- 
Eisenbahn Gesellschaft de Hambourg, il importe 
de prendre en considération que si les unités sont 
choisies trop grandes et si, par conséquent, 
nombre d’unités est restreint, on est obligé, lors- 
que les exigences du trafic ne dépassent que faible. 
ment la puissance des machines en fonctionne- 
ment, d'installer de nouveaux groupes dont la 
puissance n’est pas en proportion avec le travail 
insignifiant à fournir. De plus, dans une usine 
comprenant un petit nombre de très fortes unités 
une avarie grave survenant à l'une d'elles repé- 
sente un dommage d'autant plus important pour 
l'exploitation que les unités sont moins nom- 
breuses et plus fortes. 
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Enfin, avec de trop grandes unités, il peut arri- 
ver aussi que l'on doive faire fonctionner les 
machines dans de très mauvaises conditions de 
charge pendant les heures de faible trafic du 
commencement et de la fin de la journée; dans ce 
cas, on se trouvera amené également à installer 
deux unités plus petites équivalant à une grande. 

Pour des raisons analogues, il est à conseiller 
de prévoir pour les stations centrales importantes 
une machine spéciale ou une batterie d’accumula- 
teurs assurant, en dehors des heures de service, 
l'éclairage ou le transport de force de l'atelier. 

Pour pouvoir envisager d'une façon plus ou 
moins générale les cas qui peuvent se présenter et 
discuter les solutions à adopter. il est nécessaire 
de diviser d'abord les installations en plusieurs 
classes, selon leur puissance. 

La division indiquée ci-dessous est tout arbi- 
traire; elle n'est donnée que pour fixer les idées 
et faciliter l'exposé. Elle n'a rien d'absolu. 

Considérons successivement : 

4o Les petites installations d'une puissance 
égale ou inférieure à 500 chevaux; 

90 Les installations moyennes 
1200 chevaux; 

3° Les grandes installations de 2000 à 2400 che- 
vaux; 

4o Les très grandes installations de plus de 
2400 chevaux. 


de 1000 à 


1° Petiles installations jusque 900 chevaux. — 
a. Il n'y a pas d'extensions à prévoir. 

Dans ce cas, la meilleure solution paraît être 
d'adopter la règle énoncée par la Compagnie 
générale française de tramways, à savoir : 

Prendre comme unité la moitié de la puissance 
à produire normalement, installer trois de ces 
unités, dont une servira de réserve en marche 
normale. 

b. Il y a des extensions à prévoir. 

Si les extensions sont importantes, il semble 
préférable de faire usage des unités les plus fortes 
possible et d'adopter comme unité une machine 
dont la puissance soit égale à la puissance nor- 
male à développer; il y aurait ainsi deux unités 
seulement, dont une servirait de réserve en temps 
ordinaire. 

L'inconvénient de ce manque de fractionnement 
de la puissance est qu'au commencement et à la 
fin du service la machine fonctionnera dans de 
mauvaises conditions économiques, à cause de la 
faiblesse de la charge; il est, de plus évident que 
la division en trois unités donne une sécurité plus 
grande que la division en deux unités seulement. 
Ces dernières considérations doivent cependant 
céder le pas à la première, surtout si les exten- 
sions sont à prévoir dans un avenir peu éloigné. 

Dans le cas où les extensions ne seraient pas 
très considérables, il peut y avoir intérêt, dans 
certaines circonstances, à installer dans l'usine 
soit trois, soit deux unités au début quitte à faire 


usage d'une batterie d’accumulateurs pour les 
extensions. 

Enfin, dans les deux hypothéses a et b envisa- 
gées ci-dessus, il peut étre avantageux, soit en 
vue de réduire les dépenses de premier établisse- 
ment, soit en vue de diminuer la consommation 
de combustible, de prévoir une batterie d’accu- 
mulateurs. Ce cas se vérifie presque toujours 
lorsque le réseau est trés accidenté et le service 
relativement peu intense (1). 


20 Installations moyennes de 600 a 1000 ou 
1200 chevaux. — a. Il n'y a pas d'extensions à 
prévoir. 

Dans ce cas, nous pensons que l'on peut adop- 
ter sans aucun inconvénient la division en trois 
unités (deux en service, une en réserve). Il est à 
présumer en effet que dans les installations de 
cette importance, la charge d'une des machines 
restera toujours suffisante, même vers le commen- 
cement ou la fin du service. 

b. Il y a des extensions à prévoir. 

Sauf le cas où l'installation première ne com- 
porterait pas plus de 700 à 800 chevaux et où les 
extensions à prévoir seraient considérables et à 
faire dans un avenir peu éloigné, la division en 
trois unités (deux en service, une en réserve) est 
encore à conseiller. Pour le cas spécial envisagé 
ci-dessus, la division en deux unités mérite cepen- 
dant d’être examinée. 

Quant aux accumulateurs, je ne crois pas que 
leur emploi puisse être bien utile dans des usines 
de cetle importance, parce que la charge tend 
déjà à s’égaliser par le fait du nombre relative- 
ment considérable de voitures en service. 

3° Grandes installations de 1200 à 2000 ou 
2400 chevaux. — Pour un projet d'installation de 
cette espèce, il semble que la division de la force 
motrice en trois unités d’égale puissance est moins 
recommandable et qu'il vaut mieux prévoir deux 
unités capables de développer chacune la moitié 
de la puissance normale et deux unités capables 
de développer chacune le quart de la puissance 
normale (donc, réserve comprise, deux unités et 
deux demi-unités). 

Lorsque les dynamos sont convenablement en- 
roulées, il n'y pas de difficultés pour la mise en 
parallèle dans les limites indiquées. De plus, avec 
cette division de la force motrice, il est facile de 
comprendre que l'on peut réaliser toutes les com- 
binaisons de puissance nécessaires pour le ser- 
vice, tout en assurant une charge convenable aux 
unités. 


(1) A Remscheid, où l'exploitation se trouve dans 
les conditions particulières qui viennent d'être rap- 
pelées, il a été constaté que la consommation de 
combustible a diminué dans de trés fortes propor- 
tions à la suite de l'installation d'une batterie d'ac- 
cumulateurs travaillant en parallèle avec les ma- 
chines. Cette batterie a permis, en outre, de faire 
des extensions de service sans augmenter la machi- 
nerie de la station centrale. 


Dans ces conditions, il ne paraît pas nécessaire 
d'envisager séparément le cas d'une extension 
probable de l'usine. 

4° Très grandes installations de plus de 
2400 chevaux. — Il est difficile de donner à priori 
des règles générales pour ce cas, mais il est à pré- 
sumer qu'en pratique on sera, le plus souvent, 
amené à diviser la puissance comme il est indiqué 
au cas 3° (1). 

P. Van VOTEN. 


THÉORIE DES COMMUTATRICES 


(Suite) (2). 


Commutatrice à quatre phases. — Un cou- 
rant biphasé ne pouvant être envoyé à l’armature 
d'une commutatrice que dans un enroulement 
en rectangle (correspondant à l'enroulement en 
triangle pour le courant triphasé) et chaque côté 
du rectangle pouvant être considéré comme appar- 
tenant à une phase, une commutatrice actionnée 
par un courant biphasé est en réalité une commu- 
tatrice à quatre phases. 

Sur la figure 5, a, et ag sont les points de jonc- 
tion de phase a; b, et ba ceux de la phase b. Les 
balais sont en d f. Si, comme précédemment, nous 
considérons comme positive la direction du courant 
continu, les deux courants sont négatifs dans le 
quadrant a, b,; dans le quadrant a, bọ le courant 
de la phase a est négatif, celui de la phase b 
positif. Le courant résultant biphasé dans le qua- 
drant a, b, est 


i = — ] (cosa + sina) 


où I est la valeur maximum de l'intensité pour une 
phase. 

Cette expression s'applique à toutes les posi- 
tions du quadrant, et aussi aux autres quadrants, 
en tenant compte du signe de l'angle « par rapport 
à la ligne o d. 

En raison de la relation trigonométrique. 


A 7 7 = 
cosa + sina = sin € + i) VE] 
4 
ona: 
A om rr 
i=— Iy? sin (a +2) 
et la valeur maximum du courant résultant est 


1 V2 


dans l'hypothèse où le décalage est nul. 


(1) La condensation et l'attaque directe sont à 
conseiller, en général, dans le cas 2°, 3° et 4°, et, le 
plus souvent aussi, dans le cas 1° si la puissance 
n'est pas trop petite et si l’on estime que la charge 
de la machine ne variera pas trop. Il faut naturel- 
lement que les circonstances locales se prétent a 
cet emploi. 

(2) Voir l'Éle.tricien, n** 419, p. 1, et 420, p. 21. 
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a 0 ne 


z à 
Cette valeur maximum a lieu pour «= T c'est-à- 


dire au moment où le quadrant se trouve exacte- 
ment en face le pôle. A ce moment la force 


électro-motrice induite dans les : conducteurs du 


quadrant est maximum; elle est nulle au contraire 
lorsque le quadrant est divisé symétriquement 
par la ligne des balais. 

La force électromotrice efficace est 


2 
Cy = nKN7 


et celle du courant continu est 
e=nNz 


d'où 


EME T 


Comme l'intensité efficace dans le quadrant à la 
valeur I, la puissance des deux courants alterna- 
tifs dans un courant est 


K 
ler 


et dans l'induit entier I et K. 
Si on laisse de côté les pertes, on a, en égali- 
sant avec la puissance du courant continu : 


2ec—lek 
d'où 


La valeur maximum du courant alternatif résul- 
tant dans un quadrant est y? fois plus grande 


ou I, =c. 


Il faut maintenant prendre pour K les valeurs 
qui correspondent a une largeur de bobine cor- 
respondant à la moitié de l'entrepôle, 

Nous avons ainsi 


= 4 
pour m = 3 5 
n = 1,32 1,21 
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S'il existe un décalage, J, augmeutera dans le 
rapport de À à cosg; il faudra donc diviser par 
cos ọ les valeurs de n. 

Nous allons maintenant déterminer la perte par 
échauffement du cuivre induit, dans l'hypothèse 
d'un décalage nul. 

Pour la commodité du calcul, nous considé- 
rerons l'angle que forme la bisectrice du qua- 
drant avec o d. Appelons B cet angle; nous 
aurons (fig. 6). | 


F 
p= +7 
i = cq sing. 


Pour déterminer la perte dans un des qua- 
drants, nous intégrerons le travail entre les 
limites 8 = o et 8 = x, et nous diviserons par la 
moitié du temps périodique. Nous effectuerons 


l'intégration en trois parties, de $ = 0 à £ = = 


puis dep =" apa ir et enfin def =| zà 8 =n. 


La dernière partie est ntimériquement égale à la 
première; il suffira donc de doubler le résultat. 


Au moment auquel se rapporte la figure 6, le 
courant est 


dans ad. c + cn sin§, 
bd. . . e—cysin§, 


La différentielle de la pente est donc, en 
tenant compte des longueurs des sections : 


E A+ n sinfhw G — +) + ce? (1 — 7 sin b)? ir G + p) la 


et comme 
dp 
a =n 


nous trouvons pour la première ct la troisième 
partie : 


perte est 
d Ay = ctw ll + nr sinp; di 
37 
e (1 + n? sin?6 — 27, sing) dB. 
À 


On trouve après résolution : 


COWL 2 n 4 = 
Ree rt ( 5) 2 Q 
2 An > + | nto à 


Ainsi, la puissance perdue dans un quadrant 
est 
A, + A» + À; 
T 
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A 


= (A, + Ag+ A;) In. 


Dans les quatre quadrants, c'est-à-dire dans 
l'induit entier, la perte est quadruple 
Py == Rn (Ay + Ay + A4). 


Si on remplace À, + A; ct A, par leurs valeurs, 
on trouve : 


162 
Po = cto (27 + mt — = n) 


» 


Py = c? w(À,28 + 3,1473 — 17,27). 


R 
4 = 
Ay ra fi (: + n° sin? p— nf sing) 8, 


ce qui donne, en résolvant : 


is) (Df 


Pour la deuxième partie, la différentielle de la | 


Si la largeur du pôle est les 2/3 de l'entrepôle, 
ona: 
K =2,13 et 1 — 1,32. 
Si celte largeur est la moitié de l'entrepôle, 
ona: 
K = 2,32 et n= 1,205. 
En remplaçant ņ par ces valeurs dans la for- 
mule, on trouve pour 


m= Py = 2,24 cw 


25 +9 


et pour 


m= > 


Aw 


Py = 2,20ctw 


Si le méme induit, commandé mécaniquement, 
débite un courant continu 2 c,, la puissance 
perdue est 

Py = C'R c?w: 


En égalisant cette perte à la précédente, on 
trouve pour 
9 
m = a 
3 
` 2 ay 
2,04 c? = 6,28 c? 


ce = A 6Te 
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La machine ethployée comme commutatrice 
peut donc débiter 6700 de plus que lorsqu'elle 


est employée comme machine à courant continu. 


On trouve de même que pour m—;, la sur- 


9° 
charge possible est 69 0/0. Ces chiffres montrent 
que dans la commutatrice 4 quatre phases, la 
largeur des pièces polaires a peu d'influence sur 
la puissance de la machine. On peut donc étu- 
dier les inducteurs uniquement en considération 
du courant continu, et sans se préoccuper du 


courant alternatif. 
Gisbert Kapp. 


(Traduit de l’Elektrotechnische Zeitschrift.) 
(A suivre.) 


$$ tied -— ——— 


LES PROGRES DE L'INDUSTRIE ELECTRIQUE ‘ 


Mes cuers CoLLÈGUES, 


On a dit souvent, et avec raison, que la Prési- 
dence de notre Société était la plus haute récom- 
pense a laquelle puisse aspirer un Ingénieur civil. 

Je vous remercie donc de l’insigne honneur que 
vous venez de me faire en me déléguant à cette 
fonction dont je sens toute l'importance. 

Je crains de ne pouvoir vous exprimer en 
termes suffisants ma profonde reconnaissance, 
mais je m'efforcerai de vous la prouver, en met- 
tant au service de notre Société mon entier dé- 
vouement, toutes mes facultés de travail et en 
restant le gardien fidèle de vos traditions. (Ap- 
plaudissements). 

C'est bien, en effet, ce que vous attendez d'un 
président qui ne peut, comme ses éminents prédé- 
cesseurs, vous apporter l'autorité due à de sa- 
vantes études théoriques ou à l'exécution de tra- 
vaux remarquables. 

Mon rôle sera forcément plus modeste. Il se 
trouve, d'ailleurs, nettement indiqué par ce fait 
que je succède au président du Cinquantenaire et 
que vous choisirez, l'année prochaine, le président 
de 1900. 

Préparer la tâche considérable de celui qui 
vous représentera pendant l'Exposition : voici 
ma mission. 5 

Mais, pour la remplir comme il convient, il me 
faut votre bienveillant appui. 

Quelles sont, en effet, les mesures qui appa- 
raissent comme devant concourir efficacement au 
but que nous poursuivons? 

Continuer l’œuvre de notre président, M. Lo- 
reau ; 

Augmenter le nombre de renseignements utiles 


(1) Discours inaugural prononcé à la Société des 
Ingénieurs civils de France, le 6 janvier 1899, 


à notre profession que donne actuellement totte 
Bulletin. 

Le préparer à recevoir les importantes études 
que nous allons demander à nos collègues pouf 
compléter, à l'occasion de l'Exposition de 1900, ce 
qui a élé si bien commencé par les rédacteurs du 
volume du Cinquantenaire; 

Constituer immédiatement des Commissions 
composées de spécialistes qui puissent étudier, 
en temps utile, les progrès réalisés dans chaque 
industrie depuis l'Exposition’de 1889, nous rendre 
compte de ces progrès et nous guider enfin dans 
nos visites à l'Exposition de 1900; 

Montrer aux nottibreux chefs d'industrie qui tie 
sont pas encore nos collègues que notre Bociété 
est un centre d’études et de discussions non séu- 
lement intéressantes maïs indipensables à la réd- 
lisation des progrès qu'ils poursuivent; que datis 
leurs séjours obligés à Paris en 1899 et en 1900, 
ils trouveront dans notre Hôtel une large et ami- 
cale hospitalité. 

Nous espérons ainsi augmenter dans une gratide 
mesure le nombre de ceux qui concourent à faire 
de notre Société un foyer d'intelligence, de science 
et de bonne confraternité. 

Pendant que nous travaillerons ainsi 4 assurer 
notre succès à la prochaine Exposition, nous 
ferons appel aux éminents Collègues qué nous 
comptons dans toutes les branches de notte pro- 
fession pour nous présenter des communications 
sur les sujets qui attirent plus immédiatement 
notre examen et les faire suivre de discussions 
aussi approfondies que possible. (Applaudisse- 
mens). 


Ce programme vous paraîtra peut-être bien 
vaste; mais n’avons-nous pas l'obligation de né 
rester étrangers à aucuns des progrès réalisés 
dans les diverses spécialités du Génie civil? 

Jusqu'en 1892, vous les avez groupées en quatre 
sections. Mais, à cette époque, votre président, 
M. Buquet, a pensé avec raison qu'il fallait en 
créer une cinquième comprenant toutes les appli- 
cations de l'électricité. 

C'est à cette spécialité nouvelle de l'art de l'in- 
génieur, dont on pouvait prévoir déjà l'essor cot- 
sidérable, qu'appattiennent un grand nombre de 
nos collègues. Aussi vous demanderai-je la per- 
mission de glaner un peu dans le vaste champ de 
leurs travaux pour vous montrer lee progrès dont 
l'industrie leur est redevable. 

La pile, inventée au siècle dernier, avait donne 
naissance à deux importantes applications indus- 
trielles : la télégraphie électrique, complétée 
depuis par la téléphonie, et la galvanoplastie 
qui remplaçait si avantageusement les anciens 
procédés coûteux et malsains de la dorure, de 
l'argenture et du cuivrage. 

Mais cette source d'électricité était insuffisante 
pour la réalisation industrielle d'autres appli- 
cations parmi lesquelles la production de la 
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lumiére apparaissait depuis longtemps comme la 
plus importante. 

Plusieurs de nos collégues se rappelleront, 
sans doute, les difficultés qu'avait eu à surmonter 
M. l'ingénieur Devillers du Terrage pour ali- 
menter à l’aide du courant fourni par des piles 
les arcs qui éclairaient les caissons de fondation 
du viaduc du Point-du-Jour, en 1865. 

L'emploi de l'électricité est devenu pratique 
du jour où Gramme a réussi par une ingénieuse 
disposition à engendrer un courant sensiblement 
continu avec la machine dynamo, dont le fonc- 
tionnement repose sur les phénomènes d'induc- 
tion découverts par Faraday en 1831. 

On peut donc dire que pour l'industrie, l'in- 
vention de Gramme devait produire une révolution 
comparable à cclle qu'avait amenée l'invention 
de la machine à vapeur. 

La dynamo à courant continu, cet admirable 
transformateur d'énergie mécanique en énergie 
électrique immédiatement utilisable et dont le 
rendement atteignait dès le début 75 0 0, était 
destinée par son inventeur à remplacer les piles 
utilisées jusqu'alors dans les ateliers de galva- 
noplastie. : 

Mais elle pouvait aussi bien fournir du courant 
aux lampes à arc, et elle offrait ainsi un nouveau 
moyen de réaliser l'éclairage électrique obtenu 
déjà en 1876 avec les courants alternatifs et les 
bougies Jablochkoff. 

L'éclairage électrique industriel fut, en effet, 
l'une des premières applications de la dynamo à 
courant conlinu. 

Puis, notre distingué collègue, M. H. Fontaine, 
le dévoué collaborateur de Gramme, découvre 
que cette dynamo est réversible, qu'elle peut 
servir de moteur quand on lui fournit de l’élec- 
tricité au lieu de lui en demander, et de cette 
observation capitale découle une nouvelle série 
d'applications basées sur la transmission et le 
transport électriques de l'énergie. 


L'industrie se rend compte des immenses ser- 
vices que va lui rendre l'électricité du moment 
où on peut la produire facilement, économique- 
ment, en aussi grande quantité qu'on le désire, 
la distribuer, l'utiliser enlin sous forme de lumière 
ou de force motrice. 

C'est alors que s'organise l'exposition de 1881, 
sous les auspices de savants et d'ingénieurs 
parmi lesquels figurent nombre de nos collègues. 
Cette exposition, tenue à Paris, a eu la plus 
heureuse influence sur le développement de 
l'industrie électrique; elle a mis en évidence les 
multiples applications de cette nouvelle forme de 
l'énergie; elle a suscité des inventions de toutes 
sortes; elle nous a dotés, enfin, d'un système 
international d'unités électriques. 

On ne saurait se défendre d'une réelle admi- 
ration en songeant avec quelle rapidité se sont 


succédé les inventions sur lesquelles reposent - 


toutes les applications actuelles de l'électricité 
industrielle Gramme construit sa première 
machine en 1872; Edison expose sa lampe à 
incandescence en 1881; Planté perfectionne l'ac- 
cumulateur dont il avait découvert le principe 
dès l'année 1860; Gaulard imagine, en 1885, le 
transformateur de tension; puis arrivent succes- 
sivement les diverses inventions relatives à la 
production et à l'utilisation des courants alter- 
natifs simples et polyphasés. De sorte qu'à 
l'heure actuelle, nous possédons les procédés les 
plus variés pour nous éclairer, pour actionner 
nos tramways, les machines de nos ateliers, pour 
transporter l'énergie par l'électricité, et nous 
entrevoyons, à la suite des brillants résultats 
dejà obtenus, une série de nouvelles applications 
non moins importantes dans nos industries chi- 
miques et métallurgiques. 

La machine de Gramme, point de départ de 
cette extraordinaire révolution industrielle, était, 
au sortir des mains de son inventeur, un ins- 
trument remarquable par son rendement, ainsi 
que vous le disait jadis notre éminent président 
Tresca. Et cependant, que de progrès réalisés 
dans le cours de ces vingt dernières années par 
une pléiade d'habiles constructeurs, dont la plu- 
part sont nos collègues! 

Ces perfectionnements n'ont pas seulement 
porté sur des simplifications d'organes, sur des 
amélioralions de formes, mais ils ont eu pour 
conséquences importantes l'augmentation des 
puissances et la diminution des prix de revient. 

On considérait autrefois comme trés puissante 
une dynamo de 60 kw, tandis qu’actuellement, on 
en rencontre fréquemment de 2000 kw ct on peut 
en citer de 4600 kw. 

Le poids par kilowatt est descendu a 43 kg 
pour des puissances de 100 kw et a 36 kg seu- 
lement pour les puissances de 2000 kw. 

Le prix qui dépassait 1 fr par walt, en 1882, 
s'est abaissé a 0,20 fr pour les machines de 
10 kw, à 0,15 fr pour les machines de 100 kw et 
à 0,10 fr pour celles de 2000 kw. 

Quant aux rendements industriels, ils attei- 
gnent au moins 90 0/0 et dépassent même ce taux 
dans les machines puissantes. 

ll n'est pas sans intérêt de signaler ici l'évo- 
lution qui s’est produite, il y a quelques années, 
dans l'industrie électrique : les courants alter- 
natifs délaissés pour le courant continu ont été 
l'objet de nombreux et importants travaux et leur 
conséquence a été la création de types de ma- 
chines absolument pratiques, tant pour engendrer 
ces courants que pour les utiliser à la production 
de l'énergie mécanique. Les moteurs à courants 
polyphasés asynchrones, dits moteurs d'induction 
ou à champ tournant, dont le fonctionnement 
repose sur la célèbre expérience d'Arago, ont 
été amenés à un tel état de perfectionnement à la 
suite des patientes études de Marcel Deprez, de 
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Ferraris, de Tesla, de Brown, etc., qu'ils peuvent 


aujourd'hui rivaliser dans une foule d'applications 


avec les moteurs à courant continu. Leurs ren- 
dements sont équivalents à ceux de ces derniers 
et leur prix s'est abaissé à 0,30 fr et même à 
0,25 fr par watt de puissance. 

Ces quelques chiffres vous donnent la mesure 
des progrès accomplis par les constructeurs de 
dynamos, dont l'industrie est actuellement une 
branche très importante de la mécanique. 

Nous ne croyons pas être très loin de la vérité 
quand nous évaluerons à 250000 au moins le 
nombre de générateurs et de récepteurs élec- 
triques d'une puissance variant de 3 kgm à 5000 ch 
construits annuellement, et à plus de 5 milliards 
de francs les capitaux engagés dans les industries 
électriques sur la surface du globe. 

Sur ces 5 milliards, l'Amérique en absorbe au 
moins la moitié. 

Jetons maintenant un coup d'œil rapide sur 
l'état actuel des trois plus importantes applica- 
tions industrielles de l'électricité, qui sont : 

L'emploi de l'énergie électrique pour lumière 
el force motrice; 

Le transport et la transmission de l'énergie; 

L'électrochimie et Vélectromélallurgie. 


(A suivre.) Georges Dumont. 
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NOTES ANGLATSES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 26 janvier 1899. 


Les fumées d'usine — On a fait quelque bruit 
tout derniérement, surtout dans certaines classes 
du public, & propos des ennuis ct des dommages 
causés par les fumées qui s’échappent de plusieurs 
grandes cheminées d'usines à Londres. Un grand 
nombre de suppositions ont été agitées sur ce que 
l'on avait le droit de faire ou de ne pas faire; mais 
tandis que beaucoup d'esprits se calmaient à l'an- 
nonce que l'on allait procéder à des perfectionne- 
ments réels sur plusieurs points de la ville, nous 
sommes forcés de reconnaitre que la plupart de 
ces espérances ne sont encore que des hypothèses 
et des utopies, et que la question est entourée de 
difficultés non encore résolues. Il y a eu plusieurs 
plaintes et demandes de poursuites adressées à la 
cour pendant ce dernier semestre, et quelques-unes 
des compagnies d'éclairage électrique de Londres 
ont été citées à plusieurs reprises, et sévèrement 
réprimandées. La plus récente demande de pour- 
suite est celle dont la Compagnie d'éclairage élec- 
trique, City of London, a été l'objet à cause des 
tourbillons de fumées que produisait Ja cheminée 
de la station de Bankside. Il en est rSsulté que la 


Compagnie a été condamnée, en décembre dernier, 


à payer une amende de 5 livres à chacun des huit 
plaignants; cette Compagnie avait déjà été con- 
damnée précédemment pour le même fait, et, dans 


la défense de son second procès, on fait remar- 
quer quelques points intéressants. 

L'alimentation électrique de l'usine s'étant accrue 
d'une manière extrême, la Compagnie passa un 
marché, en mars 1898, pour la fourniture de cinq 
nouvelles chaudières qui devaicnt la rendre ca- 
pable de répondre aux demandes. Ces chaudières 
sont actuellement en service; mais le tuyautage de 
vapeur est incomplet, et on allègue que lorsqu'il 
scra installé. les inconvénients seront supprimés. 
La Compagnie démontre qu'elle se trouve dans 
une position fort difficile; elle a 33 chaudières de 
600 chx chacune ct deux carnaux de fumées seule- 
ment, or, les modifications ne peuvent se faire que 
peu à pcu, car il est tout à fait impossible d'arrêter 
le service d’une partie quelconque de l'usine; enfin, 
elle a dépensé 8250 livres pour l'installation de 
brüleurs automatiques. On doit toutelois remar- 
quer que la Compagnie ne se servait pas de 
charbon spécial produisant le minimum de fumée. 


as 
L'éclairage électriqae en Angleterre. — La 
Corporation de Derby a décidé de consacrer une 
somme de 25000 livres à l'extension de son maté- 
riel d'éclairage électrique. Les batiments de la 


Station seront aggrandis de manière à permettre 


l'installation du matériel nécessaire pour alimenter 
le réseau des tramways urbains qui vont être 
prochainement installés. Dans l'emploi de cette 
somme, on compte les chaudières, les surchauf- 
feurs, les moteurs à vapeur, les dynamos, les trans- 
formateurs, les canalisations, etc. 

La municipalité d’Ealing vient de constater qu'un 
individu, de propos délibéré, avait coupé, sur une 
longueur de 35 nt, les cables de canalisations élec- 
triques qui distribuent l'éclairage dans la ville. Ce 
méfait a été accompli méthodiquement par quel- 
qu'un qui connait le danger des canalisations à 
haute tension, car, s’il n'avait pas pris de précau- 
tions, il aurait été foudroyé immédiatement. Si 
l'on en croit les racontars, le Conseil municipal 
aurait offert une récompense considérable à qui- 
conque dénoncerait et livrerait le coupable. 

A Hampstead, une maison de construction de 
cables conducteurs a établi des connexions entre 
les feeders d'alimentation de la ville et certaines 
maisons particulières, oubliant d’en donner avis à 
la corporation; il en résulte que les abonnés usent 
du courant sans que la quantité consommée ne 
leur soit comptée. La maison de construction s'est 
rendue ainsi passible de poursuites judiciaires, les 
abonnés également. 

La Corporation de Leeds, qui vient d'acheter 
tout récemment l'entreprise d'éclairage électrique 
d'une compagnie privée, s'est déjà trouvée dans la 
nécessité de procéder à des extensions de son 
matériel géhérateur. Les usines existantes ont une 
capacité de 2400 kwatts; on vient de commander 
des machines de 600 kwatts, et l'on se propose de 
passer un autre marché pour un accroissement 
nouveau de 1200 kwatts, ce qui fera un total de 
4200 kwatts. On doit installer un certain nombre 
de sous-stations nouvelles, toute une batterie de 
chaudières supplémentaires et poser des canalisa- 
tions très étendues, celles-ci iront jusqu’à Hunslet, 
où se trouvent des usines qui pourront également. 
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fournir du courant. En comptant l'installation 
d'Hunslet, toutes ces extensions coùteront environ 
8200 livres. | 

L'installation municipale de Tunbridge Wells a 
particulièrement obtenu un grand succès depuis 
son inauguration, et une somme de 26000 livres a 
été consacrée à l'achat d'un matériel supplémen- 
taire; c'est la quatrième fois qu'une aussi forte 
somme d'argent a été votée par cette municipalité 
depuis une période de quatre ans. 

Les exemples ci-dessus sont une très petite 
partie de ceux que l'on pourrait encore citer parmi 
les installations électriques qui ont obtenu du 
succès depuis quelque temps; ils donnent une idée 
générale du total considérable des marchés qui 
ont été passés dans cet ordre d'idées par les mu- 
nicipalités. 

a» 


Les tramways électriques de Glasgow. — Nous 
avons mentionné a plusieurs reprises le fonction- 
nement satisfaisant des tramways électriques a 
trolley de Glasgow. Les résultats financiers sont 
spécialement bons, et cette semaine, dés que le 
Conseil municipal se sera réuni en assemblée 
générale, on décidera de l'adoption du trolley sur 
le réseau entier des tramways de la ville. La 
commission des tramways ne peut se résoudre à 
appliquer le système du caniveau souterrain à 
cause de son prix trois ou quatre fois plus élevé 
que celui du trolley, par suite de la difficulté que 
l'on éprouve à localiser les défauts des lignes 
souterraines et à y remédier, et à cause de l'en- 
combrement obligé des rues pendant la cons- 
truction. Enfin, la hauteur moyenne de la rue, qui 
se trouve située au-dessus du chemin de fer et de 
la riviére, est en moyenne insuffisante pour per- 
mettre l'établissement du caniveau souterrain. 
Cette commission est d’avis que la municipalité, 
une fois décidée à adopter le conducteur aérien, 
achève la construction du réseau pour l'année 1901, 
époque à laquelle il y aura une grande exposition. 
L'ensemble des recommandations de la Commis- 
sion a été accueilli favorablement par la munici- 
palité, de telle sorte que les mesures sont prises 
pour préparer les travaux de construction de la 
voic et l'installation du matériel nécessaire. 


t 
+ + 


L'Institution des ingénieurs électriciens de 
Londres et les canalisations électriques. — Il y 
a quelques années à peine, cette Société avait 
décidé de reviser les règlements relatifs aux cana- 
lisations électriques, et en juillet 1897, les rectifica- 
tions annoncées furent publiées. La proposition 
relative à l'achèvement de ces règlements vient 
d'attirer l'attention de la Société, et dans sa der- 
nière séance on y a discuté les méthodes et règles 
à observer dans l'établissement de ces canalisa- 
tions; trois rapports ont été lus sur ce sujet: ce 
sant ceux de M. R. F. B. Crompton (le dernier pré- 
sident de la Société), de M. G. H. Wordingham, 
membre, et de M. J. Pigg, membre associé, sur 
a les règlements pour l'établissement des canalisa- 
tions ct des connexions entre les abonnés et les 
réseaux des villes ». Dans son rapport, M. Crompton 
fait ressortir ce fait que les règles édictées par 


l'Institution sont les meilleures de toutes celles qui 
ont été publiées, qu'elles tendent à être acceptées 
par tous les intéressés, et il exprime l’idée que cet 
ensemble de règlements puisse être adopté défini- 
tivement par les abonnés, les Compagnies d'assu- 
rances, les autorités municipales, en assurant qu'il 
serait scrupuleusement suivi par les maisons de 
construction. Les Compagnies d'assurance contre 
l'incendie ont publié plusieurs ensembles de règles 
différant les uns des autres, soit directement, soit 
indirectement, mais en tout cas d'une manière 
essentielle, relativement à la grosseur et la capa- 
cité des conducteurs livrés par les constructeurs. 
M. Crompton demande pourquoi la diversité des 
règles continuerait à se produire; il attire l’atten- 
tion de ses auditeurs sur le désir que chacun a de 
voir régner l’uniformité en pareille matière, ce qui 
épargnerait ainsi aux consommateurs des ennuis 
de toutes sortes et des pertes de temps. Bien que 
l'Association ne puisse pas obliger à l'adoption de 
ses propres règlements, elle peut provoquer toute- 
fois cette adoption par l'intermédiaire de ceux qui 
possèdent l'autorité légale. 

. M. C. Wordingham parle également des ayan- 
tages que chacun retirerait de l'application d'un 
règlement unique bien défini. 11 déclare cependant 
qu'il convient d'établir une différence entre les 
règles absolument nécessaires à la sécurité et à 
l'efficacité d'une bonne canalisation et celles qui 
sont relatives à une satisfaisante utilisation de 
l'énergie électrique par l'abonné. La première par- 
tie de ces règles est indépendante du système de 
distribution, mais la seconde varie considérable- 
ment, suivant la nature de la distribution adoptée 
par la Compagnie d'énergie et dépend également des 
conditions locales. 1l pense qu'il serait possible 
d'établir un ensemble de règles relatives à la cana- 
lisation et aux appareils, qui soit accueilli avec 
satisfaction; mais quant à la distribution de 
l'énergie, les règlements peuvent recevoir des 
modifications ou être différents, suivant le mode 
adopté pour cette distribution. Les règlements 
officiels de l'éclairage électrique ne donnent pas 
une autorité suffisante aux concessionnaires pour 
traiter librement avec les constructeurs; aussi 
M. Wordingham souhaite-t-il la mise en vigueur 
d'un article relatif à cette proposition, quant aux 
différents règlements qui existent, M. Wordingham 
pense que ceux de la Société donnent les meilleurs 
moyens d'assurer une sécurité complète et une 
utilisation efficace du courant. La seule manière 
pratique d'obtenir l'unification serait de provoquer 
une réunion et une discussion de toutes les parties 
intéressées, qui se feraient représenter et pour- 
raient ainsi décider quel est l’ensemble de règle- 
ments qui répond le mieux à chaque partie de la 
discussion. Il serait grandement nécessaire de sur- 
veiller spécialement l'appareillage employé dans 
l'éclairage électrique. Par appareillage, le confé- 
rencier entend parler des fusibles, des commuta- 
teurs, douilles de lampes, connexions établies sur 
les murs, consoles, supports, etc., lesquels doivent 
être à emboitements métalliques pour contenir ces 
conducteurs. À Manchester, où M. Wordingham est 
ingénieur électricien de la ville, une méthode d'es- 
sais et de vérifications de l'appareillage a été prati- 
quée depuis quelque temps, et les constructeurs 
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sont inquiets lorsqu'ils soumettent de nouveaux 
modèles, à cause de l'épreuve qu'on leur fait subir; 
il en est de même des concessionnaires de canali- 
sations qui savent fort bien que la surveillance 
sera très minutieuse. L’abonné est par conséquent 
assuré de posséder ainsi un appareillage dépourvu 
de tout danger. Les constructeurs doivent déposer 
un double exemplaire de chacun des modèles pour 
lesquels ils demandent des certificats d'admis- 
sion; l'un est soumis à l'essai réglementaire, l’autre 
est mis de cûlé et gardé comme référence gi l'essai 
a été favorable, sinon le tout est renvoyé. Il est 
tres difficile de bien définir les conditions néces- 
saires pour que les appareils tels que les fusibles, 
les commutateurs, etc., puissent être considérés 
comme absalument sûrs. Au lieu de spécifier une 
longucur donnée, une hauteur déterminée de len- 
veloppe, etc., il vaudrait bien mieux fixer gertaines 
conditions que doivent remplir tel qu tel appareil. 
A Manchester, les essais pour un fusible doivent 
être tels que, étant assujetti avec son enveloppeen 
position de fonctionnement et relié à un circuit de 
la tension pour lequel il est construit, il puisse 
couper le courant quand il se produit un court 
circuit; le fil fusible doit correspondre exactement 
a la capacité qu'il doit supparter. Ces essais sont 
effectués le fil fusible étant horizontal, le fil fusible 
étant vertical, etc. 

Pour les commutateurs, les conditions sont telles 
qu'ils doivent, lorsqu'ils sont employés dans des cas 
ordinaires, pouvoir être capables d'interrampre un 
courant d’une intensité de 50 0/0 plus farte que celle 
pour Jaquelle ils sont prévus, et ce, à une tension 
de 80 9/0 également plus élevée. En plus de ces 
épreuves, il en est d’autres en vus de s'assurer 
que toutes les différentes parties sont convenable- 
ment construites de manière à éviter un échauffe- 
ment anormal. M. Wordingham pense qu'il y aurait 
plus d’yniformité dans la pratique de ces essais, 
si quelque autorité compétente comme le Board of 
Trade gu l'Institution deg Ingénieurs électriciens 
pouvait s'en charger et délivrer également les 
cgrtilicats. Une petite station d'essais pourrait être 
installée très facilement à cet effet. D'autres sujets 
se rattachent encore à cette question des règles à 
suivre; tello, par exemple, cellc du meilleur iso- 
lant à adopter pour les conducteurs. Le conféren- 
cier passe en revue les divers règlements édictés 
par Jeg Compagnies ou les municipalités relative- 
ment à la distribution de l'énergie électrique. Il 
faut distinguer les méthodes de distribution à deux 
ay à plusieurs conducteurs, chaque classe se tray- 
vant en outre subdivisée en courant continu et 
alternatif. Pour la distribution par plusieurs fils, 
les conducteurs pilntes doivent être très bien éta- 
blis, leg circuits ne doivent pas être séparés, de 
telle manière qu'ils puissent être divisés en diffé- 
rentes paires. Pour Jes distributions à trois fils, 
les installations doivent comprendre deux circuits 
approximatiyement égaux quand les branchements 
sont quelque peu nombreux; à Manchester, la 
limite maximum a été fixée À 19,5 kwatts. Quel que 
soit le système de distribution, il serait également 
nécessaire d’ayoir des règles relatives au démar- 
rage gradué des moteurs; ceci exige des disposi- 
tifs spéciaux, mais les difficultés sont facilement 
surmontables. Un autre point de vue à considérer 


suivant le mode de distribution est relatif à la 
mise à la terre de l’un des conducteurs. L'auteur 
pense qu'il serait désirable d'obtenir un accord 
dans les opinions diverses; ce serait les meilleures 
règles que l’on pourrait suivre. 

Le rapport de M. Pigg débute par quelques re- 
marques sur l'impérieuse nécessité d'avoir une 
excellente installation de canalisations électriques; 
il examine les différents règlements publiés par les 
diverges autorités au sujet des canalisations; mais 
comme ces autorités n'ont pas de contrôle direct 
sur les intéressés, l'exécution et la mise en pra- 
tique ne peut jamais considérer ces règlements 
que comme de simples recommandations. Le con- 
férencier fait ressortir certains contrastes existant 
dans les différents règlements proposés. À propos 
de la résistance d’isolement, il existe des diver- 
gences d’opinion fort notables, non seulement 
quant à l'ensemble des résultats et des effets requis, 
mais encore quant a la maniére d'obtenir ces 
résultats et quant aux principes sur lesquels ces 
vérifications sont basées. Cette question de la 
résistance d'isolement a été longuement examinée 
par M. Pigg; puis il énumère brièvement certaines 
des difficultés les plus remarquables relativement 
à l'essai des cables, aux joints et aux méthodes 
employés à cet effet, à l'intensité maximum du 
courant, à la chuta maximum de potentiel, ainsi 
que certains autres points intéressants. Dans un 
complément important de ce rapport, M. Pigg 
donne des extraits des différents règlements avec 
des remarques sur les résistances d'isolement dans 
des installations complètes et des tables d'isole- 
ment où sont résumées les ohservations des diverses 
autorités. 


CHRONIQUE 


Désret relatif à l'organisation du service des 
appels téléphoniques an France. 


Le Président de la République francaise, 

Vu l'article 1°" du décret-loi du 27 décembre 1851; 

Vu l'article 2 de la loi du 21 mars 1878; 

Sur le rapport du ministre du commerce, de 
l'industrie, des postes et des télégraphes, 


Décrète : 


Art. 4°. — Est autorisée l'organisation d'un scr- 
vice d'appel téléphonique. 

Art. 3. — La taxe de transmission de l'appel est 
fixée : 

1° A 25 centimes pour les avis échangés à l’inté- 
rieur de tout réseau téléphonique et entre les loca- 
lités reliées téléphoniquement entre elles par des 
lignes dont la longueur totale ne dépasse pas 25 km; 

2° A 40 centimes dans tous les autres cas. 

Art. 3. — Les règles de la correspondance télé- 
phonique ordinaire sont applicables aux communi- 
cations provoquées par les appels téléphoniques. 

Art. 4. — La date et les conditions d'exécution 
du nouveau service sont déterminées par arrêté 
ministériel. 

Art. 5. — Le ministre du commerce, de l'indus- 
trie, des postes et des télégraphes, est chargé de 
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l'exécution du présent décret, qui sera inséré au 
Journal officiel et au Bulletin des lois. 
Fait à Paris, le 16 janvier 1899. 


Félix FAURE. 


Par le Président de la République : 


Le Ministre du commerce, de l'industrie, 
des postes et des télégraphes, 


Paul DELOMBRE. 


Le Ministre des financ.s, 
P. PEYTRAL. 


Le ministre du commerce, de l'industrie, des 
postes et des télégraphes, 

Vu l’article 1** du décret-loi du 27 décembre 1851; 

Vu l’article 2 de la loi du 21 mars 1878; 

Vu le décret du 16 janvier 1899; 

Sur la proposition du sous-secrétaire d'Etat des 
postes et des télégraphes, 


Arrête : 


Art. 1°". — Le service d'avis téléphoniques d'appel 
de correspondants demandés au téléphone, institué 
par le décret du 16 janvier 1889, fonctionnera à 
partir du 1°" février 1899. 

Art. 2. — Les avis téléphoniques d'appel peuvent 
être présentés à tout poste téléphonique public; ils 
peuvent aussi être téléphonés de tout poste d’abon- 
nement dont le titulaire a versé une provision. Ils 
sont acceptés entre localités admises à correspondre 
téléphoniquement entre elles et à la condition que 
la localité destinataire possède un service de dis- 
tribution télégraphique. 

Lorsque lesdits avis ne sortent pas de l'intérieur 
d'un réscau ou circulent entre localités reliées 
téléphoniquement par des lignes dont la longueur 
totale ne dépasse pas 35 km, ils sont transmis dans 
les mêmes conditions qne les communications or- 
dinaires. 

Lorsqu'ils sont à destination de localités reliées 
au poste d'origine par des circuits d'un développe- 
ment de plus de 25 km, ils sont transmis sur lesdits 
circuits dans des conditions qui seront déterminées 
par un règlement de service. 

Art. 3. — Les avis téléphoniques d'appel com- 
portent seulement l’adresse de la personne de- 
mandée, la désignation du demandeur, la désigna- 
tion des postes téléphoniques entre lesquels la 
conversation doit être échangée et l'heure à laquelle 
l'expéditeur se propose de demander la communi- 
cation. Toutefois, cette communication ne sera 
établie qu’à son rang, d'après l'heure à laquelle 
elle aura été effectivement demandée, le dépôt de 
l'avis ne constituant pas une demande effective. 

Art. 4. — L'appel téléphonique est notifié au 
destinataire sous la forme d’un avis distribué dans 
les mêmes conditions que les télégrammes ordi- 
naires. En cas de non-remise, le poste appelant 
est avisé aussitôt que les nécessités du service le 
permettent. L'avis de la non-remise de l'appel télé- 
phonique au destinataire n'est communiqué à la 
personne qui demande la communication que si 
elle se présente dans le bureau même où l'appel a 
été déposé et si elle établit sa qualité d’expéditcur 
de l'avis d'appel. 

Art. 5. — Les avis téléphoniques d’appel sont 


adressés à domicile, poste restante ou télégraphe 
restant. 

Art. 6. — Le sous secrétaire d'Etat des postes et 
des télégraphes est chargé de l’exécution du présent 
arrêté. 


Fait à Paris, le 17 janvier 1899. 
Paul DELOMBRE. 


-co- 


L’Exposition de 1900. La plateform: mobile. — 
On sait que la plateforme mobile à deux vitesses 
de M. de Mocomble a été adoptée en juillet dernier 
comme moyen de transport pour faire circuler les 
visiteurs autour de l'Exposition de 1900. La seule 
condition imposée devait être un essai exécuté sur 
un parcours de 300 mètres environ et réalisé dans 
les six mois. Cette épreuve a eu lieu ces jours der- 
niers à Saint-Ouen et a parfaitement réussi; la voie 
d'expérience présentait un circuit fermé de très 
faible diamètre, par conséquent, ce qui augmen- 
tait les difficultés de fonctionnement. Les deux 
plateformes, entrainées par des galets actionnés par 
des moteurs électriques de distance en distance, 
ont subi victorieusement les épreuves imposées, 
sauf quelques petits inconvénients qui disparai- 
tront lorsque les modifications nécessaires y seront 
apportées; les galets, par exemple, semblent subir 
une usure anormale sous le poids considérable des 
ptateformes chargées. Les personnes nombreuses 
qui expérimentaient ce curieux mode de transport 
auraient eu besoin d'un apprentissage pour passer 
d'une plateforme sur l’autre, car plusieurs ont fait 
des chutes peu dangereuses, à la vérité, mais désa- 
gréables certainement. Il est vrai que l'installation 
sommaire ne comportait pas de balustrade ni de 
main-courante, ce qui rendait cette gymnastique 
quelque peu malaisée. En résumé, les résultats 
sont bons, et l’année prochaine les millions de 
visiteurs pourront, sans fatigue, parcourir l'énorme 
distance qui comprend, dans son circuit fermé, 
l'avenue de la Bourdonnais, les quais, l’esplanade 
des Invalides (rue Fabert), l'avenue de la Motte- 
Piquet, pour reprendre le même trajet soit un en- 
semble qui dépasse 3 kilomètres. 


00 
La pacelle aérienne. 


On parle beaucoup de l'adoption probable d'un 
projet original présenté par MM. Cassien-Bernard 
et Cousin, architectes, dans le but de faire commu- 
niquer les deux rives de la Seine pendant l'Exposi- 
tion. Ce projet comporte une nacelle supportée par 
un cable d'acier à 9 mètres de hauteur et circulant 
à l’aide d’un cable tracteur et de deux treuils ac- 
tionnés par un moteur électrique. La manœuvre 
serait commandée de la nacelle même par un pilote 
qui aurait sous la main un interrupteur. Cette tra- 
versée aérienne s'effectuerait sur une longueur de 
115 mètres à 50 mètres environ en aval du pont 
Alexandre. Le soir, les passagers de cet étrange 
véhicule jouiraient particulièrement d'un coup d'œil 
féerique sur toutes les berges et les palais brillam- 
ment illuminés. 
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APPAREILS DE CHAUFFAGE 
PAR L'ÉLECTRICITÉ 
SYSTÈME PARVILLEE 


Le chauffage par l'électricité tend à se ré- 
pandre de plus en plus, surtout depuis que les 
Compagnies d'électricité sont disposées à ré- 
duire notablement le prix de vente du courant 
destiné à cet usage, et que des appareils réelle- 
ment praliques ont été réalisés par divers 
constructeurs. 

Cette application importante de l'énergie 
électrique mérite d'être étudiée de près, car elle 
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est appelée certainement à un grand déve- 
loppement. 

A ce titre, nous décrivons dans cet article les 
nouveaux appareils de chauffage que viennent 
de réaliser MM. Parvillée frères, bien connus 


. déjà des électriciens par leur fabrication d'iso- 


lateurs en porcelaine. 

Leurs appareils de chauffage sont basés sur 
l'emploi de résistances spéciales, dont ils sont 
les inventeurs et qu'ils ont dénommées résis- 
tances mélallo-céramiques. 

La fabrication de ces résistances est basée 
sur ce fait que l’on peut diminuer la conduc- 
lance électrique des métaux par l'introduction, 
dans une poudre métallique quelconque, de 
corps spéciaux non conducteurs. 
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Fig. 1. — Fourneau n° 1. 


Par suite de la pression considérable et de la 
haute température auxquelles elles sont sou- 
mises pendant leur fabrication, ces résistances 
acquièrent une grande solidité, sont d'un ma- 
niement facile et peuvent se prêter à toutes les 
exigences de l'industrie électrique. 

A lair libre, sous l'action du courant élec- 
trique qui les parcourt, ces résistances peuvent 
ètre poussées jusqu'à l'incandescence et peu- 
vent supporter, sans détérioration aucune, un 


` surcroît de débit, même très élevé. 


La résistance spécifique de la matière fabri- 
quée variant avec la nature du métal employé 
et sa proportion, on peut obtenir, sous une 


forme quelconque, crayons, barres, plaques, ete., 
. toutes les résistances désirables. 


La possibilité de faire varier dans une aussi 
grande limite la résistance de cette substance 
métallo-céramique permet d'obtenir, par exem- 
ple, avec une plaquette de 50X 10X3 mm, 


résistance spécifique un million de fois plus 
grande que celle du métal employé. 

Les « résistances Parvilléé » peuvent ab- 
sorber 16 500 walts par kilogramme de matière 
el dégager 14 000 grandes calories. 

A surface égale, comparées aux appareils 
actuellement en usage, elles dégagent 44 fois 
plus de chaleur par unité de surface que les 
meilleurs d’entre eux; de plus, le rayonnement 
calorifique est total, puisqu'elles rougissent à 
l'air libre. 

La possibilité de dégager sous un très petit 
volume un nombre aussi considérable de calo- 
ries permet d'appliquer avantageusement ces 
résistances à la construction des appareils de 
chauffage domestique ou industriel; l'émission 
des rayons calorifiques lumineux permet de 
donner aux appareils un aspect des plus 
agréables. 

De plus, ces résistances permettent de cons- 


une résistance totale de 100 ohms, soit une | tiluer pour la cuisine des grils électriques sous 
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lesquels on peut réellement griller à feu vif, 
avec une dépense très minime, résultat qui 
n'avail pas encore été obtenu jusqu'à présent. 

Le remplacement des résistances qui pour- 
raient ètre mises hors d'usage peut se faire 
très rapidement et à peu de frais, sans dé- 
monter l'appareil lui-même. 

Ces résistances s'appliquent non seulement 
aux appareils de chauffage domestique ou.in- 
dustriel, mais aussi aux rhéostats de toute 
nature. 

Actuellement, MM. Parvillée ont réalisé un 
certain nombre de modéles de fourneaux de 
cuisine et d'ici quelques mois, ils mettront 
dans le commerce d'autres modèles, ainsi que 
des grils, rôtissoires, calorifères et appareils de 
chauffage divers. 

Nous décrirons seulement dans cet article les 
deux premiers modèles de fourneaux que nous 
avons pu voir en fonctionnement; les autres 
appareils feront ultérieurement l'objet d'un 
nouvel article. 

Le fourneau électrique n° 4, figure 4, est un 
appareil en fonte émaillée avec disques mobiles; 
il est construit pour recevoir tout le matériel 
ordinaire de cuisine. | 

Les résistances étant poussées à l'air libre 

jusqu'à l'incandescence, on peut, avec cet 
appareil, oblenir une tempéralure considérable, 
faire bouillir, par exemple, un litre d'eau en 
moins de 5 minutes. 
_ Avec un ustensile de cuisine quelconque, la 
quantité de calories perdues par le refroidis- 
sement des parois non chauffées est fonction 
du temps et si les calories fournies ne sont 
pas en rapport avec le volume à chauffer, 
l'ébullition n'est jamais obtenue. 

En effet, il ne suffit pas de fournir des calo- 
ries, il faut en fournir assez pour augmenter la 
température du liquide à chautfer et remplacer 
aussi toutes celles qui sont perdues, perte qui 
devient de plus en plus grande avec l'élévation 
de température. | 

Il ya donc intérêt à aller très vite. L’appa- 
reil n° 4 remplit parfaitement ces conditions, 
puisqu'on peut absorber, au besoin, avec cel 
appareil plus de 25 ampères sous 110 volts et 
dégager de 2 à 3000 calories. 

Ainsi que l'indique la figure 2, donnant la 
coupe de l'appareil n° 4, les résistances R sont 
maintenues par des pinces en cuivre montées 
sur des lames flexibles permettant la dilatation 
des résistances. Leurs extrémités sont rendues, 
lors de leur fabrication, beaucoup plus conduc- 
trices que la résistance elle-même afin d'obtenir 


un contact parfait et d'éviter qu'elles n'attei- 
gnent la température du rouge et fassent par 
suite rougir les pinces qui les supportent. 

Les lames de cuivre sont montées sur la 
pièce en porcelaine P servant de support iso- 
lant et en même temps de réflecteur. 


Fig. 2. — Coupe du fourneau n° 1. 


Les ustensiles de cuisine reçoivent donc, non 
seulement les rayons calorifiques directs des 
faces supérieures des résistances R, mais aussi 
ceux réfléchis par les surfaces de porcelaine et 
provenant des faces intérieures et latérales. 

Dans le fourneau n° 2, figures 3 et 4, spécia- 


Fig. 3. — Fourneau n° 2. 


lement destiné à produire l'ébullition des li- 
quides, le récipient se trouve encastré dans le 
fourneau et recoit non seulement la chaleur par 
la partie inférieure, mais aussi sur tout son 
pourtour. Le rendement de cet appareil est donc 
plus élevé que celui du modèle précédent, mais 
il ne peut recevoir qu'une seule forme de réci- 
pient. 

Dans ces appareils, la température se règle 
en intercalant dans le circuit un nombre plus 
ou moins grand de résistances. 

L'avantage incontestable de ces appareils sur 


ceux connus à ce jour réside dans l'indépen- 
dance absolue des résistances qui peuvent être 
changées instantanément avec une faible dé- 
pense. De plus, en substituant simplement des 
résistances appropriées, on peut, avec le même 
appareil, dégager un nombre de calories de 
beaucoup supérieur ou inférieur au régime 
du modèle normal, c'est-à-dire absorber par 
exemple, 5 ou 25 ampères. 

Il faut tenir compte aussi du très grand 
avantage du fourneau électrique n° 1 qui 


Fig. 4. — Coupe du fourneau n° 2. 


permet l'emploi de tout le matériel ordinaire de 
cuisine. La dépense, en cas de réparation, est 
minime, contrairement aux appareils compor- 
tant leur système propre de chauffage dont le 
prix d'achat est généralement très élevé et les 
frais de réparation considérables. 

En résumé, ces appareils de chauffage élec- 
trique présentent des avantages incontestables 
au point de vue de la commodité, de la pro- 
preté, de la sécurité et de la très bonne utilisa- 
tion de l'énergie électrique consommée. 


J.-A. MONTPELLIER. 


SUR L'HYSTÉRÉSIMÈTRE 


CONSTRUIT PAR MM. BLONDEL ET CARPENTIER (4) 


L’instrument présenté à l'Académie des sciences 
par MM. Blondel et Carpentier, dans la séance du 
ö décembre dernier, et auquel ils ont donné le 
nom d'hystérésimètre Blondel, est identique 
comme principe à l'hystérésimètre, — dont il ne 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
9 janvier 1899. 
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anm ee 


diffère que par les dimensions, — que j'ai ima- 
giné il y a plus de quinze ans et que je n'ai pu 
faire construire que beaucoup plus tard pour les 
galeries du Conservatoire national des Arts et 
Métiers : il y figure depuis quatre ans. J'avais 
d'abord pensé à lui donner la même forme que 
celle qui est représentée par le croquis annexé à 
la note de M. Blondel; c'est-à-dire à n'employer 
qu'un simple aimant en fer à cheval, tournant 
autour d'un axe vertical et tendant à entraîner, 
par hystérésis, un fil de fer circulaire, enroulé 
dans la gorge d'une petite poulie de bois, fixée a 
un ressort qui, dans l'espèce, se réduisait à un 
simple fil de torsion. Mais j'ai pensé que les ré- 
sultats ainsi obtenus n'auraient aucune valeur 
industrielle et j'ai pris le parti de lui donner des 
dimensions telles que l'on pdt mesurer l'hysté- 
résis de véritables anneaux de fer, ayant des 
dimensions de même ordre que celles des anneaux 
des dynamos, construits d'une manière identique, 
soumis à l'action d'un champ magnétique tour- 
nant, produit par des électro-aimants d'une puis- 
sance comparables à celle des inducteurs em- 
ployés dans les dynamos, et mobiles autour d'un 
axe vertical, auquel on imprime une rotation plus 
ou moins rapide. 

Pour augmenter encore l'effet produit, j'ai mis 
quatre pôles, au lieu de deux, ce qui permet : 
1° de doubler l'effort d'entraînement produit sur 
l'anneau de fer; 2° de doubler le nombre de cycles 
correspondant à une vitesse angulaire donnée des 
inducteurs tournants, et de constater ainsi plus 
facilement l'influence du nombre de cycles, 
accomplis dans l’unité de temps, sur la valeur de 
l'hystérésis. 

Toutes les dispositions avaient été prises d'ail- 
leurs pour que l'anneau de fer pdt être enlevé 
rapidement et remplacé par un autre, de prove- 
nance différente. 

Le couple d'entraînement exercé sur l'anneau 
de fer est, comme dans l'instrument présenté par 
MM. Blondel et Carpentier, mesuré au moyen 
d'un ressort spiral. 

L'avantage qui résulte de la substitution d'élec- 
tro-aimants à un aimant en fer à cheval consiste 
en ce que l'on peut, en faisant varier l'intensité 
du courant, étudier l'influence de l'intensité du 
champ sur la valeur de l'hystérésis et obtenir, en 
outre, des champs beaucoup plus puissants que 
ceux que permet de produire un aimant perma- 
nent. 

Il est d'ailleurs facile de mesurer le flux de 
force qui traverse l'anneau de fer par le procédé 
suivant : En un point quelconque de cet anneau, 
se trouve un cadre métallique, qui s’y adapte 
exactement de façon à former une spire de forme 
rectangulaire, dont l'un des côtés s’enléve à vo- 
lonté; de façon qu'on puisse la placer ou l'en- 
lever, sans rompre la continuité de l'anneau. Les 
extrémités du circuit formé par cette spire sont 
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reliées à un commutateur à quatre coquilles 
contre lequel frottent deux balais, communiquant 
avec un galvanomètre, dont l'équipage mobile 
possède un grand moment d'inertie. Le courant 
périodique, engendré dans la spire pendant que 
l'anneau tourne, est ainsi redressé et produit à 
chaque tour quatre courants dont les actions mé- 
caniques sur l'équipage mobile sont toutes de 
même sens. 

Si l'on désigne par N le nombre de pôles du 
système inducteur qui passent dans une seconde 
devant un point fixe; par F la valeur du flux de 


force totale dans le fer de l'anneau, à l'endroit où 
il a son maximum d'intensité (c'est-à-dire à un 
quelconque des quatre points neutres de l'anneau); 
par R la résistance du galvanometre, celle de la 
sphère étant négligeable; par i l'intensité du cou- 


(1) On pourrait aussi mesurer le flux total qui 
traverse l’anneau dans le sens de la circonférence 
au moyen du galvanomètre balistique de la ma- 
nière suivante : En un point quelconque de cette 
circonférence, on enroule à la main quelques 
spires d'un fil (de manière à constituer une véri- 
table section comme celles d'un anneau Pacinotti), 
dont les extrémités aboutissent aux bornes d'un 
galvanomètre. On fait ensuite tourner lentement 
l'anneau, jusqu'à ce que la section ainsi formée 
soit située à égale distance des centres des pièces 
polaires de deux inducteurs consécutifs et, par 
conséquent, de signe contraire; on l'arrête alors 
dans cette position, on lance le courant excitateur 
des inducteurs; on attend que l'équipage mobile 
du galvanomètre soit revenu au zéro et l'on inter- 
rompt le courant des inducteurs ; l'angle balistique 
de l'équipage mobile fait alors connaitre le flux de 
force cherché. Cette méthode est inférieure à la 
précédente, en ce qu'elle exige deux séries de 
mesures : celle de l'hystérésis, prise pendant la 
rotation de l'anneau, et celle du flux pendant qu'il 
est en repos; en outre, si le galvanomètre est à 
circuit mobile, la mesure de l'angle balistique 
exige des précautions assez délicates, si l’on veut 
éliminer des causes d'erreur dues au pouvoir amor- 
tisseur considérable de ce genre d'instrument. 


a SAAS a 


rant moyen accusé par le galvanomètre : il est 
facile de démontrer que l'on a : 
Ri 


F= 


Cet appareil permet donc de mesurer très faci- 
lement tous les éléments qui influent sur la valeur 
de l'hystérésis (1). 

Je dois dire toutefois que le dispositif destiné a 
la mesure du flux de force de l'anneau de fer n'a 
pas été appliqué au modèle du Conservatoire des 
Arts et Métiers, représenté par la figure ci-dessus, 
d'après une photographie. 

. Je ferai enfin remarquer que l'hystérésimètre 
que je voulais construire primitivement, en em- 
ployant un aimant tournant en forme de fer à 
cheval, n'était que la reproduction de l'indicateur 
de vitesse magnétique que j'ai imaginé en 1880, 
et décrit dans le journal la Lumière électrique 
du if juin 1881. La seule différence des deux 
appareils consiste en ce que le tube de fer de 
l'indicateur de vitesse n'était pas sectionné et 
qu il était revêtu d'une enveloppe de cuivre, des- 
tinée à faire naître des courants induits, qu'il faut 
au contraire supprimer dans l'hystérésimètre. 


Marcel Deprez. 


SÉPARATION ET DOSAGE DU PLOMB 


PAR VOIE ÉLECTROLYTIQUE 
DANS SES PRINCIPAUX ALLIAGES 
ET DANS LES MÉTAUX INDUSTRIELS (1) 


m — 


Le dosage du plomb par voie électrolytique, à 
l'état de bioxyde, est d'une exactitude et d'une 
simplicité incomparables, pourvu que l'on observe 
très exactement un certain nombre de précautions 
(densité de courant, composition de l'électrolyte, 
température de dessiccation du dépôt de bioxyde 
de plomb, etc.). Ces données ont jusqu'ici été 
incomplètes et ont quelquefois manqué de préci- 
sion; nous croyons les avoir complétées et pré- 
cisées d’une façon rigoureuse; nous avons précisé 
également les conditions sous lesquelles la mé- 
thode s'applique pour les alliages les plus divers. 
C'est après des expériences exécutées dans les 
conditions les plus variées et contrôlées au cours 
de plusieurs années que nous publions cette mé- 
thode, considérant qu'elle peut rendre les plus 
grands services. — Les dépôts de bioxyde de 
plomb auxquels elle conduit et qui se font exclu- 
sivement sur l'anode sont très adhérents, corres- 
pondent exactement à la formule PbO?; de plus, 


(1) Communication faite à la Société chimique de 
Paris. 
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aucune trace de plomb métallique ne se dépose 
sur la cathode. | 

La quantité de plomb soumise au dosage ne 
doit pas dépasser 0,2 gr; avec une quantité plus 
forte, en effet, on s'exposerait à avoir des dépôts 
peu adhérents. 

Appareils d'électrolyse. — Nos électrodes 
se composent d'un tronc de cône en platine qui 
sert d’anode et sur lequel se déposera le bioxyde 
de plomb; la cathode est une spirale en platine 
fixée sur un pied. Ce sont les appareils de Lukow, 
modifiés quant à la construction et quant aux 
dimensions : le tronc de cône est, en effet, formé 
d'une feuille de platine pur, à bords réunis par 
une soudure autogène (diamètre supérieur, 18 mm; 
diamètre inférieur, 45 mm; génératrice, 63 mm). 
Une tige en platine dur est soudée à l'or sur le 
tronc de cône. Chaque électrode pèse 20 gr environ. 

Les vases contenant les électrolytes sont des 
verres de Bohême cylindriques ordinaires de 
6,5 cm environ de diamètre inférieur et de 370 à 
400 cm? de capacité. L'attaque de l'alliage ainsi 
que l’électrolyse du plomb se font dans le même 
verre de Bohême; l'opération tout entière ne 
nécessite, en effet, comme on va le voir, ni dé- 


cantation, ni filtration. Pendant l'attaque, le vase 


est recouvert d'un entonnoir dont les bords repo- 
sent à l'intérieur de ceux du verre de Bohême et 
forment ainsi une petite gouttière dans laquelle 
quelques gouttes d'eau font un joint hydraulique 
parfait; toute perte par projection est ainsi évitée. 

La distance qui sépare le bord inférieur du 
cône du pied de la spirale doit être de 6 mm environ. 

Le cône devant recevoir le dépôt électrolytique 
du plomb doit, pour maintenir ce dépôt bien 
adhérent, être dépoli. Ce dépoli s'obtient pour le 
mieux par immersion du platine pendant quelques 
heures dans l'eau régale (1). 


I. — DOSAGE DU PLOMB PUR. 


Le plomb est dissous dans de l'acide nitrique 
étendu. La solution étendue à 350 cm? environ doit 
contenir à l'état libre 80 cm? d'acide nitrique pur 
ordinaire. Avec une quantité d'acide inférieure 
on s'expose à déposer une partie du plomb sur la 
cathode. L’électrolyse s'effectue à la température 
ordinaire avec un courant de 0,15 ampère. — On 
n'a pas à se préoccuper du nombre de volts qui 
dépend, d'ailleurs, de la teneur en plomb de 
l'électrolyte et, dans le cas des alliages, de la 
nature et de la proportion des métaux étrangers 
au plomb (2). — Le cône doit plonger complète- 
ment dans le bain et le pied de la spirale être 


(1) Ce procédé est plus rapide que celui que nous 
avons indiqué précédemment (Bull. Soc. chim., 3° série, 
t. XVII, p. 886; 1897). Nous faisons faire ces cones 
dépolis chez Caplain et Saint-André. 

(2) Pour 0,2 gr de plomb pur, dans les conditions 
ci-dessus indiquées, la tension aux bornes est de 
2,6 à 2,7 volts. 


aussi près que possible du fond du vase. L’élec- 
trolyse se fait à la température ordinaire. Au bout 
de vingt-quatre heures, la précipitation est com- 
pléte et le dépôt très adhérent. Le cône est alors 
plongé successivement dans deux vases remplis 
d'eau distillée, puis introduit dans une étuve que 
l'on chauffe graduellement jusqu'à 200°, tempéra- 
ture que l'on maintient pendant un quart d'heure. 
Cette température est absolument nécessaire 
pour obtenir un dépôt correspondant exactement 
à la formule PbO*. 


II. — SÉPARATION ET DOSAGE DU PLOMB DANS LE ZINC 
COMMERCIAL. 


10 ou 20 gr de zinc, suivant la pureté du métal, 
sont attaqués par de l'acide nitrique étendu en 
quantité telle que la dissolution une fois achevée, 
il reste 80 cm? d'acide nitrique pur erdinaire à l’état 
libre (1 gr de zinc se combine pour se dissoudre 
à 3,5 cm? d'acide pur ordinaire). Le reste des opé- 
rations s'effectue comme il a été dit en I. 

Une fois le plomb ainsi séparé, le dosage des 
autres impuretés du zinc s'effectue très facilement 
et beaucoup plus facilement que par la méthode 
ordinaire. Le dosage du cadmium, en particulier, 
si difficile par la méthode ordinaire, devient très 
simple : ce métal se trouve, en effet, en lotalité 
dans un bain exempt de plomb; il suffit d’éva- 
porer ce bain en présence d'acide sulfurique pour 
chasser l'acide nitrique, puis de précipiter le cad- 
mium par l'hydrogène sulfuré dans les conditions 
ordinaires. 


111. — SÉPARATION ET DOSAGE DU PLOMB DANS LES 
ALLIAGES PLOMB-ÉTAIN ET DANS L'ETAIN COMMERCIAL. 


§ 4er, Alliages contenant plus de 4 0/0 de plomb. 
— On procédera comme il a été dit plus haut (1), 
en tenant compte, pour la détermination de la 
teneur en acide hbre, de ce que 1 gr d'étain dé- 
compose pour son attaque 2 cm’ d'acide nitrique 
pur ordinaire. L’alliage devra être réduit en co- 
peaux très fins ou mieux encore laminé. Le préci- 
pité d'oxyde d'étain ne sera pas filtré; on le 
rassemblera simplement au fond du verre en 
opérant de la façon suivante : le liquide étendu à 
350 cm3 environ sera chauffé vers 90° jusqu'à ce 
que l’oxyde d'étain se soit rassemblé au fond du 
vase; on retirera ensuite le feu et on laissera le 
dépôt se parfaire à froid. 

§ 2. Alliages contenant moins de 4 0/0 de 
plomb. — Ces alliages contenant une forte pro- 
portion d'étain par rapport au plomb, leurs solu- 
tions doivent ètre électrolysées dans des vases 
très larges. Dans ces conditions, l'oxyde d'étain 
s'étale en couche mince au fond du verre; il ne 
risque pas ainsi d’entrainer du plomb de la solu- 
tion ou encore de retenir des parcelles d’alliages 
non attaquées et de soustraire ainsi une partie du 
métal à l’électrolyse. Les verres de Bohême qui 
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servent à la fois à l'attaque de l’alliage et à l’élec- 
trolyse ont 10,5 cm de diamètre inférieur et une 
capacité de 1 litre environ. L'attaque se fera à 
chaud sur 5 gr d’alliage par de l'acide nitrique 
étendu contenant 260 cm? d'acide nitrique pur ordi- 
naire. Le liquide sera étendu à 650 cm? environ; 
puis on rassemblera l'oxyde d'étain au fond du 
vase en procédant comme il a été dit au para- 
graphe précédent (§ 1). 

§ 3. Etain commercial. — On le traite exacte- 
ment comme les alliages contenant moins de 4 0/0 
de plomb {§ 2). 


IV. — SÉPARATION ET DOSAGE DU PLOMB DANS LES 
ALLIAGES PLOMB ANTIMOINE ET DANS L’ANTIMOINE 
COMMERCIAL. 


Les dépôts de bioxyde de plomb entraînent de 
l'oxyde d'antimoine, la méthode que nous avons 
décrite pour l'étain et ses alliages ne peut donc 
s'appliquer. Cet oxyde d'antimoine provient de 
l'antimoine dissous dans la liqueur. 


V. — SÉPARATION ET DOSAGE DU PLOMB DANS LE 
CUIVRE COMMERCIAL ET SES ALLIAGES (LAITONS ET 
BRONZES). 


En présence d'une certaine quantité de cuivre, 
la séparation intégrale du plomb à l’état de bi- 
oxyde nécessite une beaucoup moins grande 
quantité d'acide nitrique et une plus grande den- 
sité de courant que dans les cas précédents. Nous 
en donnons la raison plus bas. | 

On prend un poids d’alliage ou de cuivre con- 
tenant au moins 4 gr de ce métal et on l'attaque 
par de l'acide nitrique étendu en quantité sufli- 
sante pour qu'il en reste après l'attaque un exces 
de 14 cm3, comptés en acide pur ordinaire (1 gr de 
cuivre se combine pour se dissoudre à 3,6 cm? de 
cet acide). La solution est étendue à 350 cm’. L'in- 
tensité du courant doit être de 0,3 ampère. Durée 
de l’électrolyse : 18 heures environ. 

Quand le plomb ne se rencontre dans le cuivre 
ou ses alliages qu'à l'état d'impureté, on opère 
sur 10 gr de métal comme nous l'avons indiqué à 
propos de l'analyse des impuretés du cuivre in- 
dustriel (1), des bronzes et des laitons (2). 


REACTIONS PRODUITES AU COURS DES OPÉRATIONS 
ANALYTIQUES QUI PRÉCÉDENT. 


Il résulte de ce qui précède que la densité du 
courant et la proportion d'acide nitrique libre 
nécessaire pour la séparation électrolytique du 
plomb à l'état de bioxyde varient suivant que l'on 
a affaire à un alliage de cuicre ou à un alliage 
ne contenant pas ce métal. On se rend facilement 


(1) A. Hollard, Comptes rendus de l'Acad. des 
sciences, t. CX XIII, p. 1065. 

(2) A. Hollard, Bull. Soc. chim., 3° série, t. XVII, 
p. 886; 1897. 


compte de cette différence par les considérations 
suivantes : 

Dans tous les métaux ou alliages que nous 
avons passés en revue, le plomb a été amené à 
l'état de nitrate; et l'on sait que l'électrolyse nor- 
male de ce nitrate donne lieu à la réaction. 


(1) (AzO*)3Pb = Az*O® + O + Pb. 
Sur l'anode. Sur la 
cathode, 


Le dépôt de plomb à l'état de bioxyde (PbO?) 
sur l'anode nécessite un apport supplémentaire 
d'oxygène. Dans le cas d'un alliage ne contenant 
pas de cuivre, cet oxygène provient uniquement 
de l'électrolyse de l'acide nitrique libre : 


(2) 2Az08H = Az?053 + O +H. 


Dans le cas des alliages de cuivre, cet oxygène 
provient d'une part de l'électrolyse du nitrate de 
cuivre 


(3) (AzO%)?Cu = Az?0®+ O + Cu, 


et d'autre part de l’électrolyse de l'acide nitrique 
libre. On comprend donc que dans ce cas la quan- 


tité nécessaire de cet acide puisse être notable- 


ment diminuée. 

Quant à la différence de la densité du courant, 
elle est expliquée par le fait que les produits 
séparés à la cathode et les réactions électroly- 
tiques sont très différentes en présence et en 
l'absence du cuivre. 


A. HoLLann. 


LES PROGRES DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE ‘ 


(Suite) (1). 


I 


La production de l'énergie électrique nécessite 
l'installation d'usines génératrices ou stations 
centrales, dont on a tendance à augmenter de 
plus en plus l'importance afin de diminuer les 
prix de revient. 

Ainsi, les stations centrales qui utilisaient de 
3000 à 5000 ch étaient considérées, il y a quelques 
années, comme très puissantes, tandis qu’aujour- 
d'hui elles absorbent facilement 8000, 10 000 et 
même 16 000 ch. 

Mais pour trouver l'emploi des grandes quan- 
tités d'énergie électrique ainsi produites, il faut 
nécessairement augmenter l'étendue des réseaux 
de distribution; c'est ainsi qu'on s’est trouvé con- 
duit à se servir des courants à haute tension per- 
mettant le transport de l'électricité à de grandes 


a 


(1) Voir l Electricien, n° 423, p. 75. 
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distances par des conducteurs de faible section. 

Les inconvénients de plus en plus graves qui 
résultent pour les habitants de l'établissement des 
usines à vapeur dans l'intérieur des grandes 
villes nécessiteront, dans un avenir plus ou moins 
prochain, leur suppression radicale; on installera 
en rase campagne de puissantes stations généra- 
trices qui enverront l'énergie sous forme de cou- 
rant électrique à haute tension à tous les consom- 
mateurs de lumière et de force motrice de nos 
grandes cités. 

On commence déjà à construire de ces grandes 
usines aux environs de Paris. 

Or les hautes tensions peuvent être obtenues 
avec le courant continu aussi bien qu'avec les 
courants alternatifs; mais, comme avec ces der- 
niers, leur utilisation est beaucoup plus facile, on 
s'explique pourquoi ces courants ont été l'objet 
d’études si importantes depuis une quinzaine 
d'années. 

Dans l’état actuel de l'industrie électrique, le 
courant continu à basse tension convient particu- 
lièrement aux distributions dans les petites agglo- 
mérations. L'emploi des feeders et des réseaux à 
trois et à cinq fils a permis de transporter, sans 
trop de dépenses de canalisation, l'énergie élec- 
trique à des distances raisonnables. Ainsi, moyen- 
nant une dépense maximum de 10 kg de cuivre 
par lampe de 40 watts pour les conducteurs, on 
peut étendre le rayon de la distribution jusqu'à 
1650 et 1800 m de l'usine sur les réseaux à trois 
fils et jusqu'à 3300 et 3600 m sur ceux à cinq fils. 

Le courant continu utilisé à intensité constante 
sur un réseau en boucle, suivant le système 
Thury, permet l'emploi des hautes tensions néces- 
saires à la distribution et au transport de l'énergie 
à grandes distances. 

On peut résoudre. le même problème avec le 
courant alternatif dont on abaisse la tension à 
l'aide de ces appareils si simples qu'on appelle 
des transformateurs. 

Enfin, les courants diphasés et triphasés, tout 
en offrant les mémes avantages que le courant 
alternatif simple pour le transport de l'énergie à 
distance sous de hautes tensions, permettent 
l'emploi des moteurs, même pour le démarrage, 
et facilitent la transformation du courant alter- 
natif en courant continu. 

Le choix à faire entre ces divers systèmes, qui 
présentent tous des avantages et des inconvé- 
nients, ne peut évidemment être dicté que par 
une étude approfondie des données particulières 
du problème. C'est là qu'intervient précisément 
l'ingénieur électricien. 

En effet, si d'une part, on rencontre quelques 
difficultés dans l'emploi du courant continu à 
haute tension, ce courant permet d'utiliser les 
accumulateurs, et par suite de constituer des 
réserves si précieuses dans certains cas; il est 
très commode pour actionner les électromoteurs 


à allure variable et présente une grande docilité 
pour la conduite des appareils dont la puissance 
affecte le même caractère. Enfin le courant con- 
tinu se prête aux multiples opérations de l’électro- 
chimie. | 

Si, d'autre part, avec le courant alternatif on 
simplifie dans une certaine mesure le matériel de 
génération et d'utilisation, et si on atteint aisé- 
ment les plus hautes tensions, on ne peut faire 
démarrer facilement sous charge des moteurs 
puissants avec le courant alternatif simple et il 
faut des soins particuliers pour combiner sur un 
même réseau à courants alternatifs des appareils 
d'éclairage et de transmission de puissance. 
Enfin, les applications des courants alternatifs à 
la charge des accumulateurs et à certaines opé- 
rations chimiques sont incontestablement plus 
compliquées qu'avec le courant continu. 

Quoi qu'il en soit, l'ingénieur électricien est 
suffisamment armé à l'heure actuelle pour ré- 
soudre d'une manière complètement satisfaisante 
les problèmes souvent compliqués que peuvent 
lui poser les diverses industries. 

Ces problèmes deviennent de plus en plus 
nombreux depuis que l'énergie électrique peut 
être livrée à des prix qui se sont sensiblement 
abaissés dans le cours de ces dernières années. 

Nous constatons, en effet, en consultant les 
statistiques très détaillées publiées par des usines 
centrales d'une suffisante importance, que les 
prix de revient du kilowatt-heure produit étaient 
en 1893-1894 de 0,30 fr à 0,17 fr en Allemagne, 
de 0,53 fr a 0,22 en Angleterre, et qu’en 1898 
ils se sont abaissés, dans certaines stations cen- 
(rales, respectivement à 0,08 fr et 0,04 fr, ce qui 
correspond à une réduction d'environ 51 0/0 et 
80 0/0 sur les prix minima de 1894. 

Quant aux grandes stations électriques des 
Etats-Unis, elles peuvent produire le courant 
destiné aux tramways à des prix variant de 
0,11 fr à 0,026 fr le kilowatt-heure, en laissant 
de côté, bien entendu, celles de ces usines qui se 
trouvent placées dans des conditions extraordi- 
nairement favorables. 

Les prix de vente ont nécessairement subi de 
ce fait des diminutions importantes bien qu'ils ne 
puissent pas toujours suivre une courbe parallèle 
à celle des prix de revient du kilowatt-heure, en 
raison des nombreux coefficients qui interviennent 
dans leur détermination. 

Cependant ces prix de vente sont actuellement 
compris en Allemagne entre 0,90 fr et 0,15 fr, en 
Angleterre entre 0,70 fr et 0,12 fr, en Suisse 
entre 0,25 fr et 0,08 fr par kw-heure. C’est cer- 
tainement en France que nous trouvons les tarifs 
les plus élevés : 1,30 fr à 0,40 fr par kw-heure, 
ce qui se justifie par des considérations d'ordre 
administratif qu'il serait trop long d'examiner ici. 

Enfin, quand on bénéficie de conditions excep- 
tionnellement favorables, comme au Niagara par 
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exemple, on peut livrer au prix de 0,036 fr le 
kw-heure, qui correspond trés sensiblement a 
100 kgm pendant une heure. 

Parmi les causes qui ont concouru 4 développer 
l'éclairage électrique privé, il convient de men- 
tionner les perfectionnements apportés dans la 
fabrication des lampes à incandescence : ces 
lampes qui, pour les tensions ordinaires de 100 
à 410 volts, consommaient de 5 à 4 watts par 
bougie, et se vendaient 5 fr il y a dix ans, ne 
consomment aujourd'hui que 3 à 2,5 watts par 
bougie et ne coûtent que i fr et même 0,70 fr 
pièce; et de plus on fabrique maintenant des 
lampes pouvant supporter des tensions de 200 
à 220 volts. 

Quant aux arcs réservés à l'éclairage des 
grands espaces, ils nous donnent une lumière 
d'une complète fixité, à un prix des plus réduits, 
grâce aux perfectionnements apportés à la fabri- 
cation des charbons. 

Ce ne sont pas toujours les combattants qui 
recueillent les fruits de la lutte; la bataille en- 
gagée entre le gaz et l'électricité a surtout profité 
au consommateur qui en a été le spectateur inté- 
ressé. Mal éclairé par les anciens becs de gaz, il 
peut choisir actuellement entre deux systèmes 
également aptes à le satisfaire, tant au point de 
vue de leurs qualités respectives que de leur 
prix de revient : le bec incandescent et la lampe 
électrique, tous deux basés sur le même prin- 
cipe de la radiation par l'incandescence. 

Heureusement que ces deux industries rivales, 
également intéressantes, peuvent vivre en paix, 
car la lumière appelant la lumière, la consom- 
mation du gaz et celle de l'électricité progressent 
parallèlement dans les grandes villes. 

Nous émettrons même l'avis que pour l'éclai- 
rage public l'emploi judicieusement combiné de 
l'électricité et des becs de gaz avec manchons 
incandescents donne la meilleure solution au 
double point de vue de la dépense et de l'effet 
produit, ainsi qu'on peut le constater à Paris et 
dans les grandes villes de l'Allemagne du Nord. 

La transformation de l'énergie électrique en 
énergie mécanique par les moteurs électriques si 
commodes à installer et à employer à domicile 
apporte déjà un appoint important aux entreprises 
d'électricité, en attendant cette autre application 
pleine d'avenir du chauffage domestique par le 
courant électrique. 

Ce nouvel élément de confort ne sera pas à 
dédaigner. 


Georges Dumonr. 


(A suivre.) 


EE, ~~. D CR I D 


THÉORIE DES COMMUTATRICES 


(Suite et Fin) (1). 


Commutatrice triphasée. — Soit (fig. 7) a b, 
un secteur de l’enroulement induit, secteur dont 
la bissectrice fait, au moment considéré, un 
angle a avec la verticale. Comme la direction du 
courant alternatif est, en général, opposée à celle 
du courant continu, la direction du courant 
alternatif doit, à cet instant, être de a vers b, si, 
comme précédemment, nous supposons que d est 
le balai positif. 


Nous avons ainsi, en supposant les phases en 


concordance : 


Intensité. Résistance. 


dans la section ad. c+ Isine w G- 


ee” 


p bd. c— I sina w(G+e 
9 
Pour les valeurs de « qui sont entre 5 et F 


on a dans le secteur a b 


c— Í sine 
WT 


Résistance... EE 


Intensité. . . 


| z 
Comme le secteur contient 5 conducteurs, la 


valeur de la force électromotrice efficace induite 
est 


z 
Cw = KanN; 


celle du courant continu est 


e=nNz 
d'où 
ew = 7 e 
3 
Si i est l'intensité efficace du courant alternatif 
dans un secteur, on a, en écrivant que les puis- 
sances sont égales : 


2 ec = 3ewi 
2ec = Kei 


= 


C. 


Ail KA) 


() Voir l'Electricien, n° 423, p. 73. 
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L’intensité maximum du courant alternatif est 
y? fois plus grande, soit 


I 2y? 
= => C 
K 
2V? 
Si = 
TK 
nous avons, comme précédemment, 
l= nc. 


Pour la commodité du calcul, nous pouvons 
encore faire en trois parties la détermination du 
travail perdu : A, entre les limites a—O et 


On 


a = 2: A, entre les limites a — = et a = z, el Ao 


3 3 
Le 7 Ir 
entre les limites a = 3 eLa= F A, et A; sont 


égaux. 


d'A, = ET + nsina) w (—<)+ e(l — 7 sina)? w G + a) Ja 


R 
BTE eer 4 : 
A, To ; Gtia sin a—=nasina)da, 
La résolution de l'intégrale donne 
ctw [2 29 [x V3 An [V3 3) 
== — | — nr) — | — 
U= T [itn (5 5 ($ 6, 
Pour la deuxième partie, nous avons 


dA, = (1 + 7 sing w 7 zdt 


à oe 
A dy DE 4—2n si ? sin? 
gd (1 — 2y sina +n? sin?a) da 


3 


ce qui, en résolvant, donne : 


Le travail perdu dans le secteur pendant une 
demi-période est 


A =a QA, + Aa, 
et la puissance correspondante 


Te = (2A, + Ag) 2n 


En remplagant A, et A, par leurs valeurs, on 
trouve pour la puissance perdue dans l’induit 
entier : 


Po = ctw(?2r + n°r — y 6,62) 
== ctw (6,28 + 723,14 — 6,62). 


Pour m =; ; 
K = 1,94 2,19 
n = 1,45 1,33 
Po = 3,28c*w 3,02c?w 
c= 1,38 ¢, 1,44c,. 


La machine employée comme commutatrice 
peut donc débiter, selon qu'elle a des pôles larges 
ou étroits, 38 0/0 ou 44 0/0 de plus que lorsqu'elle 


est employée comme dynamo à courant continu, à 
perte égale dans le cuivre. 

Commutatrice à six phases. — Il est clair 
que l’on peut facilement modifier le schéma tri- 
phasé de la figure 8, de façon à former un 


groupement à six phases. Il suffit de séparer 
l'un de l'autre les secondaires du transforma- 
teur, et de munir l'induit de trois paires de 
frotteurs. Chaque secondaire alimente ainsi une 
paire de frotteurs, comme dans une commutatrice 


ee ee ee 


| G| h _ __ 
: ty me 
cr, A, a; 
Loue, mn Pl 
=. =} 


Fig. 9. 


monophasée. La disposition est alors celle du 
schéma de la figure 9. A est l'induit, c le collec- 
teur et S les six frotteurs. Ceux-ci sont reliés par 
paires avec les secondaires a b c, au moyen des 
conducteurs a, a9, by bo, Cy Ca Les enroulements 
primaires sont groupés en étoile, et leurs extré- 
mités libres p sont reliées aux fils de la ligne. 
Comme les six points d’alimentation sont réunis 
par l'enroulement induit, nous avons en fait une 
commutatrice a six phases avec groupement en 
hexagone. Un raisonnement simple, que nous 
n'avons pas besoin de répéter ici, montre que l'in- 
tensité maximum du courant alternatif résultant 
dans chaque côté de l'hexagone est la même que 
l'intensité maximum dans un des secondaires du 
transformateur, et que, sans décalage, cette va- 
leur maximum a lieu au moment où ce sixième 
d’enroulement se trouve dans l'axe d'un pôle. 

Le calcul de la puissance dissipée peut se faire 
par la même méthode que nous avons employée 
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ci-dessus pour la commutatrice à trois ou à quatre 
phases. Il est donc inutile de nous y étendre. Le 
résultat est, comme on doit s'y attendre, plus 
favorable encore que pour.la machine à quatre 
phases, l'induit pouvant, avec un décalage nul, 
débiter presque le double de sa charge comme 
génératrice à courant continu commandée méca- 
niquement. 

La largeur des pôles n'a aucune influence 
lorsque les phases sont en concordance, et elle 
n'a qu'une très faible influence s'il y a un dé- 
calage. 

Résumé des résultats. — Il peut être com- 
mode, pour les besoins de la pratique, de réunir 
ici en un tableau synoptique les diverses valeurs 
que nous avons trouvées. Les commutatrices à 
trois, quatre et six phases n'ont été étudiées que 
dans le cas du décalage nul. Le calcul de la 
puissance dissipée, lorsqu'il y a un décalage, peut 
se faire de la même façon que pour la commuta- 
trice à une phase; il est toutefois assez long, et, 
en le reproduisant ici, nous chargerions inutile- 
ment cet appendice d'un grand nombre de longues 
formules. Pour les applications pratiques, il n'est 
du reste pas nécessaire de déterminer avec une 
grande exactitude les pertes dans le cuivre au 
cas où il existe un décalage entre l'intensité et la 
force électromotrice, car on choisit toujours l’exci- 
tation de telle sorte que le décalage soit nul à 
pleine charge. Aux faibles charges, il peut y avoir 
un décalage : l'augmentation d’échauffement du 
cuivre, qui en résulte, n'a pas grande importance, 
car la charge et, par suite, la perte dans le cuivre 
en valeur absolue est plus faible. Dans le tableau 
suivant, la puissance dans le cas d'un décalage 


est simplement déterminée en prenant í 
COS 9 


comme facteur de c. Pour la commutatrice mono- 


ee ee 


phasée, la valeur ainsi obtenue est exacte. Pour 
les transformateurs à trois, quatre et six phases, 
elle est très approchée. Pour que le tableau soit 
complet, nous avons ajouté les valeurs trouvées 
par Steinmetz pour le cas limite correspondant à 
un champ qui décroît suivant une loi sinusoïdale. 


Puissance de la commulatrice, exprimée en 
pour cent de la puissance qu'elle fournirait, à 
échauffement égal du cuivre induil, comme jé- 
néralrice à courant conlinu : 


Largeur du pôle. 
Cas limite 
Type de la commutatrice 
ct décalage. théorique 
(Steinmetz) 2 1 
3 3 
coso = 1 85 88 | 95 
Une phase. cos o = 0,9 81 88 
coso = 0,8 73 80 
cos = 0,7 63 70 


ee fF i ee 


cose = 1 134 138 | 144 


Trois phases. |cos9 = 0,9 128 | 137 
cosy = 0,8 117 | 126 
Deux cose = 1 164 167 170 
ou cose = 0,9 160 | 167 
quatre phases.|cos » = 0,8 144 | 153 
coso = 1 196 198 | 199 
Six phases. |cos ? = 0,9 192 | 196 
cos © = 0,8 171 | 188 

Gisbert Kapp. 


(Traduit de l'Elektrotechnische Zeitschrift.) 
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JURISPRUDENCE 


Les vols d'électricité et leur répression. 


La vulgarisation de la science est évidemment 
l'un des bienfaits de la diffusion de l'instruction 
et restera, par conséquent, l’une des gloires de 
notre siècle; cependant, il faut reconnaître qu'elle 
peut avoir parfois des inconvénients, en mettant 
à la portée de gens peu scrupuleux des artitices 
autrefois ignores. Depuis quelques années les 
Sociétés d'électricité peuvent en faire la fréquente 
experience en voyant s'opérer, à leur préjudice, 
de nombreuses soustractions frauduleuses de 
courant, dont la répétition continuelle pourrait 
être pour elles la source de déboires sérieux. 

La facilité extréme avec laquelle le premier 
venu peut, avec un peu d'adresse et quelques 
notions élémentaires d'électricité, créer une déri- 


vation de courant ou modifier une installation 
d'éclairage électrique, devait, en effet, conduire 
tout naturellement certains individus indélicats 
à se procurer, sans bourse délier, aux dépens des 
Sociétés d'électricité une quantité de courant 
plus ou moins considérable. Ce genre de fraude 
devenant de plus en plus fréquent, les Sociétés 
lésées se sont vues dans la nécessité d'en pour- 
suivre la répression et c’est ainsi que les tribu- 
naux correctionnels ont aujourd'hui à connaitre 
d'un genre de vol autrefois inconnu : le vol 
d'électricité. 

L'électricité est donc susceptible de vol? Bien 
qu'on ait essayé, tout d'abord, de soutenir le 
contraire, le doute, sur la question, n'est plus 
possible, depuis’ que de nombreuses décisions 
des tribunaux et des Cours ont consacré expres- 
sément l'affirmative pour la plus grande satisfac- 
tion, du reste, des Sociétés d'électricité qui peu- 
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vent ainsi sauvegarder leurs intérêts à l'encontre 
des fraudeurs. Au surplus, cette jurisprudence 
n'est que la conséquence d'une autre jurispru- 
dence qui reconnaît que l'électricité, développée 
et utilisée pour l'éclairage, est bien une véritable 
marchandise vendable et que les Sociétés qui 
vendent du courant électrique sont des sociétés 
commerciales (Conf. Cour de Lyon, 4 juillet 1890, 
Soc. d'éclairage électrique de Saint-Etienne, 
c. À, Hérard et Sirey, Canalisations électriques, 
p. 406). Dès lors, en effet, que le courant élec- 
trique peut être considéré comme une marchan- 
dise, c’est qu'il est susceptible de propriété : il 
est donc également susceptible de vol, le vol 
consistant dans la soustraction frauduleuse d’une 
chose appartenant à autrui. 

En ce qui concerne l'appropriation frauduleuse 
de courant, commise au préjudice d'une Société 
d'électricité, par un de ses abonnés, on a, il est 
vrai, essayé de soutenir que l’article 379 du Code 
pénal n'est pas applicable, parce qu'il y a eu 
non pas, à proprement parler, soustraction du 
fait de l'abonné, mais seulement réception d'une 
certaine quantité de courant à l'insu de la Société 
et que, par suite, l’un des éléments du vol qui 
consiste dans la soustraction frauduleuse de la 
chose d'autrui, fait défaut. 

A cette objection, le tribunal correctionnel de 
Toulouse a fort bien répondu : 

« Que les termes de l'article 379 n'ont rien de 
sacramentel et qu'il vise toute appréhension de 
la chose d'autrui, toute mainmise sur cette chose 
à l'aide d'un moyen frauduleux (jugement du 
42 mai 1897). » 

On a prétendu également que l'électricité, étant 
un fluide répandu dans la nature, constitue 
une res nullius, c'est-à-dire une chose n'appar- 
tenant à personne, pouvant être utilisée, mais 
non point devenir une propriété privée et que, 
par suite, elle n'est pas susceptible de vol. 

Mais cette deuxième objection a été victorieu- 
sement repoussée par le Tribunal de Toulouse qui 
a jugé avec raison : 

« Qu'il est non moins inexact de prétendre 
« qu'une res nullius ne puisse être soustraite, 
a après que quelqu'un s’en est emparé eten a fait 
« sa chose en se l'appropriant; que l'appropria- 
« tion d'une chose n'appartenant à personne est, 
a en eflet, le premier des modes acquisitifs de la 
a propriété; — que cetle chose reçoit surtout le 
« caractère apparent et la marque distinctive 
« d'objet privé par la transformation qui l'a rendue 
« utilisable ou par l'augmentation de valeur que 
a le travail lui a donnée; — que dès lors celui qui 
« la soustrait frauduleusement, commet incontes- 
a tablement l'infraction définie par l’article 379 du 
« Code pénal; — que ces principes sont applica- 
a bles à l'électricité accumulée d’abord à l'usine 
a par des procédés industriels et coûteux, et dis- 
a tribuée ensuite par les fils aux abonnés, suivant 


« les conditions de leur contrat... (jugement du 
« 42 mai 1897 déjà cité). » 

Avant le jugement du Tribunal de Toulouse, la 
Cour de Lyon, sur le point de savoir si l’électri- 
cité pouvait être considérée comme une marchan- 
dise, avait jugé d’une façon absolument conforme : 

« Que, quelle que soit la nature de l'électricité 
a au point de vue scientifique, il est certain qu'elle 
« ne peut se développer et être utilisée pour 
a l'éclairage que par un travail de mise en œuvre 
a qui est nécessaire pour le rendre propre à cette 
« destination et qui a réellement pour effet de la 
a transformer en un produit industriel ayant une 
« valeur vénale et marchande; — qu'elle devient 
« ainsi une véritable marchandise suivant le sens 
« légal applicable à toutes les choses mobilières 
a qui peuvent être l'objet d'un trafic (Arrêt de la 
« Cour de Lyon déjà cité.) » 

Les deux objections faites contre l'application de 
l'article 379 du Code pénal aux soustractions 
frauduleuses de l'électricité, n'ont, du reste, pas 
le mérite de la nouveauté ; en effet, des objections 
absolument semblables, bien que s'appliquant a 
un élément différent, mais également naturel, — 
l'eau, — avaient été soulevées à propos d'un vol 
d'eau commis, au préjudice de la Compagnie des 
Eaux, par un de ses abonnés, au moyen d'une 
manœuvre frauduleuse exercée sur le robinet de 
jauge, dans le but d'obtenir une quantité d’eau 
plus considérable que celle à laquelle il avait 
droit : l'eau utilisée à l'insu de la Compagnie, pré- 
tendait le fraudeur, avait été non pas appréhendée, 
mais bien reçue par lui; en outre, ajoutait-il, l'eau 
est une res nullius qui, ne pouvant être l'objet 
d'un droit de propriété, n’est pas susceptible de 
vol. 

A la première objection, M. le conseiller Sail- 
lantin, chargé du rapport de cette affaire en Cour 
de cassation, avait répondu par cette comparaison 
aussi spirituelle qu'inattendue dans une affaire de 
vol d’eau : 

a Mais, dit le pourvoi, l'arrêt constate que D... 
« a seulement reçu l'eau en question, qui lui était 
« livrée par la Compagnie; or recevoir n’est pas 
« soustraire et le premier élément du vol dispa- 
« raft. — N'est-ce pas là une simple chicane de 
a mots? L’ivrogne qui perce une pièce de vin et 
« place au-dessous un vase pour recueillir le 
« liquide dérobé, ne peut-il pas dire, lui aussi, 
« qu'il n’a fait que recevoir le vin qui coulait? D... 
« n'a-t-il pas agi de même? S'il a reçu plus d'eau 
« que la Compagnie croyait lui en donner, n'est- 
« ce pas parce qu'il a altéré frauduleusement le 
« robinet de jauge? Ce n'est pas par un fait indé- 
« pendant de sa volonté que le débit d’eau a été 
« augmenté; s’il est parvenu à ce résultat, c’est à 
« l'aide d'un moyen frauduleux qui lui est person- 
« nellement et directement imputable, et qu'il a 
« pratiqué à l'insu de la Compagnie des Eaux. » 

En ce qui concernait la deuxième objection, 
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M. le conseiller rapporteur n'avait pas eu de 
peine a démontrer, conformément 4 une juris- 
prudence constante, que « si l’eau d'une rivière 
« n’est pas susceptible de propriété privée tant 
« qu'elle coule dans le lit de cette rivière, elle 
« change de nature lorsqu'une commune ou une 
a compagnie est autorisée à la recueillir dans des 
« réservoirs, dans des tuyaux de conduite, pour 
« la distribuer entre les habitants. Elle devient la 
a propriété, la chose de la commune qui a le droit 
« d'en disposer comme elle l'entend. A Paris, la 
« Ville a mis en régie le service des eaux; elle a 
« traité, le 11 juillet 1860, avec une compagnie a 
« laquelle elle a cédé tous ses droits... » 


Et la Cour de cassation, conformément au 
rapport de M. le conseiller Saillantin, a décidé, 
par un arrêt du 10 décembre 1887 (Recueil des 
lois et arrêts de Sirey, année 1888, ire partie, 
p. 38), précurseur de la jurisprudence actuelle en 
matière d'électricité, que « l’eau du canal de 
l'Ourcq... distribuée à titre d'abonnement par la 
Compagnie des eaux... est devenue la propriété 
de la Compagnie au moment où celle-ci l'a re- 
cueillie dans les réservoirs et les tuyaux établis 
par ses soins », et que, par suite, celui qui s'est 
emparé, « à l'aide d'un moyen frauduleux, d'une 
certaine quantité d'eau dont il se dispensait de 
payer le prix, a soustrait la chose d'autrui. » 


En présence de cette décision, nous ne doutons 
pas que la Cour de cassation, si elle était appelée 
à se prononcer sur l'application de l'article 379 du 
Code pénal aux appropriations frauduleuses de 
courant commises au préjudice des Sociélés 
d'électricité, confirmerait le jugement du tri- 
bunal de Toulouse relaté plus haut, aussi bien 
que les autres décisions conformes. En effet, 
l'esprit de l’arrêt de la Cour de cassation, est bien 
qu'une res nullius (l'eau, dans l'espèce) cesse de 
l'être et reçoit le caractère d'objet privé par le tra- 
vail qui l’a rendue utilisable ou lui a donné une 
plus-value et que, dès lors, celui qui la soustrait 
frauduleusement commet l'infraction définie par 
l'article 379 du Code pénal; or, c'est ce qu'a jugé, 
précisément, le tribunal correctionnel de Tou- 
louse : s'il s’agit, dans le jugement de ce tri- 
bunal, d'un vol d'électricité, tandis que, dans 
l'arrêt du 10 décembre 1887, il s'agissait d'un 
vol d’eau, l'esprit de ces deux décisions n'en est 
pas moins le même et, dans les deux cas, la con- 
damnation du fraudeur s'imposait. 

Et maintenant que nous croyons avoir suffi- 
samment démontré que l'électricité, tout comme 
l'eau, peut être susceptible de vol, nous allons 
passer en revue un certain nombre de décisions 
par lesquelles les juges correctionnels ont con- 
damné les auteurs de vols d'électricité qui avaient 
été déférés à leur juridiction. Ce rapide examen 
aura le double avantage de démontrer qu'aujour- 
d'hui la jurisprudence est absolument fixée sur 
le principe des vols d'électricité et de renseigner 


les lecteurs de l'Electricien sur les différentes 
manœuvres frauduleuses employées par les indi- 
vidus poursuivis, pour arriver à soustraire aux 
Sociétés d'électricité une certaine quantité de cou- 
rant, sans en payer le prix; ces manœuvres va- 
rient beaucoup suivant l'ingéniosité des fraudeurs 
et la disposition des appareils. 

C'est ainsi qu'un certain X..., boulanger à 
Sainte-Savine, ayant droit, d'après son contrat, à 
deux lampes régulièrement munies de compteurs 
horaires, avait trouvé bon d'utiliser une installa- 
tior faite dans son fournil en vue d'une troisième 
lampe qui toutefois ne devait être mise en service 
qu'ultérieurement, pour établir, en cet endroit, 
à l'insu de la Société d'électricité, une lampe 
non munie de compteur horaire, de telle façon 
qu'il n'avait pas à payer le prix de l'électricité 
consommée par cette lampe supplémentaire. 

Le tribunal de Troyes, saisi de cette fraude, 
a condamné le peu scrupuleux boulanger par le 
jugement suivant, du 7 novembre 1°93 : 


LE TRIBUNAL : 

-Attendu qu'il n’est pas contesté que X..., bou- 
langer à Sainte-Savine, avait droit d'après son 
contrat d'abonnement à deux lampes électriques 
régulièrement munies de compteurs horaires; 

Mais, attendu qu'il résulte de l’ensemble des 
témoignages que, dans le courant de l’année 1893, 
à Sainte-Savine, X... utilisant une installation 
faite dans son fournil pour une troisième lampe 
qui, toutefois, ne devait être mise en service 
qu'ultérieurement, a placé, en cet endroit, une 
lampe dont il a fait usage et ce sans prévenir la 
Compagnie nationale d'électricité, et sans que 
cette lampe fat munie d’un compteur horaire des- 
tiné à controler et à enregistrer le débit de lumière 
électrique, qu'il a ainsi consommé, sans en payer 
le prix, une certaine quantité d'électricité; que 
par un moyen illicite qui lui est personnellement 
et directement imputable, et auquel il a eu recours 
à l’insu de la Compagnie, X... a, par suite et con- 
trairement à la volonté de celle-ci, fait mainmise 
sur la chose d'autrui et se l’est frauduleusement 
appropriée, que le fait ainsi établi à la charge de 
X... constitue le délit de vol prévu et réprimé par 
les articles 379 et 401, Code pénal. 

Par ces motifs, condamne, etc. 


Le mème tribunal de Troyes a condamné éga- 
lement pour vol, par jugement du fer dé- 
cembre 1896, un autre abonné qui avait imaginé 
une disposition vraiment par trop ingénieuse 
pour empécher le courant que lui fournissait la 
Société d'électricité de passer par le compteur, 
ce qui lui procurait, on le comprend facilement, 
l'éclairage à très bon marché. La Société d'élec- 
tricité, se trouvant lésée à juste titre, a obtenu 
contre lui le jugement suivant : 


LE TRIBUNAL : 

Attendu qu'il résulte de l'information et des dé- 
bats la preuve que depuis moins de trois ans à 
Troyes, X.. s'est approprié au préjudice de la 


Compagnie d’électricité une certaine quantité de 
force électrique en rattachant à ses propres fils 
ceux de la Compagnie de facon & empécher le 
courant de traverser le compteur; 

Attendu que la Compagnie qui, en l’espèce, four- 
nissait le matériel jusqu’au compteur exclusive- 
ment, doit étre considérée comme n'ayant mis 
l'électricité à sa disposition qu'à partir du compteur, 

Que celui-ci, en s’appropriant le courant avant 
son entrée dans le compteur appréhendait fraudu- 
leusement la chose d'autrui et commettait le délit 
puni par l’article 40t du Code pénal; 

Qu'il y a lieu cependant de faire à l'inculpé 
l'application de l'article 463 du Code pénal relatif 
aux circonstances atténuantes...; 

Déclare X... coupable du délit ci-dessus spécifié 
et lui faisant application des articles précités et 
des articles 52 du Code pénal et 194 du Code d’ins- 
truction criminelle, le condamne par corps à 
200 francs d'amende. | 

Et statuant sur les conclusions de la partie 
civile, condamne X... à payer à la Compagnie 
nationale d'électricité la somme de 500 francs, à 
titre de dommages-intéréts; 

Le condamne, en outre, aux dépens. ` 


Charles Sirey, 


Avocat à la Cour de Paris. 
(A suivre.) 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 28 Janvier 1999. 


Télégraphie sans conducteurs. — On fait ac- 
tuellement de grands efforts pour surmonter les 
difficultés qui s'opposent à l'établissement de com- 
munications appropriées et constantes entre les 
bateaux-phares, les phares isolés et la cote. Les 
inconvénients que présentent les ruptures fré- 
quentes des cables a la suite de frottements répétés 
sur les rochers seront supprimés lorsque la télé- 
graphie sans conducteurs pourra être employée, et 
ce difficile problème a été pour ainsi dire résolu 
par la Compagnie spéciale qui exploite en Angle- 
terre les inventions et brevets de M. Marconi. On 
se rappellera probablement qu'en juillet de l’année 
dernière la Compagnie réussit à faire fonctionner 
les appareils Marconi sur une distance de 25 milles 
pendant les régates de Kingston. Le 2 décembre 1898, 
les autorités de la Trinity House (phares) ont auto- 
risé la Wireless Company à établir les appareils 
de transmission de chaque côté des roches East 
Godwin, au Gull Stream et au bateau-phare de 
South Sandhead, ainsi qu’a la station de terre du 
phare de South Foreland, prés de Douvres. A la 
fin du mois, les appareils ont été installés, et aprés 
une journée employée aux essais, on a pu constater 
que le phare et le bateau-phare d'East Godwin 
étaient en parfaite communication; les expériences 
ont donc été fort concluantes, et les messages ont 
été transmis et recus avec la plus grande netteté; 
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M. Marconi assistait à ces premières expériences 
pratiques. 
Pie 

Omnibus électriques à Londres. — ll n'y a pas 
d’omnibus électriques à Londres; en dépit de tout 
ce qui a été dit ou écrit, on n'a jamais compté que 
un ou deux omnibus qui ont fait des essais à la 
suite desquels le président de la Compagnie nous 
informe que leur service est absolument impropre 
au transport dans Londres. Il y a deux ans environ, 
la Compagnie des omnibus électriques de Londres 
s'était formée et avait fait mille et une promesses 
au public et aux actionnaires. On avait même dé- 
claré officiellement que l'on ablait mettre en circu- 
lation dans la ville et ce, presque immédiatement, 
une centaine d’omnibus électriques. Cette déclara- 
tion avait pour but évident d'attirer les souscrip- 
teurs plus que ne pouvait le faire la seule voiture 
que montrait la Compagnie à titre d'expérience. 
Mais actucllement les difficultés de toutes sortes 
surviennent, et les actionnaires sont prévenus que 
si un nouveau capital de 15 000 livres est souscrit, 
le problème de la traction par accumulateurs sera 
résolu; c'est pourquoi on attend la reconstitution 
de la Compagnie. Cette affaire des omnibus électri- 
ques a été, en résumé, des plus mauvaises, car le 
président de la Compagnie avoue lui-même avec 
candeur que l'on n'a pu trouver un genre de véhi- 
cule qui puisse s'adapter au service quotidien de 
la ville. La Compagnie possède en réalité trois 
omnibus qui ont circulé dans certaines rues de 
Londres pendant trois ou quatre heures consécu- 
tives, mais avant que les résultats puissent être 
déclarés satisfaisants, ces omnibus doivent pou- 
voir fournir un service continuel de tous les jours 
et durant toute la journée. Le type de voiture à 
26 voyageurs, qui est le modèle offrant le plus 
d'avantages, présente certaines difficultés relatives 
au poids des accumulateurs qui s'oppose à sa cons- 
truction commerciale. Il est même impossible de 
trouver un conducteur capable de guider un véhi- 
cule de cette forme dans certaines rues de Lon- 
dres. La Compagnie a choisi les accumulateurs 
« Sola » pour ces voitures, mais devant respecter 
certaines réserves faites à ce sujet, clle ne peut pas 
s'en servir et déclare que les batteries ont égale- 
ment besoin d'être perfectionnées. 

Il y a quelques semaincs, nous parlions du peu 
de succès financier obtenu par les cabs électriques, 
mais il parait que l'on va procéder à certaincs 
modifications qui pourront leur préparer un avenir 
meilleur. Quand aux omnibus électriques, nous 
ne croyons guère à leur avenir et les actionnaires 
auront certainement versé leur argent depuis long- 
temps avant que l'on enregistre un succès pour 
ces nouveaux véhicules. 

+ 

L’éclairage électrique de la ville de Londres. 
— Pour faire suite à nos remarques récentes sur 
le mauvais fonctionnement de l'éclairage électrique 
de la Compagnie City of London, il est intéressant 
de noter l'accueil fait par le public à l'éclairage 
électrique. Les principales voies de la ville sont 
éclairées par 493 lampes à arc et M. Voysey, dans 


| un rapport à la municipalité, déclare que, pendant 
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l'année dernière, le total des accidents à ces lampes 
a été de 1466, le temps moyen des extinctions étant 
de 36 minutes par lampe; pour 98 lampes, la 
moyenne du retard d’allumage et de mise en train 
a été de 7 minutes. La Compagnie a eu à payer 
comme amendes pour retards et accidents une 
somme de 352 livres. L'ingénieur électricien de la 
Corporation se plaint de ne pas avoir de contrôle 
spécial sur la Compagnie afin de pouvoir essayer 
et vérifier la durée et la valeur des lampes four- 
nies au public. La Compagnie est tenue de fournir 
les appareils nécessaires et elle est, à cet effet, en 
relation avec le Board of Trade; le total de l’éclai- 
rage privé se monte à 300 000 lampes de 8 bougies. 
Au laboratoire électrique de la Corporation, sur 
100 instruments (principalement des compteurs) 
soumis aux essais, 43 ont été reconnus exacts et 
57 défectueux. La cause de tous ces défauts cons- 
tatés réside principalement dans les dérangements 
des machines génératrices. 
man 
Traction électrique, systéme Behr. — M. F.-B. 
Behr vient de proposer tout récemment un nouveau 
système de traction électrique des trains express, 
type monorail pour relier Liverpool à Manchester, 
soit sur une distance de 30 milles. ll se contente 
d'une modeste vitesse de 90 milles à l'heure, bien 
que, dit-il, il puisse atteindre facilement 100 et 
150 milles (le mille = 1609 m). La voie consisterait 
en un simple rail élevé d’environ 1,25 m au-dessus 
du sol et supporté par des chàssis de fer en A. 
Les voitures seraient pourvues de roues centrales; 
les supports triangulaires seraient placés à 0,06 m 
l'un de l’autre et sur chaque côté de ces supports 
seraicnt fixés latéralement deux rails à 0,40 m 
l'un au-dessous de l'autre. Ces rails de guidage 
serviraient de roulement à 32 petites roues hori- 
zontales fixées aux voitures; chacune de ces voi- 
tures porterait quatre moteurs électriques alimen- 
tés au moyen d'un feeder courant le long de la 
voie. 
as 
Les rayons Röntgen sur les champs de bataille. 
— Les chirurgiens et médecins militaires semblent 
être tout particulièrement partisans de l'applica- 
tion des rayons X. On en trouve encore tout ré- 
cemment la preuve dans un rapport qui vient 
d'être lu devant la Société Réntgen de Londres 
par le major J. Battersby sur « les applications 
actuelles des rayons X en chirurgie ». Les expé- 
riences que l'on en a fait pendant la dernière cam- 
pagne du Soudan forme le sujet principal de ce 
rapport; toutes ont été des plus concluantes, car 
maintes balles profondément logécs dans les 
chairs ont pu être extraites avec une sûreté quasi 
mathématique. Plusieurs hôpitaux militaires en 
Angleterre et dans les colonies sont, parait-il, 
pourvus maintenant d'appareils de production des 
rayons X; encouragements et facilités sont offerts 
par le directeur général du service médical des 
armées aux officiers de santé pour qu'ils puissent 
acquérir la connaissance des appareils et apprendre 
leur maniement. Ces nouvelles méthodes chirur- 
gicales ont pu être employées avec succès dans 
les régions froides et montagneuses du nord de 


l'Inde comme dans les pays chauds comme le 
Soudan. 

Aprés la bataille de Ondurman, cent vingt et un 
Anglais blessés furent dirigés sur l'hôpital chirur- 
gical de Abadieh. Sur vingt et un cas, les balles ne 
purent être trouvées ni extraites par les moyens 
ordinaires; mais à l’aide des rayons Roentgen, ces 
extractions ont pu s'opérer avec la plus grande 
sûreté. Le major Battersby parle des formes d’appa- 
reils qui lui semblent le mieux convenir au service 
des champs de bataille; il faut nécessairement que 
ces appareils soient légers, portatifs et démontables 
en pièces suffisamment petites pour pouvoir être 
disposées dans des sacoches attachées de chaque 
côté de la selle sur un mulet. La production du 
courant électrique primaire est le point le plus 
difficile à résoudre; ce n'est pas à l'aide de piles 
que l'on excitait la bobine. Dans le Soudan, une 
petite dynamo, entrainée au moyen d'une bicyclette 
tandem, a rendu d'excellents services ct fut très 
facilement transportée jusqu’à Abadieh par chemin 
de fer et voie de rivière, mais il a été impossible 
jusqu'à présent, étant donnée la construction, d’en 
charger homme, mulet ou chameau. Le major Bat- 
tersby pense que l'appareil idéal serait celui qui 
consisterait en une machine Wimshurst modifiée, 
à l'aide de laquelle on pourrait exciter des tubes 
focus directement. L'appareillage actuel serait ainsi 
considérablement simplifié par suite de la suppres- 
sion des accumulateurs, piles ou dynamos, des 
bicyclettes tandem ct des bobines. Le matériel 
envoyé au Soudan comprenait une bobine de 0,25 m 
particulièrement isolée, avec un condensateur, un 
accumulateur, un interrupteur, un ampèremètre, 
un voltmètre, une petite lampe électrique, des 
écrans fluorescents et deux tubes focus, le tout en- 
fermé dans une boite de chêne; cela fut cependant 
trop lourd pour la charge d’un mulet ou d'un cha- 
meau; on prit alors une autre bobine de 0,25 m qui 
seule était contenue dans une boite puis le conden- 
sateur, le commutateur et l'interrupteur furent pla- 
cés dans une autre; le poids étant ainsi diminué le 
transport fut facile. . 

+ + 

L'éclairage électrique de Sheffield. — A mesure 
que les installations d'éclairage électrique devien- 
nent trop considérables pour les Compagnies pri- 
vées et paraissent fructucuscs aux municipalités, 
celles-ci en font successivement l'acquisition; tous 
les jours ce fait se reproduit. Tout récemment la 
corporation de Birmingham a acheté, à un prix très 
élevé, l'entreprise de la Compagnie privée Electric 
Supply; la corporation de Leeds en a agi de même 
pour l'installation, si avantageuse, de la Yorkshire 
House to House Supply Company, et, il y a quelques 
jours, deux autres municipalités ont conclu des 
marchés analogues. Nous voulons parler de Has- 
tings qui a payé, à cet effet, une somme de 58 000 li- 
vres, et Sheffield où l'acquisition s’est élevée jusqu'à 
261 000 livres. Dans les quelques villes importantes 
où ce sont encore des Compagnies particulières qui 
sont en possession des usines d'éclairage, les muni- 
cipalités envisagent la question du rachat. Tout 
cela démontre d’une manière évidente le succès 
obtenu par l'éclairage électrique et le désir que les 
municipalités ont de posséder des installations si 
fructueuses malgré le prix élevé que les Compa- 
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gnies leur imposent. Dans le cas de Sheffield, on a 
payé 200 livres pour chaque action initiale de 
100 livres. Comme Sheffield est le dernier exemple 
que l'on peut citer dans cet ordre d'idées, il est 
intéressant de relever quelques points particuliers 
à cette entreprise. La station ne contient pas de 
machines supplémentaires pour les cas imprévus 
et tout le matériel fonctionne à pleine charge. Les 
nouvelles lampes alimentées en 1898 s'élèvent au 
nombre de 17 865 contre 13 565 en 1897. Ce qui fait 
un total de 73853. Pendant l'année 1898, on a 
fourni 978086 unités de Board of Trade contre 
738 499 en 1897, soit un accroissement de 32 0/0. Les 
revenus bruts pour fourniture de courant ont été 
de 17105 livres en 1898 et 14 823 livres en 1897. En 
diminuant les tarifs d'abonnements et en augmen- 
tant le matériel, les autorités municipales espèrent 
obtenir un succès encore plus grand. Il est égale- 
ment intéressant de remarquer que la corporation 
s'occupe actuellement de l'établissement d’une ligne 
d'essai de tramways électriques à trolley aérien. 11 
est probable que, plus tard, les deux installations, 
éclairage et traction, n'en feront plus qu'une au 
moyen d'un matériel mixte, bien que pour les tram- 
ways électriques actuels on établisse une station 
spéciale d'énergie. Tout d'abord, cetto station com- 
prendra trois moteurs américains de 300 chx accou- 
plés directement à des dynamos de 225 kilowatts. 
La salle des chaudières renfermera trois chau- 
dières de 300 chx, chacune d'un type spécial. 


SE ED ———— 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


BÉANCE DU 16 JANVIER 1899 — M. Mascart présente 
une note de M. H. Pellat intitulée : Perte d'électricité 
Par évuporalion de l'eau électrisée. Application à l'élec- 
tricité atmosphérique (1). 

M. Dussaud adresse une note sur la transmission 
des sons par les rayons ultra violets (2). 

M. Lippmann présente une note de M. Décombes 
sur une méthode physique pouvant permettre de décider 
s'il y a ou non dispersion dans le vide (3). 

M. Moissan présente une note de M. William 
Crookes sur la source de l'énergie dans lis corps radio- 
actifs (h). ; 

BEANCE DU 23 JANVIER 1899. — M. Ditte présente 
une note sur quelques propriétés de l'aluminium (5), 

M. Potier présente une note de M. A. Pérot sur 
l'expression de l'énergie d'un circuit et la loi de l'électro- 
aimant (6). 

. M. J. Violle présente une note de M. P. Villard 
sur l'uclion chimique des rayons X (1). 


(1) Cette note sera reproduite ultérieurement dans 
l'Électricien. 

(2) Ibid. 

(3) Comptes rendus, t. CXX VIII, n° 3, p. 172. 

(4) Ibid, p. 176. 

(5) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 4, p. 195. 

(6) fdid, p. 235. 

(7) Ibid., p. 237. 


Concours d'électrochimie, 


La Société suisse des industries chimiques ouvre 
un concours, qui porte sur deux questions : 

Une récompense sera, tout d'abord, accordée à 
l'auteur d’un travail utile au développement de 
l'industrie électrochimique en Suisse. Le sujet 
d'étude est laissé au choix des concurrents. Une 
somme de 2000 francs est mise à la disposition du 
jury qui pourra la consacrer à un ou plusieurs prix. 

La deuxième question porte sur la construction 
d'un compteur pour la vapeur, Une somme de 
1500 francs est destinée à récompenser la meilleure 
étude. 

Les candidats peuvent s'inscrire jusqu'au 1" mai 
prochain. 

Le concours sera clos le 1° mai 1900. Les étran- 
gers sont admis à concourir sur les deux questions. 
Les manuscrits, rédigés en français ou en allemand, 
devront être envoyés avant le 1° mai 1900 à 
M. Henri Schæppi, président de la société, à Mit- 
lôdi, canton de Glaris. 

Le jury est composé de MM. G. Lunge, Stodola, 
Lorenz, Guelun, professeurs à l'Ecole polytech- 
nique fédérale de Zurich; Nourrisson, à Vallorbe, 
Neher, à Mels; Fréd. Reverdin, à Genève; Geigy, à 
Bale; H. Schæppi, à Mitlôdi; A. Landolt, à Zofingue; 
et C. Weber-Sulzer, à Winterthour. 


—00- 


Société française de physique. 


SÉANCE DU 20 JANVIER 1899. — M. Edouard Branly 
présente à la Société de Physique un radiocon- 
ducteur à limaille de fer qui lui a été adressé par 
M. Oliver Lodge. 

L'éminent physicien anglais, auquel sont dus 
plusieurs des dispositifs employés par Marconi dans 
ses remarquables expériences de télégraphie sans 
fil, n'a pas construit ce tube comme le modèle 
figuré dans son Mémoire: The Work of [lertz (1894). 
Le spécimen mis sous les yeux de la Société a la 
forme d'une ampoule contenant de la limaille de fer 
comprise entre deux fils de platine qui servent 
d'électrodes. Le vide a été fait sur l’hydrogène. Ne 
disposant pas d’un relais assez délicat pour mettre 
en évidence le fonctionnement de ce radioconduc- 
teur, on l’intercale dans le circuit d'un élément de 
pileet d’un galvanomètre. Les radiations électriques 
sont produites par une petite bobine d'induction de 
2 cm d'étincelle dont le fil induit est relié à un exci- 
tateur ordinaire à deux boules. Une décharge très 
courte et très faible produit immédiatement la dé- 
viation du galvanomètre. 

M. Branly présente ensuite quelques autres 
radioconducteurs à limaille préparés sur le modèle 
des appareils qu’il avait employés en 1891. Ce sont 
de simples tubes de verre dans lesquels glissent à 
frottement doux deux tiges métalliques entre les- 
quelles la limaille est intercalée. Les tiges ne sont 
pas scellées dans le verre, et le vide n'est pas fait 
dans les tubes. Le réglage s'opère en poussant très 
doucement les tiges à la main; avec un peu d'ha- 
bitude, on arrive vite à établir le degré de contact 
qui détermine une légère conductibilité. On rétablit 
la résistance par un léger choc, et l'on se trouve 
dans de bonnes conditions pour faire agir effica- 
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cement la radiation électrique. Malgré cette grande 
simplicité de construction, on obtient ainsi des 
tubes extrêmement sensibles. L'expérience est faite 
successivement avec plusieurs tubes, notamment 
avec un tube à limaille d'aluminium, puis avec un 
tube à limaille d'argent. Ce choix présente un inté- 
rêt actuel. En effet, dans le tome LXVI des Annales 
de Wiedemann (1898), Dorn affirme que l'aluminium 
se montre insensible à l'action des ondes électri- 
ques, et il en donne la raison; dans le même 
volume, Aschkinass indique qu'il n’a obtenu aucune 
variation, sous l'influence des décharges électri- 
ques, dans la résistance des poudres d'argent ou 
de platine, et il en fournit aussi l'explication. Or 
les limailles d'aluminium, d'argent, de platine se 
prêtent à la construction de radioconducteurs sen- 
sibles à grande distance, sans tiges verticales, sans 
communication avec le sol sous l'influence de très 
faibles décharges, et un choc très léger leur rend 
leur résistance primitive. 

M. Branly insiste également sur le bon parti qu'il 
a tiré de l'emploi des limailles d'or ou d’alliages 
d'or. ll termine en faisant remarquer que les con- 
ditions dans lesquelles il convient d'opérer varient 
avec chaque métal et qu'avant de se prononcer il 
est prudent de faire varier la pression et le grain 
de la limaille, la section du tube et la force élec- 
tromotrice de l'élément de pile dans le circuit 
duquel le radioconducteur est intercalé. 

M. Pellat fait une communication sur la décharge 
d'un corps électrisé par l'évaporation de l'eau. — A ppli 
cation à Uélectricité atmosphérique. 
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L'industrie de l'aluminium. 


Aujourd'hui, en tout et partout, on ne voit plus 
que la question de bon marché, dit M. Ph. Delahaye 
dans sa chronique hebdomadaire de la Revue indus- 
trielle. A qui la faute? aux consommateurs ou aux 
producteurs? Il semble bien que ceux-ci aient com- 
mencé et. en tout cas, ils ne se montrent guère 
disposés à s'arrêter en un chemin qui les mène tout 
droit à la ruine. Un des exemples les plus caracté- 
ristiques est l'avilissement du prix de l'aluminium 
depuis dix ans. Sans savoir à quoi pourrait être 
employé en grand ce métal, tout le monde s'est mis 
à en fabriquer, et actuellement le kilogramme d'alu- 
minium, pour lequel il faut dépenser 26,4 ch-heure 
électriques (usine de Foyers, en Ecosse) vaut en 
Angleterre à peu près 3,70 fr (d'après M. Robers- 
Austin). Pour l'utiliser, on imagine des applications 
où il cst encure relativement trop cher et alors on 
travaille à réaliser des économies sur la fabrica- 
tion, ce qui, à un moment donné, se traduira par 
une nouvelle dépréciation du produit. 

Le prix de revient du kilogr. serait de 3 fr en- 
viron; dans cette somme, l'énergie électrique entre- 
rait pour 10 0/0 et la matière première pour 45 0/0. 
Ce n'est pas du côté de l'énergie électrique qu'on 
peut espérer une réduction sensible des dépenses, 
la matière première laisse plus de marge. Aussi 
M. Becker propose-t-il de substituer la bauxite cal- 
cinée à l'alumine employée généralement. Comme 
2,2 kg de bauxite suffiraient à la production de 1 kg 
d'aluminium, le prix de revient pourrait être sensi» 
blement réduit. Il est à craindre toutefois que le 


métal contienne alors une proportion élevée, 6 0,0 
peut-être, de silicium et de fer, ce qui rendrait 
indispensable un aflinage, et compenserait en partie 
l'économie prévue. 

Une étude approfondie montrera seule s'il y a 
réel avantage à préférer la bauxite à l’alumine; 
aussi nous contentons-nous d'indiquer l'idée de 
M. Becker sans insister sur les bénéfices probléma- 
tiques de l'opération. En attendant, une des usines 
électriques de Niagara Falls emploie l'aluminium 
au lieu de cuivre pour les conducteurs qui réunis- 
sent les dynamos du fond du puits aux appareils 
d'utilisation établis au sommet de la côte. Les 
barres d'aluminium ont une longueur de 25 pieds 
(7,50 m), une largeur de 6 pouce: (150 mm) et une 
épaisseur de 0,5 pouce (12,5 mm); elles sont au 
nombre de quatre disposées parallèlement, réunies 
par des boulons et des rivets tous les 7,50 m, reliées 
à l'arrivée avec des câbles de 1,25 pouce (32 mm) de 
diamètre en fils d'aluminium et réunies au départ 
dans des gaines où l’on verse de l’étain fondu Le 
poids total de ces conducteurs en aluminium est de 
22000 livres (9966 kg) environ; si l'on avait employé 
du cuivre, il en aurait fallu 48 000 livres (21 743 kg). 
Si ces chiffres donnés par Western Electrician sont 
exacts, il semble que l'aluminium à poids égal ne 
doit pas coûter plus de 2,5 fois le prix du cuivre, 
pour qu'il y ait intérêt à préférer lc métal le plus 
léger. 


—00- 
Les ennemis des lignes télégraphiques. 


On a établi une liste des animaux qui ruinent les 
poteaux de télégraphes. Les bisons, avant leur des- 
truction, s'en servaient pour se gratter, et, comme 
ils y mettaient peu de délicatesse, ils les renver- 
saient souvent, déterminant ainsi quelquefois la 
destruction des lignes sur plusieurs milles de lon- 
gueur. La Norvège possède un pic de grande taille 
qui creuse des trous dans les poteaux, croyant y 
trouver des insectes, le bruit des vibrations des 
fils étant pour lui le bruissement d'êtres animés. 
La Californie a aussi ses pics, qui perforent les 
poteaux pour créer des magasins pour leurs pro- 
visions d'hiver. Les ours d’Aristook, dans le Maine 
(Etats-Unis), grimpent sur les poteaux et brisent 
les isolateurs en porcelaine, les prenant pour le 
fruit du pommier sauvage, pour lequel ils ont un 
gout prononcé. L’Electrical Engineer fait remarquer 
qu'il manque à la liste deux agents actifs de ces 
destructions. D'abord les Arabes du Soudan, qui, 
pendant des années, ont considéré les poteaux 
télégraphiques comme un excellent combustible dù 
à la magnificence des Européens, et, enfin, l'animal 
le plus désastreux pour les lignes télégraphiques, 
le gamin, qui, avec des cailloux, exerce son adresse 


sur les isolateurs. 
(Cosmos.) 
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L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
AU THEATRE DE DRURY LANE. 


Parmi l’un des dispositifs les plus importants et 
les plus intéressants, récemment installés dans les 
théâtres de Londres, est celui que l’on vient 
d'achever au théâtre de Drury Lane pour faire 
fonctionner électriquement les plate-formes de la 
scène. C'est un grand perfectionnement apporté 
aux primitives méthodes que l'on employait à Lon- 
dres dans les théâtres, et comme l'on espère que 


les autres salles et lieux de divertissement de la 
ville suivront l'exemple donné par celui de 
Drury Lane, cette installation a, par suite, attiré 
l'attention de tous les ingénieurs anglais. La scène 
de ce théàtre a été entièrement reconstruite et 
remaniée; la scène principale a été divisée en 
six sections, et l'ensemble peut se mouvoir tout 
entier verticalement, soit à 3,65 m au-dessus, soit à 
2,45 m au-dessous du plan normal de la scène. 
Deux de ces sections sont achevées, et elles ont 
commencé à fonctionner pour les pantomimes de 
Noël. (Voir la figure ci dessous). La plate-forme ou 
la partie de la scène en parquet est supportée par 
deux légers arceaux faits de poutres d’acier, d'un 


type simple, mais solide, formant une structure 
rigide. La partie d’acier de chaque section mobile 
pése environ 4,8 tonnes, et le poids de la plate-forme 
compléte est de une tonne et demie en plus. 
Chaque plate-forme mobile compléte qui mesure 
12,20 m sur 2,15 m est équilibrée par un poids 
d'environ 4,5 tonnes. Pour élever la plate-forme 
et compléter l'effort du poids mort qui, on le 
voit, est inférieur au poids total, on emploie 
un moteur à quatre pôles disposé au-dessous et 
développant normalement 7,5 chevaux à 520 révo- 
lutions par minute. a vitesse est réduite dans la 
proportion de 104 à 1 par un train d'engrenages, 
qui est accouplé à un arbre portant deux treuils 
d’enroulement qui accomplissent cinq tours par 
minute. Sur ces treuils sont enroulés des cables 
d’acier qui s'engagent dans des poulies-guides supé- 
rieures, puis viennent se fixer à des pattes disposés 
aux quatre coins. Le moteur est commandé par 
un commutateur interrupteur et un dispositif de 


19° ANNÉE. = 1°’ SEMESTRE. 


démarrage. Dans le cas accidentel où le courant 
ferait défaut ou si encore les cables venaient à 
se rompre, on a muni l'ensemble d’un engrenage à 
main pour faire fonctionner la plate-forme, et des 
cliquets d’arréts ont été disposés sur les cables. 
La vitesse d’ascension obtenue par les moteurs 
peut varier entre 1,82 m et 6,10 m par minute. 
Bien entendu, ces plate-formes sont indépendantes 
l’une de l'autre de manière à permettre toutes les 
combinaisons possibles de hauteurs et d'effets de 
scène. Au point de vue financier, l'emploi de mo- 
teurs électriques donne une économie de 50 0/0 sur 
les moteurs hydrauliques dont on se servait quel- 
quefois; il ne s'agit plus ici que d'une dépense de 
quelques centimes pour chacune des manœuvres. 
Cette installation a été entièrement exécutée, 
d'après les plans de M. Edwin O. Sachs, par la 
Compagnie des Thames Ironworks and Shipbuilding 
de Londres. 
Georges Dary. 
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MANIÈRE D'ESSAYER UN TRANSFORMATEUR 


Nous trouvons dans The Electrical Engi- 
neer (1) un programme type destiné à guider 
l'expérimentateur lors des essais d'un transfor- 
mateur. Ce programme, accompagné de schémas 
de montage et du modus faciendi, nous a 
paru suffisamment intéressant pour être trans- 
crit et commenté dans l'Electricien. 

La série d'expériences que lon doit faire 
subir à tout transformateur sortant des ateliers 
de construction est Ja suivante : 

4° Essais de chute de tension; 

2 Détermination des pertes par effet Joule; 

3° Mesure des pertes par hystérésis; 

4 Essais d'isolement. 


I, — ESSAIS DR CHUTB DE TENSION. 


On réalise le montage représenté par la 
figure 1. 

Le secondaire, ou circuit de basse tension du 
transformateur, est relié en DD à l'interrupteur 


| | 


8 8 


2' D’ 


T loeo VOLT PRIMARY ~~ 
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Fig. 1. 


bipolaire BB qui permet de l’alimenter par le 
courant fourni par la ligne AA. Ce courant 


(1) 24 novembre 1898. 


doit avoir la méme fréquence que celle pour 
laquelle le transformateur est construit; il est 
débité sous une tension égale à la tension 
secondaire normale. 

Aux bornes DD on branche un voltmètre 
thermique V. 

Le primaire D'D du transformateur est relié 
à un tableau de lampes à incandescence FF, etc., 
muni d'un interrupteur E. Les bornes abou- 
tissent en outre au primaire GG d'un petil 
transformateur réducteur de tension dont le 
secondaire GG’ est mis en relation avec un 
voltmétre thermique H. 

Le tableau de lampes permet de charger au 
maximum le transformateur à essayer, et com- 
prend des groupes de lampes en série dont cha- 
que branche absorbe la tension totale primaire. 

On ferme l'interrupteur BB en laissant E 
ouvert. Les deux voltmètres V et H doivent 
indiquer la méme tension. 

Si les tensions ne sont pas les mémes, on 
note leur différence. 

On charge ensuite au maximum le transfor- 
mateur en expérience en fermant l'interrupteur 
E, puis on lit de nouveau les indications des 
voltmètres V et H. 

Supposons que les lectures soient les sui- 
vantes : 


Voltmètre V. Voltmétre H. 
1" expérience. 103 volts. 102 volts. 
2° expérience. , 102 » 99 » 


La chute de tension indiquée par le voltmètre 
H est 102 — 99 = 3 volts; il faut en déduire la 
différence des tensions 103 — 102 —1 volt du 
premier appareil. La chute de tension réelle 
est donc de 2 volts. 

Nous remarquerons que celte manière d’opé- 
rer élimine l'erreur qui peut être impulable au 
transformateur réducteur GG’, dont le rapport 
de transformation peut différer du rapport du 
nombre de ses spires primaires et secondaires. 

Elle ne fait pas connaitre si le transforma- 
teur en essai a des fuites à vide, et l'expérience 
en charge est réalisée avec une charge exclu- 
sivement énergétique. On ne peut avoir une 
idée de ce que serait la chute de tension sur un 
circuit induclif. Cette méthode offre encore 
l'inconvénient de fournir un résultat d'expé- 
rience, très important à connaître, et déterminé 
par la différence de deux nombres très voisins, 
L'erreur relative que l'on est susceptible de 
commettre peut devenir considérable. 


mts 2 N em ce mme 


Il. — DÉTERMINATION DES PERTRS PAR FFFET 
JOULE. 


On réalise le montage indiqué par la figure 2. 
Le secondaire DD’ du transformateur à 
essayer est fermé en court circuit sur un am- 


— 


Fig. 2. 


pèremètre thermique E. Le primaire DD est 
alimenté sous une tension réduite sensiblement 
double de la tension secondaire normale. B est 
un rhéoslat variable et W un wattmètre. 

Le rhéostat B est réglé de manière à faire 
débiter au secondaire D'D’ son courant 
maximum. | 

On lit alors soigneusement les indications de 
l'ampèremètre E et du wattmétre W. 

Désignons par W, la puissance en watts du 
transformateur, et par W, la lecture au watt- 
mètre effectuée lors de l'essai ci-dessus. 

Les pertes par effet Joule ont pour expres- 
sion : 

W, 


W, 


en tant 0/0 de la puissance de l'appareil, pour 
le courant secondaire à pleine charge. 
Cette méthode, qui paraît très simple, est 
susceptible de conduire à de notables erreurs. 
En effet, le courant débité par le secondaire 
est presque entièrement déwallé, et il en est 


naturellement de méme du courant primaire. 
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we ee; 


Or on sait qu'avec les meilleurs watimètires, 
les indications n'ont guère de valeur si le cos + 
est inférieur à 0,4. Dans le cas qui nous occupe, 
le cos + est en réalité très voisin de 0,2 et il 
est difficile de se fier aux mesures du wattmétre. 
Nous préférons, pour notre compte, déterminer 
à chaud les résistances des circuits primaire et 
secondaire et calculer les pertes RI? relatives à 
ces enroulements; il suffit ensuite d'en faire la 
somme pour connaître les pertes totales par 
effet Joule. 

D'ailleurs, la méthode préconisée figure 2 
nous semble techniquement peu rigoureuse, 
car le wattmbtre W enregistre naturellement 
les pertes par hystérésis, relatives à l'induction 
correspondant à la tension primaire nécessaire 
pour amener le secondaire à son débit maximum 
en court-circuil. 


III. — MESURE DES PERTES PAR AYSTÉRÉSIS. 


On réalise le montage figure 3; le secondaire 
est alimenté à sa tension normale, indiquée 


A! A 


par un voltmétre V. Le primaire est à cireuit 
ouvert, et les indications du watimètre font 
connaître les pertes par hystérésis. 

Cette méthode présenlerait une certaine 
exactitude s’il n'y avait pas, comme dans le cas 
précédent, la difficulté de se procurer des watt- 
mètres donnant des indications correctes, 
lorsque le courant est fortement déwatté. 

En alimentant les pertes par hyslérésig par 
excitation du secondaire, comme il vient d'être 


100 
dit, les pertes par effet Joule dans le cuivre 
sont négligeables. 

En pleine charge, les pertes par hystérésis 
sont généralement un peu moins élevées qu'à 
vide. Cela tient à ce que le flux résultant, au 
lieu de rester constant, diminue par suite des 
fuites magnétiques qui se manifestent lors des 
charges élevées. 


IV. — Essais D'ISOLEMENT. 


On réalise le montage figure 4. D représente 
le circuit magnétique du transformateur, CC el 
DD étant ses enroulements secondaire et pri- 
maire. E est la caisse dans laquelle est logé 
l'appareil. 

On relie une borne J du primaire et une 
borne 1 du secondaire à un petit transforma- 


teur BB B’B’ donnant une très haute tension, 
10 000 volts, par exemple, et muni d'un plomb 
fusible HH; le circuit magnétique DD du trans- 
mateur est relié en F à la caisse de protection, 
et par G à la deuxième borne secondaire. 

Si pour un transformateur dont le primaire 
fonctionne sous 1000 volts, le plomb HH, réglé 
pour fondre avec un courant de 4 ampère, n'a 
pas sauté après À minute, le transformateur 
est suffisamment bien construit au point de 
vue de l'isolation. 

Les connexions F et G du secondaire avec la 
caisse E et le noyau DD du transformateur 
sont indispensables si on veut que l'essai soit 
concluant. 

Naturellement, il est inutile de recommander 
une extrême prudence dans le maniement de 
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tensions aussi élevées; la vie de l'opérateur 
peut en dépendre. _ 

En résumé, les diverses méthodes préconi- 
sées par The Electrical Engineer sont sus- 
ceptibles de fournir quelques renseignements 
intéressants, mais elles ne sont pas à l'abri de 
toute critique, ainsi qu'on l’a pu voir par ce 
qui précède. 

M. ALIAMET. 


—— peri ey —— 


SUR LA TRANSMISSION DES SONS 


PAR LES RAYONS ULTRA-VIOLETS (1) 


Je me suis proposé de répéter l'expérience 
classique de radiophonie avec son dispositif ha- 
bituel, mais en remplaçant les rayons lumineux 
par des rayons ultra-violets agissant sur le sélé- 
nium avec l'intermédiaire d'une substance fluo- 
rescente. 

J'y suis parvenu de la façon suivante. Une 
lampe à arc produit des rayons ultra-violets qui 
sont projetés en faisceau par un système de 
lentilles en quartz. Ce faisceau traverse succes- 
sivement deux obturateurs identiques, percés de 
fentes, et qui constituent le poste transmetteur. 
Le premier de ces obturateurs est fixe, le second 
mobile et actionné par une membrane devant 
laquelle on produit les sons à transmettre. Sui- 
vant les sons émis, la membrane vibre différem- 
ment et déplace plus ou moins l'obturateur mo- 
bile. Le faisceau de rayons ultra-violets est donc 
plus ou moins intercepté, et, en arrivant au poste 
récepteur, il illuminera proportionnellement un 
écran fluorescent qui agit sur une plaque de 
sélénium en circuit avec une pile et deux récep- 
teurs téléphoniques. 

Ce dispositif est semblable à celui de la radio- 
phonie, sauf que les rayons ultra-violets rem- 
placent la lumière solaire et agissent sur le 
sélénium avec l’aide de la fluorescence. J'ai pu 
transmettre ainsi des sons et même des mots à 
un peu plus de 10 m. 

Dussaup. 


sn, FD 


CONCOURS D’AUTOMOBILES 


AUX ÉTATS-UNIS 


Le 9 novembre dernier a eu lieu, à Boston, 
le premier concours d'automobiles des Etats- 
Unis, sous les auspices de la « Massachusetts 
Charitable Mechanic Association ». Je m'y suis 
rendu avec empressement, attendu que la liste 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
16 janvier 1899. 
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des concurrents éveillait chez moi quelques 
sympathies et la composition des épreuves 
quelque curiosité. 

Telle était, comme suit, la liste des adhésions 


| Noms des concurrents. 
S. J. Anderson, Waltham, Mass. 
Léon Bollée, Paris, France. 
Decauville Co., Paris, France. 
De Dion et Bouton, Paris, France. 
Duryea Mfg. Co., Springfield, Mass. 


A 
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Haynes, Apperson et Co., Kokomo, Ind. 


Piper et Tinker, Waltham, Mass. 
Pope Manufacturing Co., Hartford, Conn. 
Riker Electric Co., Brooklyn, N. Y. 


> D à 
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4? Whitney Motor Wagon Co., Boston, Mass. 


Comme les épreuves de ce genre présentent 
toujours deux sortes de surprises : celles du 
départ et celles de l'arrivée, j'étais tout préparé 


aux surprises du départ quand on m'annonça 


que les voitures Decauville et Bollée n'étaient 
pas venues, et que De Dion et Bouton allaient 
être les seuls défenseurs des marques fran- 
çaises. | 

Les numéros 1, 2, 3, 5 et 8 étaient absents; 
le numéro 10, que Pope, se sentant mieux fait 
pour la parade que pour l'exercice, se borna, 
si je puis dire, à faire la roue à portée de 
lorgnette des tribunes, agitant, en guise de 
plumes, un étendard étoilé bien connu main- 
tenant à Cuba et aux Philippines. 

Le numéro 6 joua plus modestement le 
même rôle. 

Mais il y eut des additions : le représentant 
de De Dion et Bouton fut autorisé à engager 
dans les épreuves un second tricycle qui reçut 
le numéro 13 et un quadricycle qui reçut le 
numéro 14; et Whitney engagea une autre voi- 
ture à vapeur, qui prit le numéro 15. 

J'ai réuni dans le tableau suivant les par- 
tants définitifs : 

N° 4, De Dion et Bouton. Tricycle à pétrole; 

N° 7, Haynes, Apperson et C°. Quadricycle à 
pétrole; 

N° 44, Riker Electric C°. Quadricycle élec- 
trique; 

N° 42, Whitney C°. Quadricycle à vapeur; 

N° 43, De Dion et Bouton. Tricycle à pétrole; 

N° 44, De Dion et Bouton. Quadricycle à 


pétrole; 
N° 43, Stanley C°. Quadricycle à vapeur. 
Epreuves. — Les épreuves mériteraient 


d'être plus complètement discutées que nous ne 


f 


Eaton Electric Motor Carriage Co., Boston. 


Heymann Motor Vehicle Co., Melrose, Mass. 
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recueillies des deux côtés de l'Atlantique, avec 
la désignation numérique conventionnelle em- 
ployée dans les résultats et la nature des mo- 
teurs utilisés : 


Mode de propulsion. Conducteurs. 


Gazoline. S.-J. Anderson. 
Gazoline. Henri Fournier. 
Gazoline. J.-B. van Holy. 
Gazoline. K.-A. Skinner. 
Gazoline. C.-R. Grueter. 
Electricité. H.-F. Eaton. 
Gazoline. O.-H. Perry. 
Gazoline. Ralph M. Fogg. 
Vapeur. W. Piper. 
Electricité. W. Bee. 
Electricité. A.-H. Whiting. 
Vapeur. George E. Whitney. 


le ferons; nous en dirons juste assez pour 
indiquer leur vrai caractère et leur vraie portée. 
Elles couvrent les éléments suivants : 

Vitesse de marche sur environ 3,200 km de 
piste. 

Vitesse d'arrêt ou freinage. 

Facilité de direction de manœuvre et marche 
en rampe jusqu'à l'extrême limite. 

1. Vitesse de marche. — Malgré le petit 
nombre des concurrents, mais sans doute à 
cause des inconvénients de manœuvres sur 
piste, les épreuves finales furent précédées 
d'épreuves éliminatoires, entre les concurrents 
deux à deux : n° 4, élimina 13, 12 élimina 45, 
44 élimina 7. 

Dans la course définitive entre les vain- 
queurs, 4 obtint le premier rang et 12 le second. 

Le tricycle de Dion et Bouton avait parcouru 
les 2 milles de piste en 5 minutes, 1 se- 
conde 3/5, et la voiture & vapeur Whitney 
avait mis 5 minutes, 49 secondes 3/5. 

2. L'épreuve de freinage m'a paru avoir 
une valeur relative très discutable, mais, au 
moins, a-t-elle permis de bien mettre en évi- 
dence la sûrelé d'arrêt des vainqueurs, sans 
infirmer la même qualité chez les autres. 

La voiture n° 11 fut amenée de la pleine vitesse 
au repos sur un espace de seulement 6 pieds 
4 pouce, c'est-à-dire 1,86 m environ et la voi- 
ture n° 7, sur à peu près 2 m. 

8. Les épreuves de direction et encom- 
brement furent parmi les plus récréatives, 
en principe, tout simplement l'inverse du jeu 
de quilles. Six étroits passages furent délimités 
par des groupes de 2 quilles aa (fig. 1); chaque 
couple délimitait une largeur supérieure de 
6 pouces à la largeur de la voiture, et les groupes 
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étaient distants entre eux de 8 ou 9 fois la lon- 
gueur de la voiture. La voilure, partant de A, 
ondulait dans les étroits passages sans déplacer 
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un seul des obstacles, tourne en B et revient 
par les mêmes manœuvres. C’est, du moins, 
ce que fit en 43 secondes le tricycle De Dion et 
Bouton qui fut déclaré vainqueur. 

La voiture électrique Riker fit la même chose 
en plus d'une minute, 1,03 m. 

La dernière épreuve était propre à suggérer 
des souvenirs aux ascensionnistes de nos mon- 
tagnes. L’obstacle était constitué par une solide 
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structure de planches couvrant une longueur 
de terrain de 80 pieds et offrant une succession 
régulitre de plans inclinés, pentes de 7 0/0, 
14 0/0, 27 0/0, 29 0/0, 36 1/2 0/0 (fig. 2). 
Partant de A à une distance de 20 pieds de la 
base, les voitures devaient gravir la pente 
aussi loin qu'elles pouvaient aller, et à celie qui 
allait le plus loin devait appartenir la victoire. 
La voiture électrique n° 11, lourdement 
chargée, ralentit jusqu'à l’extrème limite, et, 
usant d'une sage discrétion, s'arrêta aux 2/3 
environ de la longueur, sur la pente à 27 0/0. 
La voiture à vapeur Whitney, plus légère, 
gravit rapidement la pente. 
La voiture Stanley fit la mème rapide 
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ascension et vient s'amortir sur le tampon 
terminal, au bout de la pente de 36 1/2 0/0! 

Le tricycle de Dion, à qui on refusa le secours 
des pédales, s'arrêta à la pente déjà très 
excessive de 27 0/0. - 

Les assistants se séparèrent en déclarant 
De Dion et Stanley les vainqueurs de la 
journée. 

Ce concours est, comme je l'ai dit au début, 
le premier de ce genre aux Etats-Unis, et les 
Américains ont paru manifester un trés grand 
intérêt pour ce nouveau sport. Je ne m'avan- 
cerai pas, toutefois, jusqu'à affirmer la nature 
et les fins dernières de ce sentiment. Mais je 
serais, par expérience, très incliné à croire que 
ce sport leur plaît moins en lui-même qu'en 
raison de l'industrie nouvelle à laquelle il 
donne naissance et de ses promesses rémuné- 
ratrices. Outre les raisons puisées dans l'expé- 
rience, il y a les raisons découlant des faits 
eux-mêmes et des conditions locales. Parmi les 
facteurs primordiaux favorisant le développe- 
ment des automobiles en France, il y en a 
indiscutablement deux qui manquent ici : la 
pralicabilité des routes et l'insuffisance des 
omnibus et tramways. Il n'y a guère de voies 
de communications praticables que les voies 
consacrées aux chemins de fer et aux tramways. 
Et, même aux localités privilégiées où les routes 
sont convenables, et partant où les automobiles 
sont admissibles, elles ne présentent pas assez 
d'avantages sur les tramways pour décider le 
public à leur emploi. Celui-ci sera, en fait, 
limité à un petit nombre de cas particuliers, 
qui ne saurait être très grand tant que le sport 
en question ne sera pas favorisé par de bonnes 
roules ou encouragé par un compétiteur aussi 
peu dangereux que l'omnibus ou le tramway 
« genre parisien ». Ce qui, par bonheur, 
n'arrivera jamais en Amérique. 

Les Américains, donc, accueillent l'automo- 
bile, moins dans la perspective d'être clients 
que d'être fournisseurs, et bientôt peut-être va 
commencer leur concurrence dans le champ de 
cette industrie, jusqu'alors européenne. 

Je ne sais s'ils comptent répéter dans cette 
voie les succès éclatants moissonnés dans 
d'autres; leur critique affirmative de nos 
travaux dans cette voie me le fait croire. Mais 
tandis qu'il y avait, à leur succès dans la trac- 
tion sur rails et diverses autres branches, des 
raisons logiques pour leur supériorité et leur 
hégémonie, il ne paraît plus y en avoir tant 
dans la voie nouvelle. On sait l'assistance que 
nous leur avons donnée par notre abdication 
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volontaire en bien des cas où nous pouvions 
nous passer d'eux. Il est à désirer que nous ne 
continuions pas à « jouer leur jeu » aussi naï- 


vement, comme les tramways parisiens « jouent 


le jeu » de leurs adversaires. 

Leurs critiques à l'égard de nos automobiles, 
auxquelles j'ai fait allusion, ont été encore trop 
vaguement exprimées pour que j'en fasse au- 
jourd'hui une analyse minutieuse. Mais il me 
suffira de dire pour le moment que les unes 
s'adressent très généralement aux principes 
mêmes quiinspirent la plupart des constructeurs 
français, les autres ont trait seulement à cer- 
tains détails. 

L'économie de fonctionnement leur parait 
un mauvais principe dès qu'elle conduit à sa- 
crifier un tant soit peu de la simplicité, et ils 
placent ce dernier principe au premier rang. 
C'est au nom de ce principe qu'ils condamnent 
généralement la récupération d'énergie, le frei- 
nage électrique et les réglages minutieux de la 
vilesse. 

Ils rendent justice aux ingénieux systèmes 
mécaniques de quelques voitures et propose- 
raient volontiers de leur donner la place d'hon- 
neur au Conservatoire des arts et métiers s'ils 
savaient que ce Conservatoire existe; mais toute 
complication leur paraît déplacée dans une 
voiture dont les principaux mérites doivent 
être pour eux robustesse et simplicité. 

Ils articulent encore avec emphase une autre 
critique générale qui, dans la bouche d'un 
Parisien serait au premier rang, tandis qu'elle 
vient en deuxième rang d'importance dans la 
logique américaine. Peut-être bien cette cri- 
tique, basée sur lesthélique, n'a-t-elle pas 
mème pour eux la valeur d'un argument de 
second ordre, mais elle vise à nous mettre en 
face de notre propre profession de foi et nous 
confronter avec nous-mêmes dans une éclatante 
contradiction. Ils ne comprennent pas que nos 
voitures automobiles trouvent meilleure grâce 
à nos yeux que les laideurs du trolley. Et si 
nous leur disons que la laideur a des degrés, 
ils peuvent arguer que la grâce des automobiles 
en a aussi, et que leur automobile électrique 
Columbia est à ce point de vue sans rivale. 

Cette automobile est, en effet, supérieurement 
construite, comme je le disais plus haut, pour 
la parade, et c'est le plus bel exemple américain 
qui s'offre à la démonstration des principes de 
simplicité et de bon goût. Un moteur plus puis- 
sant et surtout une plus grande capacité de la 
batterie en compléteraient les mérites. 

Enfin leurs critiques de détail s'adressent 


surtout au mode de suspension du ou des mo- 
teurs dans les modèles français les plus accré- 
dités, ainsi qu'à la disposition des engrenages, 
et souvent aussi de la batterie. 

Sans doute, leurs critiques n'ont pas encoré 
l'autorité de l'expérience, et leur mention n'im- 
plique nulle présomption de ma part tendant à 
faire croire que cette autorité nous échappe ou 
nous échappera au profit de l'Amérique. J'espère 
que nos habiles constructeurs la sauront dé- 
fendre avec entier succès. 

Les impressions du retour me suggèrent un 
mot d'admiration pour la rapidité avec laquelle 
les tramways suburbains ont reconduit à Boston 
la masse des spectaleurs venus de la ville au 
« Charles’ River Park » pour assister aux 
épreuves. 

La première voiture fut littéralement assiégée 
et les femmes s'y entassèrent aussi impatiem- 
ment et aussi vaillamment que les hommes; 
en un instant, la voiture fut surchargée au 
double de sa capacité. Mais là s'arrêta la sur- 
charge, car les voitures se succèdent à quelques 
secondes d'intervalle, et ne réservent jamais au 
voyageur le doute mortel et le refus final des 
voitures au complet de notre métropole. 

Entre les deux méthodes, la méthode améri- 
caine nous paraît, en principe, la meilleure. 
Qu'elle soit de même la meilleure en pra- 
lique, tout homme affairé en conviendra. Les 
femmes mémes, & qui le confortable devrait 
être plus cher que la rapidité, paraissent pré- 
férer cette dernière, et la preuve frappante 
m'en fut plusieurs fois offerte dans le cours 
de cette rentrée à Boston, car un grand nombre 
de candidats et de candidates sollicitérent leur 
admission dans la grappe humaine, remplissant 
notre pauvre voiture et débordant sur les 
plateformes, le marchepied, et même le chasse- 
corps! Je me hâte de dire que l'admission leur 
fut refusée, le conducteur leur faisant raison- 
nablement remarquer que d'autres voitures 
nous suivaient à une centaine de mètres. Au 
bout de quelques minutes, nous étions déjà 
loin d'eux, et une voiture moins surchargée 
leur avait donné asile et satisfaction. 

Ceci prouve, à l'appui de la thèse amé- 
ricaine, que la méthode de surcharge admet 
une sage limite. Ses adversaires peuvent ob- 
jecler que cette limite nécessaire est acquise 
au prix d'une arbitraire violation du droit de 
quelques voyageurs. Mais ni ceux-ci ni lą 
masse du public ne l’admettent, puisque satis- 
faction leur est donnée, dans tous les cas, au 
bout de quelques instants. Au contraire, la 
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violation du droit de place dans nos voitures 
européennes est permanente el nuisible, quoique 
légitimée en apparence par une rigide limite 
du nombre des places. Cette excuse est bonne 
pour un peuple de juristes spéculatifs, mais 
non pour un public affairé, pratique et économe 
de ses instants. Au reste, la question de sur- 
charge n’est pas la première à présenter aux 
méditations de notre Compagnie des omnibus, 
toujours méditalive, comme chacun sail. 


Depuis qu'il est reconnu que la capacité 


disponible, offerte par un service donné de 
voitures, excède de trop peu la capacité nor- 
malement requise par ce service, la première 
nécessité est d'accroître la capacité disponible 
par une addition de voitures. 

Ce faisant, la Compagnie aurait mérité du 
public et accru ses recettes; s'il devenait né- 
cessaire d'admettre la surcharge, elle le pour- 
rait faire à son grand bénéfice le jour où ses 
voitures seraient assez nombreuses pour suffire 


à l'accroissement du trafic résultant de la 


méthode. 

J'ai consulté sur les inconvénients de la sur- 
charge bon nombre d’Américains, et Américains 
sensés, et l'opinion de tous sans exception est 
que ces inconvénients sont négligeables. J'ex- 
primai alors le désir qu'une modification fût 
faite pour les éviter, et tous me répondirent que 
le public entrerait en révolte ouverte pour la 
défense de prérogatives qui lui sont aussi 
chères que « les droits de l’homme ». 

Lorsqu'ils se verront refuser ce droit à Paris, 
en 1900, les Américains manifesteront un grand 
étonnement et une grande colère; espérons 
qu'ils ne pousseront pas la colère jusqu'à la 
révolte. 

Je ne sais si le public parisien se révolterait 
contre la réforme opposée. Mais peut-être s'est- 
il tant désintéressé de ses omnibus et tramways 
qui le servent si mal et qu'il utilise si peu, 
qu'il ne s'en apercevrait pas. 

O. K. 
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LES PROGRES DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


(Suite) (1). 


I] 
Le transport et la transmission de l'énergie par 


l'intermédiaire de l'électricité est une de ces 
applications qui ont apparu avec raison comme 


(1) Voir l'Electricien, n° 423, p. 75, et n° 424, p. 86. 
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présentant un intérêt de premier ordre dès les 
débuts de l'industrie électrique. 

Des ingénieurs et des savants se sont attachés 
à résoudre pratiquement ce problème au lende- 
main de l'Exposition de 1881, et leurs travaux 
nous ont été communiqués par leurs auteurs et 
par de savants collègues parmi lesquels il con- 
vient de rappeler les noms de MM. Tresca, Caba- 
nellas, H. Fontaine, M. Leblanc, etc. 

L'importance de ce problème se trouvait en effet 
justifiée par ce fait que de tout temps l'industrie 
s'est efforcée de recueillir l'énergie là où elle pou- 
vait se la procurer à bas prix et la transporter 
aux lieux où elle était utilisable. Or, les procédés 
anciennement employés dans ce but, présentaient, 
malgré leur ingéniosité, des inconvénients qui 
limitaient beaucoup la distance à laquelle ce 
transport pouvait pratiquement s'effectuer. 

L’électricité nous donne au contraire une solu- 
tion générale et élégante; aussi tous les pays qui 
possèdent des forces naturelles faciles à capter 
ont-ils largement profité des travaux auxquels nos 
compatriotes ont pris une si grande part. 

Voici quelques chiffres qui vous permettront 
de vous rendre compte des services que l'indus- 
trie retire actuellement de cette application de 
l'électricité : 

En Suisse, les forces hydrauliques utilisables 
sont évaluées à 600 000 ch, et celles qui sont uti- 
lisées à plus de 100 000 ch dont la majeure partie 
sert à produire de l'énergie électrique; 

Dans la région des Alpes françaises, et en par- 
ticulier dans la région dauphinoise, on transporte 
électriquement dans les usines près de 5500 ch 
fournis par les chutes d’eau indépendamment des 
20 000 ch utilisés directement par des industries 
électro-chimiques; 

Les statistiques américaines nous indiquent 
que dans le Continent nord on transmet électri- 
quement plus de 200 000 ch à des distances dépas- 
sant 130 km et sous des tensions atteignant 
40 000 volts. 

L'utilisation des chutes du Niagara a permis de 
distribuer aux usines environnantes une puis- 
sance électrique représentant 20 000 ch sous une 
tension de 11 000 volts et au prix de 0,108 fr à 
0,036 fr le kw-heure suivant l'importance de la 
consommation. On espère qu'en 1900 cette puis- 
sance sera portée à 40 000 ch et sera distribuée 
électriquement sous une tension de 22 000 vots. 

En présence de ces résultats qui prouvent sura- 
bondamment que l'électricité permet de mettre en 
valeur des forces jusqu'ici inutilisables, l’admi- 
nistration des travaux publics s'est avec raison 
préoccupée de faciliter légalement le développe- 
ment d'entreprises de nature à produire une véri- 
table évolution industrielle. 

Dans beaucoup de cas l'ingénieur aura avanta- 
geusement recours à l'électricité pour actionner 
les engins mécaniques de ses ateliers, et rem- 
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placer l'attirail si encombrant des arbres et des 
poulies de transmission. Les exemples intéres- 
sants qui- vous ont été déjà signalés vous ont 
sans doute permis de saisir toute l'utilité de cette 
application spéciale. 

Mais parmi les questions qui méritent le plus 
d'attirer votre attention figure celle de la traction 
dans les grandes villes. C'est là un problème 
rempli de difficultés pour la solution duquel 
l'électricité offre des ressources que les Amé- 
ricains se sont empressés de mettre à contri- 
bution. 

A l'Exposition de 1881, à laquelle nous sommes 
toujours obligés de remonter pour trouver le 
germe de toutes les applications actuelles, le 
public avait vu fonctionner un tramway à con- 
ducteur aérien et à trolley. 

C'est ce type, imaginé par un regretté collègue, 
Georges Boistel, qui a été perfectionné en Amé- 
rique et qui s'y est répandu avec une rapidité 
prodigieuse. 

Mais le système du trolley, malgré son incon- 
testable avantage au point de vue des prix de 
revient, doit subir aujourd’hui la concurrence que 
lui fait le tramway portant lui-même sa provision 
d'énergie électrique emmagasinée dans des accu- 
mulateurs. 

De grands et importants progrès ont été, en 
effet, apportés dans ces dernières années à ces 
appareils dont l'usage est si précieux dans les 
installations à poste fixe. 

Alors qu’en 1886 les constructeurs ne pouvaient 
nous fournir que des types courants de 35 à 
660 ampères-heure, emmagisinant à la charge 
48 watts-heure par kilogramme de plaques et 
rendant à la décharge 14,3 watts-heure ils 
peuvent nous en livrer actuellement de 10 à 
10 000 ampères-heure, emmagasinant 48 à 53,3 
watts-heure par kilogramme et restituant de 35 à 
37, 8 watts-heure. 

Ces chiffres montrent, en même temps que les 
progrès réalisés, l'étendue des besoins qu'il faut 
satisfaire et, par suite, la multiplicité des appli- 
cations. Si nous ajoutons que la solidité et la 
durée ont été considérablement augmentées, nous 
ne nous étonnerons pas que la traction par accu- 
mulateurs se soit développée dans les grandes 
villes où les conducteurs aériens pourraient être 
génants ou par trop contraires aux lois de l’esthé- 
tique. 

Quoi qu'il en soit, nous pourrons nous faire une 
idée assez nette de l'importance actuelle de l'in- 
dustrie des transports par tramways électriques, 
à trolley ou autres, en rappelant qu'il existe, en 
Amérique, 44 000 km de voie sur lesquelles cir- 
culent 46 000 voitures automobiles et que, sur ce 
nombre, l'Amérique du Nord figure pour 32 000 km 
et 37 000 voitures occupant un personnel de 
170 000 employés. 

L'Europe a suivi l'exemple que lui a donné le 


nouveau monde, et si le développement des tram- 
ways électriques n'y a pas encore atteint la même 
importance qu'en Amérique, c’est que la substi- 
tution de la traction mécanique à la traction ani- 
male n'est qu'à ses débuts. 

Nous trouvons néanmoins en Europe, à l'heure 
actuelle, 2290 km de lignes de tramways élec- 
triques en exploitation, dont 1138 km en Alle- 
magne, 396 km en France, 146 en Suisse, 134 en 
Angleterre, 133 en Italie et 106 en Autriche. 

A propos de la traction électrique, nous devons 
faire remarquer que les accumulateurs donnent la 
solution de l'automobilisme urbain. 

Cette application de l'électricité à la traction 
des tramways offre un nouveau moyen d’abaisser 
les prix de vente de l'énergie électrique en con- 
centrant dans les mémes usines la production de 
cette énergie employée à l'éclairage et à la force 
motrice. Nous en trouvons des exemples typiques 
à Milan, Gênes, Genève, Hambourg, Berlin, Rome, 
Le Havre, etc. 

Dans le cas où une station centrale peut des- 
servir à la fois ses abonnés à la lumière et livrer 
du courant à des compagnies de tramways, on 
constate des abaissements de tarif représentant 
les 2/3 du prix auquel elle serait obligée de vendre 
l'énergie électrique si cette dernière n'était utilisée 
que pour l'éclairage. 

En terminant cette revue des principales appli- 
cations de l'électricité à la transmission et au 
transport de l'énergie, nous ne pouvons nous dis- 
penser de reconnaître que l'emploi obligé des 
hautes tensions crée des dangers, mais nous 
ajouterons que ces dangers, qui existent pour 
les personnes dès que l'on dépasse la tension de 
500 volts, ne sont pas spéciaux à l'industrie qui _ 
nous occupe. ue 

Ils sont communs à toutes les manifestations 
de l'énergie, et il convient de prendre dans les 
différents cas les mesures nécessaires pour les 
éviter ou les atténuer. 

En ce qui concerne l'industrie électrique, on 
arrivera facilement à ce résultat par une étude 
consciencieuse des diverses parties d'un projet, 
par le choix judicieux du matériel et par une 
surveillance attentive dans tous les détails de 
l'exécution. 

Georges Dumont. 
(A suivre.) 


——— eae 


NOTES BELGES 


Le halage électrique des bateaux sur les voies 
navigables intérieures sera bientôt exploité en Bel- 
gique. Il était temps! | 

Jadis, les bateaux qui vont sur l'eau n'allaient 
pas vite; avec le cheval de halage, ils faisaient 
de 1800 à 2000 mètres à l'heure, et comme même un 
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fonctionnaire marcherait plus vite, on cherche à 
substituer au cheval des moyens de traction méca- 
nique. C’est, si je ne me trompe, le baron Floris 
van Loo qui, le premier, en Belgique, voulut rem- 
placer la plus noble conquête de l’homme par la 
machine de Stephenson; seulement, la locomotive 
ne donna pas une exploitation économique, c'est à 
l'électricité qu’appartenait ce rôle. 

D'abord, le halage électrique permet aux bateaux 
d'aller aussi vite qu'un facteur rural, c'est à-dire 
de marcher à la vitesse de 3 à 4 km à l'heure; c'est 
déjà mieux et de donner sur le halage animal une 
économie de 20 0/0. 

Depuis le 1°" janvier 1899, la Compagnie générale 
de traction électrique sur les voies navigables est 
concessionnaire du halage sur une section de 47 km, 
du canal de Charleroi à Bruxelles. Cette section, 
exploitée par le procédé de M. Ambroise Denéfle, 
de Paris, n’est pas un monopole, attendu que les 
bateliers sont libres de l'utiliser ou non. 

La Compagnie que nous venons d'indiquer va 
entreprendre le halage sur d'autres cours d'eaux 
et a demandé des offres pour 9000 isolateurs-cloches 
en porcelaine, 12000 ferrures en fer galvanisé, 
10 000 kg de fils de fer galvanisé. 


* 
» + 


Les tramways d'Anvers vont adopter la traction 
électrique; quatre des sociétés des tramways de 
cette ville se sont déjà entendues pour former une 
Société unique qui exploiterait tous leurs réseaux. 
Une seule des Sociétés de tramways anversois ne 
fait pas avec, comme on dit à Bruxelles. 

La Société nouvelle demande une concession de 
quarante-huit années (pourquoi ce chiffre de qua- 
rante-huit ans?), cn échange de laquelle elle aug- 
mentera le montant de la subvention payée ac- 
tuellement à la Ville, accordera à cette dernière une 
large part dans les bénéfices, et ne taxera plus le 
public qu’au tarif uniforme de 0,10 fr par ligne et 
6,15 fr avec correspondance. 

Le matériel serait complétement renouvelé, ce 
qui intéresse les constructeurs frangais, et si les 
lignes Spillærdt entrent dans la combinaison, le 
capital de la Société serait de 12 millions. 


* 
CE 


Du rôle de l'électricité dans la fabrication du 
sucre artificiel. — Ceci est un sujet que l'on devait 
s'attendre à voir traité dans les notes californiennes, 
et mon confrère de San-Francisco va se trouver 
dépité à la lecture de ce qui suit : 

Faire du sucre avec de la betterave ou de la 
canne n'est pas très malin; en extraire du goudron 
de gaz comme le font les Allemands est plus scien- 
tifique, mais en faire avec des blocs de pierre ponce 
serait bien plus habile. 

C'était ce qu'avait imaginé un audacieux chi- 
miste, ces gens ne doutent de rien. Il mettait en 
présence de blocs de picrre ponce des gaz gydro- 
Carbonés et de la vapeur d'eau; puis, disait-il, il 
suffisait d'ouvrir un robinet pour recueillir de 
l'eau sucrée. Cet inventeur, qui était peut-être 
Américain ou Californien, n’a pas encore vu réa- 
liser en pratique son équation chimique si simple. 


Dans une de ses dernières séances, l'Association 
des chimistes belges a entendu sans sourciller 
M. Sloss lui déclarer qu'il était parvenu à faire do 
la matière sucrée par synthèse. 

Mon savant confrère Andréoli sera très surpris 
d'apprendre sans doute que M. Sloss fait passer 
dans un ozoniseur de Berthelot un courant d'hydro- 
gène (2 volumes) et un courant d'acide carbonique 
(1 volume), ces deux gaz purs et secs; il fait fonc- 
tionner électriquement, comme de juste, l'ozoni- 
seur, et obtient un corps cristallisé ayant toutes 
les propriétés des sucres, c'est-à-dire réduisant la 
liqueur de Fehliog et la liqueur ammoniacale fer- 
mentant sous l'action de la levure et donnant avec 
la phénylhydrazine une osazone. 

Après ce qui précède, on pourrait déjà se lécher 
les doigts, mais ce n'est pas assez. M. Sloss ajoute 
que, par le même procédé, la décharge obscure 
dans un volume d'oxyde de carbone et deux vo- 
lumes d'ammoniaque, il obtient de l'urée; ici, on ne 
se relèche plus les babines; c’est, en tout cas, une 


- synthèse de premier ordre. 


Nous ne croyons pas que l'emploi de l’ozoniseur 
de Berthelot soit suffisant pour assurer une exploi- 
tation industrielle. Les ozoniseurs Andréoli vau- 
draient mieux. 7 

+ + 

Un compteur de communications téléphoniques 
devait naturellement être imaginé en Belgique, 
puisque Bruxelles devient bureau central télépho- 
nique international. 

L'on m'a soumis dernièrement un appareil de ce 
genre combiné par M. R. van Kerckhove, qui me 
parait digne d'attirer l'attention et devrait être 
ajouté à tout poste téléphonique. Cet appareil, 
d'un prix très modique, réalise en partie le moave- 
ment perpétuel que recherchent depuis si longtemps 
les horlogers; il comporte un cadran muni des 
chiffres 0, 1, 2, 3, 4 et 5. Une aiguille au repos se 
trouve sur le 0; quand vous commencez une con- 
versation taxée de 5 minutes, par un coup de 
pouce, vous mettez l'aiguille sur le chiffre 5, le tic- 
tac se met en marche; après 4 1/2 minutes, un coup 
de timbre vous avertit qu’il est temps de faire vos 
adieux, 30 secondes après, un autre coup de 
timbre vous engage à vous {aire ou à payer une 
taxe nouvelle. 


Pendant les heures de bourse, l'on peut, dans les | 


mêmes conditions faire fonctionner cet appareil 
pour des communications de 3 minutes. 
ote 
x y 
La Poste électrique internationale est le titre 
peu approprié d'une Société dont les statuts ont 
été reçus par M° Pollaert, notaire à Bruxelles. 
Cette Société, au capital de 8 000 000, met à peu 
près complètement en pratique une idée émise par 
nous, il y a deux ou trois ans, dans une étude sur 
les voitures automobiles. Son but est d'établir le 
long des routes carrossables des stations de 
charge pour accumulateurs distantes de 15 à 
20 km. Toutes ces stations du même type seraient 
à même de charger non seulement des voitures 
automobiles, mais encore de fournir à ces chau- 
drons ambulants, c'est-à-dire les voiturettes à 
pétrole, ce qui leur manque; un service médical 


y sera installé à l'intention des chauffeurs ainsi 
qu'un bar-restautant, un atelier de réparations et 
un dépôt de pièces de rechange. La première 
route ainsi complétée sera celle de Bruxelles & 
Paris, par la vallée de la Meuse. 

Jadis, nous n’avions pas de visées aussi hautes, 
nous demandions seulement que les automobiles- 
clubs s’entendissent dans chaque localité aveo le 
possesseur d'une installation électrique afin que 
les propriétaires de voitures automobiles puissent 
y recharger à prix fixe et déterminé leurs éléments. 
Ce pourquoi nous avons vu avec une réelle satis- 
faction l'automobile-club de France mettre au 
concours une boite de charge avec tous les appa- 
reils et raccords nécessaires. Cela est pratique. 
Quant aux pétrolettes et autres tuf-tuf, nous n’en 
avons cure parce que nous ne les aimons pas; du 
reste, elles trouveront toujours leur essence chez 
tous les épiciers. i 

¥ y . 

Lea tramways bruxellois, désireux de générali- 
ser la traction électrique, ont demandé aux Cham- 
bres belges d'unifier la durée de leurs concessions, 
de leur donner comme terme à toutes l'an 1945. 
En échange la ville de Bruxelles percevra un cer- 
tain pourcentage sur l'ensemble du bénéfice et 
recevrait 3 500 000 francs pour percer l'impasse du 
Parc et créer une rue nouvelle permettant l'établis- 
sement d'une ligne de tramways du Parc à la 
place de Brouckére. Si les tramways bruxellois 
reçoivent satisfaction, le prix de transport sera 
uniformément de 0,10 fr et de 0,15 fr avec corres- 
pendance. 


* 
4 + 


Les conducteurs téléphoniques vont être sou- 
terrains dans les grandes villes; nous appelons 
sur ceci l'attention toute particulière des fabricants 
français de cables; déjà une maison allemande a 
obtenu une commande. 

La nouvelle canalisation souterraine sera cons- 
tituée par des tuyaux de 75 à 82 mm de diamètre 
intérieur, en béton ou par des blocs de même 
matière, percés de trous de calibres ci-dessus 
indiqués. Les trous d'homme seront faits en ma- 
connerie de briques cimentées avec voussettes sur 
poutrelles et couveroles en fonte. Les dimensions 
transversales seront comprises entre 1,80 m et 
3,40 m pour la longueur; 1 m et 1,60 m pour la 
largeur. 


* 
+ + 


Les tramways électriques de Gand ont été solen- 
nellement inaugurés par les autorités le 23 janvier, 
à la date fixée sur le cahier des charges. Douze 
voitures ont conduit les invités de la Compagnie 
à l'usine, mais le jour de l'inauguration n'était pas 
celui qui me convenait afin de visiter en détail et 
de me procurer les renseignements nécessaires à 
la rédaction d'un article sur cette installation 
unique en Europe, qui doit attirer l'attention des 
électriciens et qui pourrait bien révolutionner 
l'exploitation des tramways, 

J'en faisais l'observation à M. l'ingénieur Hubeau, 
et ce directeur, avec son amabilité habituelle, a 
bien voulu m'inviter à une seconde visite, plus 
technique et plus détaillée, c'est donc partie remise. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


31 janvier 1899. 


Observations générales sur la traction élec- 
trique. — La Société des Ingénieurs électriciens 
du Nord s’est réunie en assemblée spéciale le 
24 janvier dernier pour entendre un rapport de 
M. Horace Parshall, qui s'est occupé de plusieurs 
installations importantes de tramways électriques 
en Angleterre. M. Parshall a pris comme sujet de 
sa conférence « Quelques observations générales 
sur la traction électrique », et comme on examine 
actuellement à Manchester, là justement où a eu 
lieu cette réunion, un très grand projet de tram- 
ways électriques, on peut penser si cette confé- 
rence a attiré tn grand nombre d'auditeurs; ils 
étaient représentés surtout par les autorités locales 
de la ville et des districts environnants qui étaient 
désireux de se rendre compte exactement des diffé- 
rents points de vue d’où l’on pouvait envisager les 
entreprises de traction électrique. On sait qu'il est 
de règle maintenant de consulter les ingénieurs 
électriciens de la ville chargés de l'éclairage sur 
les projets de tramways électriques à établir: 
M. Parshall ne pense pas que parce qu'un ingé- 
nieur a montré quelque expérience quant au maté- 
riel d'éclairage électrique, il doit forcément être 
compétent quant au matériel pour la traction; si 
l'on agit toujours dans ce sens, il n'est pas éton- 
nant d'obtenir quelquefois de médiocres résultats. 
Une différence primordiale entre la traction et 
l'éclairage électrique, autant que le comporte la 
station, est relative à la nature de la charge; l'une 
étant approximativement constante d'un moment à 
l'autre, l’autre variant dans de larges limites et 
dans une proportion telle que certains ingénieurs 
assimilent les efforts exercés sur l'appareillage de 
la traction à ceux cxercés sur la machinerie des 
moulins. Une autre différence de grande impor- 
tance est que, dans un matériel d'une puissance 
nominale donnée, il faudrait une production de 
courant de trois à cinq fois plus considérable pour 
la traction que pour l'éclairage; cette différence 
variant selon les cas. En général, les stations 
d'éclairage électrique fonctionnent à pleine charge 
pendant quelques heures chaque jour tandis que 
le matériel de traction travaille A peu près à pleine 
charge pendant presque toutes heures du jour. Le 
matériel générateur de vapeur d'une même puis- 
sance ne diffère pas, tant pour l'éclairage que pour 
la traction, quant à son caractère de rendement 
initial; mais pour une usine de traction, tl] existe 
des dispositifs à prendre au point de vue du com- 
bustible et de sa répartition de même qu'il y a des 
modifications spéciales à apporter dans le tuyau- 
tage de vapeur, la perte due 4 la condensation dans 
les tuyaux étant déterminée d'après le nombre 
d'heures de fonctionnement plutôt que par la quan- 
tité de vapeur fournie. Pour obtenir un travail éco- 
nomique et un bon réglage, de lourds volants sont 
nécessaires dans le cas de surcharge dans la trac- 
tion. Le conférencier traite ensuite briévement la 
question de vitesse des machines; chaque grandeur 
de dynamo peut fournir une certaine vitesse 
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moyenne pour laquelle on obtient le maximum de 


rendement, de réglage, le minimum d'étincelles et. 


au-dela de laquelle les dynamos fonctionnent tou- 
jours aux dépens de l'une ou de l’autre de ces con- 
ditions. 1l y a quelques années, M. Parshall a 
établi une dynamo de 1500 kilowatts pour une 
vitesse limitée à 75 révolutions par minute et dans 
la suite, la pratique a démontré qu'il n'était pas 
bon d'augmenter la vitesse pour des machines de 
cette puissance. Le système à adopter pour les 
circuits de distribution devrait admettre, pour un 
fonctionnement économique, dans le cas de la 
traction, une section plus grande que pour l'éclai- 
rage même avec un facteur de charge plus faible. 
Dans le cas -ou l'on emploierait des courants con- 
tinus ou polyphasés (avec des sous-stations), ce 
diamètre sera déterminé d’après le total de puis- 
sance absorbée, la distance à laquelle l'énergie est 
transmise et, dans certains cas particuliers, suivant 
les conditions de la distribution. 


Lorsque une très faible chute de tension est 
admise dans les circuits des abonnés, ainsi que 
dans le cas de retour par la terre, la transmission 
par courants polyphasés avec de fréquentes sous- 
stations devient une nécessité, bien que sous des 
conditions moins restrictives, le courant continu 
soit plus économique. La distance à laquelle les 
courants polyphasés deviennent préférables aux 
courants continus, est un peu inférieure pour une 
tension de 500 volts à celle que l’on a déterminée le 
plus souvent jusqu'ici. On ne peut désigner la 
méthode de transmission qui sera la plus efficace 
pour tel cas particulier, sans connaître la nature 
de la charge. Quant aux stations munies de conver- 
tisseurs rotatifs, elles ont cet avantage que ces 
machines donneront un voltage constant à des 
vitesses constantes indépendamment de la charge 
ou de la chute de tension dans les lignes (pourvu 
que les limites soient calculées d’aprés un ensemble 
économique et raisonnable) ou encore de réglage 
dans les transformateurs, de telle sorte que ces 
machines peuvent étre employées pour alimenter 
simultanément et d’une facon satisfaisante et 
l'éclairage et la traction. M. Parshall donne pour 
exemple des essais récemment faits sur quelques 
transformateurs rotatifs de 900 kilowatts auxquels 
on peut faire supporter la pleine charge tantot 
l'un tantôt l'autre, sans que l'on enregistre une 
variation quelconque dans la tension du courant 
continu. Si l'on choisit le système triphasé, ce der- 
nier a l'avantage d'exiger seulement les trois quarts 
du poids de cuivre que nécessite l'adoption de la 
transmission par courants à triple phase, par 
exemple. C'est pourquoi, si l’on envisage les fac- 
teurs communs dans le fonctionnement en poly- 
phasés, le système triphasé donne un meilleur 
rendement avec la même section de cuivre, dans la 
moyenne des cas, que le courant continu. La ques- 
tion la plus difficile à résoudre dans les grandes 
stations à courants polyphasés, est celle qui se rap- 
porte aux appareils de commutation. Les interrup- 
teurs ont été établis, pour les courants continus, 
de manière à fonctionner avec un courant quel- 
conque, mais, dans le cas de courants alternatifs, 
on n'a pas réalisé les mêmes progrès. Quand il a 
eu à examiner récemment les plans d’une station 
de 70 000 chx, le conférencier trouva que le succès 


de l'installation tout entière dépendait absolument 
des dispositifs de commutation. Après quelques 
commentaires généraux émis sur les différents 
systèmes adoptés pour distribuer le courant dans 
les moteurs des voitures, M. Parshall estime que 
la faute la plus souvent commise est relative à la 
faible estimation de l'énergie qui est nécessaire 
pour alimenter un réseau de tramways. Tout à la 
fois, la grandeur et le type de la machinerie dans 
la station génératrice devraient étre,déterminés pro- 
portionnellement au maximum de production de 
cette station. Il déclare que la station « universelle » 
doit être la station à courants polyphasés depuis 
qu'elle peut réunir toutes les conditions requises 
avec un type unique de matériel générateur. La 
lecture de cette intéressante communication est 
suivie d’une discussion dont nous parlerons plus 
tard. 
PA 


La Compagnie électro-chimique du Giffre. — 
Pendant ces derniers jours, on a reçu de toutes 
parts une circulaire émanant de la General Water 
Power Company, demandant des souscripteurs ac- 
tionnaires pour la Compagnie électro-chimique du 
Giffre. Le capital actions autorisé est de 140 000 li- 
vres sterling, et le public est admis à en souscrire 
pour 110 000 livres. La nouvelle Compagnie s’est 
rendue acquéreur de toutes les actions de la Société 
électro-chimique du Giffre, transportant le centre 
des affaires dans la Haute-Savoie, où les turbines 
et les dynamos capables de fournir une puissance 
de 4200 ch sont maintenant en fonctionnement, et 
où un matériel supplémentaire de 4200 ch sera 
achevé et mis en service au 1° juin de cette année. 
La circulaire parle du grand avenir industriel que 
promet la découverte du four électrique et montre 
que, pour une exploitation pareille, il est néces- 
saire d'avoir une source considérable d'énergie 
immédiate. On ne peut guère obtenir ces condi- 
tions qu’en se servant de la puissance hydraulique 
produite par les chutes d'eau du voisinage. La 
Compagnie fabriquera du carbure de calcium et 
d'autres produits dérivés de la chaux extraite de la 
carrière. On estime que la fabrication annuelle de 
carbure pourra atteindre de 8500 à 4000 tonnes, et 
les bénéfices seront d'environ 80 000 livres par an. 
Le professeur Vivian Lewes, autorité anglaise bien 
connue en pareille matière, dit que les échantillons 
de chaux qui lui ont été soumis sont d'une pureté 
tout exceptionnelle. Du capital actuellement émis, 
20 000 livres seront consacrées à payer les actions 
possédées encore par la Compagnie française et à 
l'achat des usines, dynamos, et 10 000 livres seront 
prélevées comme fonds de réserve. 


* 
» y 


Accident fatal sur une locomotive électrique. — 
Un mécanicien de l’une des locomotives électriques 
circulant sur la ligne du chemin de fer City and 
South London, avait pris son service dernièrement 
le matin à la première heure et, monté sur sa ma- 
chine, se tenait prêt à partir; en présence de’son 
immobilité, on courut à lui et on le trouva mort, 
assis sur son siège, le pied sur le commutateur. 
De longues discussions se sont élevées sur la ques- 
tion de savoir si sa mort avait été causée par une 
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décharge électrique ou par quelque maladie de 
cœur imprévue. Il était à peu près évident pour les 
gens du métier que l’homme n’avait pu recevoir de 
choc électrique dans cette position, et les témoi- 
gnages de trois médecins vinrent confirmer cette 
supposition; un quatrième docteur cependant dé- 
Clara qu'il trouvait en effet du côté du cœur un très 
léger développement musculaire, mais qu'il n’y avait 
là rien d’anormal; il lui paraissait certain que 
l'homme était mort sous l'effet d'une décharge 


électrique. En dépit de cette consultation, et mal- 


gré l'énorme majorité de trois voix contre une, le 
jury du coroner, dans sa très haute sagesse, émit le 
verdict que l'avis du quatrième docteur était le 
bon, et que la mort avait été causée par l'électri- 
cité; mais il ajouta judicieusement que l’on ne pou- 
vait dire comment la chose était arrivée. En réa- 
lité, aucun des effets qui accompagne ordinairc- 
ment les cas de mort par décharge électrique n'a 
pu être constaté. 
ws 


Les tramways électriques de Glasgow. — Nous 
savons que la corporation de Glasgow a résolu 
d’équiper tout son réseau de tramways avec le 
trolley aérien, & cause du succés incontestable 
obtenu par sa première ligne d'essai. L’adminis- 
trateur de ces tramways, M. John Young, a déja 
préparé un projet pour la transformation succes- 
sive de toutes ces lignes. On se propose d'installer 
peu-à peu des sections l’une après l'autre, et cela 
se fera sans aucun délai. Le chef de la brigade des 
pompiers de Glasgow critique vivement l'installa- 
tion des fils aériens, et, dans un rapport récent 
adressé à la municipalité, il montre que, par suite 
de tous les fils tendus dans le voisinage de Spring- 
burn, et depuis l'établissement du conducteur aérien 
du trolley, ses hommes sont obligés de faire usage 
. de gants en caoutchouc; il accueille toute cette 
installation future avec beaucoup d'anxiété, bien 
qu’il admette que, jusqu’ici, aucun accident pro- 
venant des conducteurs aériens ne se soit encore 
produit. ' 

a» 

Le câble souterrain de Londres à Birmingham. 
— L'une des parties les plus intéressantes des tra- 
vaux relatifs aux télégraphes et aux téléphones vient 
d’être livrée par plusieurs constructeurs au Post 
Office anglais. Le cable dont il s’agit doit servir à la 
fois au service télégraphique et téléphonique pour 
relier le General Post Office de Londres aux bu- 
reaux de Birmingham à une distance de 116 milles. 
Jusqu'à présent les travaux ne sont terminés que 
jusqu’à Tenny Stratford sur une longueur de 50 mil- 
les, et dans cette section plusieurs circuits télégra- 
phiques et téléphoniques sont déjà en fonctionne- 
ment. Le cable recouvert en plomb, isolé au papier, 
est du type à espace d'air; il est placé dans des 
tuyaux de fonte de 0,075 m, par section longue 
de 150 m, à environ, 0,95 m de profondeur au- 
dessous du sol. Après avoir été élongé dans ces 
tuyaux, les extrémités des câbles sont fermées par 
un disque de plomb, soudées et protégées en outre 
par un couvercle de bois. De distance en distance, 
environ 5 milles, le cable est relié à des boîtes de 
distribution placées sur poteaux où les essais ont 
lieu et d’où l'on insufle de l'air sec, si cela est 


nécessaire. Actuellement 94 milles de tuyaux sont 
installés, 74 milles de cables sont posés et on a 
effectué 980 joints de càble et 75000 joints de 
fils. Quant au càble lui-même, il consiste en un 
solide conducteur de cuivre pur en anneau pesant 
68 kg par mille et ayant 2,4 mm de diamètre; 
le maximum de résistance par mille à 1550 de- 
grés C est de 5,852 ohms. Chaque paire de con- 
ducteurs est enveloppée dans du papicr spécia- 
cialement préparé à cet effet qui les isole l'un de 
l'autre. La couche centrale comprend une paire de 
fils, lacouche suivante 6 paires, la seconde 12 paires 
et la couche extérieure 19 paires; l'enveloppe 
de plomb présente une épaisseur de 4 mm. Les 
conditions requises pour ce cable relativement à 
la résistance d'isolement exigeaient, dans les essais, 
un minimum de 10000 méghoms par mille après 
une minute d’électrisation et cela à une tempéra- 
ture minimum de 10 degrés C, et sous une tension 
d’au moins 600 volts. Ce cable a été fabriqué par la 
British Insulated Wire Company de Prescot et la 
Western Electric Company de Londres. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


New-York, le 20 janvier. 


Les Sociétés américaines de carbone. — Le 
16 janvier dernier, une compagnie s’est fondée à 
New-York, sous le titre de National carbon Company. 
Son but est d'acquérir ou encore d’avoir la pleine 
direction de la plupart des compagnies les plus 
importantes de fabrication de carbone dans les 
Etats-Unis; le capital de cette compagnie est de 
10 millions de dollars. En plus de la direction des 
maisons les plus connues d'Amérique, il parait que 
la société dont il s'agit se rendra acquéreur de la 
moitié des intérêts de la compagnie de carbone de 
Ottawa (Ontario) qui possède la haute main sur 
toute l’industrie carbonifère au Canada. Ces com- 
pagnies, pour les différents usages de leur fabri- 
cation, demanderont à l'électricité toutes les res- 
sources dont elle peut disposer. 


* 
+ + 


L'industrie et l'exportation d'appareils élec- 
triques aux Etats-Unis. — Les constructeurs et les 
maisons de fabrication de tout ce qui concerne l’ap- 
pareillage électrique en Amérique font de grands 
préparatifs pour augmenter encore l'exportation de 
ces produits. Les territoires nouvellement acquis 
aux Etats-Unis sont naturellement le point de 
mire de tous ceux qui les regardent comme une 
une nouvelle terre promise, ouverte aux entre- 
prises et à l’activité industrielle et électrique; des 
projets de toutes sortes relatifs à la création de 
nouvelles installations se font plus nombreux de 
jour en jour. Au point de vue général de l’expor- 
tation de l’appareillage électrique, il est intéres- 
sant de remarquer que l'industrie américaine aug- 
mente ses relations commerciales d'une manière 
considérable non seulement en Angleterre, mais 
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encore dans les colonies anglaises spécialement 
dans le Sud africain et la Nouvelle-Zélande. A 
peine peut-on compter un navire quittant notre 
rade et dans le chargement duquel il n'entre pas 
d'importants colis de machines électriques et 
d'appareils de toutes sortes. Les mines des envi- 
rons de Johannesbourg ont tout récemment fait 
des commandes considérables à nos manufactures 
et à Cape Town ainsi qu'à Fort Elisabeth. Les 
apparcillages électriques des tramways urbains 
ont été fournis et installés par des maisons amé- 
ricaines. Des filatures dans l'Inde, au Japon et en 
Chine ont également eu recours au matériel 
d'éclairage électrique des Etats-Unis et dans toutes 
les parties du monde, la plupart des locomotives 
électriques qui desservent les galeries de mines 
sont de marque américaine. Lorsqu’on veut faire 
une estimation générale de tous les produits ct 
matériels d'électricité qui construits en Amérique 
vont dans les pays étrangers, on veut se faire 
une idée quelque peu approchée du degré d’inten- 
sité que peut atteindre l’industrie des Etats-Unis 
dans une année, on peut dire en résumé que notre 
exportation est la plus considérable de toutes. 


* 
* x 


Tramways à air comprimé. — L'importante 
publicité que la International Air Power Company a 
récemment donnée à ses projets il y a peu de jours, 
a vivement excité l'intérêt de la population à New- 
York; cette compagnie s’est formée le 14 janvier au 
capital effectif de 8 millions de dollars. Le but que 
se propose cette compagnie est de construire des 
trucks et des voitures actionnés par des moteurs 
à air comprimé. Ce qui augmente l'intérêt de cette 
entreprise réside en ce fait qu'un grand nombre 
d'hommes éminents y sont intéressés; M. Joseph 
Leiter qui est l’un des directeurs les plus en vue do 
cette société, est un riche industriel de Chicago; 
puis on y remarque M. Richard Croker, autre 
personnalité bien connue du monde politique de 
New-York, l’un des chefs de la Tammany Hall, 
société qui est actuellement un pouvoir dans les 
affaires municipales de la ville. Toutes les affaires 
dans lesquelles s'engage M. Croker d'une manière 
quelconque excitent un intérétextraordinaire parmi 
le public de New-York ct l'un des résultats de cet 
enthousiasme populaire est que l'argent des sous- 
cripteurs a afflué d'une manière fort satisfaisante 
pour la société dont il fait partie. Cette compagnie 
se propose d'établir dans les rues de New-York un 
certain nombre de voitures automotrices et, d'après 
les conditions spécifiées, chacune d'elles doit avoir 
une capacité de dix tonnes, posséder une vitesse 
de 8 milles à l'heure et pouvoir être capable de 
fournir un trajet de 25 milles avec une même 
charge. M. W.-H. Knight, l'un des principaux 
employés de la International Air Power Company. 
ctait précédemment ingénieur en chef à la Gencral 
Electric Company. Il a été nommé ingénieur en 
chef de cette société qui, intimement liée aux 
intéréts de la American Air Power Company de 
New-York, dépend en réalité du syndicat Whitney. 
Ce dernier s'occupe actuellement d'équiper un en- 
semble de deux des lignes transversales, d'un bout 
à l’autre de la ville, de la Metropolitan Street 
Railway Company, avec des moteurs à air com- 


primé. Le syndicat Whitney est, paraitrait-il, pos- 
sesseur de la plus grande partie des intérêts de la 
Metropolitan Street Railway. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 30 JANVIER 1899. — M. J. Violle présente 
une note de M. G. Moreau sur la lors:on permanente 
et le point de recalescence de l'acier (1) une note de 
M. A. Cotton sur la 6biré/ringence produite par le 
champ magnétique, liée au phénomène de Zeeman (3), 

M. Lippmann présente une note de M. G. Sagnas 
ayant pour titre : Emission des différents rayons très 
inéçalement absorbables dans la transformation des 
rayons X par un méme corps (3). 

M. Troost présente une note de M. Osmond sur 
les alliages de fer et de nickel (1). 


OÙ 
Les pas de géant de l'électricité. 


M. Neu, l'éminent professeur de l'Institut de 
Lille, a fait, à la dernière réunion do l'Industrie mi- 
nérale, un résumé vivant des progrès de l'industrie 
électrique en France dans ces dernières années. 
Nous croyons entièrement faire plaisir à tous les 
Français en le citant : | 

La téléphonie française, bien que malheureuse- 
ment très en retard sur celle de nos voisins, a 
néanmoins marché à pas de géant dans ces dix 
dernières années. En 1886, la France comptait 
42 réseaux téléphoniques, 500 employés et 7000 abon- 
nés. En 1896, le nombre des réscaux était de 480, 
le nombre d'employés de 2400, et le nombre d’a- 
bonnés de 39 000. 

La construction des dynamos s'est développée 
très rapidement tant au point de vue de la quan- 
tité de machines produites que de la puissance 
des unités construites. 

La Compagnie Thomson-Houston s'est outillée 
pour construire des génératrices de tramway de 
3000 ch. 

La maison Breguet installe à Douai un atelier 
qui sera exclusivement consacré à la construction 
des dynamos. Elle va mettre en chantier 10 loco- 
motives électriques, de 500 ch chacune destinées & 
fonctionner en 1900 sur la ligne des Invalides, etc. 

Au 1° janvier 1897, la France possédait 309 km de 
tramways électriques représentant une puissance 
de 12000 ch. Un an après, en janvier 1898, la puig- 
sance était de 25 000 ch, et on établissait 13 réseaux 
devant comporter 8000 ch. 

A la même date, Ics tramways de l'Allemagne 
comptaient 40 000 ch et les Etats-Unis possédaient 
37000 voitures, tandis que l’Europe entière n'en 
possédait que 5500. 

Les installations d'usines productrices d’électri- 
cité pour la distribution presque exclusive de la 


(1) Comptes rendus, t. CXX VIII, n° 5, p. 292. 
(2) Ibid, p. 294. 
(3) Ibid, p. 300. 
(4) lbid., p. 304. 
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lumiére se développent rapidement. On peut éva- 
luer leur force à 100 000 ch, et à 256000 ch le total 
des forces utilisées dans les diverses usines. | 

La construction des dynamos et des conducteurs 
électriques absorbe dans le monde 450 tonnes de 
cuivre par jour. 

Tous les accessoires ont suivi le mêmo dévelop- 
pement prodigieux. 

Les lampes à incandescence, qui se vendaient 
encore 7 fr pièce en 1885, se vendent aujourd'hui 
couramment au-dessous de 0,70. 

Les accumulateurs ont marché à pas de géant. 
A elle seule, la société Tudor consomme 4000 tonnes 
de plomb par an. Ce court aperçu montre quelles 
perspectives le développement de l'électricité ouvre 
à la consommation du charbon pour la traction et 
la lumière. 

Pour la traction électrique, qui débute en Eu- 
rope; pour la lumière aussi, car de tous nos sens 
l'œil est peut-être le plus. exigeant. 

Ajoutons que la fondation en France d'une école 
supérieure d'électricité par M. Mascart, de l'Ins- 
titut, et par M. Janet, l'éminent directeur, secondé 
par un groupe d'excellents professeurs, a donné 
aux études électriques une impulsion considérable, 
Tous les ans, cinquante à soixante ingénieurs 
électriciens sortent de l'école de la rue Stael et 
vont répandre dans le monde le mouvement puisé 
à un enseignement remarquable. 

On le voit, notre titre se justifie, l'électricité 
marche à pas de géants, et ce que M. Neu n'a pas 
dit c’est que Ja France était la première au point 
de vue de la traction par locomotives électriques 
et par automobiles électriques, qu’elle était la pre- 
mière avec Moissan pour l'électrolyse. A bientôt 
certainement d'après nos renseignements la naviga- 


sion aérienne électrique. 
Francis Laur. 
~0o= 


Production de la pâte à papier par l'électrolyse. 


MM. Nodon, Bretonneau et d’Alton-Shée vien- 
nent de faire breveter un nouveau procédé pour 
obtenir la pâte à papier par l’électrolyse, à la tem- 
pérature ordinaire. Ils imprégnent, si besoin est, 
les matiéres susceptibles d’étre transformées en 
pâte, d'une : olution, soit alcalino-terreuse, ou bien 
encore d’une solution de sulfures ou de silicates 
dérivés des alcalis ou des alcalino-terreux; les uns 
et les autres peuvent étre employés seuls ou mé- 
langés entre eux. Les matiéres imprégnées sont 
ensuite traitées par l’électrolyse. 

Voici là description donnée par le Papier pour 
cet appareil : 

fl se compose d'une cuve en bois, doublée de 
plomb. Cette cuve est tronconique, plus large en 
bas qu’à sa partie supérieure, pour faciliter la 
sortiedes matières qu’elle contient. Le fond mobile 
se compose de portes et vannes articulées qui peu- 
vent se rabattre verticalement lorsqu'on veut vider 
la cuve; elles sont maintenues dans leur position 
de fermeture au moyen de loqueteaux. Au-dessus 
de ces portes se trouvent les électrodes en cuivre 
rouge, fer plombé, etc., reliées à une source élec- 
trique. Les portes sont à claire-voie. La cuve est 
remplie de matière à traiter, qui est recouverte d'un 
vase poreux dans lequel se trouve l'électrode reliée 


à la même source électrique, Ce vase poreux con- | 
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tiont la dissolution à faire pénétrer dans la matiére. 

Le fonctionnement de l'appareil a lieu de la ma- 
nière suivante : 

Après avoir imprégné la matière à transformer 
la paille ou les déchets de bois, on la place dans la 
cuve aprés avoir fermé cette derniére. Sur la paille, 
on place un vase poreux plat, dans lequel se trouve 
placée l’électrode, et contenant une solution de 
soude caustique. 

La paille a été, au préalable, laissée en contact 
pendant plusieurs heures avec une solution faible 
de soude caustique, additionnée au besoin de sul- 
fate de sodium, de calcium, de magnésium, etc. 
Elle forme ainsi une masse légèrement alcalinée au 
travers de laquelle on fait passer un courant élec- 
trique d'un faible voltage. Ce courant traverse la 
masse entre les électrodes; sous l'influence du 
courant, la combinaison des alcalis, des alcalino- 
terreux, etc., s'effectue aussitôt. 

A volonté, suivant que les matières traitées sont 
plus ou moins imprégnées du liquide destiné à leur 
traitement, on emploie l'électrode contenue dans 
le vase poreux. 

Au bout d'un certain temps, le traitement est 
terminé; pendant ce traitement, on charge de poids 
l'électrode supérieure, le liquide en excès contenu 
dans la masse s'écoule à travers les trous de l'élec- 
trode et des portes pour tomber dans une goulotté 
placée au-dessous de la cuve, lui permettant de se 
rendre dans un réservoir. 

Ayant enlevé la goulotte, on procède à l’ouver- 
ture des portes en manœuvrant les loqueteaux, et 
la masse des matières traitées tombe dans une cuve. 

La pâte ainsi obtenue est ensuite soumise aux 
diverses opérations, telles que lavage, défibrage, 
blanchiment, etc., destinées à la transformer en 
papier. | 

-00m 
Nouveau proeédé de traitement des bois de 
construction. 

Les bois à traiter sont mis dans une cuve qua- 
drangulaire contenant un liquide; ils y sont plongés 
jusque vers la moitié ou un peu plus de la profon- 
deur et l'on fait passer un courant au moyen d’une 
électrode métallique disposée de maniére a le 
diffuser dans toute la masse du bain et du bois. Il 
parait que dans l'espace de quatre minutes la sève 
commence à exsuder par la partie inférieure du 
bois, en six heures toute la séve est extraite. Les 
pièces de bois sont ensuite transportées dans une 
autre cuve contenaut une solution antiseptique 
que l'on fait pénétrer dans les pores par une mé- 
thode électro-capillaire. 

Les revues techniques américaines qui décrivent 
ainsi le procédé font remarquer que s’il donne de 
bons résultats à un prix qui ne soit pas prohibitif, 
il acquerra une grande importance. Nous le croyons 
sans peine, mais elles feraient bien de nous donner 
une description un peu plus complète. 


-00- 


Le mariage au phonographe. 


Electricity, de New-York, raconte qu'une certaine 
ville de peu d'importance, au fond du Canada, 
n'ayant pas les moyens d'entretenir un ministre 
toute l’année, s'était fréquemment trouvée dans 
l'embarras pour la célébration des mariages pen- 
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dant les absences prolongées du saint homme. Un 
esprit malin de la localité se procura un pho- 
nographe devant lequel un juge de paix voisin, 
naif ou facétieux, fut prié de réciter l'office du 
mariage, en omettant les noms, naturellement. 
Nombre de couples impatients furent mariés sui- 
vant ce nouveau rite; les noms des parties contrac- 
tantes étaient prononcés au moment opportun par 
l'un des témoins. Le mariage au phonographe 
devenait tout à fait à la mode lorsqu'un pasteur 
arriva qui stupéfia les habitants en leur annonçant 
que de tels mariages n'étaient pas du tout des 
mariages aux yeux de Dieu. ll y eut empressement 
à se remarier, à la grande satisfaction du ministre 
qui empocha ce casuel imprévu. 
T. M. 
00 
Une nouvelle méthode pour obtenir le vide 
presque parfait dans les ampoules. 


En utilisant les températures extrêmement basses 
que l'on obtient aujourd’hui facilement, on peut 
produire avec une grande facilité un vide excellent 
dans les ampoules de Crookes et dans tous les 
tubes où cela est désiré. 

M. Dewar l'a démontré à une séance de la Société 
royale de Londres, où il a déterminé ainsi le vide 
presque complet. Il plonge le bas du tube ou de 
l’ampoule dans l'hydrogène liquéfié. Aussitôt, lair 
contenu se liquéfie, se solidifie et se réunit vers le 
bas. Il suffit alors de sceller à la lampe le tube 
au-dessus de la partie dans laquelle l'air s’est 
solidifié pour avoir, dans l’autre, un vide si parfait 
qu'il devient difficile d'y faire passer le courant 
électrique. L’un des avantages de ce système, c'est 
que le résultat est obtenu ainsi en une seule 
minute. | 

00 
Un nouveau procédé de combustion. 


Nous avons lu avec le plus vif intérêt, et nous 
n'étions pas les seuls, l’arrété du préfet de police, 
en date du 22 juin 1898, ordonnant que dans un délai 
de six mois, « il sera interdit de produire une fumée 
noire, épaisse et prolongée, pouvant atteindre les 
habitations voisines ou infecter l’atmosphère des 
rues de Paris ». Pendant ces derniers jours de 
brume et de brouillard, en a pu se rendre compte 
que la fumivorité, qui devrait cependant intéresser 
les industriels au point de vue économique, reste 
lettre morte. Espérons qu'il sera donné une sanc- 
tion à cet arrêté. Nous insistons sur ce sujet, 
comme déjà nous l'avons fait à maintes reprises, 
parce qu'aujourd'hui les expériences sont faites et 
qu'il n’y a plus qu'à choisir entre les divers modes 
d'application. On nous répondra qu'il y a matière à 
controverse et que les quantités de pouvoir calori- 
fique perdues sont insignifiantes : aucune perte 
n’est insignifiante dans une exploitation industrielle 
et puis, la salubrité publique et l'entretien des 
bâtiments! 

Le nouveau procédé de combustion dont nous 
voulons dire un mot est américain et très curieux; 
si des attestations sérieuses n'étaient venues corro- 
borer les allégations de l'inventeur, nous aurions 
contesté, comme l'a fait le bureau allemand du 


« Patent Office », qu'avec les dispositifs indiqués 


on pouvait forcer un courant d'air à affluer dans 
la chambre de combustion. Voici en quoi consistent 
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ces dispositifs, ils sont des plus simples et des plus 
faciles à appliquer : dans le haut de la cheminée, 
on introduit une pièce ronde ou carrée, suivant les 
dimensions de la cheminée, entrant d’un mètre 
dans la cheminée et la dépassant de la même lon- 
gueur; un espace est réservé entre les deux sur- 
faces, intérieure et extérieure, par lequel l’air afflue 
et se rend dans la chambre de combustion, la 
porte du cendrier et celle du fourneau étant néces- 
sairemeut closes. Il parait que l’air extérieur glisse 
le long des parois de la cheminée extérieure, 
s'échauffe au contact du gaz ascendant, active la 
combustion du foyer, puis remonte par la partie 
centrale. Un certain nombre d'installations de ce 
système ont déjà été faites aux Etats-Unis et donnent 
de bons résultats sous le rapport de l'économie de 
combustible et de la fumivorité. 
i (Journal du Gaz et de l'Electricité.) 


CORRESPONDANCE 


Au sujet des installations à gaz pauvre. 


Monsieur le Rédacteur en chef, 

Contrairement à l'opinion émise par l'auteur de 
l'article sur le gaz Riché (N° 422, du 28 janvier 1899, 
de l’Électricien), j'estime que pour avoir un bon 
fonctionnement et une marche économique par 
l’emploi de moteurs à gaz pauvre, il y a lieu de pos- 
séder un personnel « particuli¢rement exercé ». Les 
expériences diverses que je fais à l'usine depuis 
plusieurs mois m'ont amené à reconnaitre qu'en 
pratique courante et industrielle une installation à 
gaz pauvre, même défectueuse, pourra donner une 
exploitation économique si chacun des agents con- 
naît bien les appareils dont il se sert et peut de lui- 
même modifier leur marche suivant les incidents 
multiples et inévitables qui se produisent forcément 
dans une exploitation importante. La plupart des 
appareils servant à la production du gaz pauvre 
fournissent des produits variables d'un instant à 
l'autre, ce qui complique un peu la marche, et il est 
nécessaire que les agents aient l'intelligence, lini- 
tiative et l'expérience voulues pour obvier à ces 
inconvénients. Nous employons ici des moteurs 
système Otto de 56 chx nominaux avec gazogène 
Otto. Je puis vous assurer que nous marchons dans 
d'excellentes conditions comme fonctionnement et 
économie, grace à l'instruction demi-théorique et 
pratique que j'ai donnée à mon personnel et qui le 
met à même de comprendre l’ensemble de l’instal- 
lation et d'éviter les causes qui pourraient nuire à 
la bonne marche. 

Les moteurs à gaz exigent, en outre, un entretien 
plus important que ceux à vapeur et si l'entretien 
d’une installation à gaz pauvre est sérieusement 
fait, on y trouvera une économie plus notable que 
dans le cas contraire. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef, 
l'expression de ma considération distinguée. 

Le Chef de l'usine électrique des gares de Limoges, 
Paul FROMENT. 
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LE CHAUFFAGE ELECTRI QUE de chauffage électrique actuellement en usage 


et comme ils sont moins connus, nous allons 
PAR LES BUCHES LE ROY en donner une description complète. 
Ce chauffage consiste essentiellement dans le 
Les nouveaux appareils imaginés par M. Le | groupement d'éléments auxquels M. Le Roy a 
Roy sont notablement différents des appareils | donné le nom de biches électriques. 


tn. mm ne UT ies 
Den ree. ms” ” a AA 


Fig. 1. — Cheminée à 12 éléments. 


Le principe de ce procédé est identique à | au lieu d'être constituées par un fil métallique, 
celui employé jusqu'ici. Ces bûches sont des | sont formées d'une substance de haute résisti- 
vité : le silicium. 


Fig. 2. — Radiateur de salon à 12 éléments. Fig. 3. — Chauffe-linge. 


résistances électriques qui s'échauffent au pas- L'avantage qu'on retire immédiatement au 
sage du courant; seulement ici, ces résistances, | point de vue pratique de l'emploi de tels con- 
° 19° ANNÉE. — 1° SEMESTRE. | | 8 
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ducteurs est évident. On est amené à augmenter 
considérablement la section des conducteurs, 
c'est-à-dire leur résistance mécanique, et, 
comme on doit diminuer également, dans de 
grandes proportions, leur longueur, on réduit 
énormément leur encombrement. 

Pour prévenir l'oxydation de ces bûches et 
permettre, par suite, d'élever leur température 
au rouge, M. Le Roy a dû recourir à l'emploi 
du vide; c'est peut-être la seule réelle compli- 
cation de son système; mais cette complication 
est rachetée par d'autres avantages : l'inocuité 
parfaite de ce mode de chauffage, le maniement 
facile des bûches, l'absence de tout danger 
d'incendie et de tout résidu de combustion. 

Voyons maintenant comment sont constitués 
ces éléments de chauffage, leur montage, leurs 
propriétés électriques et calorifiques. 

Les bûches ont en général pour 140 volts les 
dimensions suivantes : longueur, 400 mm; lar- 
geur, 10 mm; épaisseur, 3 mm. Ces petits pa- 
rallélipipédes sont métallisés à leurs deux extré- 
mités, de façon à prévenir leur échauffement et 
à assurer un bon contact électrique entre les 


pinces qui servent à leur amener le courant. 


Ces pinces sont reliées à deux douilles métalli- 
ques scellées au plâtre à chacune des extrémités 
de l'ampoule ou tube de verre où la bûche se 
trouve enfermée. 

On fait le vide dans ce tube de verre, comme 
nous l'avons dit tout à l'heure; cette opération 
est indispensable et doit être faite soigneuse- 
ment, sinon, à la température où sont portées 
les bûches, l'oxydation se produirait rapidement 
et l'élément serait mis hors de service par suite 
de son énorme augmentation de résistance; si 
l'oxydation ne donne pas naissance, comme 
dans le cas du carbone, à des produits volatils 
qui mettent par suite constamment à uu la 
surface oxydable, elle recouvre le silicium 
d'une couche qui n'est pas seulement superfi- 
cielle, mais qui semble, au contraire, pénétrer 
la masse même du conducteur. 

D'après les dimensions que nous avons indi- 
quées ci-dessus, la surface rayonnante d'un élé- 
ment capable d'absorber en une heure une 
quantité d'énergie électrique égale à 150 watts- 
heure, serait égale à 26 cm?, à raison de 
864 grandes calories par kilowatt-heure, chaque 
bûche dégage donc par heure 129,6 grandes 
calories, soit environ 5 grandes calories par 
centimètre carré de surface : en d'autres 
termes, l'énergie électrique absorbée par centi- 
mètre carré de surface rayonnante est égale 
à 6 watts. 
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Ce chiffre est intéressant à rapprocher de 
celui qu'on obtient en employant les rhéostats 
métalliques. Or, on sait que dans ces appareils 
l'énergie absorbée par décimètre carré varie 
entre 100 et 140 watts-heure. 

Le rapport des surfaces rayonnantes dans 
les 2 systèmes est donc comme 1 : 4 ou comme 
4 : 6, suivant qu'on admet 450° ou 300° pour la 
température d'équilibre du fil conducteur. 

La comparaison de ces deux valeurs montre 
les avantages que réalise la bûche au point de 
vue de l'encombrement. 


Fig. 4 — Mode de fixation des bâches. 


Ces éléments ne semblent pas cependant 
appelés à un grand succès pour le chauffage 
dans les appareils de cuisine, car il paraît 
évident a priori que les ampoules qui sont à 
une température bien plus élevée que celles 
des lampes à incandescence, par suite de la 
bien plus grande quantité d'énergie dépensée 
et de la petite capacité de l'ampoule, ne pour- 
ront pas supporter sans se rompre les projec- 
tions liquides. Cet inconvénient existe à un 
bien moindre degré pour les appareils de 
chauffage d'appartement et pour les étuves. 

Quelques modèles de ces appareils sont re- 
présentés par les figures 1 à 3. 

La figure 4 montre le procédé de fixation des 


biches. 
A. BAINVILLE. 


a — 
FONCTIONNEMENT 


ET 


TENSION DISPONIBLE AUX BALAIS 
DUNE COMMUTATRICE 


Nous terminions une étude sur le fonclionne- 
ment et sur les tensions réciproques, alterna- 
lives et continues, que l’on peut obtenir avec la 
calégorie des transformateurs polymorphiques 
dont font partie les machines dynamos dites 
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commutatrices, lorsque parut dans ce journal 
l'intéressant article de M. E. Miot sur la com- 
mutatrice Alioth (4). 

Parlant des propriétés de ce genre de ma- 
chine, l'Auteur insistait sur ce fait, que la ten- 
sion disponible au collecteur d'une commuta- 
trice est toujours supérieure à la tension 
alternative efficace du réseau qui alimente ses 
bagues. 

Dans le cas d'un courant alternatif sinu- 
soïdal transformé en courant continu, on a 
pour valeurs respectives des tensions : 


Ucont. = Uer. V2 


c'est-à-dire que la tension au collecteur est 
4,414 fois plus grande que celle qui est main- 
tenue aux bagues. 

Etant donné l'intérêt qui s'attache à la ques- 
tion des commutatrices, dont l'emploi tend 
actuellement à se développer, nous pensons 
qu'il peut être utile de revenir sur ce sujet en 
l'abordant à un point de vue général. 

Une commutatrice ne diffère en principe 
d'une machine à courant continu ordinaire, que 
par l'adjonction de bagues, convenablement 
reliées aux sections de son induit. 

Des frotteurs appuyant sur ces bagues les 
mettent en relation avec les circuits extérieurs 
à courants alternatifs. Suivant le nombre de 
bagues et suivant leurs points de liaison avec 
avec les sections de l'induit, les circuits qui y 
aboutissent peuvent être à courant alternatif ou 
à courants polyphasés. La machine peut fournir 
du ou des courants alternatifs à ses bagues, 
lorsque son collecteur est alimenté par un cou- 
rant continu, et inversement, fournir du cou- 
rant continu au collecteur, lorsque les bagues 
reçoivent du ou des courants alternatifs conve- 
nables. 

Suivant que la commutatrice fournit du cou- 
rant continu ou qu'elle débite du ou des cou- 
rants alternatifs, son fonctionnement est tout 
différent. 

L'excitation, étant supposée effectuée séparé- 
ment, la machine fonctionne dans le second 
cas comme une dynamo réceptrice à courant 
continu. L'induit démarre de lui-même et la 
fréquence du ou des courants recueillis aux 
bagues, varie pour une même tension au collec- 
teur, avec la valeur du flux inducteur, augmen- 
tant quand ce flux diminue et diminuant quand 
il augmente, suivant ainsi les variations de 
vitesse angulaire de l’induit. 


(1) Voir ’Electricien du 3 décembre 1898, n° 414. 


Dans le premier cas, la commutatrice fonc- 
tionne au contraire comme un moteur syn- 
chrone et ne peut démarrer sans artifice spécial; 
il faut la mettre préalablement en vitesse par 
un procédé quelconque et la synchroniser en- 
suite. C'est ce qu'on appelle l'accrocher. 

La vitesse angulaire de la machine ne dépend 
plus de la valeur du flux inducteur et se trouve 
exclusivement fonction de la fréquence des 
courants amenés aux bagues. 

Bien que la puissance mécanique développée 
soit faible puisqu'elle est limitée à celle qui est 
nécessaire pour vaincre les résistances passives 
de la macbine, celle-ci est sujette à se désyn- 
chroniser et à s'arrêter d'elle-même, sans inter- 
ruption préalable des courants d'alimentation. 
On dit alors que la commutatrice se décroche, 
ce qui peut arriver si elle n’est pas convenable- 
ment excitée ou si on lui demande un courant 
trop important. 

Dans ce cas, si le décrochage a lieu en plein 
fonctionnement, les étincelles les plus violentes 
entourent le collecteur, fondant les balais et 
produisant une véritable mise en court-circuit 
du réseau à travers l'induit. 

En ce qui concerne les tensions respectives, 
au collecteur et aux bagues, leurs valeurs sont 
exprimées par les relations suivantes, établies 
dans l'hypothèse de courants périodiques sinu- 
soidaux : 


{1° cas. — COURANT CONTINU TRANSFORMÉ EN 
COURANT ALTERNATIF ET RECIPROQUEMENT. 


Ucont. 
Un = T = 0,707 Ucont. 
Ucont. = Uen. V2 = 1,414 Uer. 


2° cas. — COURANT CONTINU TRANSFORMÉ EN 
COURANTS BIPHASÉS ET RÉCIPROQUEMENT. 


Uer, = = = 0,707 Ucont. (par phase) 
Ucont. = 1,444 Uer, d'une phase. 


3° cas. — COURANT CONTINU TRANSFORME EN 
COURANTS TRIPHASES ET RÉCIPROQUEMENT. 


Uer, = Ucont. V3 — 0,612 Ucont. (par phase) 


2/2 
/2 
Ucont. = Uen. y2 = 1,63 Uer. d'une phase 
V3 
4° cas. — COURANT CONTINU TRANSFORME EN 


COURANTS A QUATRE PHASES ET RECIPROQUEMENT. 
Uer. = Ucont. y2 = 0,5 Ucont, (par phase) 
2 y2 
Ucont, = 2 Uer. d'une phase 
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5° cas. — COURANT CONTIN’ TRANSFORMÉ EN 
COURANTS A SIX PHASES ET RECIPROQUEMENT. 


Uer. = 23 = 0,354 Ucont. (par phase) 


Ucont. = 2,828 Uer. d'une phase 


D'une façon générale si n est le nombre de 
phases, la tension par phase est : 


d’où 


En ce qui concerne les courants réciproques 


au collecteur et aux bagues, on doit observer 


que la puissance est nécessairement la même, 
quel que soit le genre de transformation effectué 
par la machine. | 

Si, comme dans le premier cas, la tension 
continue, obtenue au collecteur, est 1,414 de 
la tension alternative aux bagues, le courant 
au collecteur ne sera plus que 0,707 du courant 
aux bagues. 

D'une façon générale le courant par phase 
est : 

Len. —2 V2 Icont. 
n 


Ces chiffres supposent naturellement que la 
transformation se fait sans perte, ce qui n'est 
jamais le cas bien entendu. Ils supposent, en 
outre, que dans le circuit à courant alternatif, 
le facteur de puissance égale l'unité, ce qui est 
assez rare, ce courant étant presque toujours 
plus ou moins déwatté. 

En réalité, la puissance disponible est tou- 
jours moindre que celle dépensée, puisque la 
machine emprunte au courant d'alimentation 
l'énergie nécessaire à son mouvement et celle 
absorbée par ses pertes (effet Joule, hystérésis, 
courants de Foucault). 

Voici pourquoi les tensions sont différentes 
quand on passe du collecteur aux bagues et 
réciproquement. 

Considérons simplement le cas de la trans- 
formation des courants alternatifs en courant 
continu. 

Le collecteur redresse une série de forces 


électromotrices décalées de a, N étant le 


nombre de sections, montées en série, sur 
l'induit; la force électromotrice redressée est 
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égale à la résultante des amplitudes maxima 
des diverses tensions décalées de K Entre les 


valeurs efficaces de ces tensions et leurs 
4 
valeurs maxima existe le rapport va si les 


courbes de tension sont sinusoidales; donc le 
méme rapport doit exister entre la tension au 
collecteur et celle aux bagues. 

Les tensions seront dans les rapports 4 et 


4 
a quand on passera du collecteur aux bagues 


et dans les rapports 1 et V2 quand on passera 
des bagues au collecteur. 


D'une façon générale, si les tensions ne sont 
pas sinusoidales, le rapport existant entre les 
tensions alternatives et continues, quand on 
passe des unes aux autres, est celui de la 
valeur efficace à la valeur maximum des 
courbes représentatives, ou inversement, si 
l'on passe de la tension continue aux forces 
électromotrices alternatives. 

Il en résulte de ce qui précède que le rapport 
de transformation d'une commutatrice n'est 
pas constant, méme si les tensions efficaces à 
ses bagues sont invariables. 

Si l'on redresse un courant alternatif dont la 
courbe de tension est plus aplatie que la sinu- 
soide, la tension au collecteur pourra descendre 
à une valeur de 1, 2 seulement de celle des 
bagues suivant le degré d’aplatissement. 

Si la tension alternative est plus pointue 
que la sinusoïde, la tension au collecteur 
pourra atteindre une valeur égale à 1,6 de celle 
des bagues. 

Si, par exemple, on alimente les bagues 
sous 100 volts, le collecteur pourra donner 
une tension comprise entre 120 et 460 volts: 
elle sera de 141,4 volts si la courbe de tension 
aux bagues est rigoureusement sinusoïdale. 

Naturellement, le rapport des courants suit 
inversement celui des tensions et si le courant 
alternatif fourni aux bagues est réglé à 100 am- 
pères, par exemple, le courant continu sera 
83 ampères à 120 volts, 70,7 ampères à 
141,4 volts et 62 ampères à 160 volts. 

Cette particularité des commutatrices d'avoir 
un rapport de transformation variable avec la 
forme des courbes est un sérieux inconvénient, 
inhérent à leur principe même, et qui ne peut 
être atténué; il peut devenir quelquefois fort 
génant, voici, par exemple, dans quelles con- 
ditions. 

Supposons une commutatrice redressant un 
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courant alternatif fourni par une station cen- 
trale et admettons que la tension efficace aux 
bagues reste parfaitement constante. On sait 
que la forme de la courbe de tension du réseau 
se modifie continuellement suivant les varia- 
tions de charge de ce dernier; la courbe de l’alter- 
nateur, sinusoïdale pour une charge élevée, 
ne l’est plus si le courant est plus ou moins 
réduit. 11 suffit donc que les transformateurs, 
branchés sur le réseau, soient à vide ou soient 
mis en charge pour que la tension au collecteur 
de la commutatrice subisse des variations. La 
commutatrice donnera une différence de poten- 
tiel déterminée pour chaque valeur du débit du 
réseau. Si elle est utilisée pour charger des 
accumulateurs, on comprend de suite qu'un 
bon disjoncteur soit indispensable. Si elle ali- 
mente des lampes, celles-ci ne pourront con- 
server le mème éclat. 

Examinons maintenant la commutatrice au 
point de vue des étincelles à ses balais; nous 
arrivons à des particularités qui méritent d’être 
signalées. Si la tension aux bagues est sinusoi- 
dale, la commutation pourra être irréprochable 
et se faire sans étincelles aux balais. La com- 
mutation deviendra mauvaise, au contraire, si 
la présence d'harmoniques supérieures vient 
déformer ‘la courbe de tension de l'alternateur 
en lui donnant plus de deux valeurs instanta- 
nées égales, par demie période. 

La figure 1 montre une des formes de telles 
courbes de tension, souvent observées sur les 


Fig. — Courbe représentative de tensions alternatives déformée 
par la présence d’harmoniques supérieures. (La sinusoïde primi- 
tive est représentée en pointillé ) 


réseaux de distribution. Un collecteur ne peut 
les redresser le plus souvent sans étincelles aux 
balais. Si la commutatrice fonctionne de manière 
à transformer du courant continu en courant 
alternatif, les mêmes difficultés de commuta- 
tion peuvent se présenter si le courant absorbé 
par le réseau qu'elle alimente est partiellement 
déwatté. Dans ce cas les étincelles apparaissent 
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aux balais, car un collecteur ne peut commuter 
de courant déwatté sans étincelles. En effet, 
pendant la mise en court-circuit d'une section 
en commutation, le courant doit s'y annuler et 
changer de signe en même temps que la tension 
et il ne doit pas y avoir de décalage entre ces 
quantités. Si le courant est déwatté, il est natu- 
rellement décalé d'un quart de période par rap- 
port à la tension et la condition sine qua non 
de la commutation sans étincelles aux balais ne 
peut être satisfaite. 

Une commutatrice peut donc, pendant son 
fonctionnement, être soumise à des périodes de 
mauvaise marche, s'intercalant entre des pé- 
riodes de marche irréprochable. 

Sans que rien ne soit apparemment changé à 
son régime, la tension au collecteur peut tout à 
coup se modifier dune façon appréciable, et 
d'abondantes élincelles peuvent apparaître aux 
balais puis disparaître ensuite d'elles-mêmes, 
suivant la valeur de la composante déwattée du 
courant du réseau, ou la forme momentanée de 
la courbe de l'alternateur qui l'alimente. 

Toutes ces irrégularités ont été constatées 
lors de l'emploi des premières commutatrices, 
qui ont été par la suite très améliorées en ce 
qui concerne la commutation tout au moins, 
les variations de tension restant inévitables. 

On est arrivé à ce résultat en diminuant beau- 
coup le poids de cuivre réparti sur l'induit com- 
parativement à celui réparti sur les induits ordi- 
naires. Le bobinage de l'induit est divisé en un 
très grand nombre de sections eu égard à la 
tension de la machine. Enfin, on a été amené à 
adopter des entrefers d'une réluctance élevée et 
soumis à une très forte induction. 

Grâce à ces perfectionnements, entrainant 
nécessairement des sacrifices pécuniaires, les 
commutatrices modernes fonctionnent bien et 
la commutation s'y produit très convenable- 
ment tout en restant suffisamment indépen- 
dantes des fluctuations extérieures qui agissent 
sur le réseau. 

On voit par ce qui précède que la théorie 
générale de la commutatrice est pour ainsi 
dire impossible, puisqu'il faut y faire intervenir 
toutes les particularités relatives au courant, au 
facteur de puissance, à la forme de la courbe 
de tension, etc., toutes choses de provenance 
extérieure à la machine et constamment varia- 
bles. On peut dire que l'induit d'une commuta- 
trice est le rendez-vous de toutes les impurelés 
électriques du réseau; qu'on nous passe cette 
image terre à terre. 

En terminant il y a lieu de noter qu’à échauf- 
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fement égal, l'induit d'une commutatrice peut 
transformer une puissance plus grande quand 
on l'emploie pour passer du continu à Talter- 
natif et réciproquement que si on l'utilise 
comme simple -générateur à courant continu 
ordinaire. Sa puissance étant 4 dans ce dernier 
cas elle devient dans le premier : 

Courant alternatif simple = 0,85, 

Courants triphasés — 1,34, 

Courants à quatre phases — 1,64, 

Courants à six phases — 1,96, etc., etc. 

Cette particularité tient à ce fait que les cou- 
rants à redresser traversent d'autant moins, à 
un instant donné, la totalité de l'enroulement, 
que le nombre des phases est plus grand. Au 
point de vue des dimensions de la carcasse, 
l'avantage reste cependant à la génératrice à 
courant continu, l'induit d'une commutatrice 
étant un mauvais induit de machine à courant 
continu, puisqu'il est nécessairement très peu 
chargé de cuivre et par conséquent fort mal 
utilisé au point de vue de la puissance spéci- 
fique. A chaque objet sa destination; commu- 
tatrices et dynamos à courant continu sont de 
bonnes machines chacune dans le genre d’appli- 
cation auquel elles sont destinées. 


M. ALIAMET. 
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ISOLEMENT 


DES 


LIGNES ELECTRIQUES AERIENNES 


Du jour ot la science électrique sortie du 
domaine du laboratoire est devenue une des 
branches de l'industrie, la question de l'isole- 
ment des lignes s'est trouvée posée et si elle 
n'a pas élé complètement résolue, nous devons 
dire à la louange des électriciens qui s'en occu- 
pèrent, que la solution adoptée fut pour l'époque 
très suffisante. 

Mais ici, comme dans tant d’autres parties 
de l'activité humaine, l'ingénieur n'a pas tardé 


à se trouver en présence de cet antagonisme 


continuel de la force contre la résistance qui, 
dans un autre ordre d'idées et pour prendre 
un exemple bien typique, nous est donné par 
la lutte du canon et du blindage. 

Aux courants télégraphiques de longueur 
appréciable, qui circulaient sur de courtes 
lignes et actionnaient des appareils grossiers 
et de faible rendement, ont succédé des émis- 
sions d'une durée infinitésimale, mais que néan- 


moins il s'agit de faire parvenir régulièrement 
à des milliers de kilomètres de distance et dans 
des conditions telles qu'ils puissent agir en 
temps opportun sur les organes délicats des 
merveilleux appareils utilisés aujourd'hui. 

Si nous quittons cette application spéciale 
de l'électricité et que nous rentrions dans le 
domaine industriel du transport de l'énergie, 
lel que nous l'entendons aujourd'hui, la néces- 
sité d'un bon isolement des lignes s'impose 
d'une façon bien plus rigoureuse. 

Dans ce cas, c'est pour ainsi dire la matière 
première qu'il s'agit de ne pas perdre et à 
mesure que les distances augmentent, les diffi- 
cultés croissent très rapidement, d'abord parce 
que les pertes sont proportionnelles aux dis- 
tances et, d'autre part, il suffit de le rappeler, 
parce que ces distances obligent à produire 
des courants de tension de plus en plus élevée 
et, par suite, à employer pour résister aux 
dérivations des isolateurs de plus en plus 
parfaits. 

Parmi tous les corps isolants que nous offre 
la nature, ceux qui peuvent étre utilisés pour 
former des isolateurs applicables à l'industrie 
sont assez peu nombreux. 

Il faut d'abord que le prix de la matière 
première ne soit pas trop élevé et qu'elle soit 
d'un travail facile: il faut ensuite qu'elle ne 
s'altère pas à l'air, il faut, enfin, que les isola- 
teurs ne perdent pas de leurs qualités sous 
l'influence des changements atmosphériques 
et que leur fragilité n’en rende pas l'emploi 
incommode. 

Par élimination successive, on se trouve 
conduit à adopter les substances vitri‘iables, 
telles que le verre et la porcelaine. 

Des expériences furent faites, à l'origine, 
pour savoir lequel des deux corps il convenait 
de donner la préférence et le résultat de la 
comparaison fut le suivant : le verre est bon 
marché mais il est fragile; de plus, il est hygro- 
métrique en ce sens que l'humidité se ramasse 
à sa surface, non en gouttelettes, mais en 
couche continue qui forme un conducteur de 
dérivation entre le fil et le support de l'isolateur. 

La porcelaine est plus chére, par contre elle 
est solide et les variations de température ne 
l'influencent pas. Elle n'est pas très isolante 
dans sa masse, mais en la recouvrant d'une 
mince couche d'émail son pouvoir isolant 
devient considérable. L'eau glisse sur cet émail 
et forme un réseau qui, par cela même, offre 
une résistance très grande au passage du 
courant. | 
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Le verre sera donc préféré lorsqu'il pourra 
être facilement tenu sec comme, par exemple, 
dans un laboratoire ; sur les lignes où il serait 
forcément exposé à toutes les intempéries, les 
inconvénients résultant de son emploi surpasse- 
raient ses avantages, aussi doit-on lui préférer 
l'isolateur en porcelaine. 

Telle est, en résumé, la théorie que l'on peut 
lire dans tous les traités spéciaux et qui, jus- 
qu'ici, était généralement admise. Nous mon- 
trerons plus loin que, sous certaines conditions, 
les craintes relatives aux isolateurs en verre 
sont largement exagérées, mais n'anticipons 
pas et voyons rapidement ce qui a été fait jus- 
qu’à ce jour dans la voie des améliorations. 

Dès les premiers âges de la télégraphie, l'iso- 
lateur en porcelaine fut exclusivement employé, 
et aujourd'hui, après plus de soixante ans 
d'existence, il est encore seul en usage. 

Cette simple constatation suffit à montrer 
combien, en dépit de notre course au progrès, 
il est difficile, dans cette application, de rem- 
placer la matière première. 

Si les inventeurs n'ont pu s'en prendre à la 
nature même de l’isolateur, ils se sont large 
ment rattrapés sur la forme qu'il convenait de 
lui donner, et on ferait un volume rien qu’en 
énumérant les types qui ont été prônés succes- 
sivement pendant cette longue période. 

Que le lecteur se rassure, nous n'avons pas 
l'intention de lui servir un aussi gros morceau; 
nous nous bornerons tout au plus à donner le 
titre des chapitres en signalant quelques mo- 
dèles caractéristiques dont tous les autres sont 
dérivés. 

L'isolateur à fente, dans lequel aucune pré- 
caution n'était prise contre la conductibilité 
superficielle, ne tarde pas à être remplacé par 
l'isolateur à cloche très évasée, qui soutient le 
fil par l'intermédiaire d'un crochet scellé dans 
la concavité intérieure. 

Nous voyons déjà apparaître un nouveau 
principe fécond en résultats; l'emploi de la 
cloche laissera, en cas de pluie, toujours une 
partie sèche. 

La théorie de l'isolateur commence à se 
faire: on allonge le chemin que le courant doit 
parcourir pour se dériver, et en même temps 
on cherche à rendre ce chemin le plus résistant 
possible. Il suffira maintenant de continuer dans 
celte voie et de perfectionner les détails. 

L'isolateur à crochet avait un grave incon- 
vénient : il ne permettait pas de fixer le conduc- 
teur, car le support se descellait ou cassait. 

Pour l'améliorer, on lui fait subir un chan- 


gement radical; le fil est mis sur des oreilles ou 
dans une rainure laissée au sommet de l'isola- 
teur; une gorge sert à retenir le collier qui 
fixera le fil; enfin, la console pénètre à l'inté- 
rieur de la cloche et vient se sceller dans une 
cavité laissée dans la tête. 

Puis l'isolateur se rétrécit et s'allonge. La 
forme sphérique est remplacée par des parties 
droites, plus favorables à l'écoulement de l’eau, 
et en même temps, la distance entre le con- 
ducteur à isoler et la tige supportant la pièce 
en porcelaine augmente. 

Dans cette voie, cependant, il y a une limite, 
et lorsque cette limite est atteinte, il faut in- 
venter autre chose. On songe alors à mettre une 
deuxième cloche à l'intérieur de la première, ce 
qui accroît dans de grandes proportions, du 
simple au triple, la surface de la partie séche. 

L'isolateur télégraphique n'ira pas plus loin, 
mais, à ce moment, commencent à se cons- 
truire des lignes pour le transport de l'énergie 
et aux faibles courants de pile vont succéder les 
centaines et les milliers de volts. 

Tout d’abord, la forme générale de l'isolateur 
ne change pas. On se contente d'agrandir les 
dimensions de la cloche jusqu'au jour où l'iso- 
lateur à huile fait son apparition. 

Dans ce modèle, on a retourné en dedans le 
bord de la cloche extérieure, de manière à 
former une rainure que l'on remplit d'huile. On 
avait ainsi le bénéfice d’un isolateur à cloche 
avec ses avantages, mais surtout on pensait 
que l'huile formerait un obstacle infranchis- 
sable pour le courant. 

L’essai pratique n'a pas tardé à montrer que 
les espérances qu'on avait fondées sur cette 
combinaison étaient exagérées. L'isolateur, 
très bon lorsqu'il est propre, ne tarde pas à 
perdre de sa valeur, les poussières venant se 
déposer sur la surface de l'huile où elles 
forment une couche conductrice. | 

Sir William Preece, dans un rapport très 
humoristique, s'est attaché à démontrer les 
inconvénients de ce genre d'isolateurs, et il 
a même eu à constater que l'emploi de l'huile 
suscitait à l'isolement des lignes des ennemis 
sur lesquels on ne comptait guère. 

Les araignées, attirées sans doute par l'odeur, 
établissaient leur demeure dans la cavité de la 
cloche et buvaient l'huile. En outre, comme 
elles ne restaient pas inactives, l'isolateur était 
bientôt rempli de toiles qui débordaient en 
dehors et établissaient une excellente dériva- 
tion dans les temps de pluie et de brouillard. 

L'Exposition d'électricité, en 1891, devait 
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nous montrer, en même temps que le trans- 
port deLauffen-Francfort par courants triphasés, 
l'emploi de gros isolateurs à huile pour sup- 
porter les lignes. 

Dans ce type, on avait renoncé à la gouttière 
intérieure, qui présentait trop d'inconvénients 
pour le nettoyage, et on l'avait remplacée par 
trois cuvettes, placées en cascade l'une au- 
dessus de l'autre, et remplies d'huile. Une 
cloche en porcelaine recouvrait le tout, et c'est 
sur la partie supérieure de cette dernière que le 
fil était fixé. La cloche pouvait facilement s'en- 
lever pour le nettoyage et la remise en bon état 
de l'isolateur. 

Malgré les avantages de ce dispositif, qui fut 
fort vanté à l'époque, il est probable qu'il ne 
donna pas toute satisfaction, car aujourd'hui 
les isolateurs à huile sont bien tombés dans 
l'oubli. 

On est revenu à l'ancien modèle à double 
cloche, que l’on a agrandi pour y placer une 
troisième cloche, en attendant le jour où on 
constatera que la force ayant augmenté, la 
résistance est de nouveau devenue insuffisante. 
On s'ingéniera alors pour créer un modèle 
offrant de nouveaux obstacles au courant, 
modèle qui, d'ailleurs, ne sera pas plus défi- 
nitif que ses devanciers, et se verra supplanté 
à son tour par un autre, éclos dans le cerveau 
d'un inventeur, ou, plus simplement, venu à 
l'idée d'un marchand de produits céramiques, 
désireux de rivaliser de complications avec ses 
concurrents. 


* 
+ x 


Après avoir fait, peut-ètre un peu longue- 
ment, l'historique de l'isolateur en porcelaine, 
il est temps de parler de son modeste rival, 
l'isolateur en verre. 

Bien modeste, jusqu'ici tout au moins, car 
son histoire peut tenir en quelques lignes, si 
même il en a une. C'est plutôt un nouveau 
venu qui apparait, et, si nous devons croire 
les bruits qui courent, nous aurions beaucoup 
perdu à l'attendre. 

Une grande verrerie de l'Est s’est mise, en 
effet, dans le but de créer de nouveaux débou- 
chés à ses produits, à étudier l'emploi du verre 
pour remplacer la porcelaine dans la construc- 
tion des lignes électriques. 

Le verre est plus isolant que la porcelaine, 
nous avons déjà eu occasion de le dire, mais 
nous savons aussi, et cela ressort de trés nom- 
breuses expériences, que la conductibilité de 
masse arrivée à une certaine valeur n'a plus 


aucune importance quant à l'isolement général, 
car elle disparaît complètement devant la 
conductibilité superficielle qui est le véritable 
ennemi à combattre. 

Il importe peu dans la pratique qu'une épais- 
seur de porcelaine ait, par exemple, une résis- 
tance de 500 000 mégohms et que la même 
épaisseur de verre donne 1 000 000 de mé- 
gohms; l'isolement de la ligne par temps de 
pluie sera toujours tellement inférieur à ces 
chiffres, que nous pouvons complètement né- 
gliger la supériorité que le deuxième corps a 
sur le premier. 

Ce qu'il faut chercher à obtenir, c'est une 
surface qui ne retienne pas l'eau et cet effet 
ne se produira que si le corps ne peut être 
mouillé. Pour mieux rendre notre pensée, nous 
dirons que l'eau doit pouvoir glisser sur l'iso- 
lateur comme elle glisse sur une plaque huilée. 

La couche d'émail qui recouvre la porcelaine 
jouit précisément de cette propriété, bien qu'à 
un degré assez faible; pouvait-on espérer arri- 
ver à un meilleur résultat par un choix judi- 
cieux des matières entrant dans la composition 
du verre? 

Au dire des fabricants, la réponse serait 
affirmative, et c'est l'emploi d'un verre grossier, 
de composition inconnue, mais assez analogue 
comme aspect au verre à bouteilles le plus 
commun, qui leur a donné le résultat le plus 
satisfaisant. 

D'après des expériences qui ont été faites 
il y a peu de temps, expériences qui se pour- 
suivent encore à l'heure actuelle, il semble 
bien prouvé que les promesses des inventeurs 
seront tenues. 

On a comparé les isolateurs en verre aux 
isolateurs en porcelaine dans les conditions les 
plus diverses et les essais ont toujours montré 
une supériorité évidente pour les premiers. 

Sans donner aucun chiffre qui pourrait être 
infirmé par des expériences entreprises dans 
d'autres conditions, nous nous bornerons à 
exposer comment se comportent les deux corps 
lorsqu'on les met dans les mêmes conditions 
d'humidité. 

Plaçons côte à côte des isolateurs de chaque 
sorte et versons de l’eau sur leur partie supé- 
rieure. 

Avec la porcelaine, si l'écoulement de l'eau 
est continu, il se forme une couche uniforme 
et adhérente qui constituerait évidemment 
une excellente dérivation, tout au moins jus- 
qu'au bord de la cloche. En cessant de verser 
le liquide on voit, après un temps plus ou 


moins long, suivant l’état de propreté de liso- 
lateur, cette couche se séparer pour former 
une série de petites rivières qui ne dispa- 
raissent que lentement. 

La méme expérience faite sur des isolateurs 
en verre donne des résultats trés différents; 
l'eau versée très rapidement se sépare, se 
divise et n'adhère jamais. 

L'effet que nous voulions obtenir est atteint, 
car la surface, n'étant pas mouillée, offre tou- 
jours la même résistance au courant, comme 
la mesure permet de le constater. 

Reprenons nos isolateurs et, après les avoir 
séchés, placons-les dans une atmosphère très 
humide. 

Au bout de peu de temps, il y a quelques 
grosses gouttes d’eau sur le bord de la cloche 
de l'isolateur en verre, tandis que l’isolateur en 
porcelaine est recouvert d'une multitude de 
petites gouttelettes se touchant toutes et répan- 
dues sur la surface aussi bien interne qu’externe. 
On constate également qu'il n’y a pas tendance 
à l'écoulement. 

Si on remarque que ces deux expériences 
correspondent l'une à la grande pluie, l’autre 
au temps de brouillard, et que, dans les deux 
cas, l'isolateur en verre a donné de meilleurs 
résultats que son concurrent, on peut admettre 
qu'il les donnera encore dans tous les cas où 
l'isolement ne dépendra que des conditions 
hygrométriques de lair. 

Dans certaines mesures, on a trouvé que le 
verre était cing fois plus résistant que la porce- 
laine; on voit toute l'importance d'une sem- 
blable découverte et quelle arme nouvelle elle 
met aux mains de l'ingénieur et de l’électricien. 

Pour ne citer qu'un exemple d'utilisation en 
dehors de l'établissement des lignes, n'est-il pas 
évident que la question de la traction électrique 
sur les voies ferrées se trouverait singulière- 
ment avancée si l'isolement parfait d'un troi- 
sième rail pouvait être obtenu avec des moyens 
aussi simples. 

A. FLEURY. 


LES PROGRÈS DE L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 


(Suile et fin) (1). 


HI 
Nous arrivons à la troisième grande appli- 
cation industrielle de l'électricité dont je me suis 
proposé de vous signaler les progrès. 


(1) Voy. l’Electricien, n° 423, p. 75; n° 424, p. 86, et 
n° 425, p. 104. 
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Ce n'est ni la moins intéressante ni la moins 
importante. 

En prenant possession de ce fauteuil, en 1892, 
M. Buquet, après vous avoir tracé un tableau 
magistral de l'industrie chimique, terminait l’énu- 
mération des progrès accomplis depuis le com- 
mencement du siècle, dans cette spécialité du 
Génie civil, en vous signalant le rôle futur de 
l'électricité. 

A ce moment, on fabriquait couramment en 
Suisse du chlorate de potasse par décomposition 
électrolytique du chlorure de potassium, et on 
étudiait les procédés d'électrolyse du chlorure de 
magnésium. 

Pareils à ces explorateurs qui nous préparent 
l'accès des contrées inconnues, les savants, par de 
patientes études dans leurs laboratoires, ont mis 
les industriels sur la voie de progrès nouveaux. 

Ils ont pu étudier les phénomènes de l'élec- 
trolyse par les courants intenses fournis par les 
générateurs mécaniques d'électricité. 

Qu'il nous soit permis de remarquer que ces 
études, souvent ignorées du public, ont été gran- 
dement facilitées et encouragées à l'étranger par 
l'Etat et par les particuliers. 

Des laboratoires spéciaux annexés aux univer- 
sités et largement outillés aux frais du gouver- 
nement, des Instituts créés et magnifiquement 
entretenus par de généreux donateurs, offrent à 
tous ceux qui s’adonnent aux recherches scien- 
tifiques ou industrielles concernant l'électricité 
une large hospitalité, et mettent à leur disposition 
un outillage professionnel qui manque trop sou- 
vent à nos savants. 

Mais nous constatons avec orgueil que ces 
derniers, s'ils ne sont pas pourvus de ces puis- 
sants moyens d'action, ont été constamment à la 
tête du progrès et qu'ils y restent. 

Il convient de remarquer, à ce propos, que 
l'enseignement supérieur et pratique de l'élec- 
tricité, qui s'impose chaque jour davantage pour 
les spécialistes, a été organisé, dans les pays 
voisins, par l'Etat ou avec son concours, tandis 
qu'en France, il n'existe que grâce à la géné- 
reuse collaboration et à l'énergique persévérance 
des électriciens. 

Nous devions signaler ces efforts à la Société 
des ingénieurs civils de France qui offre le plus 
bel exemple d'initiative privée et d'indépendance. 
(Applaudissements.) 

Nous lui rappellerons que la collaboration des 
savants et des industriels électriciens français a 
eu pour résultat la création d’un laboratoire et 
d'une école d'électricité, dont les cours sont 
actuellement suivis par soixante-six élèves, an- 
ciens polytechniciens, anciens centraux, officiers 
de marine et d'artillerie, c'est-à-dire par ceux 
qui ont déjà reçu la plus grande somme de 
connaissances scientifiques que donnent nos 
grandes Ecoles, 
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Et nous saluons, comme le véritable créateur 
de ces deux belles institutions, le savant dont 
nous avons tous le nom sur les lèvres : M, Mas- 
cart. (Applaudissemenis.) 


Revenons, maintenant, à l'électrochimie. 

Cette industrie se sert de l'électricité, soit 
comme agent de décomposition, soit comme agent 
thermique, et, dans l'un et l’autre cas, les éléments 
soumis à l’action du courant électrique peuvent 
se trouver à l'état de dissolution ou à l'état de 
fusion ignée. 

L'électrolyse permet actuellement de décom- 
poser l'eau, de produire de l'ozone et de l'eau 
oxygénée, de fabriquer avec le chlorure de 
sodium un liquide décolorant et désinfectant, de 
purifier le sulfate d’alumine, etc. 

La production de la soude caustique est l'objet 
de recherches susceptibles de donner des résul- 
tats industriels dans un avenir peut-étre pro- 
chain. 

Dans les industries qui dépendent de la chimie 
organique, nous voyons l'électricité appliquée 
avec succès pour la rectification, le vieillissement 
artificiel des alcools, l’épuration des jus sucrés. 

La préparation de certaines matières colorantes 
et de certaines couleurs, de l’iodoforme, du bro- 
moforme, du chloroforme; la récupération de la 
glycérine et de la soude caustique des lessives de 
savon, la décoloration du tanin, le tannage des 
peaux, sont autant d’opérations pour lesquelles 
l'électricité peut ou pourra être employée. 

L'agent électrique n’est pas d’un secours moins 
grand dans l'électrométallurgie qui a pour objet 
de séparer les métaux de leurs dissolutions pour 
les obtenir à l'état de pureté ou de dépôts 
solides, d'extraire ces métaux de leurs minerais, 
de les affiner, d'en former des alliages ou des 
carbures. 

Mais, dans toutes les opérations que nous 
venons d’énumérer, les quantités d'électricité 
mises en jeu sont considérables, la question du 
prix de revient est prépondérante, et l'emploi des 
forces naturelles devient indispensable. 

C'est pourquoi, depuis dix ans, dans tous les 
pays, on cherche, partout, les chutes d’eau faciles 
à aménager pour engendrer l'énergie électrique 
que les usines électrochimiques consomment sur 
place ou qu'elles amènent par des conducteurs 
aériens. 

La Suisse utilise ainsi 80 000 ch, l'Amérique, 
60 000 ch; la France, 20 000 ch, dans la région 
des Alpes. 

On obtient industriellement, par voie électro- 
lytique, des dépôts de cuivre, d'argent, de pla- 
tine, de nickel; on fabrique du fer et du zinc 
à l’état de pureté indispensable à certaines appli- 
cations. 

Tandis que l'électricité sert à récupérer l’étain 
des déchets de fer-blanc, elle permet de déceler, 
par le zincage, les imperfections imperceptibles 
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à l'œil des tubes en acier doux’ employés par la — 
marine, etc. 

_ L’affinage du cuivre, du plomb, de l'argent, du 
bismuth, de l'or, du nickel et du zinc se fait 
pratiquement par l'électricité. 

Ce même agent permet d'extraire l'or et le 
zinc de leurs minerais en attendant l'extension 
de la méthode au fer, au cadmium, au cuivre et 
à l’antimoine. 


L’électrométallurgie par voie sèche, bien que 
de date récente, a déjà donné des résultats re- 
marquables qui nous autorisent à concevoir les 
plus grandes espérances. 

Le four électrique construit par Siemens, en 
1879, a été appliqué dès l’année 1885 pour la 
préparation du ferro et du cupro-aluminium, puis 
deux ans après pour celle de l'aluminium, du 
magn“sium et du sodium. 

La prospérité rapide de la fabrication de l'alu- 
minium est la preuve manifeste des services que 
peut rendre l'électricité dans la métallurgie. 
Avant l'année 1887, on ne fabriquait pas plus de 
10 tonnes d'aluminium par année et le prix de 
vente de ce métal atteignait 100 fr le kg. 

Actuellement, la production atteint près de 
10 tonnes par jour, et le prix de vente est des- 
cendu à 3 fr le kg. 

L'aluminium considéré comme métal précieux, 
il y a onze ans, coûte maintenant deux fois moins 
que le cuivre et trois fois moins que l'étain, à 
volume égal. 

S'il n’a pas trouvé les débouchés considérables 
qu’on espérait au début, cependant il est employé 
couramment dans beaucoup d'industries, en bar- 
res, en fils, en planches, en tubes, soit à l'état 
pur, soit à l'état d’alliage avec le fer, le cuivre, 
le nickel et le maillechort. 


Nous citerons encore, en passant, la production 
par voie électrolytique de certains alliages du 
magnésium et du sodium, en particulier, du 
mercure-sodium et du plomb-sodium avec lequel 
on obtient du peroxyde de plomb particulié- 
rement apte à la construction des plaques d’accu- 
mulateurs. 

Le four électrique, imaginé et perfectionné en 
vue de la fabrication spéciale de l'aluminium, 
a servi ensuite à obtenir des produits fort inté- 
ressants, tels que le siliciure de carbone ou 
carborundum, le carbure de calcium, le ferro- 
manganèse, etc., à transformer le charbon ordi- 
naire en graphite. 

La chaleur développée par l'arc voltaique 
permet de souder directement les métaux et de 
fabriquer des tubes présentant des avantages 
spéciaux. 

Enfin, grâce à cette source puissante de calo- 
rique, M. Moissan a pu se livrer à des recher- 
ches d’un grand intérêt scientifique, et montrer 
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que la métallurgie est en possession de moyens 
nouveaux pour réaliser de nombreux progrès. 


Cette énumération est bien incomplète, et cepen- 
dant je crains qu'elle ne vous ait paru bien 
longue; mais elle nous permettra d'arriver à cette 
conclusion : que l'ingénieur civil ne peut se sous- 
traire à l'étude de l'électricité. 

C'est ce qu’exprimait M. Preece il y a deux 
mois à peine, à l'Institution anglaise des Ingé- 
nieurs civils dont il venait d’être élu président : 

« Bien qu'actuellement, disait-il, les disciples 
de l'électricité soient considérés comme des spé- 
cialistes, le temps est proche où l'électricité ces- 
sera d'être une spécialité. » 

Ce qui ne veut pas dire que nous n'aurons plus 
besoin d'ingénieurs spécialistes électriciens, mais 
que tout ingénieur doit aussi être électricien. 

Et en effet, ne venons-nous pas de vous mon- 
trer que les ingénieurs, mécaniciens, hydrauli- 
ciens, chimistes, métallurgistes, que ceux chargés 
d'éclairer nos villes et nos demeures, de nous 
transporter, que les entrepreneurs de travaux, etc., 
ont tous recours à l'électricité? 

L’ingénieur sanitaire, l'ingénieur agronome, 
n'échappent pas à cette nécessité, le premier pour 
désinfecter nos égouts et débarrasser l'eau qu'il 
nous offre à boire de ces microbes si redoutables, 
le second pour travailler la terre, et peut-être 
dans l'avenir pour nous nourrir. 

Crookes ne disait-il pas dernièrement que pour 
satisfaire aux besoins des 516 millions et demi de 
consommateurs de pain existant à l'heure actuelle 
sur le globe, il faudrait bientôt se livrer à une 
culture intensive en fournissant au sol des engrais 
chimiques dont la dominante est l'azote; que, à 
l'aide de l’étincelle électrique, on pouvait brûler 
l’azote de l'air pour faire de l'acide azotique, puis 
du nitrate de soude. Et il calculait que l'énergie 
électrique que peuvent fournir les chutes du Nia- 
gara permettrait de fabriquer ainsi les 12 millions 
de tonnes de nitrate de soude actuellement em- 
ployées par l'agriculture, au prix de 125 fr la 
tonne, alors que le nitrate naturel codte 187 fr. 

Je me hate d’ajouter que si une pareille indus- 
trie ne présente aucune impossibilité au point de 
vue théorique, elle n'est certainement pas immé- 
diatement réalisable. 

Mais le siècle qui finit peut se contenter des 
brillants résultats obtenus depuis l'invention de 
Gramme. C’est aux ingénieurs du vingtième 
siècle qu'appartiendra le soin d'élargir le champ 
des applications de l'électricité en mettant à 
profit les données nouvelles de la science. 

Celle-ci marche à pas de géant. Faraday regar- 
dait l'électricité comme le résultat d'un jeu des 
atomes et des molécules de la matière. Maxwell, 
continuant les travaux de cet illustre physicien, 
nous annonçait que les ondes lumineuses et élec- 
triques étaient de même espèce, qu'elles se trans- 
mettaient à travers l'éther avec la même vitesse, 
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différant l'une de l'autre seulement en étendue. 
Enfin, Hertz nous prouvait l'existence de ces 
ondes, mesurait leur longueur et préparait ainsi 
cette curieuse application de la télégraphie sans 
fils réalisée déjà en 1895 par un savant russe, 
M. le professeur Popoff, mais que Marconi a mise 
au point en 1896. 

Ce dernier, en utilisant le tube à limailles de 
notre compatriote, M. le professeur Branly, a cons- 
truit, en effet, un détecteur d'ondes électriques 
d'une sensibilité comparable, dans certains cas, 
à celle de l'œil lui-même ; de sorte que ce nouveau 
mode de transmission des signaux présente plus 
d'analogie avec la télégraphie optique qu'avec la 
télégraphie ordinaire. 


En terminant cette revue des différentes appli- 
cations de l'électricité qui se rattachent plus 
spécialement à notre profession d'ingénieur civil, 
je demanderai instamment à nos collègues élec- 
triciens, à la science desquels nous aurons tou- 
jours recours, quels que soient nos progrès en 
électricité, de nous tenir au courant de leurs tra- 
vaux et des inventions nouvelles qu'ils préparent 
pour l'Exposition de 1900. 

Je fais un appel aussi pressant à nos collègues 
des autres spécialités, car, en présence de la 
lutte économique sans cesse plus ardente à 
laquelle se livrent les peuples, on ne saurait 
espérer vaincre sans allier la science à la 
pratique. 

Associons nos énergies scientifiques, collabo- 
rons et inspirons-nous mutuellement; c'est le but 
de notre Société; c'est ainsi qu'elle a grandi, et, 
en continuant l'œuvre poursuivie avec tant de 
succès depuis cinquante ans, nous travaillerons 
pour la Patrie. (Trés bien! trés bien! Applaudis- 


sements prolongés.) 
G. Dumonr. 


INSTRUCTIONS GÉNÉRALES 


POUR L'EXÉCUTION 


DES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 


A L'INTÉRIEUR DES MAISONS 


Dans sa séance du 6 décembre 1898, la Cham- 
bre syndicale des Industries électriques a nommé 
une Commission composée de MM. : R. Arnoux, 
A. Cance, J. Carpentier, E. Clémançon, P. Es- 
chwège, E. Harlé, A. Hillairet, F. Meyer, 
G. Roux, qui a été chargé de réviser et de com- 
pléter le règlement publié en 1892, sur les ins- 
tallations électriques exécutées à l'intérieur des 
maisons, en tenant compte du développement des 
installations électriques et des progrès de la 
science et de l'industrie. 

MM. les électriciens, enirepreneurs et archi- 


424 


L’ELECTRICIEN 


tectes trouveront dans ces instructions des ren- 
seignements utiles à la bonne exéculion des 
installations électriques qu'ils auront à réaliser, 
à diriger ou à vérifier. 


Paris, le 10 janvier 1889. 


Le Président du Syndicat Professionnel 
des Industries électriques. 


E. SARTIAUX. 


I. — Qualité des matériaux. 


§ 1. — ConDUCTIBILITÉ. 


Tous les câbles et fils conducteurs doivent être 
en cuivre d'une conductibilité au moins égale à 
90 0/0 de celle du cuivre pur (1). 


§ 2. — SECTION DES CONDUCTEURS. 


La section est déterminée par la condition que 
la perte de charge entre le coffret du branche- 
ment et la lampe la plus éloignée, ne dépasse pas 
3 0/0 du voltage au coffret. 

En outre, cette section doit toujours être sufli- 
sante, pour que le passage accidentel d'une inten- 
sité double de la normale, ne détermine pas un 
échauffement supérieur à 40 degrés. Ce résultat 
est obtenu en général si la densité du courant ne 
dépasse pas : 

3 ampères par mm? pour des sections de 1 a 
5 mm carrés. 

2 ampères par mm? pour des sections de 5 à 
de 50 mm carrés. 

{ ampère par mm? pour des sections au-dessus 
50 mm carrés. 

Enfin, on ne doit employer aucun conducteur, 
dont l'âme serait formée par un fil unique d'un 
diamètre inférieur à 9/10 de millimètre. 


§ 3. — Fis nus. 


L'emploi des fils nus, interdit en principe, peut 
étre autorisé dans certains cas particuliers. 

Quelle que soit la nature des locaux, la couver- 
ture isolante du fil, ou la gaine de protection 
mécanique, doit étre imperméable. | | 


$ 4. — ISOLATION. 


L'isolation est obtenue par une ou plusieurs 
couches de matières non conductrices, placées 
directement sur l'âme de cuivre. — Si le caout- 
chouc vulcanisé est en contact direct avec le fil 
de cuivre, celui-ci doit être étamé. La couverture 
isolante doit être assez solide pour résister aux 
détériorations dues au montage. 


§ 5. — PROTECTION MECANIQUE 


En régle générale, les fils sont toujours pourvus 


—_—_-- 


(1) On entend par là, la conductibilité qui corres- 
pond à une résistivité au plus égale à 1,80 microhm- 
centimètre à la température de 20° centigrades. 


d'une protection mécanique indépendante de leur 
couverture isolante. 

Si les conducteurs sont posés sur les murs dans 
des locaux humides, cette protection doit former 
une gaine imperméable. 

On peut employer les bois moulurés dans les 
locaux secs. Ces moulures doivent être en bois 
bien sec et fermées à l’aide de couvercles ou de 
baguettes de recouvrement. 

Lorsque les fils sont laissés apparents dans des 
locaux secs, ce qui n’a lieu, autant que possible, 
que hors de la portée de la main, il est nécessaire 
qu'ils comportent en sus de la matière isolante, 
nne couverture constituant une protection méca- 
nique. 


§ 6. — CouPe-ciRCUIT ET FILS FUSIBLES. 


Les coupe-circuit doivent être disposés de telle 
sorte que la fusion d'un fil fusible ne déter- 
mine pas de court-circuit. Les coupe-circuit 
bipolaires sont munis d'une cloison isolante et 
incombustible séparant les deux fils fusibles. 

Les coupe-circuit doivent être placés de ma- 
nière à ce que les fils fusibles soient faciles à 
remplacer, et à ce qu'ils ne donnent pas lieu à 
des projections de métal fondu et à des contacts 
défectueux. 

Les coupe-circuit sont marqués d'un chiffre 
bien apparent, exprimant en ampèras le courant 
normal pour lequel ils sont établis. Les plombs 
doivent fondre pour un courant au plus égal au 
triple du courant normal. 

Les couvercles métalliques sont formellement 
interdits. 


§ 7. — INTERRUPTEURS. 


La matiére formant la base des interrupteurs, 
doit être appropriée à la nature de l'emplace- 
ment qu'ils occuperont. Les interrupteurs doivent 
assurer un bon conctact et ne pas s'échauffer par 
le passage du courant. 

Lorsque la rupture peut donner lieu a un arc 
électrique, par exemple au-dessus de 2 ampéres 
sous 100 volts, il est nécessaire que l'appareil ne 
puisse pas rester dans une position intermédiaire 
et que son support soit en matiére incombustible 
et indéformable. 

Les couvercles métalliques sont formellement 
interdits. 

§ 8. — LAMPES A ARC. 


Les lampes à arc sont toujours pourvues d’enve- 
loppes et de cendriers; les lampes placées à 
l'extérieur doivent avoir leurs bornes bien proté- 
gées contre la pluie et les chocs. 

L’enveloppe, le point de suspension et les 
câbles de raccord doivent être isolés de la lampe 
elle-même. 

Il est utile de monter les rhéostats sur une 
matière incombustible et non hygrométrique. — 
La section de leurs fils doit être calculée de 
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manière à ne pas dépasser la température de 200° 
en fonctionnement normal. 


II. — Conditions de pose. 
§ 9. — CONDUCTEURS. 


Les moulures servant de protection mécanique 
aux conducteurs ne doivent présenter aucune 
discontinuité dans les raccords ou dans les angles 
vifs. Les conducteurs n’y sont maintenus que par 
le couvercle ou la baguette de recouvrement. 

Aux croisements des tuyaux de gaz ou d’eau, il 
est nécessaire d’ajouter sur les conducteurs un 
supplément d'isolement et de protection méca- 
nique. 

A la traversée des murs et plafonds, la protec- 
tion mécanique doit étre formée d’un tube en 
matiére dure et incombustible et 4 bords arrondis. 

Si ce tube est métallique, il est prudent de 
recouvrir le fil par une gaine isolante supplémen- 
taire, qui débordera les extrémités du tube. Les 
tubes en laiton ou cuivre doivent étre étamés. 


§ 10. — CONDUCTEURS DOUBLES. 


Des conducteurs doubles, renfermant sous une 
méme tresse ou ruban les deux fils isolés séparé- 
ment, peuvent être employés; mais l'isolement 
électrique des deux âmes doit être parfaitement 
assuré. Cette prescription est également appli- 
cable à des conducteurs de même polarité. 


§ 41. — Fits soupres. 


Les fils souples doivent être rattachés aux 
appareils, de telle sorte que la traction ne puisse 
déchirer l'isolement des fils. Il est recommandé 
de relier les fils souples ou fils de dérivation par 
l'intermédiaire d'un coupe-circuit bipolaire. 

On doit prévoir un coupe-circuit bipolaire aux 
points d'attache d'un fil souple à deux conducteurs. 


§ 12. — Soupures. 


Les soudures seront faites en évitant l'emploi 
des substances décapantes liquides ou actives. 
Elles ne doivent pas former des points faibles, 
soit mécaniquement, soit électriquement, et l'iso- 
lement électrique doit être rétabli avec des me- 
tières isolantes équivalentes à celles qui servent 
d'enveloppes aux câbles et aux fils. 


§ 13. — TABLEAUX ET PETITS APPAREILS. 


Il est toujours désirable que le départ des cir- 
cuits s'effectue à partir de tableaux, sur lesquels 
la subdivision est poussée aussi loin que possible. 
Ces tableaux doivent être écartés des murs, et les 
attaches des fils et câbles placées, autant que 
possible, sur la face apparente. On doit prendre 
les précautions nécessaires pour qu'un court- 
circuit n'y puisse pas être produit par le contact 
d’un objet métallique. 


§ 14. — Coupr-circuit. 


Chaque circuit doit étre pourvu, a son origine, 
d'un coupe-circuit bipolaire. Chaque branchement 
en est également pourvu. Il en est de même pour 
chaque subdivision dans laquelle l'intensité peut 
atteindre 5 ampéres. Ces coupe-circuit doivent 
étre facilement accessibles et éloignés des ma- 
tières inflammables. 


§ 15. — APPAREILLAGE. 


Les appareils tels que lustres, appliques, etc., 
exclusivement employés à l'électricité, doivent 
être isolés électriquement à leur point d'attache 
et la masse des appareils ne pas faire partie 
intégrante du circuit. 

Les douilles y sont fixées de manière à ne pas 
pouvoir tourner. 

Lorsque les appareils servent à la fois au gaz 
et à l'électricité, ils doivent remplir les conditions 
suivantes : 

1° La masse de l’appareil est isolée électrique- 
ment de la canalisation du gaz par 500 000 ohms 
au minimum; 

2° Les douilles des lampes à incandescence ou 
la masse de la lampe à arc sont elles-mêmes iso- 
lées électriquement de celle de l'appareil; 

3° Enfin, les fils fortement isolés et protégés 
doivent être assujettis en épousant les formes de 
l'appareil et de manière à ne pas être détériorés 
par la chaleur du gaz. Il est interdit de fixer ces 
fils avec des attaches métalliques. 

Il est recommandé de s'abstenir de faire usage 
d'appareils mixtes au gaz et à l'électricité. 


§ 16. — LAMPES A ARC. 


Chaque circuit de lampe à arc doit comprendre 
un interrupteur et un coupe-circuit bipolaire. Si 
l'on fait usage de résistances, il est indispenaable 
de les placer de manière à les éloigner de toute 
matière inflammable et de la paroi sur laquelle 
elles sont fixées, afin que celle-ci n'ait rien à 
craindre de leur échauffement et pour que la cir- 
culation de l'air soit assurée. 


§ 17. — ISOLEMENT GÉNÉRAL. 


Sur toute partie de conducteur pouvant être 
séparée de l'ensemble par la manœuvre d'un 
interrupteur ou l'enlèvement d'un fil fusible, la 
résistance d'isolement exprimée en ohms d'un 
conducteur, soit par rapport à la terre, soit par 
rapport au conducteur de nom contraire, ne doit 
jamais descendre au-dessous de 5 E?, E étant la 
différence de potentiel en volts mesurée aux 
bornes extrêmes des appareils générateurs ou 
transformateurs du courant. 

Dans les mesures d'isolement, la différence de 
potentiel employée doit être au moins égale au 
voltage maximum de l'installation, sans toutefois 
dépasser 500 volts ni descendre au-dessous de 
100 volts. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


Londres, le 10 février. 


Observations générales sur la traction élec- 
trique. — La discussion qui a suivi la lecture du 
rapport de M. Parshall devant la Société des Ingé- 
nieurs électriciens du Nord a surtout porté sur la 
question de savoir quel était le systéme le plus 
pratique à adopter pour la traction électrique dans 
les rues de Manchester; l'avis a été généralement 
favorable, au point de vue de l'exploitation en gé- 
néral, au système de trolley aérien. Les différents 
arguments qui ont été présentés n'ont pas besoin 
d'être énumérés, tout le monde les connait et peut 
les deviner facilement. M. Ferranti est d'avis avec 
M. Parshall que les grandes stations devraient être 
installées, autant que possible, de manière à ali- 
menter non seulement la région environnante et 
les lignes de tramways qui en sont proches, mais 
encore tous les réseaux de tramways voisins et 
l'éclairage en plus. Ces idées amènent M. Ferranti 
à désirer l'établissement d'usines d’après le type 
célèbre de Deptford; il semble certain que si la 
traction électrique avait été introduite en Angle- 
terre vers la même époque qu'elle fut inaugurée en 
Amérique, on n'aurait pas lieu de se demander quel 
système doit être adopté, tandis qu'aujourd'hui il 
n'est pas tout à fait sûr que le système à trolley 
soit le meilleur. M. Ferranti pense que la traction 
électrique traverse en Angleterre une période de 
transition, et il prévoit quelques perfectionnements 
et développements du caniveau souterrain. La trac- 
tion au moyen d’accumulateurs a été préconisée 
par le docteur Edward Hopkinson; il se demande 
pourquoi les accumulateurs ont toujours été con- 
sidérés comme en dehors de la question par 
beaucoup de gens. Il pense au contraire que les 
accumulateurs doivent être pris en très sérieuse 
considération, et qu'au contraire la traction élec- 
trique a plutôt fait un pas en arrière en Angleterre 
lorsqu'on s'est refusé d'admettre la possibilité de 
l'emploi des accumulateurs; et en effet, on peut 
voir qu'à l'étranger, sur le continent, la traction 
électrique avec batteries d’accumulateurs est déjà 
en service sur une large échelle, et, dans plusieurs 
cas, ce système a donné de très bons résultats après 
trois ou quatre ans de fonctionnement; ces résul- 
tats sont également bons que l’on envisage la ques- 
tion financière ou le côté technique. Il cite comme 
exemple Hanovre, Dresde, Vienne et Berlin. A 
l'extérieur des villes, il n'est pas douteux que le 
trolley soit préférable au point de vue économique, 
mais, dans l'intéricur des villes, la question est 
toute autre. Les accumulateurs sont chargés, dans 
certains cas, au moyen du fil du trolley, pendant le 
fonctionnement, et peuvent ainsi alimenter les mo- 
teurs et faire le service pendant un certain parcours 
pour revenir au point de départ jusqu’à la reprise 
du trolley. Dans d'autres cas, comme à Hanovre, 
les voitures sont partiellement actionnées par accu- 
mulateurs, le poids mort de la voiture est augmenté 
de 25 0/0 par le poids des batteries, ce qui exige 
par conséquent 25 0/0 de plus de puissance. On 
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connaît très peu en Angleterre la question de 
l'entretien; un seul essai de traction électrique avec 
accumulateurs a eu lieu à Birmingham sur une ligne 
mal montée et d'un trafic difficile, et encore, malgré 
tout, cette ligne a fonctionné avec un succès com- 
plet; ces résultats montrent, suivant lui, qu'il est 
absolument certain que plusieurs maisons de cons- 
truction d’accumulateurs en Angleterre accepte- 
raient actuellement très volontiers d'entretenir 
complètement les batteries d’accumulateurs de trac- 
tion au prix de 0,10 fr par mille et réaliseraient 
encore un bénéfice fort raisonnable. Le docteur 
Hopkinson considère que la question d'entretien 
est ainsi entièrement résolue. En ajoutant 25 0/0 
pour le poids et en comptant en outre 25 0/0 de 
plus afin de tenir compte de la perte d'énergie dans 
les accumulateurs, on aura un total de 50 0/0, pour- 
centage plus grand dans les accumulateurs que 
dans le trolley aérien ou le caniveau souterrain. 
Mais les avantages des batteries sont nombreux et 
inappréciables; ce n'est pas une mince supériorité, 
par exemple, d'éviter, dans une grande ville comme 
celle de Manchester, la question des courants de 
retour par la terre. M. Clirehugh pense que l’adop- 
tion du trolley ou du caniveau souterrain se résout 
principalement par une dépense plus ou moins 
grande de capitaux. Il rappelle les avantages des 
systèmes à contact superficiel, et il est persuadé 
qu'il faudrait être bien audacieux pour affirmer que 
d'ici une dizaine d'années on ne sera pas en pos- 
session d'un bon système de contact superficiel. Il 
se déclare très difficilement convaincu par l'opinion 
du docteur E. Hopkinson sur la question des accu- 
mulateurs malgré les résultats soi-disant satisfai- 
sants. Une voiture de tramway chargée decinquante 
voyageurs représente un poids approximatif de 
32 000 kg; les accumulateurs nécessaires à la pro- 
pulsion pèsent environ 1900 kg; il faudra en consé- 
quence un total considérable d'énergie pour en- 
trainer un tel poids à une vitesse moyenne de 
8 milles à l'heure. Quant à Manchester, il se pas- 
sera quelque temps avant que la ville possède la 
perfection en fait de tramways à accumulateurs; 
l’'Alderman Higginbottom de la municipalité de 
Manchester et plusieurs autres personnalités pren- 
nent part à la discussion; M. Parshall leur répond. 


* 
x 4 


. L'Angleterre et l'Exposition de Paris. — M. H. 
Preece, l'ingénieur en chef du Post Office anglais 
(fonction qu'il doit abandonner d'ici quelques se- 
maines), vient de présenter quelques remarques 
importantes relativement à l’apathie que montrent 
les constructeurs électriciens anglais pour prendre 
part à l'Exposition universelle de Paris en 1900. 
M. Preece est membre de la Commission royale qui 
a été nommée pour présider la section anglaise. 
Il montre que cette Commission est très désireuse 
d'assurer en 1900 l'exposition d’un très grand choix 
d'appareils électriques; il fait part du contrat 
d'après lequel l'administration française s'engage 
à payer une partie des dépenses nécessitées pour 
l'éclairage; ce contrat a été envoyé à tous les cons- 
tructeurs anglais en position d’y souscrire, mais il 
n'y a pas encore une seule maison en Angleterre 
qui semble se préparer à fournir des appareils 
capables de contribuer à cet éclairage pendant 
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l'Exposition. Les ingénieurs se proposent bien 
comme individualités, mais comme ils ne sont pas 
appuyés et soutenus par l'industrie électrique, le 
résultat sera pitoyable quant à la participation de 
l'Angleterre, à ce point de vue, à la grande Expo- 


sition française. 
s 


2 $ 

L’électricité et les chemins de fer du centre de 
l'Angleterre. — La Compagnie des chemins de fer 
du centre vient d’achever l'installation de ses dépôts 
de charbon qui peuvent étre considérés comme les 
plus beaux du monde et on y a mis 4 contribution 
diverses applications de l'électricité d'une manière 
fort importante. Une partie seulement de ces ma- 
gasins sont inaugurés et cette section est éclairée 
au moyen de 104 lampes & arc de 10 ampéres. Les 
wagons sont chargés au moyen d’un monte-charge 
hydraulique; sur le côté ouest des bâtiments se 
trouve une voie transversale pour le transport des 
fourgons d’une voie sur l’autre. Ces voies seront 
manœuvrées par l'électricité dès que tous les con- 
. voyeurs transversaux seront installés. Des pompes 
fonctionnant électriquement fourniront l’eau sui- 
vant les divers besoins. Le courant est également 
utilisé pour actionner un grand ventilateur destiné 
à aérer un tunnel souterrain, pour la manœuvre 
des grues, etc., de telle sorte que cette installation 
sera, au point de vue électrique, l’une des plus 
importantes que l'on ait jamais vues. 

Le matériel actuel de la station génératrice qui 
se trouve à Kentish Town ne comprend encore que 
deux ensembles que l’on employait pour l'éclairage 
des dépôts et de l'hôtel y attenant. Il y a quatre 
chaudières Lancashire de 300 chevaux avec des 
pompes duplex, un économiseur de vapeur et un 
réchauffeur, trois groupes électrogènes, à accou- 
plement direct, comprennent des moteurs Willans 
et des génératrices Parker. Chaque dynamo a une 
puissance de 200 kilow.; il y a deux excitatrices, 
une batterie d'accumulateurs et les tableaux de 
distribution ordinaires. Comme le courant est em- 
ployé pour l'éclairage et en même temps pour la 
force motrice, on se sert du courant continu dont 
la tension initiale est de 2000 à 3000 volts et qui est 
transmis par cables concentriques sous plomb à des 
sous-stations de transformation d'où partent les 
réseaux d'utilisation. Les cables qui sont en double 
sont principalement souterrains et sont protégés 
avec des traverses de chemins de fer. La capacité 
des transformateurs qui sont du type rotatif varie 
de 50 à 100 kilowatts; ils sont au nombre de dix, 
installés en des points convenablement choisis. 


as 

Accident fatal par choc électrique. — Comme 
nous le disions récemment, en décembre dernier, 
un employé d'une maison de construction de cables 
pour l'éclairage électrique, était occupé à faire des 
joints dans une boite de jonction de l'une des rues 
de Southampton, lorsqu'il prit un circuit à haute 
tension pour un circuit à basse tension et fut tué 
net. L'affaire portée devant le Board of Trade 
donna lieu à une enquête dont le major Cardew 
fut nommé rapporteur. La corporation de Sou- 
thampton, en vue d'étendre le réseau de son éclai- 
rage électrique, avait procédé à l'établissement de 


circuits à haute tension alimentant des transfor- 
mateurs placés dans des kiosques ainsi qu’un en- 
semble de circuits à basse tension, qui partant des 
transformateurs, allaient desservir les abonnés. 
Mais les constructeurs adjudicataires étant en 
retard, la corporation commença à fournir du 
courant avant que la pose des canalisations à haute 
tension soit achevée et les joints finis. Des con- 
nexions temporaires avaient été faites dans trois 
boîtes au moyen de morceaux de conducteurs sim- 
ples réunissant les extrémités respectives des con- 
ducteurs ; les joints étaient recouverts d’une feuille 
de gutta. Des branchements avaient été établis 
réunissant ces circuits à haute tension à deux 
transformateurs, mais le travail avait été fait en 
toute hâte, les extrémités des càbles et les con- 
nexions s’entre-croisaient en formant un écheveau 
des plus embrouillés. Dans cette même boite se 
trouvaient des circuits à basse tension et lorsque 
le surveillant en chef, ayant observé un défaut, 
visita la boite, il reçut un choc assez violent. Il 
enjoignit aussitôt à un ouvrier de réparer le défaut, 
lui donna ses instructions et lui désigna le circuit 
à basse tension; malheureusement c'était le circuit 
à haute tension, et c'est en obéissant aux injonc- 
tions de son chef qu'il reçut la totalité de la dé- 
charge et fut tué. 

Le major Cardew dénonce, dans son rapport, 
deux points principaux contre lesquels le Board 
of Trade devra prendre de nouvelles mesures pour 
les canalisations à haute tension. Il s’agit d'abord 
du danger qu'il y a à se servir des circuits à haute 
tension avant qu'ils soient entièrement achevés, 
les joints finis; tous les essais devant être faits 
avant la mise en fonctionnement. En deuxième lieu, 
il faut noter le danger qui existe du fait des con- 
ducteurs à basse et à haute tension passant dans 
la même boite de jonction, surtout si les uns ne 
peuvent être très facilement distingués des autrés. 
Le major Cardew pense qu'il serait désirable 
d’opposer une défense formelle de mise en service 
des circuits à haute tensien avant leur achévement 
complet et méme de leur acceptation de la part de 
la Compagnie d’électricité. Il craint de constater 
une tendance particuliére de la part des entre- 
prises électriques, administrées par les municipa- 
lités & trop presser les ingénieurs qui ordonnent 
alors la mise en service avant que tout ne soit 
bien complétement fini et il souhaite que cette 
tendance soit absolument supprimé par un régle- 
ment formel, établi spécialement par le Board of 
Trade. 


CHRONIQUE 


Imprimerie électrique sans encre. 


Cette invention toute récente, et qui parait 
appelée à faire quelque bruit dans le monde des 
imprimeurs, a été pour la première fois expéri- 
mentée en public, ces jours-ci, 4 Croydon, en An- 
gleterre. L’inventeur lui-méme, un M. W.-F. Green, 
a fait la démonstration de ses appareils devant un 
public de savants et de curieux, qui ont été, les 
uns comme les autres, très frappés des résultats 
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obtenus. 1l nous est impossible d'entrer dans le 
détail d’une description technique relativement 
compliquée, mais voici, en quelques lignes, le pro- 
cédé imaginé par M. Green et pour lequel — chose 
extraordinaire — il n'est fait usage d'aucune 
espèce d'encre à imprimer. Le papier dont se sert 
l'inventeur est soumis au préalable à un traitement 
chimique spécial, grâce auquel, dès qu'il est mis 
dans la presse en contact avec les caractères sté- 
réotypés, un courant électrique traverse le papier 
décompose par électrolyse le léger vernis chimique 
dont nous avons parlé, en y laissant très distincte- 
ment tracée en noir indébile, l'empreinte du mot, 
de la phrase ou de l'alinéa désiré. Le nouveau 
procédé, qui appelle certaines améliorations, est 
néanmoins dès à présent assez perfectionné pour 
permettre d'intéressants essais pratiques. 
-00- 


Concours d'accumulateurs de l’Automobile-Club. 


La Commission spéciale de l'A. C.F. pour le 
concours des accumulateurs vient de se réunir. 
Elle a examiné les engagements des fabricants 
dont les noms suivent : 

1. Société anonyme pour le travail des métaux: 
13, rue Lafayette. 

2. Compagnie Générale électrique (système Pol- 
lak), 33, rue Oberlin, à Nancy. 

3. Société Francaise de l'accumulateur Tudor 
(système Tudor). 

4. Société Belge de l'accumulateur Tudor (sys- 
tème Tudor). 

5. Société Anglaise de l’accumulateur Tudor 
(système Tudor). 

6. Vereignigte Accumulatoren und Elektricitats 
Werke, 36, Kreuzbergstrasse, Berlin 8. W. 
` 7. Société Cruto (système Pescetto), à Turin, Italie. 

8. Lagarde, 29, rue Pixérécourt. 

9. F. Wueste, à Baden. 

40. Blot-Fulmen (systéme Blot-Fulmen), 30 dis, rue 
de Chateaudun. 

11. Société de l'accumulateur Fulmen (système 
Fulmen), 19, quai de Clichy (Clichy). 

12-13. Société des accumulateurs Phénix (système 
Phénix), 34, avenue de Clichy. 

14. G. B. Marzi, Piazza della Sagrestia, à Rome. 

45. Compagnie Générale d'électricité (accumula- 
teurs Pulvis), 5, rue Boudreau. 

16. John G. Hathaway, à Londres. 

17. Société des Soudières électrolytiques, Gavet- 
Pavaux (Isère). 

' 48-19. Franz Heimel (système Titan), 5, Strohgasse, 
à Vienne. 

La liste d'engagements ne sera close que le 28 fé- 
vrier; d'ici là on peut adresser les adhésions, 
accompagnées d'un droit de 1000 fr, au siège de 
l'Automobile Club, 6, place de la Concorde. 

00 


L’ours et le télégraphe. 


_ Les ours de l'Etat du Maine joignent à un amour 
immodéré de la pomme sauvage une ignorance 
absolue des innovations de la civilisation moderne. 

Une Compagnie télégraphique ayant fait construire 
une ligne dans les bois, entre Ashland et Fort Kent, 
les innocents plantigrades de la forêt commencèrent 
à renifler avec crainte à l'aspect de ces grands 
poteaux qu'ils prenaient évidemment. pour quelque 
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machine nouvelle plantée 14 tout exprès pour occire 
les ours. Ils observaient de loin le campement des 
ouvriers, résistant avec obstination à l'attirance 
des odeurs alléchantes du porc grillé et du sucre 
brülé. Mais, lorsqu'on vissa les isolateurs en verre 
aux longs bras des poteaux, tous les ours du comté 
d’Aristook vinrent examiner avec intérêt les pro- 
grès de l’opération. | 

Le directeur des travaux annonça que la ligne 
était terminée et pouvait être mise en service, mais 
la Compagnie fut incapable d'assurer la transmis- 
sion des télégrammes. Une double équipe de sur- 
veillants fut mise sur pied; en dépit de sa vigi- 
lance les isolateurs étaient si souvent arrachés et 
brisés que la communication ne pouvait être main- 
tenue pendant trois heures de suite. La Compagnie 
engagea des gens de police et offrit une « bonne 
récompense » pour la capture des malfaiteurs. 
Peine inutile, la situation persistait. 

Les détectives se décidèrent enfin à surveiller la 
forêt : la ligne fourmillait d'ours grimpant aux 
poteaux et brisant les isolateurs avec leurs dents 
plus vite que les ouvriers n'arrivaient à les rem- 
placer. 

Les ouvriers expliquent ce gout dépravé des ours 
pour les isolateurs. Ces animaux, disent-ils, pren- 
nent ces objets pour leurs pommes sauvages favo- 
rites; ils ne pourront se convaincre de leur erreur 
que par l’expérience. 

Selon toute apparence la ligne ne fonctionnera 
sérieusement que le jour où tous les ours du comté 
d’Aristook auront, par des épreuves personnelles, 
perdu leur ignorance et leurs illusions. 


(Sun, New-York.) 
T. M. 


CORRESPONDANCE 


Nanterre, 18 février 1899. 


Cher Monsieur, 


Je lis dans le numéro de l'Electricien du 18 cou- 
rant, une critique de mon article sur le gaz Riché 
en réponse à laquelle je vous serais obligé de 
publier la lettre suivante dans le prochain numéro : 


« Monsieur Paul Froment, 


« Votre lettre en réponse & mon article sur le 
gaz Riché est le fait d’un malentendu. Quand je 
dis au début de cet article que le moteur à gaz 
n'exige ni pour sa mise en roule ni pour son fonction- 
nement un personnel particulièrement exercé, j'entends 
parler des moteurs alimentés au gaz de ville, 
comme il est aisé de s’en rendre compte par la suite. 

« Je reproche précisément au gaz pauvre de 
présenter de nombreux inconvénients quant à sa pro- 
duction et à son utilisation, c'est dire que je suis 
absolument d’accord avec vous sur les précautions 
que nécessite l'emploi des moteurs à gaz alimentés 
au ee pauvre. i 

« Veuillez ae Monsieur, lassurance de ma 
considération distinguée. 

« A. BAINVILLE. » 


Je compte sur votre obligeance et vous prie 
d'agréer, cher Monsieur, mes plus cordiales salu- 


tations. . 
A. BAINVILLE. 
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DESARGENTATION 
ÉLECTROLYTIQUE DES PLOMBS ARGENTIFERES 


PROCEDE TOMMASI 


Le principe sur lequel est basé ce procédé 
consiste à électrolyser une solution plombique 


ce 
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qui non seulement posséde une résistance élec- 
trique excessivement faible, mais encore ne 
donne pas naissance à du peroxyde de plomb 
(PbO*), et a prendre l'alliage argentifère lui- 
méme pour anode et un disque métallique inat- 
taquable par le bain pour cathode. 

Sous l'action du courant, le plomb des anodes 
entre en dissolution et se transporte, sous forme 


Fig. 1. — Vue extéricure de l'électrolyseur Tommas}. 


de cristaux spongieux, sur le disque qui sert de 
cathode, tandis que tout l'argent contenu dans le 
plomb, étant insoluble dans le bain, se dépose au 


Fig. 2. — Coupe verticale et transversale. 


fond de la cuve dans un récipient perforé destiné 
à le recueillir (1). 


(1) Faisons remarquer, à ce propos, que le plomb, 
outre l'argent, renferme également, suivant sa pro- 
venance, des quantités variables d'antimoine et 
d'arsenic. Pour séparer l’argent de ces deux corps, 
on le fond dans un creuset avec un mélange de 
borax et d’azotate de sodium. L’antimoine et l'ar- 
senic se transforment en antimoniate et arséniate 
de sodium, tandis que la totalité de l'argent reste 
à l'état métallique. nn 
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L'appareil à l'aide duquel on effectue la sépa- 
ration du plomb et de l'argent de leur alliage, 
c'est-à-dire l’électrolyseur proprement dit, se 
compose des parties suivantes (fig. 4 à 4) (4). 

Cuve. — La cuve (d) est constituée par une 
caisse rectangulaire en bois, recouverte d’une 
couche épaisse de chatterton (2). 

Les dimensions de cette cuve sont les suivantes : 

Longueur, 3,20 m; hauteur, 1,60 m; largeur, 
0,20 m. | 

Disque caruone. — Ce disque (c), qui a 3 m de 
diamètre et 2 cm d'épaisseur, est en bronze 
d'aluminium ou en fer nickelé (3). 

ANoDEs. — Les anodes PP sont en plomb 
argentifère. Chaque anode se compose de deux 
parties, et chacune d'elles affecte la forme d'un 
quart de cercle. Chaque demi-anode a pour rayon 
15 cm, et son épaisseur est de 5 cm; elle est 
‘percée, à sa partie supérieure et vers ses extré- 
mités, d'un trou de ? cm de diamètre. 

ÉLECTROLYTE. — Solution d’acétate double de 
plomb et de sodium. 


(1) Dans ces diverses figures, les mémes lettres 
de références indiquent les mémes organes. 

(2) Mélange de goudron, de résine et de gutta- 
percha. | 

(3) Contrairement à ce que l'on pourrait croire, 
la tôle ne déplace pas le plomb de ses solutions 
(acétate double de plomb et de sodium); il n'en 
serait pas de même de la fonte, laquelle précipite- 
rait le plomb à l'état métallique. On pourrait se 
servir avec avantage de disques creux, qui non- 
seulement seraient plus légers, maïs encore qui 
couteraient bien moins chers. | 
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dans des moules, dont la forme et les dimensions 
ont été indiquées précédemment. 

Cela fait, on suspend les quatre demi-anodes 
aux quatre tiges métalliques qui se trouvent pla- 


Voici maintenant la marche à suivre pour 
extraire électrolytiquement l'argent du plomb 
argentifère. 

On fond le plomb argentifère, puis on le coule 


a, pôle positif (anodes). 
L, pôle négatif (balai métallique.) 


Witt 


c, disque-cathode. 
Pp, p, anodes. 
o, racloirs. 


EPEL 
Dp 
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Fig. 3 et 4. — Vue supérieure et coupe horizontale. 


cées vers la partie supérieure de l'électrolyseur. 
Chacune des tiges métalliques est munie d’une 
vis sans fin et d’écrous. 
Aux extrémités de ces tiges sont fixées des 
bornes (a), destinées à relier électriquement les 
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Fig. 5. — Disque, racloirs et gouttières à une plus grande échelle. 


quatre demi-anodes entre elles, et le tout au pôle 
positif de la dynamo. 

Ce dispositif a pour but, non seulement de 
maintenir, à une distance déterminée, les élec- 
trodes entre elles, mais encore de pouvoir les 
rapprocher lorsque cette distance deviendrait 
trop grande par suite de l'usure progressive des 
anodes. 


Le disque qui constitue la cathode est placé au 
milieu des anodes, et il est relié au pôle négatif 
de la dynamo au moyen d'un balai métallique (b) 
frottant sur son arbre. L'électrolyseur étant 
monté, on y verse le bain, on ferme le circuit et 
l'on fait tourner le disque (c) à une vitesse de 1 à 
2 tours à la minute. 

Dès que le courant est établi, le plomb com- 
mence à se déposer sur le disque sous forme de 
petits cristaux spongieux. 

Lorsque le dépôt plombique a acquis une 
épaisseur suffisante, et que l'on juge convenable 
de l'enlever, on interrompt le courant et l'on 
serre les racloirs (1). 

Par suite de leur frottement contre les faces du 
disque, le plomb se détache et tombe dans des 
gouttières inclinées qui l'amènent sur un tamis 
en toile métallique (fig. 5). 

Le plomb égoutté est lavé à l'eau distillée, puis 
soumis à une forte pression. Le liquide qui 
s'écoule de la presse hydraulique est réuni aux 
eaux de lavage, et le tout est évaporé jusqu à ce 
que le liquide marque 30° Baumé. Après refroi- 
dissement, on introduit cette solution dans les 
électrolyseurs au moyen d'une pompe. 

Quant au plomb comprimé, il est chauffé dans 
un creuset avec ? ou 3 0/0 de charbon en poudre, 
et lorsqu'il est fondu on le coule en lingots. 

Lorsque les anodes PP se sont dissoutes, on 
peut, ou les remplacer par de nouvelles anodes, 


(1) Ces racloirs sont formés par des lames en 
laiton ou en bronze d’aluminium, disposées de 
telle façon que, par un simple jeu de manivelle, 
elles puissent se rapprocher ou s'éloigner de la 
face du disque. 
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ou bien retirer seulement l'argent qui s'est 
déposé au fond de la cuve. Dans ce dernier cas, 
on soulève le disque c au moyen d'un treuil, puis 
l'on retire le récipient perforé qui avait été placé 
au fond de la cuve, au commencement de l’opé- 
ration, et qui renferme tout l'argent abandonné 
par le plomb argentifère des anodes. 

L'argent recueilli, lavé et séché, est fondu au 
creuset avec de l’azotate de sodium et un peu de 
borax, puis coulé en lingots. 

Parlons maintenant du prix de revient de la 
désargentation électrolytique. 

A la suite d'un grand nombre d'expériences, 
M. Tommasi a trouvé que le prix de revient de 
la désargentation du plomb, tous frais compris, 
était 8 à 10 fr la tonne. Mais si l’on considère que 
le plomb raffiné par les procédés ordinaires coûte 
au moins 5 fr en plus la tonne que le plomb 
marchand, et que, d'autre part, le plomb électro- 
lytique est bien plus pur que le plomb raffiné du 
commerce, on arrive à cette conclusion que la 
désargentation électrolytique du plomb argenti- 
fère ne reviendrait, en réalité, que tout au plus 
à 5 fr la tonne. Malgré ces considérations, qui 
ont cependant leur valeur, nous prendrons comme 
base de nos calculs le prix de 10 fr pour le trai- 
tement complet d'une tonne de plomb argentifère. 

Le coût de la désargentation par les procédés 
chimiques actuellement en usage peut être évalué 
au minimum à 30 fr la tonne (1), d’où il suit qu’en 
employant le procédé Tommasi, on réaliserait 
une économie de 20 fr par tonne. 

Or la production annuelle du plomb argentifère 
dans les principaux pays peut être estimée ainsi : 


Qualité de Bénéfice réalisé 
plomb par le 
argentifére. procédé Tommasi. 
. Tonnes. Francs. 
Espagne . 188 000 3 760 000 
États-Unis . 154 000 3080000 
Allemagne . 101 000 2 020 000 
Angleterre . 69000 =1 380 000 
France. . 55 000 4 4100 000 


Pour les usines du monde entier, le bénéfice 
annuel serait de : 630 000 X 20 fr = 12 600 000 fr. 
Avec ‘une puissance hydraulique et dans les 
meilleures conditions de rendement électrique le 
prix de la tonne de plomb ne reviendrait guére 4 


(1) Les fondeurs désargenteurs sont payés a 
raison de 250 gr d'argent par tonne. Lorsque l'ar- 
gent valait 200 fr le kg, ils recevaient 50 fr par 
tonne. Aujourd’hui, l'argent ayant baissé de moitié, 
leur rémunération a subi la mème diminution et 
est tombée à 25 fr, ce qui fait 25 fr de perte par 
tonne. 

(Extrait du rapport fait au nom de la commission 
des douanes, chargée d'examiner la proposition 
d’une loi relative à l'établissemest d'un droit d'en- 
trée sur le plomb, ses minerais enrichis et-ses 
divers dérivés. — Journal officiel du mois de 
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plus de 5 fr, et le bénéfice réalisé dans ce cas 
serait : 


Espagne. . . . 4700000 fr 
Etats-Unis. 3 850 000 
Allemagne. . . 2525 000 
Angleterre. . 1 735 000 
France . . . . 1375000 


Et pour les usines du monde entier, le bénéfice 
annuel serait de : 


630 000 tonnes X 25 fr = 15 750 000 fr. 


Mais ce n'est pas tout : avec le procédé Tom- 
masi, on pourra traiter avec avantage des plombs 
de faible teneur en argent, 150 à 200 gr à la tonne, 
et même moins si le combustible est à bon 
marché, ou mieux encore, si l’on disposait d'une 
chute d’eau; tandis qu'avec les procédés chimi- 
ques les plus perfectionnés, on ne pourrait désar- 
genter avec bénéfice que les plombs contenant 
au moins 400 à 500 gr d'argent par tonne; or, ce 
sont précisément les plombs pauvres qui sont les 
plus abondants et les plus purs, et dont il est 
impossible d'en extraire le métal précieux à 
l'aide des procédés chimiques, car la valeur de 
l'argent ne couvrirait pas les frais de la désar- 
gentation du plomb. 

Le procédé Tommasi permet également d'ob- 
tenir à très bon marché, et dans un très grand 
état de pureté, le plomb spongieux à l'usage des 
accumulateurs électriques. Le plomb, dans cet 
état, constitue une excellente matière active pour 
les accumulateurs de n'importe quel système. 


om 


TRANSMISSION DE L'ENERGIR ÉLECTRIQUE 


A TRAVERS L'ESPACE 
SYSTÈèME N. TESLA 


La nouvelle méthode de transmission de 
l'énergie électrique, imaginée par M. N. Tesla, 
dont l'Electrical Review donne la description, 
est tout à fait originale et bien que l'article en 
question ne contienne que des généralités, nous 
croyons intéressant d'en donner un court ré- 
sumé. 

Dans ce procédé absolument nouveau, la 
transmission de l'énergie électrique se fait sans 
l'intermédiaire de lignes métalliques, en profi- 
tant de la conductibilité relative que présente, 
comme chacun sait, l'air raréfié. 

Cette conductibilité relative deviendrait, pa- 
raft-il, absolument suffisante pour des courants 
à très haute tension et, en employant des cou- 
rants à plusieurs millions de volts, l'air, dans 
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les régions élevées de l'atmosphère, réaliserait 
un conducteur presque parfait. 

Pour produire ces courants à très haute ten- 
sion, M. Tesla a imaginé un transformateur spé- 
cial à l'aide duquel il obtient, paraît-il, ces cou- 
rants en toute sûreté et sans difficullés d'aucune 
sorte. 

La figure 1 est un schéma de l'appareil en 
question. 

A est une bobine à une seule rangée de fil, de 


Fig. 1. 


façon que la différence de potentiel d'un tour 
au tour adjacent soit relativement faible el 
ayant ou non, suivant les cas, un noyau ma- 
gnétique; cette bobine a une grande longueur 
de fil et, par suite, un grand diamètre; c'est 
une seconde bobine à conducteur de plus gros 
diamètre et de bien plus faible longueur en- 
roulée autour de la première. On relie le circuit 
primaire C à une source de courant à haute 
fréquence, tandis qu'une des extrémités du 
circuit secondaire est reliée à une surface D 
maintenue en un point élevé de l'atmosphère et 
à une grande distance de tous les objets envi- 
ronnants par un ballon, par exemple; l'autre 
extrémité du méme circuit est mise 4 la terre. 

Le récepteur est identique et sur le circuit C’ 
sont placés les appareils d'utilisation ainsi que 
le montre la figure 2. 

La longueur des bobines A et A’ devra étre 
approximativement égale au quart de la lon- 
gueur d'onde du flux électrique dans le circuit 
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total. Ainsi, par exemple, la vitesse du courant 
dans le circuit était de 300 000 km. par se- 
conde, une fréquence de 925 par seconde main- 
tiendrait 925 ondes stationnaires dans un cir- 
cute de 300000 km. de long et chaque onde 
aurait 324 km. de long. Dans ce cas, M. Tesla 
emploierait donc pour chaque bobine de haute 


tension un fil de = = 162 km. 


M. Tesla démontre que les phénomènes ob- 
servés par lui constituent une réelle transmis- 
sion de l'énergie, attendu que, par radiation ou 
induction, il est impossible de transmettre des 
quantités aussi considérables d'énergie à aussi 
grandes distances. 

Les radiations lumineuses issues de la borne 
circulaire du transformateur employé s'éten- 
dent sur une longueur de 40 cm, et la surface 
occupée par ces radiations est d'environ 13 dm. 
La tension est estimée à 2 41/2 millions de 
volts. 

A. BAINVILLE. 
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L'OZONE 


A LA SOCIÉTÉ DE L'INDUSTRIE CHIMIQUE 
DE LONDRES 


er 


On ne se représente guère en France quel- 
qu'un venant lire dans une Société scientifique 
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un mémoire sur un procédé, un appareil quel- 
conque ayant trait à l'électrochimie, et disant 
à son auditoire qu'il n'en est pas l'inventeur, 
qu'il n'est ni chimiste ni électricien, et qu'il 
n'est que le président du Conseil d’adminis- 
tration du Syndicat qui exploite la chose en 
question. 

Le colonel Engledue, président du Conseil 
d'administration du Commercial ozone Syn- 
dicate, a lu à la Sociely of chemical In- 
dustry de Londres un mémoire sur les appli- 
cations de l'ozone qu'a faites son syndicat, qui 
exploite le procédé Yarnold, et il a modeste- 
ment déclaré qu'il regrette de dire qu'il n'est ni 
chimiste ni électricien (I regret I am neither 
a chemist or an eleclrician). 

Mais alors, aurait-on pu lui demander, 
qu'est-ce que vous venez faire ici, dans une 
Société de chimistes? A quel titre prenez-vous 
la parole, puisque vous nous dites que c'est 
M. Yarnold qui vous a donné les matériaux de 
votre mémoire, et que c'est lui qui vous a 
soufflé les réponses que vous avez faites aux 
critiques et aux questions qui ont surgi au 
cours de la discussion? Il y a quelque chose 
qui est inénarrablement grotesque dans cette 
conférence sur une question aussi ardue que 
celle de l'ozone par un administrateur gérant 
qui est absolument incapable de réfuler les 
arguments qu'on pourrait lui opposer ou de 
développer les raisons pour lesquelles l'appa- 
reil fonctionne aussi bien ou mieux que les 
autres générateurs d'ozone. 

Le colonel Engledue a déclaré que le rende- 


ment de l'ozoniseur Yarnold est de 4175 gr 


d'ozone par cheval-heure, mais il a gardé un 
silence absolu sur le mode de détermination de 
l'ozone. Or, je l'ai déjà démontré plusieurs fois, 
si on adopte une méthode qui, au lieu d'être 
rigoureuse, est complaisante, on arrive à des 
chiffres dérisoirement fantaisistes. C'est comme 
si on pesait de l'or ou des diamants avec des 
balances qui ne sont pas justes ou des poids 
qui sont inexacts. Celui qui ne s'est pas allaqué 
à ce problème du dosage de l'ozone ne peut pas 
se rendre compte des causes d'erreur qu'on 
rencontre sur son chemin. Les variations qu'on 
peut exécuter sur le thème de la détermination 
de l’ozone sont les plus capricieuses et les plus 
extravagantes qu'aient jamais pu rêver les 
virtuoses de l'art de faire galoper les doigts sur 
des touches blanches et noires, pour en tirer 
des sons plus ou moins harmonieux. Pour le 
commun des chimistes, il serait plus facile de 
déboulonner l'obélisque que de déterminer 


exactement le poids d'ozone produit par un 
appareil donné, traversé par un volume d'air à 
une certaine vitesse et avec une dépense connue 
d'énergie électrique. Ce n'est pas le moment de 
traiter à fond ce sujet des cent et une manières 
de trouver le rendement de l'ozone, sur les- 
quelles il y en a au moins cent qui sont trom- 
peuses. Je reviendrai en temps là-dessus pour 
affirmer la vanité des résultats accusés comme 
le produit du travail de tel ou tel ozoniseur. 
Qu'y a-til là d'étonnant, puisquon se sert 
encore des petits flacons laveurs dans lesquels 
il y a trente et quarante ans on calculait le 
poids d'ozone généré par un tube ozoniseur 
actionné par une bobine de Ruhmkorff. C'est 
commode pour étonner les masses qui n'y 
comprennent rien, mais c'est comme si on 
parlait de la vitesse qu'on obtient avec une 
bicyclette en choisissant celle qu'elle donne à la 
descente, sans s'occuper de la rampe ou de la 
plaine. 

Le colonel Engledue s'est étendu longuement 
sur la stérilisation des tonneaux de bière par 
l'ozone, et jusqu'à un certain point, cela m'a 
fait plaisir, parce que j'ai été le premier à 
indiquer l'ozone pour la stérilisation des ton- 
neaux (voir le Génie ciril, juin 1896). C'est 
aussi moi qui ai, à la même époque, recom- 
mandé l'ozonisation de la térébenthine pour 
fabriquer du peroxyde d'hydrogène. Le docteur 
Rideal, chimiste du Commercial Ozone Syn- 
dicale, a breveté la méthode que j'indiquais. Le 
colonel Engledue a breveté la désinfection et la 
stérilisation des tonneaux par l'ozone. Ce sont 
la de bons brevets qu'a La Châtre! On ne se 
fait pas idée des sommes que fait perdre l'en- 
vahissement des barriques par les moisissures, 
les germes, les microbes qui, une fois installés, 
ne se laissent pas facilement déloger. Ils s'y 
créent un confortable intérieur, ils en tapissent 
les parois et s’infiltrent dans les pores du bois. 
S'ils se détachent des douves, c'est pour tomber 
dans la bière où ils forment rapidement des 
colonies prolifères. Dès que le bois est moisi 
ou spongieux, le nettoyage devient à peu près 
jrréalisable. Les tonneaux, suivant leur capa- 
cité, valent de 15 à 30 fr; une fois empuantis 
et empestés, ils n'en valent pas 10. Dans un 
pays comme l'Angleterre où on brasse environ 
35 millions de barriques de bière par an, la sté- 
rilisation des fils par l'ozone ne peut pas être 
considérée comme une bagatelle. Par contre, 
je dois dire que ce n'est qu'une piètre idée que 
j'ai eue de faire servir l'ozone à la fabrication 
d'eau oxygénée ou de peroxyde organique. Cela 


134 


n'est pas d'un bon marché à supplanter la 
méthode ordinaire et le liquide térébenthino- 
zonisé est comme la caque qui sent toujours 
le hareng. 

Le colonel Engledue s'est longuement étendu 
sur l'oxydation des huiles siccatives par l'ozone, 
mais ce n'est encore que d'un procédé chimico- 
mécanique avec un peu d'ozone autour qu'il 
s'agissait. Les deux chimistes du Syndicat qu'il 
préside et le Syndicat ont, en effet, breveté un 
appareil dans lequel on traite sous pression 
l'huile additionnée d'oléate et de résinate de 
manganèse et que traverse l'ozone. Il y a long- 
temps que Villon, dans la Revue de chimie 


industrielle, a indiqué ces agents siccatifs. 


Mais le plus beau, c'est que, dans ce brevet, 
les inventeurs déclarent que l'ozone n'augmente 
pas les propriétés siccatives de l'ozone. Voilà 
qui est flatteur pour l'ozone! L'air ozonisé 
passe à raison de 13 000 pieds cubes par heure; 
il est facile de comprendre qu'avec du résinate 
de manganèse et une pression de 425 000 litres 
d'air par heure, on puisse rendre l'huile sic- 
calive. 

J'abrège ce boniment, car ce n'est pas autre 
chose, et il n'y a rien de nouveau à apprendre 
dans ce prétendu mémoire indigne d'une grande 
Société savante. Le colonel Engledue a cou- 
ronné l'œuvre en disant que contrairement à 
ce que font Siemens et Halske, on peut blan- 
chir le coton sans faire intervenir des produits 
chimiques, que l'ozone blanchil le sucre et, 
enfin, que l'ozone désinfecte les eaux d’égoul. 
Après celle-là, il faut tirer l'échelle. 

Je n'ai pas voulu faire le procès de l'ozo- 
niseur Yarnold. Les querelles de boutique sont 
à dédaigner; au pied du mur, on verra les 
maçons; mais j'ai voulu m'élever contre cette 
facon d'aller faire de la réclame et de battre la 
grosse caisse dans une assemblée de chimistes 
dont la plupart, forcément, étaient incapables 
de discuter sur une simple audition les affirma- 
tions du conférencier. Seul. le docteur Boverton 


Redwood, président de la Société d'industrie - 


chimique de Londres, a posé quelques questions 
pratiques auxquelles le colonel Engledue n'a 
répondu que très évasivement au point de vue 
des explications. En revanche, il a dit que les 
appareils de son syndicat sont les meilleurs, les 
plus puissants et les plus simples, et il a de 
nouveau raconté qu'ils ont un rendement de 
175 gr par cheval-heure, ce qui amène à 0,60 fr 
le prix du kg d'ozone. 

Je ne mettrai pas en doute la véracité et la 
bonne foi du colonel Engledue, mais je crains 
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qu'une fois de plus il ne se soit fait illusion 
sur la véritable quantité d'ozone que produit 
l'appareil Yarnold. 

Il y a trois ans, en effet, le colonel Engledue 
publiait une circulaire dont j'ai un exemplaire 
devant moi, et dans laquelle il recommandait 
en ces termes l'utopie du traitement des mine- 
rais réfractaires d'or par l'ozone. 

« L'appareil Yarnold, actionné par la bobine 
ou transformateur Apps qui donne jusqu'à 
250 000 volts, peut produire plus de 25 000 
pieds cubes d'ozone par heure, ce qui équivaut 
à 4 520 000 gr d'ozone. Cette tonne et demie 
d'ozone permet de trailer 5 tonnes de sables 
aurifères concentrés. 

« La production de ces 25 00!) pieds cubes 
d'ozone et le fonctionnement du matériel ne 
coûteront pas plus de 2 shillings et 10 pence 
par heure (3,50 fr). Par conséquent, le coût du 
traitement d'une tonne et demie ne dépassera 
pas 7 pence (0,70 fr). » 

Le colonel Engledue en a rabattu depuis. Il 
ne parle plus que de 175 gr d'ozone par cheval- 
heure. Mais jusqu'à preuve du contraire, je ne 
crois pas plus à ces 175 gr que je n'ai cru à sa 
tonne et demie d'ozone pour 3,50 fr. 


E. ANDRÉOLI. 
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PERTE D'ÉLECTRICITÉ 
PAR ÉVAPORATION DE L'EAU ÉLECTRISÉE 


APPLICATION A L'ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE (4) 


Quand un liquide est électrisé, la vapeur qu'il 
émet est-elle électrisée ? Les expérimentateurs ne 
sont pas d'accord sur ce point : les uns, comme 
L.-J. Black (1883), n'ont pas pu mettre en évi- 
dence la charge de la vapeur; les autres, comme 
Peltier (1842) ou E. Lecher (1888), n'ont réussi a 
la manifester qu'en chargeant très fortement le 
liquide (25 000 volts pour Lecher), ce qui amenait 
sa pulvérisation. Aucun n'a montré le phénomène 
pour des densités électriques comparables à celles 
qui se trouvent à la surface de la terre, ni n'a 
fait d'expériences quantitatives. Ce point a pour- 
tant un grand intérêt, car plusieurs théories de la 
variation diurne de l'électricité atmosphérique 
(Peltier, Exner) ont pour point de départ le trans- 
port dans l'atmosphère, par la vapeur qui se 
forme sur le sol, de l'électricité qui le recouvre. 

J'ai réussi non seulement à mettre en évidence 
nettement qu'une surface d'eau électrisée, ayant 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
16 janvier 1899. 
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une densité électriqne peu supérieure (5 à 10 fois) 
& celle du sol, perd par son évaporation a la tem- 
pérature ordinaire une portion de sa charge, mais 
en outre à mesurer cette perte. 

Pour cela, j'ai étudié au moyen d'un électro- 
mètre à quadrants la déperdition spontanée d’un 
système comprenant un vase très plat (3 mm à 
4 mm de profondeur), suivant qu'il était vide ou 
plein d'eau jusqu’au bord. Dans les deux expé- 
riences comparatives, les conditions initiales 
étaient exactement les mêmes ainsi que la durée 
de l'observation qui, pour les expériences défini- 
tives, a été comprise entre une heure vingt-cinq 
minutes et une heure quarante-cing minutes. Tous 
les isolants étaient constitués par de la parafline, 
aussi bien ceux de l'électromètre (modèle de 
M. Boudréaux) que celui du vase. Celui-ci com- 
muniquait avec une des paires de quadrants et 
avec l’aiguille, l'autre paire de quadrants était 
reliée 4 une conduite de gaz. La charge était pro- 
duite en faisant communiquer le vase pendant un 
quart d'heure avec le pôle négatif d'une pile de 
416 volts dont le pôle positif était fixé à la con- 
duite de gaz. Les expériences ont été variées de 
façon à se mettre à l'abri de causes d'erreur telles 
qu'une modification avec le temps de l'isolement 
des supports (croisement des expériences), ou 
telles que le dépôt possible d'humidité sur ces 
supports par la présence de l'eau en expérience. 
Les détails seront donnés dans un prochain Mé- 
moire. 


Or, dans toutes ces expériences, la déperdition 
a été nettement plus grande quand le vase était 
plein d'eau. En voici un exemple : sans eau, la dé- 
perdition correspond à 170,4 divisions de l'échelle, 
en une heure quarante-cing minutes; dans le 
même temps, avec eau, la déperdition correspond 
à 182,9 divisions; différence, 12,5 divisions. Les 
déperditions se sont toujours montrées du même 
ordre de grandeur. 


Si l'on réfléchit à la grande capacité de l'élec- 
tromètre (dont l'aiguille forme condensateur avec 
une des paires de quadrants) vis-à-vis de la capa- 


cité du vase, on peut se douter que cet excès de 


déperdition correspond à une perte relativement 
grande de la charge de l'eau électrisée. Pour m'en 
rendre compte exactement, j'ai déterminé, au 
moyen d'un plan d’épreuve qui couvrait toute la 
surface du vase, la variation de l'indication de 
l'électromètre quand on enlevait une quantité 
d'électricité égale à celle qui se trouvait sur la 
surface de l'eau électrisée. Ces expériences (au 
nombre de vingt) ont été d'une concordance re- 
marquable; elles m'ont permis de calculer la vi_ 
tesse relative de perte par évaporation, c'est-à- 
dire la quantité V = — us sus 
m dl 
charge de la surface d'eau au temps t. En unités 
C. G. S. électrostatiques dans l'expérience rap- 
portée ci-dessus, on a trouvé V = 0,000343; la 


en appelant m la 


pression de la vapeur d’eau dans l'air, donnée 
par un psychromètre, était mesurée par 0,843 cm 
de mercure, tandis que la pression maximum à la 
température de l'eau (19,6 degrés) était mesurée 
par 1,697 cm. Dans une autre expérience, j'ai 
trouvé V = 0,000422. 

De la relation ci-dessus on tire 


Mo — m 


m = m'e—yYt ou =1—e_yt, 
Mo 


qui permet de connaître la perte relative d'élec- 


tricité “a pendant un temps t si la charge 
0 


n'est pas renouvelée. On trouve ainsi que, d'après 
la première expérience, en une heure, la perte, 
par évaporation, serait 0,46 de la charge primi- 
tive, et, d'après la seconde, 0,78. On voit par là 
que cette perte est très considérable. 

Examinons la conséquence de ces expériences 
au point de vue de la variation diurne de l'élec- 
tricité atmosphérique. 

Quand le soleil, dans les heures de la matinée, 
a fait évaporer une portion de l'eau dont le sol est 
imbibé, la vapeur produite a transporté dans 
l'atmosphère une fraction notable de la charge du 
sol. Il en résulte (ceci peut être rigoureusement 
établi) que la densité électrique deviendra moindre 
à la surface du sol, ainsi que le champ dans son 
voisinage. C’est bien ce que donnent les moyennes 
des observations faites dans la belle saison pour 
nos régions, ou en toute saison dans les pays 
ensoleillés toute l'année : la courbe donnée par 
les appareils enregistreurs descend dans les pre- 
mières heures chaudes de la journée. Inverse- 
ment, la condensation de la vapeur d’eau dans les 
premières heures qui suivent le coucher du soleil, 
dépouillant l'air d'une portion de son électricité 
négative pour en enrichir le sol, doit augmenter : 
le champ; c’est également ce que donnent les 
courbes. 

Je m'empresse d'ajouter que cette vaporisation 
de l'eau ne saurait expliquer la partie principale 
de la variation diurne qui possède un maximum 
vers huit heures du soir et un minimum vers 
quatre heures du matin : l'effet de la vaporisation 
se superpose à un effet dû à une autre cause 


encore inconnue. 
H. PELLAT. 
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DANS LES FABRIQUES DE PAPIER 


Il est évident qu'à première vue, sans examen 
ni considérations économiques quelconques, 
l'énergie électrique semble pouvoir s'appliquer 
avec avantage à toutes les industries sans ex- 
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ception. Grâce à l'électricité, une usine peut 
choisir, par exemple, son emplacement et n'est 
plus forcée de s'installer là où la puissance hy- 
draulique lui serait bien fournie à bon compte 
mais où d'autres désavantages viendraient 
amoindrir, sinon annuler cette apparente éco- 
nomie; la transmission électrique supprime les 
distances et admet toutes les combinaisons. 
Tout cela est vrai, tout cela est réel, mais il 
n’en faut pas moins examiner avec détails, ap- 
plications par applications, prévoir les cas spé- 
ciaux, contrôler le pour et le contre, peser 
toutes les chances de succès et ne conclure 
qu'avec certitude. La question est certes plus 
complexe qu'elle n'apparaît tout d'abord et ren- 
ferme un monde de points d'interrogation aux- 
quels il répondre, qu'il convient d'élucider pour 
chaque espèce, de manière à choisir suivant l'in- 
dustrie considérée, le mode d'application qui 
présente le maximum de rendement et le mi- 
nimum de dépenses. Ici la transmission à dis- 
tance s impose malgré la dépense initiale énorme 
occasionnée par l'établissement de la ligne à 
_ cause de la situation exceptionnelle de la chute 
d’eau d'une part, et de l'établissement industriel 
ou minier d'autre part. La, au contraire, l'usine 
d'utilisation aura plus d'intérêt à se déplacer et 
à venir s'installer sur le lieu de produetion de 
l'énergie; plus loin, on n'aura pas avantage à se 
servir de la puissance hydraulique et de la trans- 
mission de l'énergie, une installation à vapeur 
économisera le cuivre de la ligne qui aurait ab- 
sorbé tous les bénéfices de l'installation hydrau- 
lico-électrique, etc. Il faut encore distinguer si 
l'usine d'utilisation doit travailler presque cons- 
tamment, jour et nuit, sans interruption ou 
seulement pendant quelques heures spéciales. 
Dans le premier cas, il est clair que, neuf fois 
sur dix, il vaudra mieux préférer la puissance 
hydraulique avec la transmission à distance à 
des moteurs à vapeur qui absorbent du charbon 
proportionnellement au travail accompli. Dans 
celte catégorie on doit évidemment ranger les 
fabriques de papier et comme elles s'installent 
le plus souvent, si possible, à proximité des 
cours d'eau qui sont nécessaires à cette indus- 
trie même, la puissance hydraulique est, par 
conséquent, toute indiquée, el même si la trans- 
mission à distance est nécessaire, il faut encore 
l'adopter. D'ailleurs, d'après le petit nombre 
d'exemples qui existent actuellement, on peut se 
rendre compte que pas une installation ana- 
logue n’a donné lieu à des mécomptes ou à des 
remarques facheuses; toutes ont fonctionné 
avec le plus grand succès. 


Quant à la régularité et à la constance dans 
la vitesse, l'époque des essais et des expériences 
est actuellement passée et, à tous les points de 
vue, les appareils hydrauliques peuvent riva- 
liser maintenant avec les moteurs à vapeur 
quels qu'ils soient. Il y a trois ou quatre ans, 
on pouvait hésiter à adopter les machines hy- 
drauliques soit directement, soit indirectement, 
pour les appliquer à des industries qui exigent 
une vitesse toujours constante sous des charges 
variables. Mais il n'en est plus de même au- 
jourd'hui; le réglage des turbines s'obtient 
exact et précis, et l'on peut en juger par cer- 
taines filatures qui ont appliqué ce système, 
spécialement en Amérique, et qui s'en trouvent 
fort bien; or, l'uniformité dans la vitesse n'est 
jamais requise à un aussi haut degré que dans 
ces sortes de fabriques. 

Afin de noter exactement le prix d'installation 
et de fonctionnement, M. le docteur Louis Bell 
établit dans le Cassier's Magazine une sorte 
de barème fondé sur l'hypothèse d'une fabrique 
de papier exigeant 1000 ch et située à 10 milles 
(46 km) d'une station de puissance hydraulique. 
Admettant le choix judicieux de trois dynamos 
de 500 kw directement accouplées, avec des 
enroulements pour 5000 ou 6000 volts, on 
atteint le prix de 150 000 fr pour installation 
complète. Il est presque inutile de dire que pour 
cette distance relativement longue, on adoptera 
les courants polyphasés; quant à la tension, la 
tendance actuelle est d'admettre les voltages 
élevés pour les génératrices, bien que les 
dynamos à basse tension avec des transforma- 
leurs élévateurs puissent étre acquis pour le 
méme prix. Dans tous les cas, des transforma- 
teurs réducteurs pour 1000 ch seront installés 
à l'usine et ne codteront pas plus de 25 à 
30 000 fr. Puis, viennent les moteurs, qui 
utiliseront le courant et suivant le type adopté, 
leur grandeur, leur nombre, variant de 10 à 45, 
le prix total en sera de 75 000 à 100000 fr; 
voilà pour l'appareillage électrique lui-même. 
Si l'on passe à la ligne de transmission, on doit 
compter pour une tension de 6000 volts sur 
100000 fr de cuivre environ. Enfin les båli- 
ments des deux stations seront installés pour 
400 000 fr dans de très bonnes conditions, 
peut-être à moins. 

En résumé, M. Bell faisant l'addition et 
arrondissant même le total, trouve 800 000 fr 
comme prix de l'installation complète pour l'ob- 
tention des 1000 ch à la station d'utilisation 
nuit et jour. Ce chiffre lui paraît même exagéré, 
car il cite plusieurs usines et une entre autres 
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toute similaire qui utilise 1000 ch et dont les 
dépenses initiales n'ont pas dépassé 500000 fr 
sans les moteurs et 625 000 tout compris, et 
cela, à une époque où l’appareillage était beau- 
coup plus cher que maintenant. 

Passons de là aux prix de fonctionnement. 
Tout d'abord, il faudra mettre de côté un intérêt 
de 6 0/0 pour amortissement du capital dépensé, 
puis une autre réserve de 4 0/0 pour déprécia- 
tion et remplacements; on ajoutera enfin 3 0/0, 
destinés à payer les charges, impôts et assu- 
rances, ce qui est même exagéré. Le total de 
ces différents articles se montera annuellement 
à la somme de 108000 fr. On peut ensuite 
prendre comme bases principales des dépenses 
courantes, les chiffres suivants qui sont ample- 
ment suffisants dans la plupart des cas : 


Employés et ouvriers. 32 500 fr 

Fournitures générales, entretien, 
surveillance, . . . . . . 25 000 fr 

Ce qui, avec les précédents. . 108 000 fr 


. 165500 fr 


cout annuel de 1000 ch employés pendant 
24 heures par jour, soit, comme prix du cheval- 
an, 165,50 fr. Si cette puissance était obtenue 
par la vapeur, le combustible étant du charbon 
payé à raison de 15 fr la tonne, il faudrait 
au moins compter sur un chiffre double du 
précédent, et même en admettant que le ma- 
tériel à vapeur soit des plus perfectionnés, ce 
prix ne serait jamais inférieur à 250 fr par 
an. En résumé, on peut voir qu'en employant 
l'énergie électrique et la transmission à dis- 
tance, on réalise une économie annuelle qui 
oscille entre 75000 fr et 150 000 fr, sans 
compter que cette économie peut parfaitement 
être dépassée quand il s'agit, comme pour le cas 
présent, d'une fabrique de papier, En effet, on 
peut employer l'énergie électrique à bien des 
travaux sans grande dépense supplémentaire, 
comme par exemple pour chauffer les rouleaux 
de séchage, et pour une foule d'autres applica- 
tions qui exigent ordinairement une consomma- 
tion de gaz considérable. 

Il nous a semblé que de semblables devis 
étaient des plus intéressants à signaler à nos lec- 
teurs; on les trouve nombreux dans les confé- 
rences et les rapports faits surtout à l'étranger, 
en Angleterre et en Amérique. C'est que là un 
puissant courant de l'opinion se porte vers 
l'adoption de l'énergie électrique pour toutes les 
industries; mais en gens pratiques, nos voisins 
d'Outre-Manche, principalement, tiennent à être 
renseignés d'une façon exacte, avant de se lan- 


donne un total de. . . . 


cer, sur les dépenses à faire et sur le rendement 
à espérer..., ils ont raison. 
Georges Dany. 


SE Bee 


ABREVIATIONS AMERICAINES 


Pour distinguer l'une de l’autre les tensions 
mesurées : 

1° Entre les deux branches d'un montage 
polyphasé étoilé; 

2° Entre une branche de l'étoile et le point 
neutre, nous employons en France deux expres- 
sions heureuses, préconisées par M. Blondel et 
qui sont respectivement : 

La tension polygonale, 

La tension étoilée. 

Les Américains représentent typographique- 
ment la première par la lettre A, qui rappelle 
l'idée d'un polygone, et ils en sont arrivés à 
employer la locution voltage delta. 

De même, la tension étoilée est devenue le 
voltage y, l'Y figurant assez bien un schéma de 
montage en étoile. 

Alors pourquoi n’appellerait-on pas le cou- 
rant déwatté courant L? La lettre L montrerait 
que ce courant est en quadrature et décalé de 90° 
sur la tension. On pourrait adopter L pour le 
courant déwatté en retard sur la tension et 
représenter par T le courant déwatté en avance. 
Ce courant ne serait pas longtemps à être ap- 


pelé courant gamma! 
M. À. 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, février 1899. 


La télégraphie sans fil, grace au professeur 
Albert Van der Naillen, est devenue ici la question 
du jour et c’est entre nous sujet de discussion qui, 
déjà l'été passé, fut bien prêt de gater un voyage 
trés agréable que je faisais en Europe, avec la 
famille Van der Naillen. | 

Le professeur Van der Naillen, de passage à 
Liège, fut mis, par l'aimable secrétaire de l'Institut 
Montefiore, M. Omer De Bats, en rapport avec le 
lieutenant A. Dellariccia du génie italien qui, aprés 
avoir coopéré aux expériences de Marconi, fut 
envoyé, par son gouvernement, à l'Institut de 
Liège, afin d'étudier la théorie de la télégraphie 
sans fil. Le professeur Van der Naillen est revenu 
Marconiste convaincu, c'est ce qui nous divise, car 
je m’entéte à ne pas reconnaitre Marconi comme 
l'inventeur de la télégraphie sans fil. 

C'est une œuvre essentiellement internationale, 
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le principe du transmetteur appartient à l’Allemand 
Herzt, celui du récepteur au Français Branly; la 
première application pratique au Russe Popoff. 

L’Américain Nikola Tesla, l'Anglais Lodge ont 
coopéré à cette invention, quant à Marconi, il a eu 
le talent et l’à-propos de tirer parti des travaux de 
ses prédécesseurs. 

Quoique le professeur Van der Naillen passat par 
Paris l'été passé, qu'il y fût en rapport avec le 
comte Albert de Rochas, administrateur de l'Ecole 
polytechnique, avec son frère Henri, M. Goffinet, 
administrateur du P.-L.-M. et bien d’autres encore, 
il parait ignorer Branly. Comme l'on dit dans une 
opérette : « Mais devant Marconi (au lieu de Cra- 
covie) tout s'efface et s’oublie. » De retour ici, mon 
ami Van der Naillen ne songea plus qu’à Marconi, 
il communiqua a son fils, un de nos meilleurs élec- 
triciens, ce qu'il avait vu en Europe, puis après 
avoir construit des appareils, effectué des expé- 
riences à l'Ecole polytechnique, ils firent, à tra- 
vers San-Francisco, des essais qu'ils répètent 
encore journellement et qui ne réussissent pas 
toujours. Dans les appareils Van der Naillen, les 
ondulations électriques partent et sont reçues par 
des écrans de forme rectangulaire placés verti- 
calement; ils devraient donc être situés dans le 
même axe, pour que la réception se fasse convena- 
blement; de plus, ainsi que le faisait Edison, il y a 
bien des années, en opérant à grande distance, il 
faudrait tenir compte de la courbure de la terre. 
Pour moi, ces écrans rectangulaires devraient être 
sphériques, les ondulations Hertziennes auraient 
plus de chance de les toucher. 

Il est arrivé et il arrivera encore, dans les expé- 
riences de MM. Van der Naillen, que la réception 
des signaux était diffuse, que les messages étaient 
incompréhensibles. Ce fait ne nous surprend pass 
il l'explique, en disant, qu'au moment où on lui 
envoyait les signaux, un autre opérateur opérait 
_ peut-être de la même manière, que les ondes se 
confondaient, ce qui est très plausible. Pour nous 
il y aurait une autre cause, San-Francisco est cou- 
vert d'une véritable toile d’arraignée faite de con- 
ducteurs électriques, ceux-ci par induction agi- 
raient sur les ondes Hertziennes. Ces deux points 
enlévent à la télégraphie sans fil toute valeur pra- 
tique; pour nous, elle ne détronera jamais ce vieux 
télégraphe où le courant suit docilement le fil 
conducteur. 

Le professeur Van der Naillen était à Liège, lors 
de la catastrophe de la Bourgogne; voyant, dans la 
télégraphie sans fil, un moyen de prévenir d'aussi 
épouvantables sinistres, il y donna toute son atten. 
tion et ici encore jeus le malheur de refroidir son 
enthousiasme, en combattant son opinion. Le soi- 
disant télégraphe de Marconi, d'après moi, ne ren- 
dra jamais aucun service à la mer, c'est facile à 
prouver; supposons qu'un accord international 
oblige tous les bateaux d'être pourvus de ses appa- 
reils, la navigation sera complètement impossible. 

Le lieutenant Dellariccia a fait des expériences 
dans la Méditerranée, j'admets qu'elles ont réussi, 
c'est une chance. On crie bien haut que Marconi 
lui-même a envoyé en mer des messages à 
32 milles, devant le prince de Galles, s'il vous plait; 
quelques-uns ajoutent qu'à 12 milles, les messages 
étaient parfaitement compréhensibles. Admettons 


ce minimum, qui est encore trop grand, d'après 
nous, car il est inutile que deux vaisseaux entrent 
en communication, à une telle distance; pour que 
ces signaux soient reçus, il ne faudrait que deux 
bateaux dans ce même rayon; qu'un troisième 
y vienne et l'on n'a plus que des signaux incom- 
préhensibles; la crainte d'un danger fera arrêter 
tous les bateaux, ce qui éviterait des accidents. 

Pour éviter les collisions en mer, il est inutile, 
nuisible même, que les bateaux se signalent mu- 
tuellement lorsqu'ils sont séparés par 12 milles, 
voire même par 1 mille; il suffit que le danger soit 
connu à 500 mètres; les gens de mer affirment qu'un 
steamer peut évoluer en tous sens, pourvu qu'il ait 
devant lui deux fois sa longueur. 

Telle est la télégraphie sans fil que nous deman- 
dons pour les bateaux. 

x" 

Le chat électrique. — Plus exactement, the cat 
electric, car c'est de l'instrument de correction qu'il 
s'agit et non pas de l’ami de vos portières, dont la 
vertu électrique est connue de tout temps. Les 
coups de fouet, de knout ou de chat à neuf queues, 
figure encore malheureusement au nombre des 
prescriptions pénales ou réglementaires d'Etats soi- 
disant civilisés. 

La fustigation manuelle est injuste sous tous les 
rapports, car tous les coups ne sont pas donnés 
avec la même intensité, le bras du bourreau, comme 
celui de tout homme, 8e fatigue. 

Le procédé électro-mécanique répond bien mieux 
à l'esprit de la justice distributive; l'Electric whip- 
ping machine est conforme aux grands principes 
égalitaires : il donne tous ses coups avec la même 
violence. 

Le fonctionnement du nouvel appareil est très 
simple : le patient est lié à un poteau, les bras en 
l'air; derrière lui, à bonne distance, se trouve la 
machine : c'est une roue placée horizontalement; à 
l'un de ses rayons est fixé un fouet à lanières; un 
petit moteur électrique la fait tourner, chaque tour 
fait décrire au fouet un cercle de 20 pieds, avant 
qu'il ne vienne cingler le dos de la victime. 

Comme tout appareil électrique, le nouveau cat 
peut se commander à distance. Le directeur de la 
geole, par exemple, pressera un bouton sur son 
pupitre, et il n’entendra plus les cris de douleur de 
celui de ses pensionnaires qu'il corrige. 

* 
+ + 

L’électricité panacée universelle devait nous 
être dévoilée par Nikola Tesla. L'Electrothera- 
peutical Society vient de l'apprendre au cours 
d’une conférence de ce célébre électricien, qui luia 
fait connaitre le moyen trouvé par lui d'appliquer 
sans danger aucun un courant électrique de plu- 
sieurs millions de volts au corps humain, de dé- 
truire, par conséquent, les bacilles de toutes les 
maladies, méme de la tuberculose. 

Tesla, dans sa théorie, considére chaque cellule 
de l'organisme humain comme une batterie élec- 
trique lilliputienne. Le courant à haut potentiel 
employé stimule l'action de cette batterie, donc de 
la cellule, oxyde le tissu cellulaire, tuant ainsi les 
bacilles. 
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Un autre électricien, de l'Ouest celui-là, préco- 
nise, comme moyen curatif, la mise du malade 
sous une cloche en verre, « comme les melons en 
France »; on applique ensuite sur les parois de 
celle-ci un courant électrique d'un voltage encore 
plus élevé qui, pénétrant dans toutes les parties du 
corps humain,tuera les germes de la maladie et 
donnera au patient une vigueur nouvelle. 

M. le docteur d’Arsonval, nous n'en doutons'pas, 
va examiner ces procédés nouveaux et nous espé- 
rons bien qu'il en fera l’objet d’une communica- 
tion à l'Académie. 


* š 
+ + 

Sur les appareils électro-soporifiques annoncés 
ici le 24 décembre dernier dans une note sommaire 
tome XVI, page 422, j'ai reçu des demandes de ren- 
seignements, et le sujet offrant un certain intérêt 
général, j'y reviens. 

Deux procédés électro-soporifiques avaient été 
indiqués dont aucun n'est breveté, ni brevetable 
d'après moi; le plus simple et qui peut être le plus 
généralement employé est constitué par une chai- 
nette plate en cuivre, du même modèle que celui 
adopté dans les appareils d'éclairage; chacun des 
bouts de celle-ci est relié aux bornes d'une source 
d'électricité. Supposons que nous voulions faire 
goûter les douceurs du sommeil à un patient, la 
chainette sera placée en dessous de sa chemise, 
le long de sa colonne vertébrale, et afin qu'elle ait 
plus d’adhérence, elle passera sous le cou et entre 
les jambes; bien entendu, notre patient est au lit, 
on laisse circuler pendant quelques minutes le 
courant, provenant de quelques piles; on linter- 
rompt dès que le patient est endormi, et afin 
qu'il ne soit pas gêné dans les mouvements qu'il 
pourrait faire pendant son sommeil, on détache 
la chaine. 

Le second appareil est plus compliqué, mais 
moins efficace; il n’agit que sur les p€rsonnes 
sujettes au braldisme ou à l'auto-hypnotisme, il 
repose sur un principe connu de tous les magnéti- 
seurs et autres médiums qui, pour obtenir le som- 
meil cataleptique, font fixer à leur sujet un point 
brillant. 

Cet appareil se compose d'un moteur, d’un qua- 
rantième de cheval marchant à la vitesse de 
4700 tours à la minute, consommant 60 watts, en 
marchant au potentiel de 115 volts et réclamant 
une intensité d'un demi-ampère. 

Ces petits électro-moteurs sont très simples, très 
répandus, il en existe des modèles portatifs 
pesant 10 livres que l'on peut placer partout, sur 
sa table de nuit, par exemple, dans le cas qui 
nous occupe. À la roue motrice d'un diamètre de 
5 pouces (12 1/2 cm) est fixée au centre une étoile à 
cinq branches d'un diamètre de 1 pouce et formée 
de dix segments, en métal brillant ou en verre 
étamé, cette étoile est de même forme que celle 
employée à l’armée pour indiquer les différents 
grades. Sur le même plan horizontal, à côté de la 
roue que nous venons de décrire, s’en trouve une 
autre identique; ces deux roues marchent en sens 
inverse, elles se commandent par friction, ce pour- 
quoi leurs jantes sont pourvues de bandages en 
caoutchouc. 

Devant cet appareil, se trouve installée une 


lampe à incandescence de 32 bougies montée par 
exemple sur une applique en col de cygne, pourvue 
d’un abat-jour réflecteur en argent ou tout autre 
métal brillant, le tout disposé de telle sorte que 
les rayons Jumineux convergent sur les étoiles, 
celles-ci éblouissent le dormeur récalcitrant qui 
ferme les yeux et s'endort. 


me 9 oe 


NOTES AMÉRICAINES — 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 26 février 1899. 


L'industrie électrique en Amérique. — L'un des 
faits les plus remarquables de la plupart des for- 
mations de sociétés depuis un an ou deux consiste 
en ce qu'elles portent presque toutes sur l'industrie 
électrique; l'attention et l'intérêt que le public 
accorde à ces sociétés est fort considérable. Qu'il 
s'agisse de constructeurs d'appareils électriques 
ou de compagnies administrant des réseaux télé- 
phoniques, des stations centrales ou des lignes de 
tramways, les syndicats se groupent et se forment 
avec un succès que stimule, d'ailleurs, l’empres- 
sement des souscripteurs qui n'hésitent pas à con- 
fier leurs capitaux en toute sécurité à des entre- 
prises d'électricité. 

Le mouvement général, la tendance la plus 
accentuée est de produire et de répondre aux 
demandes à un prix le plus bas possible. Dans la 
construction d'appareils électriques, une compa- 
gnie travaillant sur une grande échelle, possède 
des avantages considérables sur ses concurrents 
de plus faible envergure, qui se bornent à quelques 
spécialités et qui se trouvent en un état d'infé- 
riorité marquée en se déclarant l'ennemi d’un type 
général d’appareillage dont l'industrie fait actuel- 
lement le plus grand cas ct dont les premiers 
principes ont commencé à être. posés et à être 
compris depuis environ une quinzaine d'années, 
La meilleure preuve de l'avantage que possède une 
grande compagnie de construction en est dans Ic 
succès obtenu par des établissements tels que, par 
exemple, la Compagnie Westinghouse, la Western 
Electric Company et l’Electric Storage Battery 
Company, dont les recettes sont des plus impor- 
tantes autant en Amérique qu'à l'étranger et sous 
tous les rapports. Sous un autre point de vue, les 
syndicats industriels présentent encore une supé- 
riorité que l'on peut qualifier de nationale. Les 
Etats-Unis ont été plutôt en retard à transporter 
leurs centres d’afiaires dans les pays étrangers; il 
en est résulté que, pendant une vingtaine d'années, 
certains pays ont profité de cet état de choses 
pour accaparer le marché et qu'ils ont recueilli 
les avantages résultant du travail fait à bas prix. 
Le succès qui peut être réalisé dans cet ordre 
d'idées ne peut mieux être mis en évidence que 
par l'exemple donné par une grande compagnie 
comme la General Electric C°, qui marche en tête 
des sociétés d'électricité dans tous les pays étran- 
gers, réunissant sous sa direction unique un assez 
grand nombre de maisons disséminées jusqu içi 
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pour vendre des produits américains ou rendre 
par ses achats la concurrence plus effective. 

L'opinion générale semble admettre que le syn- 
dicat est le résultat actuel et forcé de toute 
industrie quelconque et que toute législation s’y 
opposant est inutile; celle-ci ne peut qu'en régle- 
menter ct en contrôler l'organisation. ll existe 
actuellement une tendance assez marquée à réunir 
toutes les petites stations centrales disséminées 
dans les différentes villes d'une région sous une 
même direction, semblablement à ce qui s’est 
produit pour les compagnies du gaz pendant ces 
derniers dix ans. 

Le matériel et les actions des petites compagnies 
sont achetés en bloc par des banquiers, dans les 
centres financiers, et souvent payés entièrement 
à l'aide des capitaux souscrits par le syndicat qui 
s'est formé; le change qui en résulte est régle- 
mentairement le seul bénėfice, bien que, comme 
pour beaucoup d’aflaires industrielles analogues 
aujourd’hui, la direction et l'administration passent 
des mains des propriétaires individuels entre celles 
d'un petit groupe de financiers qui en profitent. 
Les réunions d'intérêts lcs plus récentes ont été 
remarquables, moins à cause du but de spéculation 
ou de l'augmentation des capitaux engagés; ces 
syndicats tendent, en réalité, à procurer des avan- 
tages aux souscripteurs plutôt qu'aux promoteurs 
de l’entreprise; les privilèges, au contraire, ont 
été supprimés par des règlements protégeant les 
intérêts généraux, et ce but a été plus facilement 
et plus sûrement atteint que par des compagnies 
isolées et peu puissantes. Le nombre et l'importance 
- des sociétés qui se sont syndiquées dans ces der- 
niers mois est réellement surprenant; ce nombre 
augmente tous les jours ainsi que l'importance de 
ces syndicats qui absorbent et concentrent succes- 
sivement en eux tous les intérêts de leurs con- 
currents. Quant au chiffre des capitaux engagés, 
il est évidemment peu apprécié de ceux qui n'en- 
visagent pas le seul côté financier de l'industrie. 
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Les plus récents progrès dans l'application des 
accumulateurs. — M. Joseph Appleton a lu un 
rapport devant la Société d'électricité de New-York 
le 12 janvier dernier, dans lequel il donne quelques 
détails intéressants relatifs à l'application des bat- 
teries d’accumulateurs dans les installations les 
plus actuelles. L’histoire des accumulateurs en 
Amérique, dit-il, est assez curieuse, et comprend 
plus d'expériences et d'essais que dans aucune 
autre partie de l'industrie électrique. Jusqu'en 1894, 
l'emploi des batteries d’accumulateurs dans notre 
pays a eu des résultats désastreux pour toutes les 
maisons de construction, tant à cause de leur 
fabrication défectueuse que par suite des mauvais 
dispositifs mécaniques employés. Actuellement les 
conditions sont toutes différentes, et cette indus- 
trie a été fondée sur de nouvelles bases mieux 
comprises. Les chiffres statistiques pour 1898 n'ont 
pas encore été réunis, mais ils montreront cepen- 
dant sûrement que les accumulateurs ont progressé 
avec une rapidité extrêmement grande. En 1894, le 
poids des plaques en usage était seulement de 
158 240 kg, et ce poids a atteint en 1897 le chiffre de 
1 034 038 kg. L’un des points les plus importants 
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pour une batterie d’accumulateurs est de la pré- 
server d'une surcharge extréme soudaine ou mo- 
mentanée telle que les mises à la terre ou Jes court- 
circuit, et si l’on emploie la marche en parallèle 
avec des génératrices ou des convertisseurs rota- 
tifs, on prendra garde aux surcharges et aux 4- 
coup qui peuvent en résulter. Dans le cas des 
batteries fonctionnant pour la traction, il arrive 
trés fréquemment de constater une décharge mo- 
mentanée et accidentelle à un régime égal au 
double du régime ordinaire de décharge en une 
heure de la batterie. Les accumulateurs actuels 
sont construits de maniére & pouvoir supporter & 
l'occasion ces à coup extrêmes sans troubles et 
avaries graves. Dans l'industrie électrique, on tend 
actuellement à obtenir une extrême concentration 
de l'appareillage générateur, l'économie la plus 
grande possible dans la production et l'utilisation 
de la force motrice avec un rendement très élevé, 
de telle manière que le capital engagé puisse pro- 
duire des intérêts considérables. Pour réaliser ces 
conditions, la batterie d’accumulateurs est indis- 
pensable, car, sans elle, il est impossible de con- 
server une charge constante dans la station géné- 
ratrice. C'est un fait acquis que nous possédons 
maintenant en Amérique des installations d’accu- 
mulateurs qui sufpassent tout ce que l'on a pu faire 
d'analogue en Europe, à la fois en grandeur ct en 
méthode de fonctionnement. M. Appleton considère 
alors quelques installations de batteries d’accumu- 
lateurs pour montrer la grande souplesse que pos- 
sèdent les batteries employées comme appoint dans 
une usine de génération et de transmission de 
l'énergie électrique. Il parle tout d'abord de l'ins- 
tallation d'accumulateurs de la Compagnie Edison, 
de Chicago. Cette batterie débite environ 11 000 am- 
pères pendant le fort de la charge, soit environ 
25 0/0 de la charge totale. Dans ces conditions, les 
accumulateurs supportent ainsi une partie de la 
charge pendant que cela est nécessaire, et pendant 
le reste du temps, ils sont chargés par les géné- 
ratrices. Cette batterie est employée en outre à 
maintenir une tension constante dans l’ensemble 
du réseau et évite ainsi aux surveillants du tableau 
de distribution de la station génératrice la peine 
de veiller constamment au réglage de la tension; 
la batterie prévient automatiquement toutes Îles 
fluctuations. L'application des accumulateurs dans 
les installations d'énergie électrique peut se com- 
prendre de deux manières, à savoir : à la sta- 
tion génératrice et aux sous-stations. Quand les 
batteries sont installées dans les sous-stations, 
elles épargnent au matériel générateur la charge 
maximum, comme on vient de le dire, ce qui proli- 
tera également au réseau souterrain des conduc- 
teurs, car, au moment de la charge maximum, les 
conducteurs situés entre la station principale géné- 
ratrice et les sous-stations ne transmettent plus la 
partie de la charge qui est supportée par les bat- 
teries et distribuée par les sous-stations. 

Le conférencier parle ensuite de l'emploi toujours 
croissant des grandes puissances hydrauliques pour 
les stations génératrices d'où l'énergie électrique 
est transmise et distribuée dans les régions avoisi- 
nantes; il cite le matériel de Niagara ainsi que 
d'autres installations. L'énergie produite est très 
facilement et très bien vendue aux usines d'alen- 
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tour, et ce, pour autant de chevaux-an que l'usine 
est capable d'en fournir par jour de vingt-quatre 
heures. Des moulins et des usines n’emploient 
généralement l'énergie que pendant dix heures par 
jour, c'est pourquoi si nous supposons qu'ils aient 
besoin d'un maximum de 100 ch pour dix heures 
par jour, soit 1000 ch-heure, il leur faut payer 
réellement pour 2400 ch-heure lorsqu'ils n’en dé- 
pensent seulement que 1000 ou probablement moins, 
soit une moyenne qui, en général, excéde 70 0/0 du 
maximum. Avec une batterie d’accumulateurs ca- 
pable de fournir 50 ch pendant dix heures, ou 
500 ch-heure, ils n'ont besoin que d'acheter seule- 
ment la moitié du total de la puissance précédente, 
soit 50 ch pour vingt-quatre heures. Car la batterie 
fournira le reste et peut être chargée pendant les 
quatorze heures disponibles. En outre de cet avan- 
tage, la batterie régularisera les variations de 
charge et permettra à l'usine de n’employer qu’un 
total de puissance bien inférieur à celui qui serait 
sans cela nécessaire; une installation semblable a 
été faite par la Buffalo General Electric Company. 
Grace à l'adjonction d’une batterie, la Compagnie 
de ces tramways a pu avoir recours dans de plus 
larges mesures à l'énergie transmise par la station 
de Niagara. Avant l'installation des accumulateurs, 
la Compagnie était obligée d'arrêter les moteurs à 
vapeur, seulement à 11 h. 30 du soir jusqu'à 5 h. 
du matin et, pendant ce temps, les convertisseurs 
rotatifs supportaient la charge entière qui se chif- 
frait par 600 ch, tandis que la Compagnie payait 
pour 2000 ch. Avec l’aide d’une batterie, elle a pu 
arrêter ses moteurs à vapeur depuis 7 heures du 
soir jusqu'à 7 heures du matin, et environ pendant 
18 heures le dimanche. Un exemple de la seconde 
manière d'employer les batteries d’accumulateurs 
sous la traction électrique est celui que montre 
l'installation de la South Side Elevated Railway 
Company, de Chicago. 


Cette compagnie possède un réseau de chemin 


de fer elevated d'environ 9 milles de longueur et 
tous ses trains sont équipés d'après le système 
Sprague. La station d'énergie cst placée approxi- 
mativement au centre, et les deux batteries, près 
de chaque extrémité de la ligne, sont reliées direc- 
tement à travers le système sans survolteur. La 
charge et la décharge de ces accumulateurs est 
commandée par l'intermédiaire des feeders de la 
station génératrice, la chute de potentiel variant, 
suivant la charge sur le système, de 10 à 30 volts. 
Quand la charge est légère, la chute de tension 
dans les feeders est faible et le voltage est suffisant 
pour charger la batterie. Quand la charge aug- 
mente, la chute de tension s’accroit dans les 
feeders et, en conséquence, les batteries se dé- 
chargent sur la ligne. Cette méthode de fonction- 
nement est entièrement automatique, les batteries 
se déchargeant au moment de la plus lourde 
charge et se chargeant au moment de la plus 
faible, de maniére que la charge supportée par la 
station génératrice reste pratiquement constante. 
Dans chague salle se trouvent réunis 248 éléments 
ayant une capacité de 1000 ch quand la décharge 
se fait en une heure. La batterie, étant installée 
ainsi à l’extrémité de la ligne, augmente par suite 
la puissance de la station d'énergie et économise 
une dépense de cuivre en ne nécessitant que la 


transmission par les feeders de la quantité de 
courant requis au lieu du maximum et en même 
temps maintient la tension constante à l'extrémité 
de la ligne, sans compter que cette combinaison 
permet aux moteurs de fonctionner avec un ren- 
dement maximum. Parmi les matériels importants 
dont parle encore le conférencier figure celui de 
la Metropolitan Street Railway Company de New- 
York, celui de la Commercial Cable Building O° 
de la même ville, ainsi que l'installation des 
tramways de Montpellier (V E). 
Mers 

La Société du Rapid Transit de New-York. — 
Le 24 janvier dernier, la Commission du Rapid 
Transit de New-York a présenté un mémoire au 
Sénat des Etats-Unis. Ce mémoire rappelle les 
efforts inutiles de la Commission pour faire aboutir 
le projet de loi sur le transit rapide de la ville et 
la complète impossibilité où elle se trouve de faire 
commencer les travaux avant que la législation 
nécessaire ne soit intervenue. Etant donnée la 
situation financière de la ville, il est impossible 
d'emprunter l'argent nécessaire à la construction 
des chemins de fer municipaux, comme le déclarent 
les règlements de 1894 et les membres de la Com- 
mission sont obligés de considérer quels sont les 
moyens qui permettent d'obtenir satisfaction le 
plus rapidement possible. Trois solutions sont 
proposées : tout d’abord, attendre l'autorisation 
d'un emprunt municipal rendu admissible par la 
réduction de la dette actuelle ou par l'accrois- 
sement des recettes dans l'Etat ou peut-être par 
l'un et l’autre, de telle manière que les fonds 
nécessaires puissent être réunis; deuxièmement, 
obtenir de l'autorité législative la permission 
d'émettre des actions dans l'Etat de New-York 
pour la construction du chemin de fer en question; 
et troisièmement, offrir à une entreprise particu- 
liére, par autorité législative, toute franchise pour 
construire et exploiter le susdit chemin de fer. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 28 février 1899. 


Les téléphones en Angleterre. — Nous avons 
parlé à plusieurs reprises de la situation actuelle 
des sociétés téléphoniques en Angleterre. Une agi- 
tation toujours croissante régne parmi les Cham- 
bres de commerce et les autorités municipales 
diverses qui sont anxieuses de savoir si le mono- 
pole privé actuel prendra bientot fin et si le gou- 
vernement lui-méme reprendra sous sa direction le 
réseau tout entier de la National Telephone Com- 
pany. Mais il parait que l’on est décidé, parmi les 
conseils des villes, à refuser l'organisation d'un 
système téléphonique municipal. Il semble que les 
nombreuses difficultés inhérentes à une installation 
pareille et autonome dans chaque ville, sont main- 
tenant mieux comprises, et l'enthousiasme, primiti- 
vement si chaud à la pensée de sociétés municipales 
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téléphoniques, commence fortement à se refroidir. 
Un équitable rachat de l'entreprise de la Compa- 
gnie des Téléphones est décidément l'opinion finale 
qui prévaudra, mais le capital engagé par cette 
Compagnie est tellement considérable que l’on ne 
doit pas s'attendre à des propositions très hatives 
de la part du gouvernement dans ce sens. Les 
directeurs de la Compagnie nationale reconnaissent 
l'importance de la situation actuelle, et publient 
actuellement une suite de circulaires reproduisant 
en substance une série d'articles qui ont récem- 
ment paru dans le Times. Ces articles établissent 
d'une façon positive la situation de la Compagnie 
vis-à-vis du gouvernement et du public. Nous 
croyons qu'il est beaucoup plus facile de dire du 
mal des services téléphoniques en général que des 
choses précises; il a été extrêmement facile au 
public anglais d'attaquer la Compagnie par ce 
qu’elle représente un monopole. Ce mot prononcé 
en face du public est comme une étoffe rouge agitée 
devant les yeux d'un taureau. Mais, à un point de 
vue raisonnable, il est plus juste de penser que le 
service téléphonique, de par son caractère spécial, 
est mieux organisé lorsqu'il se trouve sous la di- 
rection d'un unique ensemble de fonctionnaires 
que s'il se composait de petits groupes hétérogènes 
disséminés dans le pays. Il est vrai que le mono- 
pole actuel est disqualifié, car il puise sa raison 
d'être dans le profit qu'il procure à quelques ac- 
tionnaires au détriment du public. Car il distribue 
toutes ses recettes comme dividendes à quelques- 
uns, tandis que les autres ne reçoivent qu'un ser- 
vice mal fait et inefficace. Comme remède, un autre 
monopole d'une espèce différente peut être recom- 
mandé et admis, celui du gouvernement, c'est-à- 
dire son contrôle, car on doit bien penser que le 
principal objectif du Post-Office est d'abord de 
fournir un service régulier, et que les bénéfices 
sont pour lui une chose toute secondaire. Il y a 
quelques années, le gouvernement se rendit acqué- 
reur de quelques sections de lignes de la Compa- 
gnie, et celle-ci affirme maintenant qu'elle a seule- 
ment consenti à accepter ce transfert parce qu'elle 
comprenait qu'elle n'était obligée en aucune ma- 
nière à subir de concurrence, et elle considère la 
récente opinion du Post-Office en faveur de la 
concurrence comme un manque de foi absolu. La 
Compagnie défend ses droits en rappelant l’histoire 
de ses débuts et les premières luttes qu'elle eut à 
soutenir pour son entreprise depuis l’année 1877; 
elle attaque le gouvernement d'une façon inexacte 
et maladroite lorsqu'elle fait remarquer qu'il n'a 
pas racheté les brevets relatifs aux téléphones 
quand il le pouvait encore. La Compagnie natio- 
nale des Téléphones a fait suffisamment ses affaires 
depuis ses débuts pour pouvoir acheter successi- 
vement diverses autres compagnies téléphoniques, 
de manière à obtenir uniformité de système, unifi- 
cation de service, concentration de direction ct 
d'administration et intercommunication complète 
entre tous les abonnés; elle attaque le Post-Office 
avec persistance dans ses divers services, de telle 
sorte que celui-ci doit combattre pour ses propres 
lignes télégraphiques. La Compagnie dit que le 
Post-Office, qui maintenant se dit favorable à 
l'introduction d’une société rivale,’ a oublié trois 
choses : 1° la perte du capital engagé inutilement 


par le gouvernement, les municipalités et la Com- 
pagnie qui, chacun, établira un système rival, 
lequel sera racheté définitivement et ultérieure- 
ment à un prix bien moins élevé; 2° les inconvé- 
nients que le public trouvera dans l’organisation 
de systèmes rivaux puisque la plupart des abonnés 
principaux auront à payer les tarifs pour deux ou 
plusieurs réseaux; et enfin 3° le manque de foi ci- 
dessus mentionné. Il est à remarquer que, en 
résumé, il existe seulement deux solutions du pro- 
blème actuel, à savoir : ou bien délivrer la Compa- 
gnie des divers impedimenta qui restreignent les 
développements de ses services et la rendre com- 
plètement libre, ou bien le rachat par le gouverne- 
ment du monopole de la Compagnie et de sa direc- 
tion unique sur l’ensemble du réseau, comme pour 
toutes les affaires d'Etat. Dans un appendice inté- 
ressant, la Compagnie termine sa défense en pu- 
bliant une table qui montre les progrès de l'entre- 
prise depuis qu’elle a repris les services des autres 
sociétés, c'est-à-dire en 1889. Les chiffres pour 
l'année prenant fin au 31 décembre 1898 sont les 
suivants : 


Capital remboursé. . . . . 5 404 094 livres 
Capital dépensé, bâtiments, ter- 
rains. . o. s 6 2 + © + + a + 6210253 — 
Nombre des lignes. + 120444 — 
Revenu brut pour l’année. 1112666 — 
Entretiens, réparations, nouvelles 
lignes, impôts, et enfin toutes dé- 
penses de fonctionnement. 615563 — 
Redevances annuelles au Post- Of- 
fice. . . . . . . . . ew . + 104029 — 
Dividendes et intérêts. . . . . . 204819 — 
Fonds de réserve.. . . . . . . (628788 — ~ 
* 
+ + 


Traction électrique par contacts superficiels. 
— Pendant ces derniers mois, on a beaucoup parlé 
de différents systèmes de traction électrique au 
moyen de contacts superficiels par blocs placés 
dans le sol. Les objections que l'on élève contre 
le trolley aérien à travers des districts populeux, 
le prix d'établissement très élevé du caniveau sou- 
terrain et l’état actuel très peu satisfaisant de la 
traction électrique au moyen des accumulateurs 
sont autant de questions qui ont été fort agitées 
en Angleterre dans les principales villes qui s'oc- 
cupent de tramways et en projettent l'installation; 
on en est. venu à envisager -naturellement la 
question des différents systèmes de contacts qui 
ont été inventés depuis une quinzaine d'années. 
Tel est le sujet de la conférence qui, cette semaine, 
a été présenté devant la Société des ingénieurs 
électriciens par M. Miles Walker. Il montre que la 
méthode des contacts superficiels est un système 
pratique à substituer au trolley aérien lorsqu'il est 
possible d'établir dans le sol des blocs de contact, 
de manière à ne causer aucune obstruction au 
trafic ordinaire, quand la méthode de recueillir le 
courant de ccs blocs au moyen d'un balai ou d'un 
patin frotteur est possible sous des conditions 
normales de fonctionnement et quand ces blocs 
peuvent être établis sans danger aucun pour les 
passants. M. Walker donne ensuite des détails sur 
les essais et les expériences du système à contact 
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superficiel que M. E. Holland et lui-même ont 
établi sous la direction de Prof Silvann Thompson. 
Au point de vue de la hauteur de saillie que 
présentent les blocs de contact au-dessus de la 
voie, le conférencier montre que bien des inégalités 
analogues sont supportées par les piétons, sans 
donner lieu à aucune plainte et il cite certains 
exemples qu'il a relevés à Londres où les pavés 
ont des reliefs d'environ 0,027 m. Cette sorte 
d’argument ne sera pas, croyons-nous, facilement 
acceptée par les autorités locales. Si ces inégalités 
sont réellement existantes, ce n’est pas une raison 
pour que d’autres saillies du sol viennent s'ajouter 
ainsi aux premières. M. Walker n'a pas besoin de 
nous dire que du moment où les routes sont 
mauvaises, il n’y a pas d’inconvénient à les rendre 
plus impraticables encore; au contraire, il est de 
notre devoir d’en désirer de meilleures et de ne 
pas souhaiter des saillies constantes et multiples 
de 0,028 m au-dessus du sol. Au point de vue de 
la méthode à employer pour recueillir le courant 
des blocs, M. Walker est d'avis qu'un ensemble 
de blocs est préférable à une section de rail, car il 
est plus facile d'obtenir un bon isolement. La perte 
par les blocs en temps d'humidité ne seraif même 
pas le douzième de celle que présenterait un rail; 
en outre, une section de rail est de réparation 
plus difficile et bien qu'il présente certains avan- 
tages pour les courbes accentuées, ces avantages 
disparaissent en présence des autres infériorités, 
lorsqu'on peut prouver surtout qu’en pratique, les 
courbes les plus petites de rayon peuvent être 
franchies aisément avec des blocs. On a trouvé 
qu'avec un long patin métallique disposé en des- 
sous de la voiture pour maintenir les contacts 
avec les blocs, on pouvait obtenir une très grande 
vitesse avec un excellent roulement et presque pas 
de bruit. Ce patin est fixé de la manière suivante : 
un châssis est supporté sur des bras réunissant 
les essieux de la voiture et sur ce chassis est 
boulonnée une paire de forts crochets; une tige 
verticale à forte base, fixée au patin, glisse libre- 
ment dans les crochets et porte deux paires 
d'écrous; la paire inférieure presse sur un ressort 
et peut s'ajuster pour donner au patin un poids et 
une pression convenables, tandis que la paire supé- 
rieure agit comme arrêt et prévient la chute du 
patin en dessous d’une certaine limite fixée d'avance. 
Cet arrêt doit être réglé de manière à permettre 
au patin de toucher le contact le plus bas de la 
ligne, tandis que le ressort est réglé de manière 
à exercer sur la moyenne des blocs une pression 
d'environ 4,5 kg. En faisant supporter ce patin par 
des ressorts en deux points disposés à environ 
1,20 de ses extrémités, on obtient une sorte de 
mouvement de va-et-vient qui facilite beaucoup 
le glissement sur les blocs; la pointe d’avant du 
patin s'incline légèrement pour venir toucher plus 
facilement le bloc suivant. 

Le conférencier cite quelques chiffres indiquant 
les pertes dans les blocs par temps humide. Au 
point de vue de la question, sécurité publique, les 
commutateurs automatiques dofvent être établis de 
manière à être fermés uniquement lorsque la voi- 
ture se trouve sur le bloc actif. M. Walker passe 
ensuite à la description détaillée d'un commutateur 
employé par lui, des courbes et des dessins accom- 
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pagnent sa description. Bien que le passage et 
l'avancement de la voiture de bloc en bloc soit 
constant et de même sens (chaque commutateur 
étant actionné par le courant envoyé du commuta- 
teur précédent), il est nécessaire d'avoir dans la 
voiture un moyen quelconque pour rendre un bloc 
actif dans le cas où une connexion viendrait à faire 
défaut. C'est pourquoi le tramway doit être pourvu 
d'une petite batterie d’accumulateurs capable d'en- 
voyer un courant suffisamment intense pour faire 
fonctionner un commutateur sous la tension de 
500 volts. Ces accumulateurs peuvent être chargés 
directement à l'aide de la ligne et être toujours 
prêts à servir. Les coupleurs ordinaires de tram- 
Ways sont employés dans ce système avec un 
contact supplémentaire de manière que, avec la 
manette placée dans une certaine position corres- 
pondante, on puisse relier la batterie au patin; 
dans ce cas, un entrainement se produit à nouveau 
malgré que, par une obstruction quelconque, le 
patin ait perdu contact avec le circuit principal. Il 
y a avantage à avoir une tension élevée pour le 
courant qui fait manœuvrer les commutateurs, car 
alors on peut marcher en dépit de quelques petits 
obstacles comme des poussières ou du papier qui 
recouvrent quelquefois les blocs. C’est pour cela 
que les commutateurs, exigeant une tension de 
500 volts pour fonctionner, sont préférables aux 
commutateurs manœuvrés par un courant à basse 
tension produit à l’aide d’une batterie d’accumula- 
teurs disposée dans la voiture. 

L'auteur pense que le mode de recueillir le cou- 
rant au moyen de blocs de contacts est beaucoup 
plus pratique qu’il ne le semble tout d'abord. Le 
système des contacts superficiels peut fonctionner 
sur la même ligne combiné avec le trolley aérien, 
et il ny a besoin d'aucun arrêt pour passer d'une 
méthode à l’autre au milieu d'un parcours. 


ee ee D--——— 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1899. — M. H. Poincaré pré- 
sente une note ayant pour titre : Le phénomène de 
Hall et la théorie de Lorenz (1). 

M. A. Cornu présente une note de M. André Broca 
sur la décharge disruptive dans le vide. Formation des 
rayons anodiques (2). 

SEANCE DU 13 FEVIER 1899. — M. Désiré Korda 
présente une note sur l'influence du magnélisme sur 
la conductibilité calorifique du fer (3). 

M. Lippmann présente une note de MM. J.-d. 
Borgmann et A.-A. Petrowsky sur un cas particulier 
des oscillations électriques, produites par une bobine 
de Rhumkorff à circuit secondaire ouvert, et sur une 
méthode nouvelle pour mesurer les capacités électri- 
ques (4) et une note de M. Hurmuzescu sur la trans- 
formation des rayons X par les différents corps (5). 


(1) Comptes rendus, t. CXXVIIE, n° 6, p. 339. 
(2) Ibid., p. 356. 

(3) Ibid., n° 7, p. 418. 

(4) lbid., p. 420. 

(5) Ibid., p. 422. 
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SÉANCE DU 4 JANVIER 1899. — M. Brunswick fait 
une communication sur les coupe-circuit à inter- 
rupteurs, suivie de la présentation de divers appa- 
reils par MM. Vedovelli et Zetter. MM. Boucherot 
et Hillairet présentent diverses observations sur 
l'appareillage électrique (1). 

=00= 


Concours pour un coffret avec prise de courant 
universelle. 


Nous avons publié dernièrement dans l'Electri- 
cien (2) le programme du concours établi par le 
syndicat professionnel des industries électriques, 
l'Association amicale des ingénieurs électriciens, 
l’Automobile-Club de France et le. Syndicat des 
usines d'électricité, pour un coffret avec prise de 
courant universelle pour le service des automo- 
biles électriques. 

D'après les conditions établies, le délai d'admis- 
sion devait expirer le 1°" mars 1899. Sur la demande 
de plusieurs constructeurs, ce délai est prorogé 
de deux mois, c'est-à-dire jusqu’au 1° mai 1899. 


=00~ 
Perfectionnements aux lampes à incandescence. 


_ Beaucoup d’électriciens travaillent, et non sans 
succès, à perfectionner les lampes électriques. En 
Allemagne et en Angleterre, l’on s'occupe beaucoup 
en ce moment du perfectionnement nouveau ap- 
porté aux lampes à incandescence par M. Walther 
Nernst, professeur à l'Université de Gottingen. 

. Comme beaucoup d'autres grandes découvertes, 
l'invention du professeur allemand parait très 
simple. La valeur lumineuse d’un corps incandes- 
cent, en ce qui concerne la radiation, dépend prin- 
cipalement de la température. L'efficacité de la 
lampe à incandescence électrique, par exemple, est 
en fonction directe de la température du filament, 
bien entendu, pour autant qu'il n'y ait pas de perte 
par connection. 

Le carbone ne peut pas supporter une tempéra- 
ture suffisamment élevée; outre sa résistance spé- 
cifique, le filament doit être long et mince, et par 
conséquent très faible. 

M. Nernst a recherché une autre matière pouvant 
résister & une chaleur plus élevée que le carbone; 
celle qu'il a trouvée a en outre l'avantage que sa 
résistance spécifique est si grande que, pour les 
hauts potentiels, on peut employer des tiges fortes 
au lieu de minces filaments. Les matières les plus 
réfractaires employées jusqu'ici dans l'éclairage à 
incandescence sont les sels de zirconium utilisés 
pour remplacer la chaux dans les fours électriques 
et les oxydes de terres rares employés dans les 
manchons de Welsbach. 

Pour sa nouvelle lampe, le professeur Nernst a 
choisi les oxydes fortement réfractaires, mais ces 
oxydes étant de très bons diélectriques, ce choix 
peut ne pas paraître heureux, cependant les 
mêmes isolants suffisamment échauffés se changent 
en bons conducteurs d'électricité. Le professeur 
Nernts, afin de les rendre conductrices, chauffe 
qe mm ot me 

(1) Bulletin de la Société internationale des électri- 
ciens, n° 154, janvier 1899, p. 7. 

(2) Voir l’Electricien, t. XVI, : P. 360. 
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électriquement ses tiges, et il augmente cette tem- 
pérature aussi haut que peut le supporter le corps. 
Connaissant la haute température que l'on peut 
obtenir avec le courant électrique, il est facile de 
comprendre que les corps les plus réfractaires 
peuvent être utilisés, et la lumière obtenue est 
d'une blancheur éclatante. D'après des électriciens 
de valeur comme M. Swinburne, l'invention du 
professeur Nernst sera, dans un avenir très rap- 
proché, considérée comme une des plus impor- 


tantes dans l'éclairage électrique. 
J. B. 
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Amalgamation des zincs de pile. 


Le procédé suivant que donne l'Elektrotechnische 
Zeitschrift de Berlin donne, paraît-il, de très bons 
résultats. Voici en quoi il consiste : 

On prépare une solution presque saturée de 
sulfate mercurique neutre dans l'eau et on y ajoute 
la quantité d'acide sulfurique nécessaire pour 
opérer complètement la dissolution. Cela fait, on 
mélange cette solution avec de l'acide oxalique, 
jusqu'à ce qu'on obtienne une masse grisâtre 
ayant la consistance d'une crème; on y ajoute 
encore un peu de sel ammoniac. 

Il suffit alors d'enduire les zincs de cette mix- 
ture, après quoi, on les frotte fortement. Les zincs 
ainsi amalgamés résistent bien mieux aux acides 
et aux sels que ceux qui sont amalgamés par le 
procédé ordinaire. Si on ne les utilise pas immé- 
diatement, il convient de les laisser bien sécher. 

—0O= 


Congrés international des tramways en 1900. 


Le commissariat général de l'Exposition a reçu 
deux demandes en vue de l’organisation du Con- 
grès international de tramways. 

L'une de ces demandes émane de l'Union interna- 
lionale permanente de tramways; l’autre est due à 
l'initiative de M. L. Francq, ingénieur. 

Ce congrès consacrerait en quelque sorte l'impor- 
tance prise par ce moyen spécial de transport et 
de locomotion, tout en laissant leur domaine déjà 
si vaste aux chemins de fer et à l’automobilisme 
sous toutes ses diverses formes. 

La question est actuellement à l'étude, et une 
décision sera prise lors de la prochaine séance de 
la commission supérieure des congrès de 1900. 


00 
L'électricité à Pékin. 


MM. Siemens et Halske, de Berlin, grâce à leur 
agent de Yokohama, viennent d'obtenir la cons- 
truction d'une usine pour l'éclairage électrique de 
Pékin, les terrains sont achetés. 

Il y a quelques mois, le gouvernement chinois 
a donné à cette importante maison la pont acuen 
d’un tramway. électrique. 

Ce tramway électrique est établi dans la Ville 
Interdite où, pour la première fois, le 12 dé- 
cembre 1898, les femmes des représentants des 
puissances étrangères ont été reçues par les impé- 
ratrices et l'empereur de Chine. Il part du pont de 
marbre et aboutit à la salle de réception. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Borz. 


PARIS, — L. DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DBS FOSSES-8.-JACQUES. 


Ee | 


be Série. — Tome XVII. DIX-NEUVIEME ANNÉE. — No 488 11 Mara 1800. 


ltd le dln cin dde incl dn dodo ds ds Sndindincdin indienne drdindindindindndndndnte din Sodindirdindrdndindn dn Sodindndindis die Bobo bb debate dot dette dont dodo dnc Sone bo dd 


P = BE ISS ae BSE OC. ial eet ee U Jet wee OC Ye aS AO & 
TOT Q ne PO ES Ya ee VR OO we rar Se A Oo yn es, Be z 
* á -S 


ri è 
25) La 
je 


et 
= sf 


‘} LELECTRICIEN % 


oo 
Li 


Revue Internationale de l’Electricité 


et de ses Applications 


PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS 


Rédacteur en chef : J.-A. MONTPELLIER 


Secrélaire de la Rédaction : Georges DARY 


PRIX DE L’ABONNEMENT 
FRANCE, 20O fr. par an. | | UNION POSTALE, 25 fr. par an. 
Le Numéro: SO centimes. 


SOMMAIRE 


Les fiacres électriques de New-York, par Georges Dary. — Les accumu- 
lateurs électriques à gaz, par sax de Nansouty. — Connexion élec- 

_ trique des rails de tramways, par Gh Thonet. — L'ozone en photographie, 
par E. Andréoli. — Notes anglaises. — Notes belges. — Bibliographie. 

CHRONIQUE : Société des Ingénieurs civils de France. -— Nouvelle méthode 
pour déposer des couches métalliques sur le bois. — Les arbres et la 
foudre. — Eclairage électrique de la gare du Havre. — L'électricité à la 
maison. — Les cables sous-marins français, — Un salon de l'Automobile 
Club à Londres. 


PARIS 
L. DE SOYE ET FILS, IMPRIMEURS-EDITEURS 


48, RUE DES FOSSÉS-SAINT-JACQUES, 18 


1899 


PTET eee TT TCT 


LT LE À. 


TELEPHONE Noe 806-44. 


CHALETITISIL IR eer 
z ~ , Ts = t 


Ts | | 


FETE TTTS 


$ 
$ 


ME SRE SSP SSPE SIERE SEL SDA TS 


CCST C TC CS TA 


Sie AL ele el ae 


<< 
+ 
$ 


NA, D 
S © 9 


La reproduction intégrale des articles publiés par \’Electricien est formellement interdite. 
La reproduction des figures et dessins esi également interdite à moins d'entente spéciale avec l'Administrateur. 
Les manuscrits non insérés ne sont pas rendus. 


oT ae 


u |  L'ÉBEUTRICIEN oo TT 


COMPAGNIE FRANCAISE POUR L EXPLOITATION DES PROCÉDÉS 


THOMSON HOUSTON- 


CAPITAL : 40 MILLIONS 
Siège social : LO, rue de Londres, Paris _ ry 


Traction électrique Eclairage éle tri 
Applications dans le monde entier 


1 SOO stations centrales. 
133 000 arcs en service. 


138.000 kilomètres de voies. 
25.000 voitures en service, 


LARON E n. a d ENERGIE MEANE S POUR MINES 


SOCIÉTÉ ANONYUE IES WOTEURS À GRANDE VITESSE on 


SCLESSIN-LIEGE 


Moteurs CARELS, à simple effet et à tiroirs rotatifs équilibrés 


Construction robuste et soignée 


_ 


Marche silencieuse 


Régularité parfaite 


Simplicité remarquable. 


EXPOSITION ANVERS 894: GRAND PRIX 


Agent exclusif pour la France : 


| EA PITOT 44, rue Lafayette, 44 
| PARIS 


MANUFACTURE D’APPAREILS ÉLECTRIQUES 
Spécialité pour l'Éclairage 


J.-A. GENTEUR 


77. rue Charlot, 77, PARIS 


CHANGEMENT D'ADRESSE 


S. Ilfyne-Berline. | 
Fabrique de lampes à incandescence et d'appareils électriques. 


8, rue des Dunes, 8 
(entre la rue Bolivar et la rue Lauzin.) 


‘Téléphone 421.87 PARIS 


COMMUTATEURS ET INTERRUPTEURS 
JE TOUS SSSTEMES 
Fe E. KRIEG & P. ZINY 
2, BU BANBES, 7 MONTROUGE (san 
| - trécésmum 4-06} | 


Fôéten découpées pour friul 
de Dynamos et enveloppes € 
Rhéostats. 


Disjonefeurs, conjoncteurs, coupe-circuits, douilles 


et toutes fourniumes eV Ar CUS ir 
D'ÉCLAIRAGE HLECTRIQVE 


SPÉCIALITÉ DE TABLEAUX DE D'STRIBUTION 
Envoi franco du Cataloque sur drmarvle affranclae. 


N° 428. — 11 Mars 1899. 


» L'ÉLECTRICIEN 143 


IE T E a 


LES FIACRES ÉLECTRIQUES 


DE NEW-YORK 


Au moment où notre Paris va, dit-on, être 
sillonné par une centaine de fiacres électriques, 
il est intéressant de connaître les installations 
analogues des autres capitales. Jadis (1), nous 
avons parlé des cabs électriques de Londres, 
aujourd'hui, nous nous proposons de décrire 
ceux de New-York, el ce parallèle peut être 
d'autant plus profitable que nos correspondants 
de Londres et d'Amérique nous ont entretenu 
plusieurs fois, dans leurs notes, des résultats 
que ces installations avaient donn étant au point 
de vue pratique qu'au point de vue financier. 

Les cabs électriques anglais, si nos lecteurs 
sen souviennent, étaient fort bien compris, 
confortables, d'un aspect suffisamment élégant 
pour des automobiles: ils évoluaient facilement 
et leur marche rapide pouvait être modifiée 
avec la plus grande facilité. La station de 
charge bien installée présentait quelques dis- 
positifs ingénieux qui hâtaient le remplacement 
des caisses d'accumulateurs; enfin, cet en- 
semble paraissait offrir toutes les conditions de 
réussite et de succès que l'on pouvait désirer. 
Mais notre correspondant d'Angleterre nous a 
appris, il y a quelques semaines, que les 
résultats financiers étaient déplorables et que 
la Compagnie réalisait, si toutefois l’on peut 
employer un pareil terme sans ironie, des pertes 
quotidiennes. Il nous semble que ce déficit ne 
peut être imputable à l'électricité; il faut plutôt 
en chercher la cause dans le prix très élevé que 
la Compagnie a fixé pour une heure ou une 
course de ces automobiles et ensuite dans la 
manière de vivre des habitants de Londres, qui 
possèdent dans leurs omnibus un moyen réel 
de transport économique et rapide, sans compter 
les nombreuses lignes de chemin de fer, soit 
électriques, soit à vapeur, qui relient la cité 
aux quartiers excentriques. 

Tout au contraire de son confrère anglais, le 
cab américain est disgracieux (fig. 1) et avouons 
de suile que ces formes massives, cette caisse 
allongée et débordante nous rappelle préci- 
sément certains fourgons funéraires que l'on 
voit souvent circuler aux abords des gares ou 
dans la triste banlieue au grand trot de deux 
lourds chevaux noirs. Cette mauvaise impres- 


es 


(1) Voir Les fiacres électriques de Londres, l'Electri- 
cien, t. XIV, p. 328. 
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sion dissipée, décrivons-les. plus minutieuse- 
ment et parlons de leurs qualités : les cabs 
new-yorkais, qui, au nombre de cent, parcourent 
les rues de la grande cité, se présentent sous 
la forme d'un hansom ordinaire, dont l'arrière 
prolongé contient la caisse des accumulateurs 
et supporte le siège du cocher: son poids total 
est de 1310 kg, sa longueur de 2,14 m et sa 
largeur, 1,52 m. 

Les quatre roues, pleines, sont munies d'un 
bandage pneumatique de 0,12 m et ont un 
diamètre uniforme de 0,99 m; elles pèsent 
environ 45 kg chacune. Les deux roues de 
l'avant-train sont motrices et celles de l'arrière- 
train, qui supportent le poids des accumula- 
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teurs, servent à la direction. Les roues motrices 
sont entrainées séparément par un moteur 
indépendant et aucune connexion mécanique 
ne les relient entre elles (fig. 2). Les moteurs, à 
enroulement en série, peuvent être considérés 
comme une reproduction en miniature de ceux 
que construit pour les tramways la Compagñie 
Westinghouse; ils ont une puissance de 2 chx 
chacun et transmettent le mouvement aux 
roues par le seul intermédiaire d'un pignon 
d’engrenage; des ressorts et des lames flexibles, 
convenablement disposés, assurent leur sus- 
pension contre tout choc anormal. : 

La caisse des accumulateurs renferme 48 élé- 
ments; les bacs sont en ébonite; ils contiennent 
chacun deux plaques positives Manchester et 
trois plaques négatives Chloride; leur poids est 
de 41 kg. soit 528 kg pour chaque voiture, non 


compris la caisse. Cette batterie présente une 


capacité de 100 ampères-heure. Quant à la 
10 


manœuvre du cab, elle s'effectue au moyen 
de trois leviers disposés à la portée du cocher; 
à sa main droile se trouve la manette de 
direction, dont la tige tournant autour d'un 
axe provoque un déplacement des deux roues 
de l'arrière-train par rapport à l'essieu. Puis, 
dans sa main gauche, il saisit le levier du 
coupleur qui est placé transversalement sur le 
siège; il peut ainsi le faire tourner d’un certain 
angle, afin de modifier l'accouplement des accu- 
mulateurs et des moteurs et produire trois 
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vitesses différentes : 6 milles, 9 milles et 
14 milles à l'heure. Enfin, le pied droit du 
cocher s'appuie sur la pédale d’un frein à 
double action qui, au moyen de poulies, agit 
sur l'essieu d'une manière certaine; tandis qu'à 
la portée de son pied gauche se trouvent le 
poussoir d'une cloche d'avertissement et la elé 
d'un commutateur qui lui sert à interrompre, 
en cas de besoin, toute connexion; il peut, en 
outre, enlever cette clé en quittant son siège. 

Lorsque le cab a parcouru une distance d'en- 


Fig. 2. 


viron 30 à 35 milles, il doit se rendre à la sta- 
tion de charge installée dans Manhattan, afin 
de changer la caisse de ses accumulateurs : et 
il en trouvera toujours de prêtes, car la place y 
est ménagée pour 200 caisses, et actuellement 
il en existe 150, réserve amplement suffisante, 
même si l'on admet que tous les cabs soient en 
service. Arrivé sur une plate-forme située au 
ras du sol (fig. 3), le fiacre est légèrement sou- 
levé par un ascenseur hydraulique et mis au 
niveau d'une table sur laquelle est amenée la 
caisse des accumulateurs déchargés; cela fait, 
les crochets d’une grue électrique s'abaissant 
saisissent cette caisse et l’enlévent jusqu'à la 
salle de charge, située à l'étage supérieur, 
tandis qu'à sa place vient automatiquement se 


présenter une autre caisse d'accumulateurs, 
qui est immédiatement poussée dans l'arrière- 
train du cab; les connexions s'établissant par 
le contact de lames à ressort, il est prêt à 
fournir une nouvelle course de 35 milles. L'opé- 
ration complète a demandé -quelques minutes’ 
seulement. RUE > 
Dans la salle de charge, 200 caisses d'aceu- 
mulateurs peuvent trouver place; elles sont 
divisées en huit rangées longitudinales, avec 
un étroit passage entre elles, et pe es ar 
quatre allées transversales, pour ter Lu 
manœuvres; au dessus, le long de rails appro- 
priés, circule la grue électrique, qui peut venir 
saisir chacune des caisses et la descendre au 
rez-de-chaussée, 
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Le courant nécessaire & la charge et aux 
divers moteurs n’est pas produit dans la station 
même; pour le moment, on l'emprunte à la 
station d'éclairage de la Compagnie Edison; 
des survolteurs, disposés au pied du tableau de 
distribution, élèvent la tension au chiffre voulu. 
Différents moteurs électriques, type Westin- 
ghouse, sont employés : 1° pour la manœuvre 
des tables qui reçoivent les caisses d'accumu- 
luteurs au sortir du cab et les présentent aux 
crochets de la grue élévatrice; 2° pour la grue 
elle-même qui, roulant d'un bout à l’autre de la 
salle, transmet le courant à son moteur au 
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moyen d'un fil aérien à trolley, suspendu le 
long de son parcours; 3° pour actionner la 
pompe à triple effet qui alimente la machinerie 
hydraulique de la table d'ascenseur; celle-c 
soulève le cab, afin de mettre son ouverture au 
niveau de la caisse d'accumulateurs. 

Par ces quelques détails, on voit que la sta- 
tion de cabs électriques de New-York présente 
d’heureux dispositifs, d'ingénieuses combinai- 
sons et se montre digne de la grande cilé amé- 
ricaine. Le succès a d'ailleurs répondu à l'at- 
tente, et depuis les débuts de cette installation, 
jamais les cabs n'ont chômé; au contraire de 


Fig. 3. 


leurs congénères londonniens, ils font des 
affaires d'or et se comportent merveilleusement 
par tous les temps. Comme nous le disait en- 
core dernièrement notre correspondant de New- 
York, pendant les dernières tourmentes de 
neige qui ont été si violentes à la fin de l'année 
1898, les cabs, grâce à leur large bandage 
pneumatique et à l'énergie développée par 
leurs chevaux électriques, ont vaincu toute 
résistance et ont parcouru la ville, seuls mai- 
tres des communications; les Compagnies des 
voitures ordinaires, ne pouvant satisfaire aux 
demandes, renvoyaient leurs clients à la station 
de Manhattan, qui, en pleine activité, ne cessait 
de remplacer les caisses d'accumulateurs des 
nombreux cabs qui repartaient aussitôt. Il faut 
espérer que notre capitale s'inspirera de ces 
deux exemples et que, réunissant à la fois le 
pratique et l'élégance des cabs de New-York et 


de Londres, les fiacres électriques parisiens né 
tarderont pas à s'élancer, nombreux et rapides, 
sur la trace de leurs aînés. 


Georges Dary. 
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LES ACCUMULATEURS ÉLECTRIQUES 


A GAZ 


Parmi les moyens d'emmagasinage de la force 
motrice, en première ligne, peut-être, à ce que 
pensent un certain nombre de chercheurs dont 
nous partageons l'avis, il faut citer « l’accumula- 
teur électrique » sous ses diverses formes. L’ac- 
cumulateur électrique, c'est l'appareil capable 
d'emmagasiner l'énergie électrique sous forme 
d'actions chimiques et de la restituer ensuite. 
M. E. Hospitalier a proposé de les nommer 
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« transformateurs différés »; M. Darrieus préfére 
pour eux le nom de « piles réversibles ». L'un et 
l'autre terme sont heureux et montrent aux pro- 
gressisles la voie à suivre pour perfectionner ces 
appareils remplis d'avenir. 

Nous ne ferons pas ici l'historique des accu- 
mulateurs, dont le premier fut imaginé, en 1860, 
par M. Gaston Planté : c'était une pacifique révo- 
lution scientifique en germe; on la trouve rela- 
tée dans tous les bons traités d'électricité. 

Bornons-nous, en vue de ce que nous voulons 
établir ci-après, à rappeler que les accumula- 
teurs, par exemple au plomb, déduits de la belle 
découverte de Gaston Planté, ont le principe sui- 
vant : « Leurs actions intérieures, sur lesquelles 
les auteurs ne sont pas d'accord, ont pour bul 
d'oxyder une plaque positive et de réduire, sou- 
vent même de sulfater, une plaque négative. » 

Les modèles d’accumulateurs usités à l'heure 
actuelle sont très nombreux : ils rendent de 
grands services dans toutes les installations 
d'électricité, et s'appliquent à la traction des 
tramways, des automobiles, des trains de che- 
mins de fer même, comme on l'a vu lors des 
récents essais de traction de la Compagnie du 
Nord et de celle de Paris-Lyon-Méditerranée. 
L’Automobile Club de France organise en ce 
moment un concours comparatif d’accumulateurs 
dans leurs applications à l’automobilisme, qui 
sera fort instructif. 

C’est, en thése générale, le plomb qui est le 
mélal choisi, sous diverses dispositions physi- 
ques, pour constituer ces appareils. On a essayé, 
mais sans grand succès effectif jusqu'à présent, 
de lui substituer d'autres métaux de la même 
famille chimique ou de familles voisines. Les 
résultats obtenus ne diffèrent que par le rende- 
ment, chose très importante d’ailleurs. | 

Mais l'inconvénient, en ce qui concerne la trac- 
tion ou l'aviation, est toujours le même. On se 
voit obligé de transporter des poids relativement 
énormes de matière métallique inerte pour emma- 
gasiner l'énergie et pour permettre à des actions 
chimiques restreintes de se produire. 

Le desideratum est donc de diminuer ce poids 
de malière inerte, ce poids mort à traîner, on y 
parviendra certainement de plus en plus. 

Mais, à notre avis, et ainsi qu'il résulte de nos 
éludes préliminaires personnelles, le moyen final, 
la solution nette et prochaine de ce problème 
d’emmagasinement de la force motrice, de l’éner- 
gie, c'est la suppression totale du substralum, la 
suppression de la malière inerte, la suppression 
du mélal dans les accumulateurs. 

Sortons résolument des sentiers battus : aban- 
donnons le métal, le plomb notamment, malgré 
ses beaux états de service. 

La révolution scientilique dans la traction et 
l'aviation électrique ne peut être faite que dans 
ces conditions. | 
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C'est une action chimique que nous voulons 
avoir sous la main, régler, faire varier. Donc, 
bornons-nous à cette action chimique, après 
l'avoir dégagée de tout ce qui la retarde, l'en- 
trave et la dérègle. 

Entre les accumulateurs électriques au plomb 
et les accumulateurs à gaz dont nous allons dé- 
crire le principe, il y aura autant de différence 
d'usage, dans un avenir prochain, qu'il y en a 
entre les premières machines à vapeur atmosphé- 
riques sans condenseur et les machines à vapeur 
actuelles à haute pression et à condensation. 

Expliquons-nous brièvement, en appelant d’ail- 
leurs libéralement tous ceux que la question 
préoccupe à apporter leur concours à l'éclosion 
de ce progrès. 

Les accumulateurs usuels au plomb et leurs 
variétés fondées sur l'emploi de certains métaux, 
cadmium, cuivre, etc., reposent sur une oxydation 
et désoxydation ou sur des actions chimiques 
modifiant, désorientant des éléments physiques, 
solides, matériels. 

L'étude des gaz de l'électrolyse a ouvert, à ce 
sujet, d’autres aperçus. 

On se souvient des belles expériences commu- 
niquées, en 1894, à l'Académie des sciences et 
à la Société de physique par MM. Cailletet, de 
l'Institut, et E. Collardeau. Elles ont porté sur 
ce qui suit : 

Dans l'électrolyse de l'eau par des électrodes 
de platine, les gaz oxygène et hydrogène, sépa- 
rés par l'action du courant, se recombinent en- 
suite par le rétablissement, en sens inverse, dudit 
courant. Mais, après la rupture du circuit, il 
persiste une différence de potentiel entre les 
deux électrodes, de telle sorte qu'en fermant le 
voltamètre sur lui-même, il se produit un cou- 
rant inverse de celui qui traversait d'abord le 
liquide; il y a donc eu fonction d'accumulateur 
électrique. 

L'effet indiqué est plus puissant lorsque l'on 
emploie du platine en mousse que du platine en 
lame ou en fil. Il est accentué, dans une large 
mesure, en opérant sous pression et avec des gaz 
autres que ceux de l'électrolyse de l'eau. 

MM. Cailletet et Collardeau ont réalisé le dis- 
positif correspondant à leur conception en pro- 
duisant les phénomènes d'électrolyse, de décom- 
position, de recomposition et d’accumulation dans 
un cylindre d'acier résistant à 1000 atmosphères. 
Des sacs en soie contenaient de la mousse de 
métal; ces sacs, baignés dans de l'eau acidulée 
par l'acide sulfurique à 1/10, étaient en relation 
avec un fil de platine amenant le courant. Nous 
n'insisterons pas sur les détails de ces belles 
expériences dont la description et les dessins ont 
élé donnés par les auteurs. Retenons la conclusion. 

En meltant ces appareils sous pression, si l'on 
calcule la capacité d'un accumulateur ainsi formé 
en la rapportant à 1 kg de mousse de platine, on 
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trouve qu'elle est de 56 ampères-heure pour une 
pression de 580 atmospheres. 

Quant à l'intensité du courant de décharge, elle 
peut atteindre aisément 100 ampères par kilo- 
gramme. 

Voilà le principe établi. 

MM. Cailletet et Collardeau ont indiqué la pos- 
sibilité d'emploi de métaux très variés, iridium, 


ruthénium, argent, étain, nickel, cobalt. Ils con-. 


cluent que parmi les diverses substances essayées, 
les métaux nobles, non susceptibles de s’altérer 
chimiquement au contact de l'électrolyte ou des 
produits de sa décomposition, semblent seuls 
aptes à former des accumulateurs à gaz con- 
densés dont la capacité augmente avec la pression. 

Depuis les recherches de ces savants, de nou- 
veaux moyens d'action se sont révélés et ils nous 
rapprochent de la solution très prochaine du pro- 
blème de l’accumulateur à gaz. 

Nous n’en sommes plus aux gaz élémentaires 
et primitifs de l’électrolyte, on a trouvé moyen, et 
les découvertes avancent dans ce sens, de com- 


primer fortement ou de liquéfier, dans des tubes. 


sous des pressions considérables, des gaz très 
actifs, chlore, ammoniaque, ozone, l'hydrogène 
même. Les gaz nitreux ou carburés tels que l’acé- 
tylène, seront mis de même à la disposition des 
praticiens. 

' Or, ces gaz ont des actions chimiques très 
actives les uns sur les autres, et l'on peut les 
manier automatiquement sous pression. Voilà 
donc l'action chimique, la seule utile dans les 
accumulateurs, débarrassée de la matière inerte 
et du poids mort. Associons les gaz dont nous 
venons de parler en vue de leur combinaison, et 
nous avons créé l’accumulateur à gaz proprement 
dit, usuel, c'est-à-dire la possibilité. la facilité 
d'emporter sous un volume très faible, une quan- 
tité d'énergie électrique très considérable. 

C'est la force motrice de demain, la rénovation 
de la traction sur terre et de la navigation sur 
mer, la solution probable de l'aviation et de la 
direction des aérostats. Il n'est que juste de 
laisser à nos savants francais le mérite d’avoir 
fait les premiers pas dans celte voie féconde et 
novatrice. 

Comment sera construit l’accumulateur à gaz? 
Nous n'en sommes qu'au début de ces disposi- 
tions difficiles et qui demandent une étude appro- 
fondie. 

Pour fixer les idées, et sans rien de définitif 
encore, ni de systématique, nous pouvons indi- 
quer par exemple ceci : le couple chimique : 
chlore-hydrogène, ou chlore-ammoniaque, ou 
ozone-hydrogène, ou acide nitreux-hydrogéne, 
ou tout autre, serait dirigé dans un espace clos en 
charbon, comme l'a suggéré le savant docteur 
Oudin, dont on connatt les beaux travaux sur 
l'ozone, ou en toute autre substance demi-poreuse 
qui laisserait les gaz filtrer au travers de leurs 


parois. Un régulateur de pression automatique 
donnerait aux deux gaz des pressions égales ou 
proportionnelles aux équivalents des gaz. Sur 
le liquide approprié contenu dans le récipient, la 
pression serait aussi maintenue constante et suf- 
fisante pour conserver en bon état les cellules 
poreuses qui seront, si l'on veut bien nous passer 
cette expression vulgaire, le filtre des chevaux- 
électriques : cela peut s'opérer soit par un dispo- 
sitif hydraulique, soit au moyen d’un réservoir 
auxiliaire contenant du gaz inerte, sous pression 
aussi, qui comprimerait la surface du liquide. 


L'évacuation des produits solides ou liquides, 
provenant de la recombinaison ou de la com- 
binaison des gaz, se ferait par les orifices mêmes 
ayant servi à les introduire, ou par des robinets 
de purge spéciaux. 

L'énergie produite sous une différence cons- 
tanle de potentiel serait recueillie par des con- 
ducteurs suivant le dispositif adopté dans l’appa- 
reil d'essai de MM. Cailletet et Collardeau, mais 
modifié suivant les cas particuliers que la pra- 
tique indiquera. 

Il serait prématuré, dans l'état présent de la 
question, de pousser plus loin les indications 
pour ce qui concerne la construction même des 
appareils. Mais on ne saurait assez insister sur 
l'utilité qu’il y a pour nos électriciens, nos ingé- 
nieurs et nos automobilistes à ne pas perdre de 
vue la mise en pratique rapide de leur réalisation. 
Déjà, dans le personnel technique de diverses 
nations voisines, des travaux dans cet ordre 
d'idées ont été entrepris. Les usines de produits 
chimiques, principalement celles de ce que l'on 
nomme la grande industrie chimique, s’outillent 
dans le but de récupérer ainsi d’une façon fruc- 
tueuse une partie des calories négligées dans leur 
fabrication par la production chimiquement iné- 
vitable des sous-produits et des déchets. Les 
usines de ce genre peuvent et doivent devenir de 
grandes productrices d’accumulateurs à gaz, en 
même temps que leurs frais généraux pourront 
être allégés dans une large mesure. Elles tendent 
à donner une bonne pratique à la transformation 
de l'énergie chimique en énergie électrique. Ac- 
tuellement, le meilleur mode d'utilisation de la 
puissance motrice des cours d'eau, des chutes 
d'eau, des torrents, dans les régions montagneuses, 
consiste dans le transport à distance de l'énergie 
par des conducteurs, transport auquel l'emploi 
des courants polyphasés apporte de grandes pos- 
sibilités de réalisation. Mais on ne peut songer 
à faire sur ces emplacements privilégiés de force 
motrice naturelle des stations de charge d’ac- 
cumulateurs; le transport des lourdes batteries 
d'accumulateurs serait trop onéreux. Avec les 
accumulateurs à gaz, au contraire, cette fabri- 
cation spéciale, cet emmagasinement de la force 
motrice devient tout à fait possible et réalisable; 
une faible parlie du chargement d'un wagon de 
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couples-accumulateurs à gaz suffirait à le remor- 
quer par seś propres moyens sur les points les 
plus éloignés du territoire, et jusqu'aux ports 
d'embarquement. On peut très bien envisager 
la possibilité de ces wagons-automoteurs servant 
au ravitaillement électrique et circulant sur les 
voies ferrées comme des sortes de puissantes 
stations centrales d'électricité mobilisées. Nous 
n’entrerons pas aujourd’hui dans l'étude de l'uti- 
lisation de la puissance des marées réalisée de 
cette façon : mais il est bien évident que ce sera 
l'une de ces formes les plus immédiates et les 
plus élémentaires. 

Pour en revenir au rôle des usines de produits 
chimiques, on trouve d'intéressantes indications 
dans un mémoire du professeur F. Foerster que 
Chemische Industrie a récemment publié et que 
le Monileur scientifique du D" Quesneville a 
relaté (1). Le savant professeur envisage diffé- 
rents cas du problème qui nous occupe, en y 
ajoutant des combinaisons nouvelles, telles que 
les couples de Borchers et de Reed : oxyde de 
carbone-oxygène, chlorure de cuivre-manganite, 
acide sulfureux-hydrogène, etc. 

La préparation de l'acide chlorhydrique, en 
partant directement de la combinaison du chlore 
et de l'hydrogène, a été l'objet de nombreux 
brevets, et elle est un bon spécimen de récupé- 
ration de l'énergie chimique sous forme électrique. 
La combinaison galvanique : (chlore, — acide 
chlorhydrique étendu, — hydrogène), ou (CI, — 
CIH, — H) fournit, en effet, avec une grande 
résistance extérieure, une force électromotrice de 
1,37 volt. Lorsqu'on aura réussi, — ce qui est 
prochain, comme nous l’avons montré, — à cons- 
truire industriellement un élément de ce type, 
l'avenir des procédés électrolytiques de fabrica- 
tion de la soude sera assuré, même en présence 
du procédé Solvay : de plus, le problème de 
construction des accumulateurs à gaz sera résolu 
sous une de ses formes. Comme l'a montré le 
professeur Foerster, on retransformerait une par- 
tie des gaz dégagés en acide chlorhydrique, on 
obtiendrait comme produit secondaire, — ce qui 
ne manque pas d'être original, — le courant 
électrique, une partie du chlore serait livré à la 
consommation comme chlorure de chaux, et la 
quantité correspondante d'hydrogène comprimé 
servirait, par exemple, à l'aérostation : « l'équa- 
tion industrielle » est homogène et complète. 

Nous nous bornerons, en l'état actuel, à ces 
indications. Elles ont pour but, nous ne craignons 
pas de le dire, de prendre date : mais, en méme 
temps, elles ouvrent d’une façon qui nous paraît 
nette, et dans une direction bien déterminée, des 
aperçus tout nouveaux, la conception de l'accu- 
mulaleur à gaz est désormais dégagée de ses 


(1) Chemis he Industrie, XX, p. 218. — Monileur du 
Dr Quesneville, juillet 1898. 


limbes. Sa réalisation sera, à bref délai, un nou- 
veau chapitre d'une grande étendue du progrès. 
si rapide et si merveilleux de l'électricité. 


Max DE NANSOUTY. 


CONNEXION ÉLECTRIQUE 
DES RAILS DE TRAMWAYS (1) 


La question suivante : 

Quel est le meilleur système de connexion 
électrique des rails? 

A. Pour des rails noyés dans le sol; 

B. Pour des rails en saillie sur le sol; 
posée par l'Union internationale permanenta 
des tramways a donné lieu à un certain nombre 
de réponses et au rapport suivant : 


Neuf Sociétés de tramways ont répondu à cette 
question si importante pour la traction électrique 
avec retour du courant par les rails. 

Sept Sociétés emploient le procédé ordinaire 
le plus communément adopté en Amérique et 
en Europe et appelé connexion Chicago-railbond. 

Ce sont: les tramways de Barmen-Elberfeld, 
Bruxellois, de Dresde, Hambourg, Leipzig, Mu- 
nich et la Compagnie générale francaise de 
tramways (réseaux du Havre, Marseille et 
Nancy). 

Deux Sociétés emploient un système différent; 
ce sont : la Compagnie générale des tramways 
suisses de Genève et la Société nationale des 
chemins de fer vicinaux de Bruxelles. 

La connexion ordinaire, appelée Chicago-rail- 
bond, se compose d'un fil de cuivre poli recuit, 
chimiquement pur autant que possible, ayant un 
diamètre variant généralement de 8 mm à 12 mm, 
ct une longueur de 0,70 m à i m. 

L'extrémité de ce fil en cuivre est refoulée à 
la presse en forme de manchon, dont l'extrémité 
est légèrement affûtée, afin de faciliter son in- 
troduction dans le trou du rail percé près des 
extrémités de l'éclisse. 

Ce manchon est creux, afin de recevoir tne 
broche en fer dès qu'il est introduit dans le trou 
du rail; ce trou est de 2mm à 3 mm plus petit 
que le manchon pour obtenir un serrage éner- 
gique et un contact parfait. 

La broche élargit le manchon et, au moyen 
d'une bouterolle, on rabat ce dernier sur l'Ame 
du rail enfermant une tête de rivet. 

Les tramways de Barmen-Elberfeld ont em: 
ployé en dernier lieu des connexions comportant 


(1) Rapport présenté à la dixième Assemblée 
générale (Genève 1898) de l'Union internationalé 
permanente de tramways. | 
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deux pièces de contact spéciales en équerre dans 
le creux desquelles on soude à un bout un fil de 
cuivre de 11,7 mm de diamètre, tandis qu'à 
l'autre bout, que l'on introduit dans le trou du 
rail, on chasse la broche en fer dont il a déjà 
été question. 

Cette disposition présente l'avantage qu’en cas 
de remplacement des rails, il ne faut pas rem- 
placer toute la connexion, mais seulement les 
deux pièces de contact, et que le fil peut être 
ressoudé aux deux nouvelles pièces de contact. 

À Hambourg, le manchon de la connexion est 
une broche à rainure (channel pins) qui entoure 
le fil de connexion sur la plus grande partie de 
sa circonférence et qui est légèrement affûütée à 
son extrémité. 

L'introduction de la broche, en forme de crois- 
sant, s'opère au moyen d'une bouterolle dont 
l'une des extrémités a aussi la forme d'un 
croissant. 

Le fil de cuivre a 8,8 mm de diamètre et est 
galvanisé; on place à chaque joint 2 fils distants 
de 4,8 cm. 

Les tramways de Leinzig emploient une seule 
connexion railbond de 11,7 mm par joint et 
relient, en outre, les rails des ? voies par des 
fiis de cuivre posés transversalement tous les 
100 m. 

Les tramways de Dresde recouvrent la con- 
nexion d'un enduit tel que du goudron, du side- 
rostène, de l'isolacite, etc , pour prévenir l'oxy- 
dation du fil dans les terres alcalines ou acides. 

La Compagnie générale française de tramways 
emploie, pour ses lignes électriques du Havre, 
de Marseille et de Nancy, la connexion Chicago- 
railbond de la Compagnie Thomson-Houston. 


Le ‘diamètre du fil était primitivement de 8 mn, . 


mais actuellement, elle a adopté le diamétre 
de 11,7 mm pour les nouvelles lignes de Mar- 
seille. : 

La Compagnie générale des tramways suisses 
de Genève emploie la connexion de la Compagnie 
de l’industrie électrique de Genève. 

La caractéristique de cette connexion est la 
douille qui rentre dans l'âme du rail et est en 
laiton d'aluminium. Ce métal a l'avantage de ne 
pas se mater par la trépidation, de ne s'oxyder 
que très lentement et d'avoir une très grande 
élasticité. Le fil de cuivre de la connexion 
pénètre dans la douille et le serrage est obtenu 
au moyen d'une cheville conique en acier que 
l'on chasse de force dans le corps de la douille. 

La Société nationale des chemins de fer vici- 
naux de Bruxelles emploie, tant pour les rails 
noyés dans le sol que pour les rails en saillie, 


le système de goupille fendue, en acier, et 


chassée dans le trou du rail. Tous les 90 métres, 
les 2 files de rails sont réunis par des connexions 
transversales. Cependant, cette Société reconnaît 
que des systèmes de connexions plus récents 


paraissent préférables et notamment celui des 
manchons en cuivre soudés aux fils de connexion 
(Chicago-railbond). 

Nous avons vu employer un autre système à 


peu près semblable aux tramways de Toulon. Un 


simple fil de cuivre est relié au rail au moyen 
d'un rivet en fer chassé à chaud dans le trou du 
rail où l’on a placé le fil de cuivre. 

I] résulte des réponses ci-dessus et des infor- 
mations personnelles que nous avons sur l'ins- 
tallation de divers réseaux de tramways, que la 
connexion Chicago-railbond, ou son dérivé, est 
la plus généralement employée, soit pour les 
rails noyés dans le sol, soit pour ceux en saillie 
sur le sol. 

La tendance est d'augmenter le diamètre du 
fil de cuivre, afin de diminuer la résistance 
électrique, en lui donnant 106 m? de section et 
11,7 mm de diamètre. 

Cependant, diverses Sociétés, les tramways 


bruxellois et la Compagnie générale française 


de tramways, ont signalé la nouvelle méthode, 
appliquée notamment à Milan, de souder par une 
brasure l'extrémité du manchon de la connexion 
serrée dans le rail. L'expérience n’est pas encore 
suffisante pour permettre de donner des résultats 
probants, mais, à notre avis, ce moyen ne peut 
que donner de bons résultats si la brasure est 
faite soigneusement, de manière à obtenir un 
contact intime. Nous avons mis ce procédé à 
l'essai sur une ligne à Marseille. 

Depuis quelques mois, nous avons reçu d'Amé- 
rique un nouveau type de connexion électrique 
appelée Chicago-Atkinson, qui nous paraît devoir 
remplir les conditions voulues d'une bonne cone 
nexion et diminuer considérablement la résistance 
électrique que l’on constate avec la connexion 
ordinaire. 

Notre Société va l'employer à Marseille avec 
le nouveau type de rail à gorge de 50 kg. 

Cette connexion se compose des lames de 
cuivre recourbées en forme d'arc, superposées 
les unes au-dessus des autres et dont les extré- 
mités sont emprisonnées et soudées toutes en- 
semble dans un gros bouton en cuivre percé 
d'un trou central. La longueur de la connexion 
est d'environ 10 cm. Il y en a de diverses formes, 
2 arcs de cercles croisés, une ellipse très al- 
longée, etc. 

Cette connexion se pose entre l'âme du rail et 
l'éclisse; les boutons de cuivre sont poussés dans 
les trous du rail, puis on y enfonce une broche 
d'acier, de manière à obtenir un serrage éner- 
gique et un contact parfait. 

Pour employer cette connexion, il faut que le 
profil de I’éclisse soit tel qu'entre l'âme du rail et 
la face intérieure de l’éclisse, il y ait place pour 
loger la connexion, sans que celle-ci touche 
l'éclisse lors du serrage des boulons de cette 
dernière. 
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Les avantages de ce système sont l'économie 
de prix et la moindre résistance électrique. 

Nous devons aussi signaler la connexion Edison 
dite connexion élastique, quoique peu répandue. 


Cette connexion est basée sur la fabrication d'un 


certain alliage plastique. Edison prépare sur 
chaque face de rail une surface vive au moyen 
d'un composé qui enlève la rouille et laisse une 
sorte d’amalgame de fer. Sur chacune de ces sur- 
faces ainsi préparées, il adapte un petit cadre 
élastique, chauffé au préalable du côté du rail, de 
manière que ce cadre devienne mou, visqueux, et 
adhère au rail. 

Dans l'ouverture de ce cadre on introduit une 
petite quantité de métal plastique, puis on place 
l'éclisse, également décapée et amalgamée, à l'en- 
droit déterminé. On serre l'éclisse, et le métal 
plastique est réduit de moitié d'épaisseur. 

Il faut attendre les résultats de l'expérience 
pour se prononcer sur les avantages de ce sys- 
tème, qui paraît assez compliqué. 


Dans leurs réponses, la Société des tramways 
bruxellois, la Compagnie générale des tramways 
suisses de Genève et la Compagnie générale fran- 
çaise de tramways à Paris, déclarent que le 
meilleur système de connexion des rails est celui 
qui donne une grande surface de contact et le 
contact le plus durable; elles signalent le coulage 
autour du joint d'une masse de fonte (procédé 
Falk) comme étant un des meilleurs systèmes, 
avec celui de la soudure électrique des rails. 

Depuis la réponse que notre Compagnie a faite 
à la question que nous examinons dans ce rap- 
port, nous avons été amené à étudier d'une ma- 
nière approfondie le procédé Falk ou joint en 
fonte, appliqué à l'essai depuis deux ans sur la 
ligne électrique de Lyon à Oullins, afin d'en faire 
éventuellement l'application sur nos réseaux. 

A la suite de notre étude, notre Compagnie a 
résolu de l'adopter pour renforcer les joints des 
voies de tramways à traction animale qui vont 
être transformées pour la traction électrique, et 
dont les rails sont suflisamment conservés pour 
avoir encore une durée de six à sept ans. 

Nous croyons utile de donner quelques rensei- 
gnements à ce sujet, car nous estimons que la 
question du joint et de la connexion des rails pour 
une voie électrique avec retour de courant par les 
rails est d’une importance capitale; l'avenir en 
fera ressortir davantage les effets, tant sous le 
rapport de l'entretien des joints que sous celui de 
la perte du courant de retour et des phénomènes 
d'électrolyse. 

Lors de la dernière Assemblée générale de 
l'Union internationale permanente de tramways, 
qui eut lieu à Stockholm en 1896, la question du 
renforcement des joints de rails a été discutée 
très sérieusement et a fait l'objet d'un rapport 
remarquable de la part de M. Fischer-Dick, 


ingénieur en chef de la grande Compagnie de 
tramways de Berlin. 

Ce rapport concluait au renforcement des joints 
par un bon éclissage très robuste et par l'entail- 
lage des rails (rails mortaisés, joints Schmidt, etc.). 

Etant complètement de l'avis de l'ironorable 
rapporteur, nous avons proposé à l’Assemblée 
générale la conclusion suivante, qui fut votée à 
l'unanimité : 

« Il est nécessaire, lors de la substitution de la 
traction mécanique à la traction animale, de ren- 
forcer la voie en ayant soin d'adopter, pour les 
joints des rails, des dispositions telles qu'elles 
rendent ces joints les plus résistants possibles à 
l'augmentation du poids du matériel roulant, de 
la vitesse et du trafic, et ne donnent lieu à aucune 
solution de continuité. » 

Nous avions voulu ainsi attirer l'attention de 
nos collègues sur la nécessité d'avoir un joint 
solide, sans aucune solution de continuité. Ces 
derniers mots sont l'expression de l'idéal d'une 
voie de tramway électrique avec retour de cou- 
rant par les rails. 

Malheureusement, à moins de placer entre les 
connexions ordinaires des câbles de retour le long 
des rails, ou même une troisième file de vieux 
rails enterrés dans la voie pour faciliter le retour 
du courant, on n’a pu, jusqu'à présent, être ras- 
suré sur le maintien de l'éclissage parfait donnant 
un contact absolu, ni sur l'efficacité complète des 
connexions en cuivre pour garantir le retour 


parfait du courant. 
Ch. THoner. 


Ingénieur en chef des réseaux 
de la « Compagnie générale francaise 
de Tramways », à Paris. 
(A suivre.) 


L'OZONE EN PHOTOGRAPBIE 


Un savant intenta, l'an dernier, un procès à 
un fabricant de plaques photographiques et 
réclama de forts dommages-intéréts qu'il ob- 
tint, mais qui ne le consolèrent pas de ses 
déboires et de ses cruelles déceptions. 

Il était parti pour une mission lointaine et, 
au cours de son expédition, avait pris plus 
de 500 vues photographiques qui devaient lui 
servir à illustrer magnifiquement un livre qu'il 
avait écrit en voyage et qui devait lui rapporter 
honneur et profit. 

Qui ne sympathiserait pas aux douleurs de 
ce malheureux savant? Lorsqu'à son retour, 
il voulut développer les plaques, elles ne lui 
montrèrent rien, absolument rien! Il avait 
acheté des plaques mort-nées, ou plutôt qui 
étaient mortes en voyant le jour. 
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Il parait, en effet, que dans les manufactures 
de plaques ou de pellicules photographiques, 
il arrive fréquemment que des séries entières 
sont manquées et tout simplement bonnes à 
jeter, et qu'il y a d'autres causes que la lumière 
pour « voiler » les glaces. C'est en entendant 
raconter les divers accidents qui gâtent les 
pellicules au gélatino-bromure que je me suis 
rappelé un paragraphe d'article que j'ai écrit 
pour le Génie civil, il y a quatre ou cinq ans, 
dans lequel je disais qu’une des propriétés de 
l'ozone était d'effacer l'image latente impres- 
sionnée sur une plaque. 

Remontant à la source de ce paragraphe, j'ai 
trouvé, dans les comptes rendus du Club philo- 
sophique et chimique de Dublin, qu'en 1867, 
le docteur Emerson Reynolds lut une note dans 
laquelle il annonçait qu'il avait remarqué un 
singulier phénomène produit par l'ozone qu'il 
avait obtenu au moyen de phosphore. L'action 
de l'ozone sur une plaque photographique (en 
ce temps-là, il n'y avait pas de plaques sèches 
au gélatino-bromure) oblitérait complètement 
l'image latente, c'est-à-dire l'image qu'on fait 
sortir dans le bain développateur. Cette image 
était absolument détruite et on pouvait prendre 
une nouvelle image sur la même plaque sans 
que le développement fit voir la moindre trace 
de la première. 

Je n'avais attaché aucune importance à cette 
singulière action de l'ozone, je l'avais simple- 
ment notée, comme tant d'autres propriétés de 
l'ozone, comme, par exemple, l’action de l'ozone 
sur les champignons qu'a signalée Schænbein, 
mais jamais il ne m'était venu l'idée de con- 
trôler le phénomène pi même de me rendre 
compte de la portée que peut avoir cette dispa- 
rition d'une image photographique. 

Mais l’autre jour, à propos d’une discussion 
sur l'influence du peroxyde d'hydrogène sur les 
pellicules photographiques, un de mes amis me 
demanda si j'avais jamais oxydé des plaques. 
Je connais, ai-je répondu, le rôle réducteur du 
peroxyde d'hydrogène, car j'ai maintes fois 
précipité lor d'une solution au moyen de cet 
agent. Je connais aussi, mais de réputation 
seulement, le pouvoir oxydant de l'ozone sur 
les sels d'argent d'une plaque photographique 
réduite par la lumière de l'image que lui envoie 
l'objectif, et j'ai lu des ouvrages anglais dans 
lesquels on traite la question de l'oxydation, 
mais je n'ai rien vu là dedans que de la 
théorie. 

Essayez, me dit mon ami, et il me raconta, 
comme je l'ai dit plus haut, que, dans les 


133 


fabriques de plaques photographiques, malgré 
toutes les précautions qu’on prend, il arrive 
fréquemment que, pour une raison ou pour une 
autre, il y a des milliers de plaques qui sont 
gatées, voilées, perdues, parce qu'elles ont été 
partiellement ou complètement réduites. 

Dans son livre intitulé : Instructions pour 
la photographie, le capitaine Abney, qui est 
une autorité de la plus grande compétence, 
décrit quelques-unes des causes de ce voile qui 
rend les plaques absolument impropres à un 
usage quelconque, et il conseille l'emploi de 
bichromate de potasse, de chlorure de cuivre 
ou de ferricyanure de potassium, additionné 
d'un peu de bromure de potassium. Ces re- 
mèdes sont-ils efficaces pour rendre aux sels 
d'argent les vertus qu'ils ont perdues? Je me 
permets d'en douter fortement. 

Le professeur Meldola a approfondi davan- 
tage le problème dans l'ouvrage qu'il a publié 
sur la Chimie de la photographie. J'ignore 
si les photographes français s’en sont occupés: 
en tout cas, je n'ai pas vu mention de leurs 
recherches dans les livres que j'ai consultés. 
Pour le professeur Meldola, la disparition de 
l'image invisible, qu'aucun développateur ne 
fera voir, est un produit de photoréduction; 
et, de même que tous les produits de réduction 
susceptible d'oxydation. Si on considère ainsi 
la composition de l’image invisible, on trouve 
qu'elle peut être détruite par des agents oxy- 
dants, tels que l'acide nitrique, les bichromates, 
permanganates, et les perhaloïdes métalliques, 
qui sont également capables d'effacer cette 
image. 

« On croit aussi généralement, ajoute le pro- 
fesseur Meldola, que l'oxygène de l'air (ou 
l'ozone) joue un rôle dans cette oblitération de 
l'image invisible, et alors cette destruction de 
l'image latente serail due à une indirecte réha- 
logénisation; en d'autres termes, l'oxygène ou 
l'ozone peuvent oxyder le « sensibilisateur » 
halogénisé et libérer l'halogène qui alors at- 
taque le produit de réduction. » 

Voilà ce que dit la théorie. Voyons mainte- 
nant ce que donne la pratique. 

J'ai pris des plaques photographiques dont 
jai couvert soigneusement une moitié, de 
façon à la mettre absolument à l'abri de la 
lumière; puis j'ai exposé soit sous une lampe 
incandescente de 32 bougies, soit au soleil 
pendant 2 à 3 secondes, la moitié qui n'était 
pas protégée par une enveloppe, de sorte que, 
dans les conditions ordinaires, cette partie des 
plaques aurait été absolument impropre à un 
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usage quelconque, c'est-à-dire aurait complè- 
tement noirci dans un bain révélateur. 

Les plaques ont alors été ozonisées pendant 
3 à 5 minutes; on les a impressionnées sous un 
tube Roentgen, dans des chassis sur lesquels 
on avait mis différents objets; puis on les a 
développées, et jai eu la satisfaction extrême 
de constater que les objets qu'on avait photo- 
graphiés se détachaient d'une façon aussi nelle 
et aussi intense sur les moitiés de plaques 
qui avaient été au soleil ou à la lumière 
électrique que sur celles qui étaient restées 
dans l'obscurité. Je ne prétends pas que les 
premières plaques étaient des merveilles, car 
l'impatience de voir un résultat gåte toujours 
quelque peu une expérience qui vous intéresse. 
Le fond était un peu plus pâle sur une moitié 
que sur une autre; mais ceci est l'affaire du 
photographe; moi, je ne m'inquiétais que de 
l'oxydation par l'ozone qui ramènerait ou ne 
ramènerait pas à son état primitif des plaques, 
dont les sels d'argent avaient été réduits par 
la lumière. Chaque jour, depuis bientôt une 
semaine, j'ai fait de nouvelles expériences, et 
plus j'en fais, plus j'en suis content. Le mieux 
est généralement l'ennemi du bien, et il se 
peut qu'en poussant trop loin l'exposition des 
plaques au soleil, je finisse par ne plus régé- 
nérer du tout leurs propriétés photographiques. 
Il n'en est pas moins vrai que la revivification 
de glaces voilées & fond est un fait acquis, et 
que si, en thèse générale, il y a peu d’applica- 
tions ou il n'y a pas d'applications à chercher 
pour l'ozone, en vue de refaire la virginité des 
plaques gâtées par les nombreux adorateurs de 
la photographie, il est possible, il est probable, 
il est presque certain que l'ozone, dans les 
fabriques de plaques et de pellicules au géla- 
tino-bromure d'argent, peut rendre des services 
très sérieux, si toutefois il est vrai que des 
cas infectieux de réduction y voilent les glaces 


el causent des pertes. 
E. ANDRKOLI. 


NOTES ANGLAISES 


(DR NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, le 25 février 1599. 


La lampe électrique Nernst. — L'un des princi- 
paux sujets de la discussion qui s'est élevée depuis 
une dizaine de jours parmi les savants est relatif 
à la nouvelle lampe inventée par le professeur 
Walther Nernst, de l'Université de Gôttingue. Cette 
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lampe a été décrite dans la plupart des journaux 
techniques, à différentes reprises, dans le courant 
de l'année dernière mais l'intérêt qui s'y attache a 
été tout récemment excité à nouveau, par suite de 
la formation, annoncée comme prochaine, de la 
Compagnie qui doit construire et exploiter cette 
invention en Angleterre. Le rapport lu devant la 
Société des Arts, par M. James Swinburne, un 
savant compétent en électricité, rend compte avec 
détails des dispositifs principaux de la lampe Nernst 
et de son avenir dans l'éclairage électrique, cette 
lampe est connue des lecteurs de l'Electricien (1), 
qui en a parlé à deux reprises différentes. M. Swin- 
burne fait précéder la description d'une sorte 
d'historique de la lumière électrique obtenue par 
incandescence depuis l'introduction de la lampe 
Edison-8wan jusqu'à l'époque actuelle, puis il 
montre que l'efficacité, le rendement éclairant d’un 
corps incandescent, au point de vue radiant, 
dépend uniquement de sa température 

Il parle ensuite de la lampe Nernst elle-même, 
détaille les principes sur lesquels elle est basée et 
la décrit minutieusement. 

En résumé, pour construire une lampe Nernst, 
on façonne de petites baguettes, chacune étant 
montée sur deux fils de platine et un morceau de 
pate formée d’oxydes réfractaires est appliquée sur 
les joints. Cet ensemble, tige et fils, est alors 
supportée par une douille dont les dispositifs sont 
analogues à ceux d'une lampe à incandescence 
ordinaire. Comme la baguette diminue de résistance 
à mesure que s'accroit la température, un accrois- 
sement de courant produit une décroissance de 
résistance Ce phénomène provoque des variations 
dans le montage en parallèle sur les circuits d'ali- 
mentation, mais on y remédie au moyen de résis- 
tances montées en série composée d'un fil excessi- 
vement fin. La consommation de courant, y compris 
la résistance, est de 1,5 watts par bougie pour les 
grandes lampes Nernst, et de 1 6 watts pour les 
petites. Quand la tige est usée, on la remplace sur 
la douille par une baguette neuve munie de ses fils; 
cette facilité de remplacement est très économique 
ct représente l’un des principaux avantages de cette 
lampe comparée aux lampes ordinaires qui sont 
entièrement hors de service en cas de rupture du 
filament. Mais la méthode d'allumage de la lampe 
Nernst doit être considérée comme un désavantage 
marqué et nombreux ont été les auditeurs de 
M. Swinburne qui se sont montrés peu favorables 
à une lampe électrique qui nécessite pour être 
allumée, soit une lampe à alcool soit même des 
allamettes,; c'est loin de réaliser un progrès. Les 
petites lampes et celles de moyenne taille sont 
mises en train à l’aide d'une résistance d'échauffe- 
ment qui est disposée tout près de la baguette et 
montée en dérivation. M. Swinburne déclare que 
la lampe Nernst constitue la plus grande invention 
d'éclairage électrique qui ait été faite depuis bon 
nombre d'années Au cours de la très intéressante 
discussion qui a suivi et à laquelle ont pris part le 
professeur Aryton, M. Nordey, le professeur Fle- 
ming, M. Hirons Maxim, M. Campbell Swinton et 
plusieurs autres s'est élevée la question de savoir 
au bout de combien de temps l’usure de la baguette 


(1) Voir l'Eleetricien, t. XV, p. 346, et n° 427, p. 144. 
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se produisait. Le professeur Fleming considère que 
c'est là un point des plus importants si l'on envi- 
sage la valeur commerciale de l'invention. Un autre 
auditeur, qui a été en relations avec le professeur 
Nernst dit que la détérioration est bien moindre 
qu'avec les filaments ordinaires de charbon et les 
manchons à gaz Welsbach. D'un autre côté, des 
critiques attirent l'attention sur ce fait que le 
grand avantage de la lampe à incandescence est 
de brûler dans une ampoule hermétiquement close 
et qui peut étre placée sans inconvénient dans 
n'importe quelle position, tandis que la lampe 
Nernst ne pourra pas brûler dans le vide, aussi 
constitue-t-elle un véritable danger d'incendie. 
Cependant, en dépit de l'enthousiasme montré par 
plusieurs membres de la Société des Arts et de 
l'impression générale de la séance, à savoir, que 
cette invention constitue un grand progrès, il ne 
faut pas se hâter de croire que la lampe Nernst 
constitue une nouvelle lampe pratique et parfaite. 
D'une manière générale, il est permis de penser 
que cette lampe pourra tenir quelque promesse, en 
concurrence avec la lampe À aro, mais ne réussira 
pas à détrôner la lampe à incandescence. 


* 
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L'éclairage électrique de la ville de Londres. 
— Il se produit actuellement à Londres un mouve- 
ment très accentué contre les propriétaires d'usines 
et de fabriques dont les cheminées lancent d’abon- 
dants tourbillons de fumées noires. Une très puis- 
sante organisation se forme dans le but de pour- 
suivre systématiquement les délinquants, et les 
compagnies d'énergie électrique de Londres sont 
comprises, pour une très large part, dans ces 
poursuites; en réalité, ce. mouvement se transforme 
presque en persécution. Nous avons dernièrement 
parlé des difficultés et des procès survenus à la 
Compagnie d'éclairage électrique City of London; 
ces derniers jours encore, cette Compagnie a été 
de nouveau poursuivie pour cause de dommages 
provenant des fumées de son usine et condamnée 
à une amende de 100 livres et aux frais. La Com- 
pagnie a essayé de brûler du charbon du pays de 
Galles pour atténuer les dommages, mais cela n'a 
pas eu un effet suffisant, et, pour faire les modifi- 
cations nécessaires aux chaudières des usines de 
Bankside, où elles sont au nombre de trente-trois, 
il faudrait dépenser un capital considérable. La 
Compagnie sera évidemment obligée de se résoudre 
à un changement quelconque en outre de celui qui 
a déjà été accompli, mais elle se trouve dans une 
situation fort embarrassante. Il s'est produit cette 
semaine, à cette occasion, un fort désarroi sur le 
marché lorsque l'on a appris que la Compagnie 
paierait seulement à ses actionnaires ordinaires 
un intérêt de 6 0/0, au lieu de 10 0/0 qu'elle a payé 
en 1897, et 7 0/0 en 1896. Chacun espérait, au con- 
traire, toucher un dividende supérieur, et, au lieu 
de cela!... D'après une enquête faite sur les causes 
de cette infériorité, on pense que les nouveaux 
tarifs adoptés cette année, et qui dégrèvent les 
abonnés d'une partie de leurs charges, ont diminué 
les recettes dans une notable proportion et fait 
baisser d'autant les dividendes. Peut être cela est-il 
vrai, mais on ne peut encore le tenir pour certain; 
nous devons attendre pour cela les rapports et les 


statistiques publiés par les administrateurs de la 
Compagnie; ce que l’on ne peut pas nier, c'est que 
la Compagnie traverse en ce moment une période 
des plus troublées. Ses abonnés particuliers se . 
plaignent de la qualité de la lumière, l'éclairage 
des rues est très insuffisant, de nouvelles compa- 
gnies demandent des autorisations pour venir faire 
concurrence à la Compagnie dans les secteurs 
mêmes qu'elle alimente, et la corporation de la 
ville peut à tout moment venir encore s'imposer. 
Ce sont là toutes choses qui, évidemment, ont du 
influer sur les dividendes payés. 
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M. W.-H. Preece. — Le 15 février dernier, 
M. W.-H Preece, l'électricien et l'ingénieur en 
chef du General Post office de Londres a pris sa 
retraite à la limite d'âge, d’ailleurs imposée, de 
soixante cinq ans. Il avait été, pendant quarante- 
sept ans attaché aux services télégraphique et 
téléphonique, partie avec des compagnies privées, 
partie avec le gouvernement, et, bien qu'il se retire 
à la limite d'âge, il reste au service du gouverne- 
ment comme conseil quand on le jugera nécessaire. 
Il sera également ingénieur-conseil pour toutes les 
affaires d'éclairage électrique et de traction qui 
seront projetées dans toute l'Angleterre. M. J. 
Hookey, ingénieur-adjoint en chef, a été nommé 
en remplacement de M, Preece. 
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L'éclairage électrique de la cathédrale Sainte 
Paul. — Les autorités municipales viennent de 
décider l'éclairage électrique de l'intérieur de la 
célèbre cathédrale Saint-Paul de Londres. Jusqu’iol 
l'édifice avait été éclairé d'une façon tout à fait 
insuffisante par le gaz, et des expériences en vue 
d'y substituer la lumière électrique avaient déjà 
été faites depuis quelques années. Ces essais ont 
été renouvelés tout récemment, et les résultats ont 
été favorables, le prix de l'installation est estimé à 
environ 5000 livres. L'une des causes principales 
qui avaient jusqu'ici empêché la réalisation de ce 
projet était la question difficile de savoir si l'on 
devait adopter la lampe à arc ou Ja lampe à incan- 
descence pour produire l'effet le plus satisfaisant; 
de même, on se trouvait arrêté par le problème 
relatif à l'emplacement que l’on devait donner aux 
lampes, sous le lustre central, de manière à ne 
pas produire d'ombres ni d'effets désagréables à la 
vue; il est probable que ces différents points ont 
été résolus, car l'installation est décidée et montrera 
un exemple intéressant de l'illumination d'une 
cathédrale par l'électricité. 
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+ + 


Compagnies anglaises d'éclairage et de traction 
électriques. — Ces derniers jours. les diverses 
compagnies d'énergie électrique ont publié leurs 
rapports annuels, et ceux-ci montrent de grands 
progrès réalisés dans les affaires d'électricité pen- 
dant l'année 1898. Dans la plupart des cas, lé 
nombre des lampes allumées a augmenté d’une 
manière fort remarquable. Quant aux compagnies 
du chemin de fer électrique souterrain et des 
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divers tramways électriques elles ont également 
publié leurs rapports statistiques de l'année. Nous 
espérons pouvoir mentionner dans une prochaine 
correspondance les progrès accomplis par les unes 
et par les autres. 


NOTES BELGES 


Le bec Auer. — L'éclairage public par le bec à 
gaz à incandescence Auer. d’après certains — inté- 
ressés, selon nous, — détrônerait la lumière élec- 
trique. La place d'armes, à Gand, en 1897, a été 
éclairée par 100 becs Auer et, d’aprés le rapport du 
Collége des bourgmestres et échevins sur cette an- 
née, la durée totale de l’éclairage a été de 2165 heures 
45’ en moyenne par lanterne, c'est-à-dire 216 315 lan- 
ternes-heure. Pendant cette durée d'éclairage, on a 
renouvelé 312 manchons, c'est-à-dire que chacun de 
ceux-ci a été remplacé après une moyenne de ser- 
vice de 1020 heures; de plus, on a renouvelé 193 che- 
minées de verre, soit un verre par 1125 heures. 

Le document officiel auquel nous nous rapportons 
indique comme prix du manchon 3 fr et de la chemi. 
née 0.60 fr; de là on peut estimer que les frais de 
l'éclairage par bec Auer, pour 216 315 heures, s'élè- 
vent à 636 + 115,20 — 751,20 fr, soit pour 1000 heures- 
lanterne 3,47 fr. 

La ville de Gand n’a pas à tenir compte de l'éco- 
nomie du gaz, car si elle est très mal éclairée, elle 
ne paye rien, celle-ci, pour l'éclairage qui nous 
occupe, s'est bien élevée à 12 565 mi, mais calculée 
au prix de ce que la ville paye pour sa consomma- 
tion extra, cet immense volume représente la somme 
fabuleuse de 188,48 fr, et l'administration munici- 
pale de Gand paye pour frais supplémentaires d’allu- 
mage, de nettoyage, etc., 300 fr. | 

Nous indiquons les chiffres en nous abstenant de 


tout commentaire. 
* 
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L'Électricité à la maison, tel est le titre sous 
lequel la Société belge d'électriciens organise à 
Bruxelles, du 1e" juin au 1% juillet 1899, une Exposi- 
tion, à laquelle le gouvernement belge a accordé la 
jouissance des nouveaux locaux de l'Hôtel des télé- 
phones. Comme son titre l'indique, cette Exposition 
a pour but de faire connaitre au public les res- 
sources offertes par l'électricité dans les emplois 
domestiques. 

Cette Exposition mérite d'attirer l’attention des 
constructeurs français, puisque toutes les maisons 
étrangères représentées en Belgique par un agent 
sont admises à exposer. 
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La Dactylo-télégraphie électrique est certes une 
nouveauté. Notre éminent collègue, M. Léon Gé- 
rard, l'a fait connaitre dernièrement dans les confé- 
rences données, à Bruxelles, à la Société belge des 
électriciens et à la Société belge des ingénieurs et 
des industriels. 

A cette dernière Société, M. Léon Gérard a fait 
un aperçu historique très intéressant sur la télé- 


phonie et la transmission de l'écriture à distance, 
aperçu illustré par des projections débutant par le 
vieux télégraphe des frères Chappe, faisant con- 
naitre l'appareil rudimentaire de Lesage, celui de 
Morse, de Hughes, pour aboutir à cette merveil- 
leuse application du synchronisme, gloire de feu van 
Reysselberghe. 

M. Gérard a présenté à son auditoire une machine 
à écrire qui, dans un autre appareil semblable, placé 
à n'importe quelle distance, reproduit sa dactyloté- 
légraphie et permet de faire l'opération contraire. 

Cette nouvelle application surgit comme concur- 
rent au téléphone; elle peut en effet permettre aux 
abonnés d'un réseau ainsi installé d'écrire eux- 
mêmes, de chez eux, leurs dépèches; elle a de plus 
cet avantage sur le téléphone qu'elle laisse trace; 
d'après Salomon, les paroles sont une des trois 
choses qui ne laissent rien derrière elles. 

Avec la dactylo-télégraphie, l'on peut conserver 
les doubles des dépêches transmises; de plus, il 
n'est pas nécessaire de se trouver devant l'appareil 
à la réception des messages; en dépit de votre 
absence, la machine marchera toute seule, et vous 
pourrez y, prendre, à votre retour, les dépêches 
reçues, imprimées au clair. 

Cette nouvelle invention est d'origine anglaise; 
quoique âgée d'un an à peine, elle commence à se 
répandre dans son pays d'origine; l'administration 
belge des téléphones l'a expérimentée sur un cir- 
cuit international très étendu. 

Cette nouvelle machine est basée sur la loi de la 
chute d'un mobile, tout comme le chronographe 
Leboulanger. 

Pour résumer, c'est le télégraphe Hughes domcs- 
tique, mis à la portée du premier venu. 

s'a 

Eclairage de la gare de Gand. — L'éclairage 
électrique de la gare de Gand-Sud est poussé avec 
une grande activité; on finira par voir clair dans 
ce monument public. 

Pour produire le courant nécessairo, on a ins- 
tallé deux machines à vapeur, type Hoyois, de 
200 ch chacune, et deux dynamos Schukert de 
1000 ampéres chacune; l'on a installé trois chau- 
diéres, dont une de réserve. De la station généra- 
trice, construite environ & 600 m de la gare, sera 
commandé tout l'éclairage. Les lampes à arc sont 
accouplées par deux, en série; tous les conducteurs 
aboutissent au tableau de distribution, en passant 
par une tourelle, — que, je préfère appeler une 
cheminée, — rectangulaire, dont les parois sont 
tapissées d’isolateurs en porcelaine, auxquels sont 
fixés les conducteurs. 


ws 

Réseau téléphonique souterrain. — Les réseaux 
téléphoniques souterrains, installation à laquelle 
s'est résolu, dans les grandes villes, e ministre des 
chemins de fer, postes et télégraphes. avait déjà 
été signalée par nous aux intéressés français, spé- 
cialement aux fabricants de Icables. 

L'adjudication pour le réseau de Bruxelles vient 
d'avoir lieu le cahier des charges de cette impor- 
tante entreprise ne comportait pas d'estimation 
d'ensemble; les soumissionnaires devaient procéder 
eux-mêmes à tous les calculs. 
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Les travaux étaient divisés en deux lots, le pre- 

mier comprenait la maçonnerie et les fouilles, et 
comme ces caniveaux pouvaient s'établir d'après 
différents systèmes, les prix soumissionnés varient 
dans de grandes proportions, entre 580 000 fr et 
1 580 410 fr. . 
- Le second lot comprenait les cables, la partie élec- 
tgique proprement dite; l'Allgemeine Electricitæts 
Gessellschaft de Berlin, 870 197,75 fr; Léon Hen et 
Cie de Bruxelles, 941 426 fr; Bell Téléphone Compa- 
gaie d'Anvers, 949 519 fr: Laud et Scokabel Werk 
de Nippel (Allemagne), 1 007 670 fr; Société indus- 
trielle des Téléphones de Paris, 1 016 584 fr; Sie- 
mens et Halske, de Berlin, 1 122 000 fr; Felten et 
Guilleaume, de Berlin, 1 194 500 fr. 

Nous sommes surpris de ne voir qu'un seul sou- 
missionnaire français. 


* 
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Epuration des eaux.— A propos de l’épuration des 
eaux par l'électricité, M. le baron Tindal, inventeur 
du système de stérilisation des eaux alimentaires 
par l'électricité, qui fut démontré à la dernière expu- 
sition de Bruxelles et était appliqué par la ville de 
Blankenberghe, vient, à la suite d'un conflit, de faire 
enlever les appareils placés dans cette ville; M. le 
baron Tindal n'aurait pas eu ce conflit avec l’admi- 
nistration communale, mais bien avec une autre 
autorité; est-ce que celle-ci trouve inutile que les 


Blankenberghois et nombreux étrangers qui fré-- 


quentent cette station balnéaire disposent enfin 
d'eau potable Quant à nous, nous trouvons qu'il 
y a urgence à mettre les populations à même d'em- 
ployer de l'eau inoffensive. 
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Électricité, par Edouard Dacremonr, conducteur 
des Ponts et chaussées, chef de section au 
service technique municipal de la Ville de 
Paris, avec une préface par M. F. Launay, ingé- 
nieur en chef des Ponts et chaussées. 2 vol. 
in-8°, — Tome Ie, Théorie et production, 
494 pag. et 276 fig. Prix : 12 fr. — T. II : Ap- 
plications industrielles, 644 pag. et 321 fig. 
Prix : 12 fr. — Paris, Ve Ch. Dunod, éditeur. 


Les traités d'électricité publiés depuis une dizaine 
d'années sont très nombreux, et pourtant nous n'en 
connaissons aucun qui remplisse exactement le pro- 
gramme suivi par M Dacremont. Se plaçant à un 
point de vue pratique, il a su éviter la banalité des 
traités purement descriptifs et l'écueil, non moins 
grave, au point de vue industriel, d'une étude abso- 
lument théorique. 

Certes ce n'est pas chose facile que de condenser 
en deux volumes l'exposé des nombreuses appli- 
cations de l'énergie éléctrique en appuyant cet 
exposé des notions théoriques indispensables et en 
employant toujours des expressions très correctes 
et tout à fait en harmonie avec le langage de la 
science actuelle. M. Dacremont a parfaitement 
rempli ce programme, et dans son livre rien d'ou- 


y blié, ni rien d'inutile; c'est un véritable précis 


d'électricité qui s'adresse aussi bien à l'ingénieur 
qu'à l'industriel, et qui, par suite, est appelé à un 
légitime succès. Notre collaborateur, M. Georges 
Dumont, en prenant dernièrement possession du 
fauteuil de la présidence à la Société des Ingé- 
nieurs civils, a dit une chose fort juste : « Aujour- 
d'hui, tout ingénieur doit aussi étre électricien. Les 
ingénieurs mécaniciens, hydrauliciens, chimistes, 
métallurgistes, ainsi que ceux chargés d'éclairer 
nos villes et nos demeures, de nous transporter, les 
entrepreneurs de travaux, etc., ont tous recours à 
l'électricité. » Par conséquent il faut aujourd'hui 
que tout le monde ait des connaissances plus ou 
moins étendues en électrotechnique, et un ouvrage 
comme celui de M. Dacremont ne peut que contri- 
buer puissamment à la diffusion de la science élec- 
trique. Les ingénieurs et constructeurs électriciens, 
eux aussi, auront fréquemment l'occasion de re- 
courir à ce traité, soit pour étudier dans ses grandes 
lignes une des applications qui ne rentre point dans 
leur spécialité, soit comme aide-mémoire pour leur 
rappeler les principes et certaines notions théori- 
ques qu'ils peuvent avoir à appliquer journellement. 

Le premier volume : THÉORIE ET PRODUCTION, 
débute par des notions préliminaires sur l'énergie 
et le système C. G. S., pour aborder, dans le cha- 
pitre 1°", l'étude générale des phénomènes électri- 
ques, étudé concise et parfaitement exposée. 

Vient ensuite, dans les chapitres 11 et ur, étude 
des piles thermo-électriques et hydro-électriques. 

Les connaissances théoriques et pratiques rela- 
tives au magnétisme, à l'électro-magnétisme, à 
l'induction électro-magnétique et aux courants al- 
ternatifs, sont traitées dans les chapitres 1v et v. 

Avec le chapitre vi commence l'étude des géné- 
rateurs mécaniques d'électricité, et rationnelle- 
ment, l’auteur décrit d'abord les alternateurs, avant 
de passer aux dynamos à courant continu étudiées 
dans le chapitre vit. 

Les chapitres vi et 1x sont respectivement con- 
sacrés aux transformateurs et aux accumulateurs, 
et le premier volume se termine par un x° chapitre, 
dans lequel on trouve l'exposé des principales 
méthodes de mesure et la description des instru- 
ments nécessaires pour effectuer les divers essais 
ou les mesures industrielles. 

Le second volume : APPLICATIONS INDUSTRIELLES, 
constitue une série de monographies des plus inté- 
ressantes et parfaitement au courant des derniers 
progrès. Écrites dans un style très clair et sans 
détails superflus, ces monographies sont à la portée 
de tous les lecteurs. 

La première de ces études : Canalisation et dis- 
tribution, est des plus intéressantes et surtout des 
plus utiles. Les divers cas qui peuvent se présenter 
y sont soigneusement exposés et accompagnés 
d'exemples numériques. 

L'éclairage électrique, le transport électrique de 
l'énergie, la traction électrique, l’électro-chimie, la 
télégraphie, la téléphonie, sont les principales ap- 
plications étudiées dans l'ouvrage, qui se termine 
par une description des compteurs et des appareil 
enregistreurs, suivie de l'exposé d’un projet de 
distribution d'énergie électrique dans une ville de 
50 000 habitants pour l'éclairage, la force motrice et 
un réseau de tramways. L'étude de ce projet, avec 
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tous les calculs nécessaires, constitue un guide très 
utile pour tout ingénieur qui aura à établir un 
projet analogue. 

Naturellement, le texte des lois et règlements en 
vigueur forme le complément indispensable de ce 
remarquable ouvrage, fruit de l'expérience person- 
nelle de l'auteur, ce qui lui donne une valeur 


incontestable. 
J.-A. MONTPELLIER. 
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Continuous current dynamos in theory and 
practice with details of methods and for- 
mula used in construction [Les dynamos à 
courant continu, théorie et pratique, avec 
exposé des méthodes et formules employées 
pour leur construclion], par J. Fisner-HInnen. 
4 vol. in-8° de xvi-418 pag. avec 276 fig. et 
planch. (Londres, Biggs and Cre, éditeurs.) 


L'auteur n'est pas un inconnu pour les électri- 
ciens; il a déjà publié à Zurich, en langue alle- 
mande, son traité sur les dynamos, qui a obtenu 
un légitime succès. L'édition anglaise qui vient de 
paraitre a été complètement remaniée et mise à 
jour, et constitue un véritable traité de construc- 
tion des machines électriques qui rendra certaine- 
ment de grands services à tous ceux qui s'occupent 
de ces questions. Attaché pendant plusieurs années 
aux atcliers d'Oerlikon, et aujourd'hui ingénieur de 
Ja maison Farcot, M. Fisher-Hinnen expose claire- 
ment les nombreux problèmes que soulève la cons- 
truction d'une dynamo donnée, et montre comment 
on peut atteindre le résultat cherché. 

Tout ingénieur électricien sortant des écoles 
électrotechniques et entrant dans l'industrie a be- 
soin de compléter son instructien technique au 
point de vue spécial de la pratique. L'ouvrage de 
M. Fisher-Hinnen sera pour lui un guide précicux 
qui lui facilitera la transition des études purement 
théoriques à l'application industrielle. 

Après l'exposé des notions générales et des prin- 
cipes des dynamos, l'auteur examine successive- 
ment dans les divers chapitres de son livre le calcul 
des induits et des inducteurs, la détermination 
expérimentale de la perméabilité des différentes 
qualités de fer, l'emploi de la méthode graphique 
pour la solution des divers problémes que souléve 
la construction d'uno dynamo, la relation existant 
entre la charge d’une dynamo et la production 
d’étincelles aux balais, la construction des divers 
organes et leur montage, et termine par une des- 
cription des principaux types usuels de dynamos à 
courant continu, suivie de nombreuses données 
numériques et de formules usuelles de la plus 
grande utilité. 

C'est un excellent livre qui nous fait désirer que 
l'auteur complète son œuvre en nous donnant un 
traité analogue consacré aux alternateurs. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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Société des Ingénieurs civils de France. 


BÉANCE DU 3 FÉVRIER 1899, — M. Hubou fait une 
communication sur l’Acétylène et ses applications. 

M. E Hubou constate d'abord que les industries 
du carbure de calcium et de l'acétylène se déve- 
loppent de jour en jour. On obtient une augmen- 
tation de rendement du carbure de calcium en 
adoptant des fours électriques à marche continue 
et en employant des courants d'intensité croissante 
qui vont jusqu'à 6 00 ampères. 

Le prix de revient du carbure à lusine n’est pas 
inférieur à 350 fr la tonne. Ce chiffre. dans l'état 
actuel, n'est pas exagéré, si on considère les frais 
considérables qu’exige l'installation de l'usine 
achat ou location des chutes d'eau, aménagement 
des conduites, installation des turbines, des dy- 
namos, des fours; prix à pied d'œuvre des matières, 
chaux et coke ou anthracite, qui doivent être de 
premier choix; entretien des fours, renouvellement 
des électrodes; main-d'œuvre, frais généraux, bé- 
néfice de la Société. 

La tonne, payant environ 120 fr de transport des 
usines de la Savoie à Paris, y revient donc, au mi- 
nimum, à 470 fr. En fait, le prix de vente est plus 
élevé; les demandes de carbure dépassant la pro- 
duction, le prix actuel n'est pas de moins de 650 fr 
la tonne. 

Les carbures commerciaux sont de qualités di- 
verses. Ceux qui sont de bonne qualité. les carbures 
bien fondus, homogènes, à cassure nettement cris- 
talline et à reflets mordorés rendent, au kilogramme, 
un peu plus de 300 l d’acétyléne à 0° et 760 mm. 
Ceux qui sont de qualité inférieure ne rendent que 
250 1 cn moyenne. C'est une perte de 501 par kilo- 
gramme qui, pour une installation de cent becs, 
par exemple, brülant 20 1 à l'heure, se traduit par 
une augmentation de dépense de près de 2000 fr 
par an. Il est donc indispensable de n’acheter que 
du carbure d'excellente qualité. Mais pour que les 
usines puissent toujours le livrer tel, il faudrait 
qu'elles aient l'utilisation du carbure de qualité 
inférieure; sinon, en comptant que ce carbure in-. 
férieur intervienne pour 15 0/0 seulement dans la 
production totale, ce serait, pour une production 
de 3000 t, 450 t qui resteraient sans emploi. Ici donc 
se pose, comme dans toutes les grandes industries 
chimiques. le problème de l’utilisation des résidus 
d'usine. M. Hubou se propose d’en donner prochai- 
nement à la Société uno solution qui permettra, 
par sa réalisation, d'affirmer la supériorité d'une 
marque de fabrication de carbure d'excellente 
qualité. 

La question du transport du carbure de calcium 
n’est pas encore résolue : elle est appelée, cepen- 
dant, à jouer un rôle capital dans le développement 
de cette industrie. Nous avons, en France, un 
centre de fabrication admirable, la région des 
Alpes françaises, d'où ce produit peut facilement 
s'exporter par les lignes suisses, allemandes, belges 
et autrichiennes, Une tonne de carbure transportée 
de l'Isère à Hambourg, par exemple, ne revient pas 
à plus de 60 fr de transport. Il est moins facile de 
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l'exporter de France par mer, à moins de charger, 
soit sur voiliers, soit sur de petits vapeurs. Les 
Compagnies françaises de navigation maritime n'en 
acceptent le transport que par petites quantités et 
comme marchandise de pont, c'est-à-dire à double 
tarif, ou bien elles ne l'acceptent pas du tout, con- 
trairement à ce que font les Compagnies maritimes 
américaines, allemandes et italiennes. C'est ainsi 
que les ports du Havre, de Liverpool, d'Anvers, 
reçoivent fréquemment des chargements de 50 et 
de 100 t de carbure américain dont le fret, de New- 
York, n'excède pas 30 fr. Il est donc indispensable 
que l'emballage du carbure de calcium soit telle- 
ment étanche qu'il ne puisse soulever aucune ob- 
jection au sujet de son transport. M. Hubou appelle 
l'attention de ses collègues sur l'opportunité d'un 
dispositif bien étanche permettant l'embarquement 
et le transport du carbure sans crainte d'accidents. 
Il examine enfin les précautions à prendre pour 
l'ouverture sans danger des bidons de carbure. 

M. Hubou passe ensuite à l'examen des appareils 
de production du gaz acétylène, en établissant 
d’abord les conditions pratiques qu'ils doivent réa- 
liser. Il cite comme exemple les essais faits à la 
dernière exposition de l'Imperial Institute de Lon- 
dres et certaines modifications aux règlements 
anglais de 1897. 

ll décrit ensuite plusieurs appareils producteurs 
du gaz acétylène, en les montrant à la fois par une 
série de projections et en fonctionnement régulier; 
en particulier, ceux de MM. Fourchotte, Deroy, 
Luchaire, Turr, Reibel et de la Société de l’Acéty- 
lène dissous. 

ll examine ensuite les applications de l'acétylène 
à l'éclairage, en étudiant les différents becs à act- 
tylène, soit brûleurs directs. soit brûleurs à mélange 
d'air, et les fait fonctionner avec le gazogéne Lu- 
chaire et de Résener, l'appareil Winimus de M. De- 
roy, ceux de la Société internationale de l’Acétylère 
et de la Compagnie urbaine d’Eclairage par l'acé- 
tylène. Il montre ensuite différents modèles de 
lampes présentés par cette dernière Compagnie : 
lanterne à quatre becs conjugués pour chantiers 
de travaux publics, lampe portative pour la voie, 
lampe de signaux à main, lanterne de voiture. Il 
fait fonctionner également un brüleur à incandes- 
cence, un fourneau à acétylène ct des fers à souder 
avec ou sans soufflerie. | 

Il termine en établissant la comparaison de 
l'éclairage par les différents illuminants et donne 
le résumé de tableaux indiquant les dépenses de 
consommation, d'une part avec le gaz de houille 
brûlant, soit avec les becs papillons ordinaires, 
soit avec les becs à incandescence, et, d'autre part, 
avec le gaz acétyléne brülant, soit à l'air libre, soit 
lui-même à l'incandescence. Il fait voir que si 
l'éclairage à l’acétyléne bralant à l'air libre est plus 
coûteux que l'éclairage au gaz de houille, avec les 
becs Auer, l'augmentation de dépense est moindre 
que celle qui est indiquée ordinairement; enfin, 
que si l'acétylène est lui-même brûlé dans un bec 
à incandescence, ce qui permet d'obtenir le carcel- 
heure avec 2,5 là 3 | au lieu de 7 5 1, la différence 
devient sensiblement nulle : l'on a, avec les becs 
à incandescence, la même lumière avec de l'acéty- 
léne à 2 fr le mètre cube et du gaz de houille à 0,20 fr. 

Il finit sa communieation en montrant les progrès 
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que fait l’acétyléne sur les chemins de fer de l'Etat 
prussien et en disant que l'acétylène est devenu 
maintenant un agent de lumière à la portée de tous, 
destiné, par ses qualités, à prendre un rang émi- 
nent à côté du gaz, du pétrole et de l'électricité. 


M. F. Manaut fait une communication sur le ga- 
zogène au gaz Riché à distillation renversée (1). 
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Nouvelle méthode pour déposer des couches 
métalliques sur le bois. 


Depuis longtemps, on a cherché & recouvrir le 
bois de dépôts métalliques, dans le but de fabriquer 
certains objets de consommation courante (articles 
de cuisine, cadres da tableaux, moules, etc.), qui 
présenteraient ainsi l'avantage de la légèreté sur 
les mêmes objets faits entièrement en métal. 
M. C-F. Barnes vient de décrire, dans l'Electrical 
World, une méthode qui semble répondre à tous 
les desiderata. 

Les opérations à effectuer sont les suivantes : 
l'objet en bois est saturé d'abord de sulfate de 
cuivre par l'immersion prolongée dans une solution 
de cette substance; il est ensuite retiré et soigneu- 
sement séché. Il est alors exposé à l'action d'un 
courant d'hydrogène sulfuré, qui transforme le 
sulfate de cuivre en sulfure, corps conducteur de 
l'électricité et en même temps insoluble dans l'eau. 
L'objet est ensuite enveloppé légèrement d'un fil 
de cuivre fin et suspendu à la cathode dans une 
solution de sel ordinaire. Lorsque le courant 
passe, le sulfure de cuivre est rapidement réduit 
en cuivre métallique par l’action des produits qui 
se forment à la cathode. Lorsque la réduction est 
supposée complète (généralement au bout de dix 
minutes), l'objet est transporté dans un bain ordi- 
naire de sulfate de cuivre, où un dépôt de cuivre, 
d'une épaisseur quelconque, peut être déposé à sa 
surface. Ce dépôt est très adhérent et peut être 
parfaitement poli. 

Pour l’argentage, les opérations sont identiques, 
sauf à la fin, où le bain de cuivre est remplacé 
par un bain d'argent. 

(Révue générale des sciences.) 
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Les arbres et la foudre. 


D'observations faites récemment par M. Mc Adie, 
il résulte que le chêne est de tous les arbres celui 
qui est le plus susceptible d'être frappé par la 
foudre et que les personnes qui s'abritent sous son 
feuillage contribuent à attirer sur lui et sur elles- 
mêmes la décharge électrique. Le hêtre, au con- 
traire, protégerait ces personnes aussi bien de la 
foudre que de la pluie. Le chéne est plus fréquem- 
ment frappé qu’aucun autre arbre et le hétre moins 
que tous. 

Les chiffres établis par l'observateur pour repré- 
senter le degré d'attraction exercé sur la charge 
des nuages orageux à haut potentiel sont les sui- 
vants : hêtre, 1; pin, 16; essences diverses réunies, 
40; chêne, 54. 
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(1) Voir l'Electricien, n° 422 page 49. 
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Des chênes ont été souvent frappés deux fois à 


la même place en deux jours consécutifs. Des 7 


arbres frappés avant la pluie ont été tendus, les 
mêmes, frappés pendant la pluie, n'ont été que 


grillés. 
T. M. 
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‘Eclairage électrique de la gare du Havre. 


La gare du Havre va bientôt voir son mode 
d'éclairage se transformer complètement. L’élec- 
` tricité va être substituée au gaz dans les salles, 
sous le hall, et sur les voies de chemins de fer. 

‘Nous apprenons, en effet, qu'au service de 
l'exploitation, on s'occupe activement d'examiner 
un projet de nouvel éclairage qui, dès sa mise au 
point, après entente avec la Société, l'énergie élec. 
trique du Havre, sera promptement mis à exécution. 

Toutefois, il n’est guère probable que les tra- 
vaux d'installation soient commencés avant deux 
mois. 

Ajoutons que l'électricité jouera un double rôle. 
Outre les précieux services qu'elle rendra pour 
l'éclairage, elle sera encore employée pour la mise 
en mouvement des divers appareils en usage sur 
les voies et qui, jusqu’à présent, n'étaient mus 
que par les bras des employés. 
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L'électricité à la maison. 


Sous ce titre, la Société belge d'électriciens, 
dont est président d'honneur M. le sénateur Mon- 
tefiore-Levi, organise une exposition d'électricité 
ayant pour objet de montrer tout le parti que l'on 
peut tirer de l'électricité dans la maison moderne. 

Les applications domestiques du courant élec- 
trique touchent à tous les domaines : hygiène, 
sécurité, confort, esthétique, gastronomie, coquet- 
terie..., et l’on est tout étonné du total auquel on 
arrive en faisant leur bilan. 

C'est présenter ce bilan sous une forme concrète, 
heureuse et complète, dans un cadre approprié 
qui, en l'espèce, sera l'énorme nouvel Hôtel des 
téléphones, rue de la Faille, à Bruxelles, qu'en- 
treprend la Société belge d'électriciens, sous le 
haut patronage du roi et la présidence d'honneur 
du prince Albert de Belgique. 

La ville de Bruxelles a consenti à fournir gratui- 
tement le courant nécessaire à l'exposition : les 
exposants n'auront rien à acquitter de ce chef. La 
ville intervient, en outre, par voie de subside. 

L'exposition, accessible non seulement aux na- 
tionaux, mais encore aux maisons étrangères ayant 
un représentant en Belgique, s'ouvrira le 1% juin 
prochain; sa durée sera d’un mois au moins et de 
six semaines au plus. 

Le règlement et des bulletins d'adhésion peuvent 
être obtenus en s'adressant au secrétariat du Comité 
exécutif, rue Melsens, 18, à Bruxelles. 

Nous remarquons, à la tête de ce dernier, 
MM. Banneux, ingénieur en chef, directeur d'ad- 
ministration des télégraphes. président; Wybauw, 
chef du service de l'électricité de la ville de 
Bruxelles, vice-président; Lacomblé, ingénieur, 


secrétaire. 
E. P. 
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Les câbles sous-marins français. 

Le réseau des cables sous-marins du Vénézuela, 
appartenant à la Compagnie française des câbles 
télégraphiques, va prochainement s'étendre assez 
notablement. Actuellement, ce réseau comprend 
les càbles de la Guayra à Puerto Cabello, de ła 
Guayra à Carenero et de la Vela de Coro à Curaçao. 
La Compagnie française des cables télégraphiques 
vient de commander à la Société industrielle des 
téléphones un cable de prés de 400 km de longueur 
destiné à relier la Vela de Coro à Maracaibo. Il 
restera encore à relier Carenero à Guanta, Guanta 
à Cumana et Cumana à Carupano. On voit par là 
que le réseau télégraphique sous-marin francais 
se développe sans cesse et que la fabrication des 
cables sous-marins, naguère monopolisée par l'An- 
gleterre, a pu étre introduite en France grace aux 
efforts, couronnés de succés, de la Société indus- 
trielle des téléphones qui vient de construire et 
de poser le grand cable transatlantique de Brest & 
New-York. 
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Un Salon de l'Automobile à Londres. 


L'Automobile Club de Grande-Bretagne et d'Ir- 
lande avec lequel est fondu The self propelled Trafic 
Association vient de prendre pour 1899 l'initiative 
d’un Salon de l'Automobile à Londres. | 

Ce Salon sera, à vrai dire, le centre d'un grand 
meeting automobile dont le programme parait des 
mieux compris et qui se déroulera probablement 
du samedi 24 juin au samedi 1° juillet 1899. 

Ce meeting se tiendra dans les locaux du Royal 
House Show (concours hippique) de Richmond et 
comprendra : 

1° Une exposition de véhicules automobiles avec 
leurs accessoires; 

2° Une épreuve officielle de vitesse avec certifi- 
cats des temps sur une piste de trois tours au 
mille ; 

3° Une course de motocycles ; | 

4° Courses de côtes avec certificats de temps 
obtenus sur des rampes données aux environs de 
Richmond; 

5° Concours d'élégance et d'esthétique des véhi- 
cules; 

6° Concours de poids lourds, omnibus, camions; 

7° Promenade en automobile du public sur la 
piste. 

Le Salon sera lancé avec un grand luxe de publi- 
cité. Des conditions spéciales seront faites aux 
visiteurs et aux exposants par les compagnies de 
chemins de fer aboutissant & Richmond, aussi bien 
pour le transport des voyageurs que des marchan- 
dises. 

Toutes les communications et les demandes de 
renseignements devront être adressées au secré- 
taire de la Royal Automobile Show, 4, Withehall 
Court, S. W. Londres. 

De nombreux prix sont déja assurés pour les 
divers concours : Roger W. Wallace, esq., a sous- 
crit 52 livres, soit 1300 fr; Frederick R. Simms, la 
même somme, et sir David Salomons, 1250 fr, soit 
déja un total de 3850 fr. (Le Vélo.) 
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LA PROPULSION DES TORPILLEURS 


PAR L'ÉLECTRICITÉ 


Dans les grandes batailles où des armées 
nombreuses s'entrechoquent, la cavalerie a 
pour mission dangereuse de faire une trouée, 
de retarder l'ennemi, de protéger la retraite, 
d'éclairer une marche en avant, de couvrir 
enfin une manœuvre quelconque. Ce rôle héroi- 
que n'est pas sans analogie avec celui des tor- 
pilleurs qui, dans l'attaque ou dans la défense 
des côtes, pendant un combat naval, un épi- 
sode enfin d'une guerre maritime, devront pro- 
fiter de la nuit obscure pour forcer le blocus, 
courir à l'assaillant, le déconcerter par des 
attaques subites, multiplier et tenter l'impos- 
sible pour détruire l'un de ces géants cuirassés 
en se sacrifiant, au besoin, pour le salut général. 

C'est en effet une véritable charge que la 
course folle de ce petit torpilleur qui, à la pro- 
digieuse vitesse de 25 ou 30 nœuds, se lance 
vers le navire ennemi; le salut de son équipage 
dépend du sang-froid et du coup d'œil du com- 
mandant; à une distance donnée, il devra ra- 
lentir sous le feu du cuirassé, lancer sa torpille 
puis, faisant machine en arrière, virer de bord 
et s'enfuir à toute vapeur. Malheureusement, 
le torpilleur n'a pu accomplir cette audacieuse 
manœuvre sans être découvert; les hommes de 
vigie l'ont signalé et tout l'équipage du cuirassé 
a pu distinguer cette mince ligne sombre, cou- 
pée souvent par les lames, et qui s'avance à 
toute vitesse en rejetant par sa cheminée de 
longs serpents de feu, des escarbilles enflam- 
mées, des morceaux de grille en fusion. Les 
projecteurs électriques sont dirigés sur lui et 
malgré ses embardées continuelles, à l'aide 
desquelles il tente de sortir du rayon lumineux, 
la longue traînée blanche que tracent sur la 
mer les faisceaux électriques, l’atteint enfin, 
l’enserre, le suit dans tous ses mouvements et 
l'aveugle; si le torpilleur ne parvient pas à 
échapper à cette funeste clarté, l'attaque est 
manquée, car il ne surprend plus, il est au con- 
traire le point de mire de toute l'artillerie et un 
seul projectile peut l’anéantir : il s'enfuit et 
disparait. 

Quelles sont done les causes principales de 
son échec? M. Ch. T. Child vient de les exposer 
tout récemment dans un trés curieux travail 
publié d'abord dans le journal de la Société 
américaine des ingénieurs de la marine et 
reproduit ensuite dans une brochure séparée. 

19° ANNÉB. — 1°’ SEMESTRE. 


Pour lui, et d'ailleurs pour tous, les qualités 
primordiales du torpilleur doivent être : la 
vitesse, le silence, l'invisibilité; s'il possède 
ces qualités, son attaque ne peut que/réussir 
neuf fois sur dix, car, dans la nuit, les vigies 
n'ont pu signaler son approche que grâce au 
ronflement désordonné de sa machine, à la 
trace flamboyante qu'il dessine sur la mer; 
M. Child le compare même assez justement à 
une sorte de torche ardente que l'on ne peut 
s'empêcher de remarquer forcément et que l'on 
atteindra avec la plus grande facilité. Tout le 
succès de la tactique des torpilleurs est donc, 
sans que rien ne puisse décéler leur marche, de 
pouvoir s'approcher suffisamment du cuirassé, 
à 150 ou 200 mètres, de lui lancer une torpille, 
deux si cela est possible, et de s'enfuir toujours 
silencieux, toujours invisible. La propulsion 
électrique leur permettra seule d'atteindre ce 
résultat et de réaliser cette tactique. En effet, 
si l'on suppose, dit M. Child, qu'un torpilleur 
de taille moyenne puisse remplacer ses chau- 
dières, ses machines à vapeur et son charbon 
par des accumulateurs et des moteurs élec- 
triques, il est parfaitement évident que ce tor- 
pilleur, à vitesse égale, présentera une supério- 
rité incontestable, car il possédera au premier 
chef les qualités de silence, d'invisibilité et de 
facilité de manœuvre, tout en n'exigeant qu'un 
équipage très restreint. 

Afin de montrer les possibilités d'application 
actuelles de l'énergie électrique à la propulsion 
des torpilleurs, M. Child prend comme exemple 
un bateau d'environ 43 m de long (type du 
torpilleur de première classe), de 4,20 m de 
large et ayant un tirant d'eau de 1,80 m; il 
déplacera allége, 110 tonnes et pourra embar- 
quer, normalement, 30 tonnes de charbon; 
si l'on compte 45 tonnes pour le poids de la 
coque, celui des munitions, de l'équipage, etc., 
il restera 95 tonnes pour l'appareillage élec- 
trique complet. Or, pour atteindre une vitesse 
de 22 à 25 nœuds, il faut environ une puissance 
de 1500 à 1600 ch; on pourra donc installer 
quatre moteurs électriques de 400 ch chacun 
dont le poids, en se servant de tôles laminées 
pour les inducteurs, pourra être réduit à 
2946 kg, soit 14 784 kg pour les quatre mo- 
teurs. On disposera alors de 83 216 kg pour 
la batterie d’accumulateurs, coupleur, commu- 
tateurs et autres appareils auxiliaires; si l'on 
fixe & 5440 kg le poids de tous ceux-ci on pourra 
avoir une batterie pesant 77 776 kg. M. Child 
examine alors ce que cette batterie peut débiter. 

Dans le concours des voitures automobiles 
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qui a eu lieu à Paris pendant l'été dernier, un 
assez grand nombre d'expériences ont montré 
ce que peuvent fournir, en pratique, certains 
accumulateurs; M. Child établit ses calculs 
d'après ces résultats et trouve que les 77 776 kg 
d'accumulateurs pourront développer sur les 
hélices, en comprenant les pertes dans les con- 
ducteurs et les moteurs, une puissance d'en- 
viron 140 chx pendant 24 heures, ou encore 
300 chx en 10 heures, 520 chx en 5 heures, 
et 2000 chx par heure, puissance qui se traduira 
par une vitesse du torpilleur, supérieure à 
25 nœuds. 

Ainsi compris, un torpilleur électrique peut, 
d'après M. Child, accomplir toutes ses manœu- 
vres et doit évidemment réussir. Il peut par- 
courir une distance qui atteint jusqu'à 216 mil- 
les nautiques et naviguer pendant 24 heures 
avec une seule charge, pourvu qu'il se con- 
tente d'une vitesse de 9 à 10 nœuds. Après avoir 
ainsi fait fonctionner pendant quelque temps 
ses moteurs à faible vitesse, il aura réalisé 
suffisamment d'économie pour se lancer, au 
moment de l'attaque, sur son ennemi, à raison 
de 25 milles à l'heure. A cette allure, il remplit 
les mêmes conditions qu’un torpilleur à vapeur; 
mais sous tous les autres rapports, il présente 
des avantages incontestables. Il se glisse silen- 
cieux et invisible à travers les lames, rien ne 
révèle sa présence; pas un bruit, pas une étin- 
celle ; il présente une facilité de manœuvre in- 
croyable, puisque, à l'aide d'un simple coupleur 
analogue à ceux des tramways électriques, le 
commandant, de sa tourelle, peut modifier sa 
vitesse intantanément et à volonté; avec la 
manette du coupleur dans une main, et le 
levier du servo-moteur du gouvernail dans 
l'autre, l'officier est maître absolu de son ba- 
teau et le guide seul et à coup sûr vers le but. 
Quant à l'équipage, il peut être très restreint 
sans inconvénient; un torpilleur ordinaire de 
même grandeur porte deux officiers et une 
vingtaine d'hommes; ici, cing hommes d'équi- 
page sont amplement suffisants. 

Les risques d’avaries sont-ils plus grands? Il 
semble, au contraire, qu'ils soient bien moin- 
dres, car les batteries d’accumulateurs et les 
moteurs forment un tout des plus compacts qui 
seront logés en dessous de la ligne de flottaison, 
à l'abri d'un projectile qui pourra détruire, pour 
ainsi dire, toutes les œuvres supérieures, sans 
toucher aux organes de vie essentiels du bâti- 
ment. De plus, ces organes sont eux-mêmes 
divisibles : moteurs et accumulateurs peuvent 
fermer plusieurs groupes distincts: chaque 
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groupe sera alors disposé en des endroits sé- 
parés, distants l'un de l’autre, de manière à 
mulliplier les chances de survie, Les coupleurs 
peuvent être également au nombre de quatre 
ou cinq, disséminés dans les diverses parties du 
torpilleur; et, si les circuits sont établis en 
triple ou en quadruple, il faudrait véritablement 
une destruction totale pour empécher l'attaque 
d'avoir lieu, et, par conséquent, de réussir. 

La charge des batteries d’accumulateurs de- 
mande environ quatre heures: cependant, en 
cas d'urgence, elle peut s'effectuer en une 
heure; on peut s'arranger de manière à ce que 
ces batteries fonctionnent sous la tension ordi- 
nairement admise à bord des vaisseaux de 
guerre pour les circuits d'éclairage et de force 
motrice, soit 80 volts. Cette opération peut 
donc avoir lieu en pleine mer, en dépit du gros 
temps, car le torpilleur n'a pas besoin d'ae- 
coster le cuirassé comme pour faire du charbon 
ou de l'eau; un câble eonducteur lui est jeté, et 
par cet intermédiaire seul, il renouvelle la 
charge de ses batteries. 

Tout cela, en effet, constitue une série d'avan- 
tages dont M. Child a eu raison de tenir compte, 
et qu'il a très heureusement fait ressortir. Le 
seul inconvénient de son torpilleur électrique 
est la faible étendue de son rayon d'action. 
M. Child lui donne bien la possibilité d'accom- 
plir une traversée de 246 milles, mais c'est à la 
condition qu'il ne donnera qu'une vitesse de 
9 nœuds; son allure de 25 nœuds est l'allure de 
combat, et il ne peut la donner que pendant 
une heure au maximum, à compter du début de 
sa marche. En admettant même que cette der- 
nière vitesse soit absolument réelle et pratique, 
et que les batteries d'accumulateurs puissent 
soutenir sans détérioration ce régime de dé. 
charge, cette distance de 25 milles ne semble 
pas suffisante dans la plupart des cas. En effet, 
l'un des principaux caractères d’un torpilleur a 
toujours été de pouvoir franchir rapidement 
une assez grande distance pour se porter au 
point menacé et déconcerter, par sa rapide 
et subite venue, les cuirassés assaillants; il 
doit en méme temps pouvoir accompagner, pré- 
céder une escadre, éclairer, et s’il faut re- 
courir sans cesse, toutes les heures ou toutes 
les deux heures à une nouvelle charge, il est 
à craindre que celle opération cesse de devenir 
pratique ou mème possible. j 

Cependant, tout en émettant ces doutes, il 
faut ajouter que l’on ne peut mieux les éclairoir 
qu'en réalisant la proposition de M. Child; elle 
mérite certainement d'être discutée et même 
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d'être mise en expérience, car les avantages 
sont certains à beaucoup de points de vue, et 
pour la défense des côtes, sous des conditions 
particulières, la mise en pratique ne semble pas 
impossible. En tout cas, il est intéressant de 
signaler cette tentative, car c'est la première 
sérieuse qui ail été faite en vue d'appliquer 
l'électricité à la propulsion des torpilleurs. 


Georges DARY. 
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GAZ PAUVRE ET GAZ RICHE 


L'article de M. Bainville sur le « Gaz Ri- 
ché » (4), la lettre de M. Paul Froment « au 
sujet des installations à gaz pauvre » (2) et la 
réponse de M. Bainville & cette lettre (3), sont 
presque une invitation à une étude compara- 
tive des deux systèmes. Ayant en main de 
nombreux documents, recueillis en vue de la 
création d'une station centrale pourvue de 
moteurs à gaz, je crois devoir -en publier au 
moins un résumé dans l'espoir que ces rensei- 
gnements seront utiles à quelques personnes. 

Avant tout je dois dire que je partage tout à 
fait l'avis de M. Paul Froment, chef de l'usine 
électrique des gares de Limoges dont la éom- 
pélence ne saurait faire de doutes. Le mo- 
teur à gaz pauvre exige une attention et une 
surveillance très active et il ne doit être conflé 
qu'à un personnel intelligent et bien exercé, 
sans quoi le rendement sera mauvais. C'est là 
ce qui explique les ennuis éprouvés dans le 
fonctionnement de cetle même usine de Li- 
moges, il y a une année environ, à une époque 
où, sans doute, le personnel de M. Froment 
n'élait pas encore suffisamment exercé, ennuis 
auxquels MM. Vigreux et Bardolle font allusion 
dans leur petit volume consacré au gaz Riché. 

Est-ce à dire que M. Bainville a commis une 
erreur en disant du moteur à gaz : « Il n'exige, 
d'autre part, ni pour sa mise en route, ni pour 
son fonctionnement, un personnel particulière- 
ment exercé. » Non, c'est là l'exacte vérité; il 
est en effet question ici du moteur à gaz en 
général et, en mettant de côté les moteurs à 
gaz pauvre, j'estime qu'un moteur à gaz de 
ville ou à gaz Riché, peut être confié à un 
ouvrier d'intelligence moyenne, mais avec le 


(1) N° 422 de l'Electricien du 28 janvier 1899. 
(2) N° 425 de l'Electricien du 18 février 1899. 
(3) N° 426 de l’Electricien du 25 février 1899, p. 128. 


gaz de ville, le mécanicien ne surveille que sa 
machine, et avec le « gaz Riché » la qualité du 
gaz produit est presque indépendante de la 
main-d'œuvre. | 

En effet le « gaz Riché » est un mélange 
en proportions variables, d'acide carbonique, 
d'oxyde de carbone, de carbures d'hydrogène 
et d'hydrogène libre. Normalement ce gaz con- 
tient 21 0/0 (en volume) d'acide carbonique; si 
la température de la cornue de réduction aug- 
mente sensiblement, la teneur en acide carbo- 
nique diminuera, mais en même temps la quan- 
tité de carbures d'hydrogène sera également 
réduite par suite de leur décomposition sous 
l'influence de la vapeur d'eau et de la tempéra- 
ture élevée, l'oxyde de carbone et l'hydrogène 
libre se trouveront en plus grande quantité, le 
volume de gaz produit augmentera, la puis- 
sance calorifique restera de 3000 calories par — 
mètre cube. Supposons maintenant que le gazo- 
gène ne soit pas tout à fait assez chaud,'la 
distillation va devenir plus lente et dans la 
cornue de réduction les carbures ne seront pas 
détruits en aussi grande quantité, le passage 
des gaz étant plus lent, la réduction de l'acide 
carbonique se fera assez bien quand même. 

On voit donc que les gazogènes Riché per- 
mettent d'obtenir un bon fonctionnement 
malgré de sensibles variations d'allure des 
appareils. 

Les gazogènes à gaz pauvre donnent au 
contraire un gaz dont la composition et la 
puissance calorifique peuvent varier brusque- 
ment et cela indépendamment de la yolonté du 
chauffeur ou gazier, ainsi que j'ai pu le cons- 
tater souvent par de nombreuses analyses. 
C'est même à cette cause que doivent être 
attribués la plupart des accidents survenus 
dans les usines à gaz pauvre. 

Nous allons étudier maintenant, au point de 
vue de la production économique de force 
motrice, quelle est la solution la plus avan- 
tageuse, le gaz pauvre ou le gaz Riché. 

Supposons qu'il s'agisse d'installer une sta- 
tion centrale pour l'éclairage d'une ville. La 
puissance nécessaire étant de 420 ch, nous 
adopterons des unités de 60 ch et nous en 
prendrons trois dont une comme réserve. Nous 
compterons sur une production annuelle de 
120 000 kw-h. 

L'amortissement du capital engagé sera fait 
en trente ans, soit à raison de 3,34 0/0 par 
an. L'intérêt du capital étant fixé à 4 0/0 par 
an, la somme à valoir pour le renouvellement 
du matériel étant de 8 0/0 du capital engagé, 
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les frais généraux s'élèvent à 3 0/0 de ce même 
capital. Soit pour l'ensemble 15,34 0/0 du 
capital engagé. 

Nous compterons aussi 5 0/0 des salaires, 
pour constituer une réserve pour l'assurance 
en cas d'accident ou de maladie des ouvriers. 


I. — Installation avec gaz pauvre. 


La dépense de houille par kilowatt-heure 
varie selon la qualité du combustible employé; 
elle est de 1 kg à 1,500 kg (1) avec les charbons 
anglais ou la houille maigre d’Anzin, coûtant 
rendus 28 à 32 fr la tonne, et de 1,400 kg à 
2,400 kg avec des charbons de médiocre qua- 
lité qui reviennent à 20 ou 24 fr la tonne. 

Le gaz produit par les charbons anglais 
encrasse beaucoup les soupapes et les allu- 
. meurs, qu'il faut nettoyer tous les jours. Par 
contre, les gazogénes peuvent travailler huit et 
dix jours sans subir de nettoyage. Avec les 
autres charbons plus maigres, les soupapes ne 
sont nettoyées que tous les trois à quatre jours, 
mais les gazogénes doivent l'être tous les quatre 
à cinq jours. Le nettoyage d'un gazogène de- 
mande une journée environ; il peut être fait 
par un homme seul; pour nettoyer les soupapes 
et les allumeurs, il faut aussi une journée 
d'homme. | 

Le chargement du combustible dans les 
gazogènes se fait par petites charges de 10 kg 
environ, qu'on renouvelle toutes les six à huit 
minutes. 

La dépense d'huile par kilowatt-heure est de 
0,020 kg environ. 


Dépenses de premier établissement : 
3 moteurs à gaz à 2 cylindres et à 
2 volants: de 60 ch effectifs au 


gaz pauvre, l'un 19 400 fr. 58 200 fr 
Transport, fondations, montage, | 

tuyauteries d'eau, de gaz et d'é- 

chappement, et mise en route. 12000 
3 gazogénes, ayant un gazométre 

commun de 50 m° et tuyauterie. 34000 
Transport, fondations et mise en 

trains à s «© ssu 4 000 
Bâtiment pour les machines. et 

hangar pour les gazogénes. 12 000 

Ensemble. 120 200 fr 


pour la partie mécanique et les bâtiments. 


(1) A l'usine des tramways électriques de Lau- 
sanne, la dépense de houille par kilowatt-heure 
est de 0,869 kg, cendres et eau comprises; c'est 
malheureusement une exception. 
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Dépenses d'exploitation : 

Le personnel de l'usine, pour le service des 
moteurs et gazogènes, se composera de : 
2 mécaniciens, à 6 fr par jour. . . 12 
2 chauffeurs ou gaziers, ch 4,50 fr par 


jour. . . RE Sy: Se | 
3 aides, à 3,75 Tat jour: ©... « 44,25 fr 
32,25 fr 


Les dépenses annuelles seront donc : 
Personnel, 32,25 fr X 365. 44 774,23 fr 


Houille, 420 000 kw-h X 1,250 kg 
X 30 fr les 1000 kg. . . 4 500 
Huile, 120 000 kw a kg 
X0,50fr. . . . . . + 4200 
Fournitures diverses : 

2,50 fr X 365. 912,50 
Renouvellement du matériel. 
Amortissement du capital en- 

gagé. T 18 438,70 fr 
Intérét du capital. ee 
Frais généraux. 
Réserve (5 0/0 de la main- — 
d'œuvre). er 588,55 
Total. . . 37411fr 


II. — Installation avec gaz Riché. 


Il est inutile de revenir sur le mode du pro- 
duction du gaz Riché, ni sur son prix de revient 
qui a été établi par M. Bainville dans son étude 
sur le gaz Riché (4) (N° 422 de l'Électricien, du 
28 janvier 1899). 

Les gazogènes Riché ne nécessitent aucun 
arrêt pour nettoyage ; si une cornue se brise, le 
travail des autres cornues n'est pas interrompu, 
et le remplacement de la cornue avariée se fait 
très facilement sans nécessiter l'arrêt du gazo- 
gène. 

Le chargement d'une cornue demande une 
minute; la distillation d'une charge (12 à 15 kg 
de bois) dure une demi-heure à une heure, 
selon l'allure du gazogène et la nature du bois 
distillé. On extrait le charbon de bois produit 
après deux chargements; ce travail dure une 
minute 1/2 par cornue. 

Le nettoyage des soupapes el des allumeurs 
des moteurs se fait tous les quinze jours. 

La dépense de gaz par ch-heure est de 900 li- 
tres pour des moteurs de 20 ch au moins; en 
complant sur une production de 550 watts par 
cheval, on consommera donc 1,640 m°? de gaz 


(1) Voir aussi le Gaz Riché, par MM. Vigreux et 
Bardolle. — Masson, éditeur. Paris, 1898. 
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Riché par kilowatt-heure. La dépense d'huile 
est de 0,015 kg par kilowatt-heure. 

Pour terminer, rappelons qu'un moteur à gaz 
alimenté au gaz Riché fournit la même puis- 
sance qu'avec le gaz de ville. 


Dépenses de premier établissement : 
3 moteurs à gaz, à 2 cylindres et à 
2 volants de 60 ch effectifs au gaz 


de ville; l'un 14 400. 43 200 fr 
Transport, fondations, montage, 
tuyaux, tuyauterie d'eau, de gaz et 
d'échappement et mise en train. 8000 
Gazogène Riché de 20 cornues, cons- 
truit et prêt à mettre en service. 23500 
Gazomètre de 200 m? (1) et installa- 
Hoi: s Se à ne Se a 12 000 
Tuyauterie reliant le gazogène au 
gazomètre et à la salle des ma- 
chines. . . . . . . . . . 2000 
Bâtiment. . . . . . . . . . 10000 
98 700 fr 


Dépenses d'exploitation : 

Le personnel attaché au service des 
moteurs et du gazogène se com- 
pose de. RC See Ge 

2 mécaniciens, à 6 fr par jour. . 412 fr 

2 gaziers, à 4,50 fr par jour. . . 9 

2 aides, à 3,75 fr par jour. . . . 


Total. 


Les dépenses annuelles seront donc : 
Personnel, 28,50 fr X 365. 10 402,50 fr 


Gaz Riché : 

120 000 kw-h X 1 640 m° X 0,021 4132,80 

Huile : 

120 000 kw-h X 0,015 k X 0,50 fr 900 

Fournitures diverses. . . . . 912,60 

Renouvellement du matériel. | 

Amortissement du capital en- 15 140,60 
CALC nc a we. Bo Gh we. et à 

Intérét du capital. ee 

Réserve 5 0/0 dela main-d'œuvre. §20,10 


Total. . 32008,50 fr 


Ill. — Avantages résultant de l’emploi 


du gaz Riché. 


En comprenant les dépenses de premier éta- 
blissement, on voit qu'elles sont de : 


(1) Il est à remarquer que ce gazomètre assurera 
la marche des 3 moteurs pendant une heure 1/4, 
tandis que dans l'installation du gaz pauvre, le 
gazomètre de 50 m?, prévu, n’assurerait qu'une 
marche de 4 minutes. . 
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120 200 fr avec le gaz pauvre, et de 98 700 fr 
seulement avec le gaz Riché. 

Le gaz Riché permet donc de réduire de 1/6 
environ les dépenses de premier établissement. 
avec encore une réserve d'une heure 4/4 dans le 
gazomètre. 

Quant aux dépenses d'exploitation, elles se- 
raient de : 

37 411 fr avec le gaz pauvre, 
et de 32 000,50 fr avec le gaz Riché. 

L'emploi du gaz Riché réduirait donc de 1/7 
environ les frais d'exploitation. 

Ce dernier chiffre n’a rien d’absolu, mais, sauf 
de bien rares exceptions, les dépenses d’exploi- 
tation seront toujours pius faibles avec le gaz 
Riché qu'avec le gaz pauvre, et les chances 
d'arrêt des appareils sont sensiblement nulles 
avec le gaz Riché. 

Il me semble inutile d'insister davantage; les 
chiffres ci-dessus valent mieux que tous les 
commentaires. 

F. C., ingénieur. 


"LES Oi 


DE LA CHARGE DES ACCUMULATEURS 


ET DE LEUR RENDEMENT 


Les lignes suivantes sont extraites d'un inté- 
ressant travail publié par MM. Cahen et Donald- 
son dans l'Electrical Engineer de Londres. 

La charge à potentiel constant permet, comme 
on sait, de réduire considérablement la durée de 
l'opération de charge, mais on était jusqu'ici peu 
renseigné sur la valeur de cette méthode à d’au- 
tres points de vue; les essais que nous allons 
relater rapidement et dont nous donnerons les 
conclusions ont été effectués en vue d'éclairer 
cette question. 

L'élément sur lequel ces expériences ont été 
entreprises est un accumulateur Tudor du modèle 
n° 41 L A à 5 plaques, dont 2 positives et 3 néga- 
tives; les premières sont du type Planté, et les 


trois autres sont empâtées. 


Les capacités de cet élément en fonction de la 
densité du courant de charge données par le cons- 
tructeur sont les suivantes : 


Capacité. ; - 440 120 108 amp-heure 
Courant de charge. . 14 24 36 ampères 
Courant de décharge. 20 20 20 — 


La longueur du bac est de 24 cm, sa largeur 
est de 14 cm et sa hauteur 45 cm. Les plaques 
sont écartées d’environ 13 mm et séparées par des 
baguettes de verre. 

Ce méme élément fut soumis 4 deux séries 
d'essais, comprenant chacune une cinquantaine 


166 


de charges et de décharges; la première série 
correspondant aux charges à potentiel constant et 
l’autre à celles à courant constant. Dans les deux 
séries, les décharges étaient effectuées à inten- 
sité constante et au même régime. 

De nombreuses précautions furent prises de 
façon à éliminer l'influence que les charges par 
une des méthodes pouvaient avoir sur la capacité 
de l'élément soumis à l’autre méthode, et les 
chiffres relevés ne se rapportent qu'à la portion 
de chaque série d'expériences, dont les courbes 
de charge et de décharge coïncidaient, c'est-à-dire 
après que le régime normal était établi pour 
chaque série. 

Les charges à potentiel constant furent toutes 
faites de la façon suivante : 

La différence de potentiel était maintenue à 
2,508 volts et la charge continuée jusqu'à ce que 
le courant tombe à 10 ampères. 

Quant aux charges à courant constant, elles 
furent faites au début au régime de 20 ampères 
jusqu'à atteindre la différence de potentiel de 
2,508 volts; mais comme l'énergie fournie dans 
ces conditions n'était que 137 watts-heure contre 
230 obtenus par l’autre méthode, à partir de la 
23° charge de cette série, ou attendit pour couper 
la charge que la différence de potentiel se soit 
élevée à 2,58 volts: l'énergie absorbée dans ce 
cas atteignit 150 watts-heure. On ne chercha pas 
à augmenter cette valeur, attendu que le dégage- 
ment à fin de charge était déjà très violent et que, 
en continuant, on aurait certainement diminué le 
rendement, et que, d'autre part, la courbe de la 
différence de potentiel en fonction du temps deve- 
nait presque horizontale, montrant que la force 
contre-électromotrice de l'élément était devenue 
sensiblement constante. 

Dans les deux séries d'essais, la décharge fut 
effectuée au régime de 36 ampères et poursuivie 
jusqu'à ce que la différence de potentiel aux 
bornes de l'élément soit tombée à 1,815 volts. 

L’intervalle entre une charge et une décharge 
était d'environ une minute de façon à éliminer les 
effets dus à la récupération. 

Comme on pouvait craindre que les intensités 
considérables qui traversaient l'élément pendant 
les charges à potentiel constant l’aient endom- 
magé, il fut soumis de nouveau après la deuxième 
série d'essais à quelques charges par le premier 
procédé, et on put constater que la capacité pri- 
mitivement obtenue dans la première série n'avait 
pas sensiblement diminué. 

L'élément examiné soigneusement à la fin de 
ces expériences ne montra aucun signe apparent 
de détérioration : les plaques étaient restées bien 
droites et le dépôt au fond du bac ne s'était pas 
notablement accru. 


Charges å potentiel constant. 
RÉSULTAT DES ESSAIS 


La courbe (fig. 1) donne l'intensité du courant . 
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en fonction de la durée de la charge pour les der: 
niers essais 44 à 45 de la première série d'expé- 


riences; la courbe (fig. 2) représente les mêmes 
valeurs pour les charges n°“ 6 à 7 à potentiel 


constant effectuées comme contrôle après les 
essais à courant constant. 

On remarquera que l'intensité du courant de 
charge tombe immédiatement au début de la 
charge pour remonter ensuite un peu au-dessus 
de sa valeur initiale. La chute maximum a lieu 


LOE a 
Temps de charge [Monte] 
Fig. 3. 


une minute environ après le commencement de 
la charge et l'intensité est remontée au bout de 3 
à 4 minutes. La valeur de la chute était d'environ 
15 ampères; les courbes dela figure 3 représen- 
tent ce phénomène curieux, 
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Les chiffres du tableau suivant sont les moyennes | série, et de ceux n° 6 à 7 des expériences de 
des essais nos 37 à 46, nos 13 à 49 de la première | contrôle, 


Charge. Décharge. Rendement, 
Essais. CREER LÉ i 
Amp.-h. Watt-h. Amp.-h. Watt-h. en quantité, en énergie. 
ire série 37-46 91,89 230,4 86,07 163,5 93,7 0/0 71 0/0 
1re série 13-49 91,97 230,7 85,99 163,2 93,48 70,76 
Contréle 6-7 93,60 235 , 85,2 161 91,01 68,52 


whe — 


j 8 
ch 


7 w £0 io ho so 68 fo Bo 9 wo wo ito jw wo ISo 


Temps de decharge [Minutes 
Fig. 4. 


La figure n° 4 est la courbe de décharge dans | de contrôle à potentiel constant n° 6 et 7, et la 
les deux expériences de contrôle. figure 6 les mêmes variations pendant les deux 
décharges correspondantes. 

On remarquera par l'observation de ces courbes 
que la densité semble proportionnelle, d'une part 
à la quantité d'énergie fournie, de l’autre à la 
quantité d'énergie débitée. Les variations sont 
comprises pour la majeure partie des essais entre 
1,159 et 1,175. 

Le dégagement d'hydrogène aux plaques néga- 
tives fut toujours observé au moment où l'inten- 
sité de charge devenait sensiblement constante et 
| égale à 20 ampères; ce point correspondait aux 

La courbe (fig. 5) représente les variations de | deux tiers de la durée de la charge. 
densité de l'électrolyte pendant les deux charges Les valeurs approximatives de la résistance de 
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Y rék M penin les derniers essais de contrôle, | Commencement de la décharge. . 0,0041 


Fin de la décharge. 7 2 + 7 7 0,0034 
tde la charge. . .  0,0038ohm. La figure 7 montre la différence d'allure que 
cha ge. Boe ees + à 00077 présentent les courbes de décharge à potentiel 
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Tempa de decharge frrinuted) 
Fig. 9. 


constant et à courant constant. Dans cette der- 
nière, la baisse brusque de différence de poten- 
tiel est moitié plus lente, et la différence de po- 
tentiel continue à tomber d'une façon constante, 
tandis qu'avec l'autre méthode de charge, cette 
différence de potentiel reste constante pendant 
un certain temps après la chute brusque. 


Charges à courant constant. 
RÉSULTAT DES ESSAIS. 


Les figures 8 et 9 représentent les courbes de 
charge et de décharge des essais n° 44 et 45 de 
cette série, dont les résultats donnés ci-dessous 
ont été pris comme indiquant les valeurs réelles 
de fonctionnement de l'élément soumis à une 
charge à courant constant. 


Charge. Décharge. Rendement 


TT a | —_——_—— | ————…—…——…——…—…—…—…—…"”…"”"…— — _—— 
ee | _ 


123,1 | 95,40/0 80,95 00 


Piit by 


En LL 
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Les rendements moyens, fournis par les essais 
23 à 45 inclus, sont les suivants : 


Rendement moyen en quantité. 
— énergie. 


95,08 0/0 
81,02 0/0 


La densité de l’électrolyte dont les variations à 


o A hs 64 


la charge et à la décharge sont données par les 
courbes des figures 10 et 11, oscille entre 4,155 
et 1,167, valeurs notablement plus faibles que 
dans les expériences de charge a potentiel cons- 
ant. | 


Les valeurs approximatives de la résistance 


180 Roo oe 


Temps de charge (minutes) 
Fig. 10. 


Lente de latide 


Temps de decharge fier" 


Fig. 1L 


pendant les dernières expériences de cette série 
sont les suivantes : 


Commencement de charge. . 0,0038 ohm. 


Fin de charge. . +  0,0077 
Commencement de décharge. 0,0041 
Fin de décharge. . 0,0034 


Le dégagement gazeux fut observé dans cette 
série d'expériences, lorsque la différence de po- 


tentiel atteignait 2,4 volts, c'est-à-dire trois heu- 
res après le début de la charge. 


Comparaison entre les deux méthodes. 


Le tableau ci-dessous permet de comparer les 
mérites relatifs des deux procédés en ce qui 
concerne le temps nécessaire pour la charge, la 
capacité disponible et le rendement. 


Décharge. Rendement 
Watt-h en quantité. en énergie. 
193 95,5 0/0 81,0 0/0 
163 93,5 0/0 70,5 0/0 


Durée 
Procédé de charge. de la charge. 
Amp.-h 
Courant constant. 206 min. 65,25 
Potentiel constant. 82 — 86,00 


On remarquera que la durée de la charge à 
courant constant est deux fois et demie plus 
longue que celle de la charge à potentiel cons- 
tant; que la capacité obtenue par cette dernière 
méthode est de 30 0/0 supérieure à celle que 
donne le même élément chargé à courant cons- 
tant, bien que, d'autre part, le rendement en 
énergie soit inférieur de 10 0,0. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur l'intérêt 
considérable que présentent ces deux résultats, 
en particulier au point de vue de la traction. 

Il est intéressant de noter aussi que la diffé- 
rence de potentiel à la décharge se maintient 


plus constante après la charge à potentiel cons- 
tant qu'après celle à courant constant. 

Quant à la durée relative des éléments, bien 
que l'élément étudié n'ait pas manifesté de dété- 
rioration sensible après les 60 charges à potentiel 
constant qu'il a subies, il faudrait poursuivre ces 
essais pour être fixé sur ce point d'une façon 
définitive. 

Ces expériences, faites, comme on a pu le voir, 
avec le plus grand soin, ont été effectuées, ainsi 
que nous l'avons dit au début, sur un élément, 
dont les plaques positives étaient formées par le 
procédé Planté, c'est-à-dire ne contenaient pas 
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de matières actives rapportées; il est fort pro- 
bable qu'elles n'auraient pas conduit aux mêmes 
conclusions, si ces plaques avaient été empâtées; 
aussi croyons-nous que les résultats obtenus sont 
précieux à retenir, puisqu'ils donnent à penser 
que l’accumulateur à formation Planté pourra 
s'appliquer avantageusement à la traction de véhi- 
cules légers. Jusqu'ici, sa capacité spécifique, 
relativement faible, l'avait généralement fait re- 
jeter pour cet usage, alors que ses autres qua- 
lités : la grande constance de sa capacité, sa bien 
plus grande solidité et sa plus grande élasticité 
de fonctionnnement le désignaient tout naturel- 
lement pour remplir ce rôle. 


A. BAINVILLE. 
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INTERRUPTEUR ELECTROLYTIQUE ‘ 


Les hautes fréquences et la production des 
rayons X ont remis en honneur la bobine de 
Ruhmkorff. Pour ces deux usages, il faut des 
interrupteurs rapides, faisant donner d'ane façon 
constante à la bobine le maximum de longueur de 
l'étincelle. 

Les divers expérimentateurs ont repris à cet 
effet l'interrupteur Foucault en le perfectionnant 
de façon que les interruptions se fassent au moyen 
d'un moteur ou de tout autre appareil mécanique. 
Malgré l'ingéniosité des moyens employés, les 
résultats ne sont pas encore satisfaisants et l'on 
ne dépasse guère vingt à trente interruptions à la 
seconde. 

Je viens de voir, à l'École de physique et 
chimie de la ville de Paris, un dispositif installé 
par M. le professeur Hospitalier, qui sort des 
données connues et qui semble réaliser l'idéal 
de l'interrupteur automatique. Ce dispositif est 
dû à M. le docteur A. Wehnelt, de Charlotten- 
bourg; M. Hospitalier a le mérite de l'avoir fait 
connaître en France, et je crois rendre un service 
aux nombreux expérimentateurs que la question 
intéresse, en le signalant à mon tour à l'Académie. 

Le dispositif du docteur Wehnelt donne de ce 
problème une solution aussi élégante que simple. 
Il ne comporte aucun organe de mouvement : 
l'interruption du courant est basée uniquement 
sur les phénomènes électrolytiques étudiés succes- 
sivement par Davy, Planté, et surtout par notre 
collègue Violle, en collaboration avec M. Chas- 
sagny (2). 

Si dans un vase en plomb, plein d’eau acidulée 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
27 février 1899. 

(2) Voir Violle et Chassagny, Comptes rendus, 
t. CVIII, p. 284; 1889, et pour l'historique de la 
question : Raveau, in Eclairage électrique, t. VI, 
D. 481; 1896. 


au 1/10 par l'acide sulfurique, on plonge un fil de 
platine soudé à l'extrémité d'un tube de verre et 
correspondant au pôle positif d'une batterie d'ac- 
cumulateurs de 40 à 110 volts (le pôle négatif 
étant relié au vase en plomb), le passage du 
courant fait rougir le fil de platine. Il se forme 
une gaine lumineuse autour de ce fil et un bruit 
strident se produit. | 

Ce bruit semble indiquer que le courant passe 
d'une façon intermittente; en 1892, MM. Koch et 
Wallner avaient prouvé, au moyen du téléphone, 
qu'il en est réellement ainsi. 

M. Wehnelt, se basant sur ce fait, a eu l'idée 
d'intercaler, dans le circuit de la cuve électroly- 
tique, le primaire d'une bobine d'induction, et il 
a vu que la cuve constituait le plus parfait et le 
plus simple des interrupteurs. J'ai répété avec un 
plein succès l'expérience que j'avais vue au labo- 
ratoire de M. Hospitalier. Avec 70 volts, une 
bobine de Ruhmkorff, dont j'avais enlevé le con- 
densateur et l'interrupteur, m'a donné avec la 
cuve électrolytique des étincelles de 25 cm de 
longueur, sous la forme d’un trait de feu continu, 
de la grosseur d’un crayon. Le nombre des in- 
terruptions, d'après le son rendu et l'examen au 
miroir tournant, est d'au moins 1700 par seconde. 

Avec une petite bobine, donnant seulement 
4 cm d’étincelle, le nombre des interruptions dé- 
passe 3000 à la seconde. Ce nombre dépend de la 
self de la bobine, des dimensions du fil de platine 
et de la tension du courant. Les résultats sont 
excellents avec un fil de platine de 0,7 mm à 
0,8 mm de diamètre, dépassant le tube de verre 
de 18 mm à 22 mm environ, avec la bobine que 
j emploie. 

Avec ce dispositif, j'ai éclairé une ampoule de 
Crookes et obtenu des rayons de Ræntgen doués 
d'une fixité et d'un pouvoir de pénétration qui 
ont beaucoup étonné M. Sagnac, témoin de l'expé- 
rience et bien habitué à ces phénomènes. Une 
radiographie de la main a été instantanée. 

Employée sur un de mes appareils médicaux à 
haute fréquence, la même bobine a donné des 
résultats au moins dix fois plus énergiques que 
lorsque je m'en sers avec l'interrupteur Foucault. 

Enfin j'ai eu l'idée de remplacer le courant 
continu provenant des accumulateurs par le cou- 
rant alternatif du secteur de la rive gauche,' à 
110 volts. Dans ces conditions nouvelles, j'ai 
constaté que la bobine fonctionne également bien, 
et, phénomène intéressant, elle illumine l'ampoule 
de Crookes comme avec le courant continu, ce 
qui prouve que l'interruption du courant se fait 
dans un seul sens. 

Le nouvel interrupteur est donc en même temps 
un séparateur de courants, condition précieuse 
pour la radiographie, qui se fera également bien 
avec le courant continu et avec le courant alter- 
natif, sans rien modifier au matériel. 

Mise en rapport avec tin effluveur Berthelot, la 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


bobine donne dés quantités d'ozone incompara- 
blement plus grandes qu'avec le trembleur 
ordinaire. 

Le nouvel interrupteur permet donc d'obtenir 
facilement des ondes hertziennes régulières et 
puissantes; son emploi est tout indiqué pour la 
télégraphie sans fils. 

La courbe d'interruption, examinée au réo- 
graphe Abraham par M. Carpentier, montre qu'elle 
est très régulière et qu'il ny a pas de temps 
perdu ni d’oscillations parasites. 

Le meilleur tube interrupteur m'a semblé jus- 
qu'à présent être un tube à essai en verre mince, 
dont le fond est traversé par le fil de platine, 
soudé en paroi mince, et noyé dans le mercure. 
La porcelaine, également essayée, m’a donné de 
moins bons résultats comme durée et comme 
régularité. J'ai pu remplacer l'eau acidulée par 
une solution de potasse; l'interrupteur marche 
également bien et a l'avantage de pouvoir être 
construit en fer. 

Le mécanisme de l'interruption me semble être 
le suivant : par le passage du courant, la pointe 
de platine rougit à blanc, il y a aussitôt caléfac- 
tion, il se forme une gaine de vapeur qui isole 
l'électrode du liquide et arrête le courant. La 
vapeur se condense au sein du liquide froid, le 
courant se rétablit et le phénomène recommence, 
La preuve en est que l'interrupteur ne fonctionne 
plus aussitôt que l’eau acidulée arrive vers 90° C. 
et que la vapeur ne peut plus se condenser. 

Il se dégage également, autour de la pointe de 
platine, un mélange tonnant d'hydrogène et 
d'oxygène. Ce dégagement est dû à la dissocia- 
tion de l'eau par le platine porté au blanc, 

Cela explique également pourquoi l'interruption 
du courant alternatif ne se fait que dans un sens. 
Quand la pointe de platine est positive, elle 
rougit plus vite que lorsqu'elle est négative. En 
admettant que, même dans ce dernier cas, il y ait 
interruption, comme cette interruption se fait 
beaucoup plus lentement, elle donne naissance à 
un courant induit de bien moindre tension, qui 
ne peut franchir la résistance opposée par l'air ou 
le tube de Crookes à la décharge. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau dispositif, par sa 
simplicité, sa régularité, la suppression du con- 
densateur et de tout interrupteur mécanique, rend 
l'emploi de la bobine de Ruhmkorff possible dans 
bien des cas. La construction de cette dernière 
devra évidemment subir des modifications pour 
l'adapter à ce nouveau mode d'interruption. Ces 
modifications devront porter sur sa forme, ses 
dimensions, et surtout sur la nature de l'isolant; 
comme la bobine donne, avec ce dispositif, des 
courants analogues aux courants à haute fré- 
quence, il y aura lieu de recourir, comme pour 
ces derniers, à un isolant liquide ou tout au moins 
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CONNEXION ÉLECTRIQUE 
DES RAILS DE TRAMWAYS 
(Suite et fin) (1). 


Joint fondu système Falk. 


Le joint fondu, système Falk, en donnant la 
continuité aux rails de telle façon que le joint au 
point de vue électrique disparaît, attendu que la 
résistance du rail est plus faible au joint qu'au 
milieu du rail, semble avoir répondu au deside- 
ratum de l'exploitant de tramways avec retour du 
courant par les rails. 

Examinons quelle est la résistance des rails ? 

1 kg de rail présente, sur 1 mètre de longueur, 
une résistance de 0,00086 ohm: donc, un rail 
de N kg au mètre courant aura une résistance 
de 0,00086 es 

N 

La chute de potentiel qui sé produira sur 1 m 
de longueur de rail pour le passage d'un cou- 
rant I sera donnée pat la relation 


_, 1 0,00086 
TN 


C 


et pour les deux rails de la voie : 


_ 1X 0,00086 


z TN 


= 0,00043 5. 

On suppose que la connexion en cuivre et 
l'éclissage ont la même conductibilité que le rail. 
Si l'on tient compte de la résistance électrique 
des connexions, on arrive, pour 2 fils de cuivre de 
9 mm de diamètre, longueur 0,75 cm, encastrés 
dans le rail, en supposant une longueur de rail 
de 9 m et rapportant ensuite la résistance au 
métre courant, on arrive a une résistance de 
0,0000086 ohm répartie sur 2 files de rails et par 
mètre. 

La résistance totale par kilomètre d'une telle 
voie sérait donc + 0,0048 pour un rail de 
N kg au mètre courant. 

En pratique, la résistance électrique de la voie 
sera toujours un peu plus élevée que ne l'indi- 
quent ces formules, parce qu'il intervient un troi- 
sième facteur nullement négligeable, mais dont 
la valeur ne peut être déterminée qu'expérimen- 
talement dans chaque cas. Ce facteur est la 
résistance électrique de la surface de contact 
entre les connexions en cuivre et l'acier du rail. 

Cette résistance dépend de la surface de con- 
tact, de la nature des métaux en présence et du 
degré de serrage obtenu par les divers moyens 
de fixations de fils aux rails. 

On peut admettre qu'en moyenne l’augmenta- 


(1) Voir n° 428, p. 160. 
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tion de résistance du joint due à ce facteur est 
d'au moins 20 0/0, mais ce chiffre est absolument 
variable suivant le système de connexion em- 
ployé. 

D'autre part, s’il est prescrit de ne pas laisser 
se produire une différence de potentiel supérieure 
à e’ volts entre l'extrémité de la voie et l'usine 
distante de L kilomètre, on posera pour une 
ligne à simple voie pourvue aux joints des rails 
de connexion à doubles fils ordinaires : 


C=IXL ("= + 0,048) 


Le chiffre qui sera trouvé sera donc en excés 
de C — e' en volts. 

Cette différence servira à calculer la section 
d'un conducteur spécial de retour dans lequel se 
produirait cette chute de potentiel sur la lon- 
gueur envisagée. Ce conducteur sera en fil, en 
cable isolé ou en vieux rails selon les circons- 
tances. 

Si la ligne est à double voie, le terme entre 
parenthèses est divisé par 2. 

(En Angleterre, la différence de potentiel est 
limitée à 7 volts, en France à 5 volts.) 

Suivant des essais faits à Lyon sur la ligne 
électrique avec trolley, Lyon-Oullins, afin d'éta- 
blir la résistance électrique de 1 km de voie 
simple reliée avec les divers systèmes, on a obtenu 
les résultats ci-dessous : 

(La voie est composée de 2 rails Marsillon de 
18 kg chacun, accouplés.) 

4° Résistance électrique des rails supposés 
continus et sans joints : 


0,019 ohms. 


2° Réunis par des joints faits avec un Channel- 
pins en admettant 100 joints par km : 


0,03245. 


3° Réunis par des joints faits avec 2 Channel- 
pins : 
0,02665. 
4° Réunis par des joints faits avec 2 Chicago- 


Railbond : 
0,02160. 


5e Réunis par des joints fondus système Falk : 
0,0189. 


Par conséquent, la conductibilité des rails au 
joint était supérieure à celle du rail lui-même, ce 
qui s'explique facilement par la grande masse de 
fonte du joint soudée aux deux extrémités des 
rails. 

Les conséquences d'un mauvais joint ou d’une 
mauvaise connexion électrique donnant lieu à un 
retour imparfait du courant par les rails sont 
trop connues aujourd'hui pour insister sur ce 
sujet. (Voy. le rapport très important de M. van 
Vloten à l'assemblée générale de Stockholm.) 

Cependant, nous tenons à signaler leur influence 


néfaste sur les canalisations voisines, qui sont 
rapidement perforées, et sur les câbles sous- 
marins enfouis dans le sol jusqu'à leur point 
d’atterrissement, et même sur la partie des 
câbles immergés jusqu'à une certaine distance 
en pleine mer. 

Notre expérience personnelle nous permet 
d'appeler l'attention des exploitants de tramways 
dans les ports de mer sur ce dernier point, car 
l'influence du courant de retour par les rails se 
fait sentir, dans la télégraphie sous-marine, d’une 
manière excessive et nécessite des mesures pré- 
ventives très coûteuses. (La télégraphie sous- 
marine se faisant au moyen de signes conven- 
tionnels sur des appareils d'une sensibilité 
extrême avec un très faible voltage, les diffé- 
rences des potentiels lui sont nuisibles et donnent 
lieu à des confusions de signes.) 

Un autre fait intéressant à signaler, au point 
de vue de la résistance électrique de la ligne, est 
l'influence favorable résultant de l'emploi d'un 
gros rail à gorge et à patin (type Phenix, 
Broca, etc.), posé directement sur le sol. Il 
résulte de constatations faites dans divers ré- 
seaux de tramways, que la résistance individuelle 
d'une ligne électrique construite avec des rails 
posés sur traverses en bois, qui était de 
0,008 ohm par km, est tombée à 0,005 ohm 
par km lorsque la voie fut modifiée par l'emploi 
d'un gros rail type Phoenix posé directement sur 
le sol. 

Cela prouve que la nouvelle voie est isolée de 
terre par le ballast, sable, etc., alors que l'an- 
cienne voie était en relation directe avec la terre 
par la traverse. En outre, la résistance électrique 
d'un conducteur étant inversement proportion- 
nelle à sa section, il en résulte que l'on a intérêt 
à employer des rails de forte section. 

Sur la ligne de la Petite-Espinette à Bruxelles, 
on a constaté un autre phénomène curieux qui 
mérite d'être signalé : 

Les rails de cette voie hors ville reposent sur 
des traverses en bois de chêne; ils ont une ten- 
dance à s'y corroder qui ne se remarque pas en 
d’autres points. On attribue ce fait à la traverse 
qui soutient le rail légèrement distant du sol, et 
lorsque, au passage du train, la traverse s'enfonce 
dans le sol, le point d'appui du rail sur la tra- 
verse devient le passage principal du courant 
qui s’électrolyse légèrement, grâce à l'acide gal- 
lique et aux autres substances salines. 

Dans les parties de la ligne où le rail est en 
contact direct, intime, avec le sol, on a constaté 
que le phénomène ne se produit pas. 

En résumé, le desideratum à réaliser par une 
connexion électrique parfaite est d'obtenir, pour 
la voie, une résistance électrique non supérieure 
à celle résultant des rails opposés continus. 

Jusqu'ici ce résultat n’a été obtenu que par le 
joint fondu Falk. 
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Avec les autres systèmes de copnexions, .on 
obtient, en général, une résistance électrique un 
peu plus élevée; en France, l'administration 
tolére une majoration de 25 0/0 de la résistance 
des rails supposés continus. 

Pour arriver à se rapprocher le plus possible 
du desideratum exprimé ci-dessus, il est néces- 
saire de réaliser les conditions suivantes : 

1° Les connexions employées doivent être de 
la plus faible résistance possible; elles doivent 
donc être d'un métal bon conducteur, avoir la 
plus forte section et la plus petite longueur 
admissibles dans chaque cas; 

2° Le contact entre l'acier du rail et le métal 
- de la connexion doit être assuré d'une façon 
positive et permanente. Pour cela, la surface de 
contact doit être au moins sept fois plus grande 
que la section de la connexion, le serrage doit 
être le plus énergique possible, afin que les sur- 
faces totales des deux métaux en présence 
viennent en contact parfait. Pour que l'eau de 
pluie ne puisse provoquer l'oxydation des sur- 
faces de contact, l'attache de la connexion sur le 
rail devra être soigneusement revêtue d’une 
peinture protectrice; 

3° Les connexions employées devront être 
aussi homogènes que possible, c'est-à-dire que 
l'on devra éviter l'emploi de connexions présen- 
tant plusieurs pièces rivées ou serrées les unes 
contre les autres, parce que chaque liaison de 
pièces entre elles donne lieu à des résistances 
de contact supplémentaire. 

Le courant doit pouvoir pénétrer directement 
de l'acier du rail dans le cuivre de la connexion, 
sans l'intermédiaire de douilles, rivets, etc. 

4° Les connexions employées doivent être suffi- 
samment élastiques pour résister aux trépidations 
de la voie. 

La question de la connexion électrique des 
rails étant liée avec celle du retour du courant 
par les rails, nous croyons utile de rappeler les 
prescriptions qui doivent être couramment appli- 
qués lors de l'établissement de la voie pour tram- 
ways électriques avec retour de courant par les 
rails. 

A. Raccorder la borne négative des dynamos 
génératrices aux rails afin de concentrer les 
causes d’électrolyse vers l'usine et de les y com- 
battre, le cas échéant, dans une zone plus res- 
treinte. La borne positive de la dynamo sera 
reliée par conséquent au fil aérien. 

B. Assurer la continuité r“itallique du circuit 
de retour par de fortes connexions en cuivre 
entre les rails en y ajoutant, si la section du rail 
est trop faible, un fil continu ou en appliquant le 
joint fondu, système Falk. 

Les connexions en cuivre devront être les plus 
courtes possible et avoir la plus forte section (au 
moins 100 mm). 

_ Des liaisons transversales au moyen de fil de 


cuivre devront étre établies entre les 2 files de 
rails, tous les 50 mètres. 

Dans le cas de double voie, il faudra entre- 
toiser les 2 voies et les réunir en outre par un fil 
transversal. 

C. Etablir, en certains points du réseau, des 
feeders de retour, ayant des sections calculées 
suivant l'intensité du service et la position des 
lignes par rapport à l'usine génératrice, afin de 
faciliter le retour méme du courant. 

D. Enfin, dès que l’on constate des corrosions 
aux conduites souterraines (gaz, eau, etc.), ou des 
différences de potentiel exagérées entre le rail et 
les conduites, il faut déterminer la zone attaquée 
ou dangereuse et égaliser le potentiel moyennant 
la jonction métallique des rails et des tuyaux 
entre eux. On peut aussi réduire la différence de 
potentiel par la pose de câbles ou feeders isolés 
de retour, vieux rails reliés entre eux et enfouis 
dans la voie parallèlement aux rails. 


Ce rapport a été approuvé à l'unanimité par 
l'Assemblée générale de l'Union des tramways 
à Genève. 

C. THoner, 


Ingénieur en chef des réseaux 
de la « Compagnie générale française 
de tramways » à Paris. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 8 mars 1899, 


Londres et la traction électrique. — Le Conseil 
du comté de Londres a repris la direction de 
70 milles de voies des tramways de la ville et a 
établi une administration centrale des tramways 
à la tête de laquelle figure M. Baker; mais on ne 
se propose pas de transformer encore trop vite la 
traction par chevaux en traction électrique. En 
conséquence, le professeur Alexandre B. Kennedy, 
un expert électricien fort compétent, propose à la 
commission de faire une enquête sur les divers 
systèmes en fonctionnement dans les différentes 
villes avant d'adopter un mode quelconque de 
traction mécanique à titre d'expérience; on paiera 
500 guinées pour ce rapport et 100 guinées de frais 
de voyage. La remarque toute naturelle que l'on 
peut faire, c'est qu'il existe un grand nombre de 
rapports minutieux sur ce sujet et qu'il semble 
absolument inutile de procéder à une nouvelle 
enquête. Cependant, à certains points de vue, ce 
qui peut être convenable et approprié pour une . 
ville de province, peut nécessiter, à Londres, quel- 
ques conditions spéciales. i 


* 
+ + 


La traction électrique en Angleterre. — Dans 
plusieurs grandes villes de l’Angleterre, telles que 
Newcastle sur Tyne, Aberdeen, Birmingham et 
Portsmouth, la question des tramways électriques 
a récemment occupé les séances des Conseils mu- 
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nicipaux, qui ont pris en considération les projets 
présentés. Newcastle s'est décidé en faveur du 
trolley aérien pour les districts suburbains, mais 
non pour le centre de la ville; pour cette dernière 
section, un expert a été chargé de rechercher le 
système le plus pratique à adopter. 

Aberdeen a résolu d’équiper toutes les lignes de 
ses tramways à l'électricité, et les ingénieurs de la 
Corporation démontrent la nécessité absolue de 
faire immédiatement les commandes pour les usines 
et les voitures en présence du grand nombre de 
contrats qui sont actuellement en cours d’exécution 
pour l’appareillage de traction électrique en An- 
gleterre et à l'étranger. Les voitures seront du type 
à impériale et les marchés vont être passés tout 
prochainement. 

À Birmingham, la Compagnie de tramways qui 
exploite les lignes actuelles est d'avis, depuis un 
an et même plus, d'adopter le trolley, mais les 
autorités municipales ne veulent pas donner l'au- 
torisation nécessaire; elles espèrent pouvoir forcer 
la main à la Compagnie et lui faire établir le cani- 
veau souterrain, celle-ci refuse énergiquement et, 
jusqu'à ces dernières semaines, les négociations en 
sont toujours au même point. Une commission 
nommée par la corporation a cherché à réunir 
quelques renseignements sur les autres villes qui 
possèdent et exploitent des réseaux de tramways 
électriques, et elle a présenté le résultat de ses 
recherches à la municipalité; la conclusion de cette 
enquête est d'engager la municipalité à se rendre 
acquéreur du réseau entier de la Compagnie, qui 
est fondée au capital de 1 million. Quand cette 
acquisition sera faite, et l'on doit bien penser que 
cela demandera un certain temps et pas mal de 
négociations, on décidera alors du mode de trac- 
tion à adopter. 

Une section des tramways de Birmingham em- 
ploie déjà des batteries d’accumulateurs, et de 
récents rapports relatifs au prix de fonctionne- 
ment sont très encourageants sur les résultats 
obtenus; une autre section est exploitée par cable, 
tandis que la vapeur est appliquée sur une autre 
et des chevaux sur le reste. 

La corporation de Bolton posséde un trés vaste 
réseau de tramways électriques en cours d’exécu- 
tion et vient de passer des marchés pour la cons- 
truction de 60 voitures automotrices avec la maison 
Dick et Cie, ainsi que pour tout un ensemble de 
freins à air comprimé. 

Quant à Portsmouth, la municipalité a récem- 
ment envoyé une délégation visiter Paris, Rouen, 
et d'autres villes, et les résultats des rapports pré- 
sentés par cette commission sont entièrement fa- 
vorables au trolley aérien. 


ws 

Chemins de fer électriques anglais et résultats 
financiers. — Les diverses compagnies de chemins 
de fer électriques souterrains et aériens viennent 
de tenir leurs assemblées générales qui ont rendu 
compte des progrès réalisés pendant l’année 1898. 
La compagnie City and South London Railway, 
bien que ses lignes soient toujours aussi populaires 
que par le passé et fonctionnent sans interruption 


depuis déjà huit années, ne peutencore payer à ses 
actionnaires qu'un intérêt de 2 0/0. Pour le dernier 


semestre de 1898, les recettes totalisées s'élèvent à 
27 588 livres et les dépenses de fonctionnement à 
15 498. Près de trois millions et demi de voyageurs 
ont été transportés dans oe laps de temps. Com- 
paré avec le précédent, ce semestre a acousé un 
plus grand nombre de trains, à savoir : 74 339 au 
lieu de 73 142; le nombre de voyageurs par train a 
augmenté de 45,64 à 46,58; les recettes par mille ont 
monté de 7 shillings 3,04 pences à 7 shillings 
8,06 pences et par train mille de 2 shillings 3,63 pen- 
ces à 2 Shillings 4,38 pences; les dépenses d’exploi- 
tation ont décru de 56,68 pences à 56,18 pences, et 
les prix d'entretien pour les locomotives et les 
appareils générateurs ont été réduits de 5,85 pences 
à 5,65 pences. Le point le plus intéressant à si- 
gnaler actuellement, à propos de ce chemin de 
fer, est relatif à ses prolongements successifs qui 
peuvent être regardés comme une preuve de la 
prospérité de l'entreprise. L'ensemble du réseau 
souterrain et de ses extensions dana la cité doit 
être considéré comme pratiquement complet. Jl 
reste encore & achever, avant que toutes les lignes 
soient ouvertes au public, les ascenseurs et les 
stations de la surface du sol. Le prolongement 
de l'extrémité de la ligne, à Clapham, s'exécute 
avec rapidité et sera probablement inauguré en 
même temps que l'agrandissement de la cité 
elle-même. Très prochainement, on doit commen- 
cer la construction d'un nouveau prolongement 
de 1,5 mille allant de la cité vers Islington, et la 
courant sera fourni par la station actuellement 
existante qui sera pourvue du matériel supplémen- 
taire nécessaire pour alimenter cette nouvelle 
ligne. 

La ligne souterraine électrique de Waterloo and 
City, dont l'inauguration a été annoncée l'été der- 
nier, a réussi à payer un dividende de 3 0/0 à ses 
actionnaires ordinaires. Le capital engagé pour 
cette courte ligne qui passe au-dessous de la Ta- 
mise était de 549 456 livres et les recettes brutes de 
l'exploitation, pendant le dernier semestre de 1898, 
se sont élevées à 10 887 livres. 

Le chemin de fer souterrain Central London 
n’est pas encore complet; l'administration a déjà 
dépensé la respectable somme de 2 445 077 livres et 
en présence des difficultés exceptionnelles que l'on 
a rencontrées dans la construction des tunnels, la 
Compagnie a demandé au Parlement une prolonga- 
tion de délai pour achever la ligne. D’après les 
déclarations des ingénieurs, cette ligne est terminée 
sauf sur une longueur de 100 m; les plus grandes 
difficultés à vaincre se trouvent près de la station 
de la Banque. Les ascenseurs sont prêts et la sta- 
tion souterraine est en voie de construction. A 
l'usine génératrice et au dépôt de Shepherd's 
Bush, les travaux ont fait de grands progrès et une 
grande partie de la station est presque installée, 
les machines seront très prochainement prêtes à 
fonctionner. Les ascenseurs des différentes sta- 
tions vont être posés; la voie est presque achevée 
et les rails seront établis sous peu. 

Quant au Great Northern and City, les travaux 
de ce chemin de fer électrique viennent de com- 
mencer, on se prépare à construire la station géné- 
ratrice et on prépare les boucliers pour le perce- 
ment des tunnels; le tout est en bonne voie 
d'établissement. Cette ligne reliera la cité à Fins- 
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bury Park. Dans les districts suburbains du nord 
de Londres, lon s'attend à un trafic intense dans 
ce quartier si populeux. La Compagnie du chemin 
de fer électrique aérien de Liverpool a réalisé, 
pendant le second semestre de 1898, des recettes 
brutes de 40 840 livres et ses dépenses d’exploita- 
tion se sont élevées à 24 717 livres. Le nombre des 
voyageurs transportés a très sérieusement aug- 
menté, car pendant ces six mois on a délivré près 
de cinq millions de billets. Les actionnaires ordi- 
naires ont reçu un dividende de 4 0,0; les tram- 
ways électriques municipaux font pas mal de con- 
ourrence à la ligne. 

Les conseils de districts de Waterloo, Seaforth 
et Great Crosby sont actuellement en train d'ins- 
taller des tramways électriques allant de Seaforth 
à Orosby et ont passé un arrangement avec la 
Compagnie Liverpool Averhead Railway pour équi- 
per électriquement le réseau avec le système de 
trolley aérien; les rails seront conservés tels quels, 
la municipalité se chargeant de l'établissement de 
la voie. Ces dispositions peuvent être regardées 
comme une nouvelle source de revenus pour la 
Compagnie dès que ces lignes fonctionneront. 


* 
+ + 


Sociétés d'énergie électrique. — A cette époque 
de l'année, l'attention se porte naturellement sur 
les rapports que publient les compagnies d’éclai- 
rage électrique sur les résultats obtenus pendant 
l'année précédente. Beaucoup de ces rapports sont 
déjà publiés, et quelques remarques sur quelques- 
uns d'entre eux ne peuvent que présenter de l'in- 
térêt. Nous parlerons d'abord d'abord des compa- 
gnies à qui incombe le soin d'éclairer les différents 
districts de Londres : 

La Compagnie Saint-James’s and Pall Malt: 
Recettes nettes pour l'année 1898. . 29 889 livres. 


Dividendes alloués aux actionnaires. 14 1/2 0/0. 
Lampes ajoutées dans l'année. . . 12 026. 
Total des lampes allumées. . . . . 142 853. 


Ces chiffres proclament chacun l'évidente pros- 
périté de cette entreprise. Les agrandissements 
de la station centrale de la rue Carnaby ont été 
achevés; des machines du dernier type ont été ins- 
tallées, donnant une puissance totale de 4 500 chx. 
La station de Mason’s Yard a été pourvue de nou- 
veaux moteurs qui suppriment les inconvénients 
précédemment dug aux vibrations. Le matériel de 
cette station, qui compte 1 500 chx de puissance, a 
fonctionné pendant toute l’année sans donner lieu 
à une seule plainte. Les deux usines ci-dessus 
mentionnées sont encore insuffisantes pour répondre 
aux demandes toujours croissantes, et l’on a résolu 
d'augmenter encore le matériel de la station de la 
rue Carnaby. A cet effet, l'administration a demandé 
un bill du Parlement autorisant l'achat des terrains 
adjacents. En outre, pour satisfaire aux futures 
exigences, cette administration a demandé, avec 
Yagrément de la Westminster Supply Corporation, 
la publication d'un bill autorisant l'établissement 
d’une station dans le quartier de Ste-Marylebone, 
que les deux compagnies pourront ainsi alimenter 
largement de courant conformément aux besoins. 

La Westminster Electric Supply Corporation. — Les 
comptes de cette compagnie se balancent, toutes 
dépenses comprises, par un bénéfice net de 


28083 Ilvres; le dividende payé sur le capital 
ordinaire est de 120/0. A la fin de 41897, il y avait 
290561 lampes de 8 bougies consommées, et, en 
décembre 1898, elles sont au nombre de 339 986. 
Depuis le 31 décembre, ce nombre a encore aug- 
menté, et il est de 343 617; de plus, 8134 nouvelles 
lampes sont demandées. Le réseau comprend une 
étendue de 48 milles de canalisation dans les rues, 
soit un total de 197 milles, dans lesquels on peut 
compter 168 milles de conducteurs de cuivre. La 
direction a entrepris d’encourager l'emploi des ten- 
sions à 200 volts pour les lampes. On a procédé à 
un accroissement de matériel à la station de la rue 
Davies et à celle de Eccleston Place. La station 
de la rue Davies est pourvue de son maximum de 
puissance et ne peut guère supporter d'autres 
agrandissements, et comme l'espace nécessaire 
pour les agrandissements dans les autres stations 
sera bientôt utilisé, la direction s'est réunie à la 
Saint-James and Pall Mall Company; ces deux 
compagnies ont trouvé, ensemble, que leurs dé- 
penses en charbon se sont accrues considérable- 
ment par suite de la gréve prolongée des mineurs 
du pays de Galles en 1898. 

La London El-ctric Supply Corporation. — Bien 
que cette compagnie sorte enfin des embarras si 
sérieux qu'elle a éprouvés récemment, elle n’a pas 
encore pu payer de dividende à ses actionnaires. 
Le capital ordinaire avait été augmenté l'année 
dernière de 181 000 livres, ce qui porte le capital 
total au chiffre de 736 521 livres. Les bénéfices ont 
seulement permis d’allouer un dividende de 6 0/0 
aux actions de préférence, soit une somme de 
3 275 livres. Pendant l’année, 31 221 lampes ont été 
ajoutées aux précédentes, soit une augmentation 
de 25 0/0, ce qui fait un total de 155 319. Un nou- 
veau matériel de 2 000 chx a été installé en octobre 
dernier et a fonctionné d’une façon satisfaisante 
tout cet hiver. Des canalisations pour la distribu- 
tion ont été établies dans une nouvelle région 
importante englobant plusieurs districts contigus. 

La Compagnie d'éclairage électrique City of Londres. 
— Les recettes totales de l’année se sont élevées à 
175 608; quant aux dépenses de production et de 
distribution, ainsi que les frais d'impôts, de dépré- 
ciation, fond de réserve, etc., tout compris, elles se 
montent à 97 841 livres, soit un bénéfice de 77 767 li- 
vres. Le dividende, payé sur le capital ordinaire, a 
été seulement do 6 0/0 au lieu de 10 0/0 en 1897. Les 
administrateurs déclarént que cette réduction de 
dividende provient principalement de l’abaissement 
des tarifs que l'on a consenti aux abonnés; et 
aussi à la distribution moins considérable de cou- 
rant consommé par lampe, à cause de l’exception- 
nelle clarté des journées de l’année 1898. Il faut 
également faire entrer en ligne de compte le prix 
du charbon, qui a augmenté, et les capitaux sup- 
plémentaires engagés pour le nouveau matériel et 
les bâtiments. Par suite des recettes décroissantes, 
en présence des tarifs réduits, les dépenses de 
production et «le distribution pour l’année, y com- 
pris l’entretien et les réparations, ont été de 86,1 0/0 
des recettes brutes, tandis qu'en 1897, elles ont été 
de 31.3 0/0 seulement; 34 0/0 en 1896, 36,87 0/0 en 
1895, 46 en 1894 et 54,2 en 1893. Nous avons parlé, 
en outre, derniérement, des ennuis que la Compa- 
gnie avait eu à supporter pendant cette année 1808. 


La Charing Cross and Strand Electric Supply Cor- 
poration : 


Recettes nettes de l’année. . 21 377 livres. 


Dividende sur le capital ordinaires. 8 0/0. 
Nouvelles lampes alimentées. . . 26694. 
Total des lampes alimentées. . 134 235. 
Longueur des nouveaux circuits. 18,5 milles. 


Total des circuits. Per 101,3 milles. 

Le rendemcoment des deux stations a été de 20 0/0 
supérieur à celui de 1897. La station de Lambeth a 
été trés agrandie et un nouveau matériel considé- 
rable y a été installé. On se propose d’alimenter 
encore de nouveaux districts et le capital engagé 
va être augmenté. 

La Compagnie d'éclairage électrique Kensington and 
Kinghtsbridge. — Nombre des magasins et maisons 
desservies : 

En 1898. . . . . + «© . . 

En 1897 . . © «© « «© «© o 

Lampes alimentées en 1898. 

— en 1897. . . . 

Nombre des unités vendues en 1898. 

— en 1897. 

Recettes brutes pour 1898. . . . 46331 livres 
_ pour 1897. . . . . 48910 — 

Le consommateur paye l'unité 0,025 fr de moins 
qu’en 1897. Quant au dividende payé, il a été de 
10 0/0 pour le capital ordinaire; celui-ci va être 
augmenté. 

La Compagnie d'éclairage électrique. Notting Hill: 
Bénéfices pour 1898. . . eè . . e 7252 livres 
Capital dépensé. . . . . «© . . « 128004 — 

Dividende payé aux actionnaires ordinaires : 6 0/0. 

La Compagnie d'électricité House to House. — Les 
bénéfices réalisés par cette Compagnie lui ont 
permis de distribuer un dividende de 6 0/0 aux 
actionnaires ordinaires contre 4 0/0 en 1897. 

Tous ces résultats concernent des compagnies 
d'électricité de Londres et ils prouvent combien ces 
districts sont d'un bon rendement au point de vue 
distribution électrique. L’avenir est certainement 
des meilleurs pour toutes ces compagnies. Quant à 
celles de provinces, leurs statistiques présentent 
également des faits intéressants, nous en parlerons 
la semaine prochaine. 


1851 
1620 
156 158 
137 933 
2 081 074 
1 898 362 
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Société internationale des Electriciens. 


SÉANCE DU 1° FÉVRIER 1899. — La discussion sur 
la communication relative aux interrupteurs et 
coupe-circuit est continuée. Prennent part à cette 
discussion MM. Grosselin, Zetter, J. Korda et 
Brunswick (1). 

M. J. Sarcia fait une communication sur les 
tramways électriques à accumulateurs de la ville d'Os- 
tende (2). 

00 
Académie des soiences de Paris. 


SÉANCE DU 20 FÉVRIER 1899. — M. Ducretet adresse, 
pour l’un des concours de l’année 1899, les notices 
(qi a 

(1) Bulletin de la Société internationale des électri- 
ciens, t. XVI, n° 155, p. 37. 

. (2) Ibid., p. 49. 
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qu’il a publiées sur la télégraphie hertzienne sans 
fil. | 

M. Friedel présente une note de M. P.-Th. Muller 
sur la loi de dilution des électrolytes (1). 


O0 
Société française de physique. 


SEANCE DU 17 FEVRIER 1899. — Influence du ma- 
gnétisme sur la conductibilité calorifique du fer. — 

M. D. Korda a étudié la question au point de vue 
théorique et expérimental. Les expériences ont 
porté sur des disques et des tiges de fer doux. Les 
disques sont chauffés en leur centre, et la forme 
des isothermes est donnée par la fusion d'une mince 
couche de paraffine; ils reposent, convenablement 
isolés, sur un électro-aimant vertical dont la ligne 
des pôles est orientée suivant un de leurs diamè- 
tres. Quand on excite l'électro-aimant on obtient, 
avec un grand disque, une isotherme elliptique 
dont le grand axe a sensiblement même longueur 
que le diamètre du cercle qu’on obtenait précé- 
demment et dont le petit axe, qui est dirigé suivant 
le champ, est plus court de 12 0/0; avec des dis- 
ques plus petits, on obtient des lemniscates. Pour 
les tiges qui sont placées dans l'axe d'une bobine, 
on chauffe l'axe de leurs extrémités et on place au 
voisinage de l’autre une soudure thermoélectrique 
ou un conducteur, placé dans un pont de Wheat- 
stone, dont on suit la variation de résistance; on 
opère par opposition avec une deuxième tige non 
aimantée. Le résultat général est que la conducti- 
bilité calorifique du fer doux éprouve une diminu- 
tion dans la direction des lignes de force magné- 
tiques et reste, par contre, sans changement dans 
la direction des lignes équipotentielles, indépen- 
damment de la force magnétisante. 

Ce dernier résultat semble indiquer que l'affai- 
blissement de la conductibilité dépend d'une puis- 
sance paire de la force magnétisante. En partant de 
l'expression donnée par Maxwell, des efforts dus à 
un champ magnétique 3, on peut, en appliquant 
les principes de la thermodynamique, calculer pour 
la chaleur latente d’aimantation q à température 
constante T, dans un corps de perméabilité p, la 
valeur 

_#? Tdp, 
I= an Eat’ 
g est la mesure de l'effet constaté par voie expéri- 
mentale; il est proportionnel à J63; l'effet est nul, 
normalement au champ, dans un disque ou une 
tige. 

M. Mascart fait observer qu'il ne suffit pas qu'un 
effet soit indépendant de la direction du champ 
magnétique pour qu'on soit autorisé à penser qu'il 
est proportionnel au carré de ce champ, M. P. Curie 
ayant montré qu'un champ magnétique n’a pas la 
symétrie d'une force, mais celle d’un corps tournant. 

M. Korda rappelle que M. Heaviside a développé 
une théorie électro-magnétique dans laquelle c'est, 
au contraire, le champ électrique qui est considéré 
comme rotatoire. 


(1) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 8, p. 505. 
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PLATE-FORME ROULANTE ÉLECTRIQUE 


DE L’EXPOSITION 


Une des attractions, en même temps qu'une 
des grandes commodités de notre prochaine 
Exposition, sera sans contredit l'immense trot- 
toir roulant électrique que va mettre en exploi- 
tation la « Compagnie des transports électriques 
de l'Exposition » et dont l'exécution définitive 
au Champ-de-Mars va commencer incessam- 


ment, après les expériences qui viennent d'être 

faites en présence de M. le ministre du com- 

merce et de M. Picard et qui ont été couronnées 
u plus grand succès. 

A cet effet, la Compagnie avait loué à Clichy, 
sur le quai de Seine, un vaste terrain où fut 
érigée la plate-forme d'essai. 

Une charpente métallique élevée de 2 m 
environ au-dessus du sol, supportait, fixées sur 
des longrines en bois, deux voies parallèles 
de 0,50 m et 1,20 m d’écartement. Une succes- 
sions de trucks, recouverts d’un platelage, rac- 
cordés à embojtement les uns aux autres et 


Fig. 1. — Ensemble de la plate-forme roulante. 


montés sur quatre roues, constituaient la plate- 
forme proprement dite, d'un développement 
moyen de 390 m, affectant une forme elliptique 
avec deux contre-courbes. C’était une réduc- 
tion au 1/10 environ du parcours que devra 
avoir la plate-forme du Champ-de-Mars, les 
courbes ayant méme rayon (50 m). La Com- 
pagnie s'était donc placée dans les conditions 
les plus défavorables pour effectuer ses essais. 

Les deux trottoirs mobiles se déplacaient 
dans le même sens avec des vitesses diffé- 
rentes, 4 et 8 km à l'heure; à cette allure, les 
personnes accédaient avec la plus grande ai- 
sance, de l’embarcadère fixe à la première 
plate-forme (petite vitesse), puis, de cette der- 
nière, à la plate-forme de stationnement (grande 
vitesse); des montants en fer, disposés d'ailleurs 

19° ANNER. — 1° SEMESTRE. 


de distance en distance, servaient de point 
d'appui. 

(Le matériel qui a fonctionné à Clichy, ayant 
été adopté dans son ensemble, sauf quelques 
modifications de détail, nous en donnons la 
description telle que nous l'avons étudiée pen- 
dant les dernières expériences.) 

L’organe moteur de la plate-forme se compo- 
sait de 27 treuils identiques, commandés élec- 
triquement et disposés entre les travées métal- 
liques en dessous du plan de la voie de la 
grande vitesse. 

La figure 1 donne en élévation cet ensemble 
moteur. Chaque truck est muni, dans sa partie 
inférieure, sous le platelage, d'une poutre en 
fer fixée suivant l'axe même du truck et ter- 
minée sur sa tranche inférieure par un véri- 
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table champignon de rail. C'est par l'intermé- 
diaire de cette poutre, dite « poutre axiale » 
portant sur des galets d'entraînement, que le 
mouvement est transmis à la plate-forme. 
Chaque poutre axiale est reliée à la précé- 
dente et à la suivante par un joint à charnière 
permettant l'articulation dans les courbes. 

L'adhérence des galets sur les poutres était 
réglée au moyen d'un ressort à lames R (fig. 2 
et 3), fixe sur une des traverses de la charpente; 
le chassis du treuil pouvant pivoter autour de 
l'axe O. De cette façon, le poids du truck re- 
posait entièrement, par sa poutre, sur le galet 
d'entrainement, les quatre galets de roulement, 
à boudin, servant simplement de guides. 

Un arbre d’accouplement avec joints à la 
Cardan, manchonné sur le galet de grande 
vitesse, actionne directement le galet de petite 
vitesse : les diamètres des deux galets étant 
dans le rapport de 2 à 1. 

Le poids total des deux te Tonnes (à vide) 
était de 200 000 kg. 


L'exécution de la partie électrique fut confiée 
à M. Bernheim, ingénieur et directeur de la 
Société d'applications industrielles, qui a fort 
habilement résolu un problème encore bien 


délicat de l'emploi de moteurs à courants 


alternatifs. 

Le mode d'énergie adopté fut le courant tri- 
phasé, & basse tension et basse fréquence 
(220 volts et 25 périodes). 

L'usine de la Société anonyme d'éclairage et 
de force par l'électricité de Saint-Ouen, à proxi- 
mité de laquelle était établie la plate-forme, 
avait gracieusement mis à la disposition de la 
Compagnie des transports électriques, la force 
motrice nécessaire pour actiqnner un alterna- 
teur triphasé que la Société d'applications 
industrielles avait fait monter à cette usine, 
spécialement pour la durée des expériences. 
Cet alternateur (fig. 4) est du type Alioth, 
de 150 kw, à induit (enroulement imbriqué) et 
inducteur fixes et à « fer tournant » (24 pôles) 
(groupement en étoile); son excitatrice est 
calée directement sur l'arbre. La vitesse angu- 
laire de l'aimant tournant était de 130 tours à 
la minute, pour la fréquence de 25. 

Une ligne aérienne de 900 mm? de section 
(9 câbles en cuivre nu de 300 "mm, réunis par 
trois en quantité) conduisait le courant de 
l'usine génératrice au poste d'arrivée; sa lon- 
gueur AR était de 1300 m, les câbles étant 


montés suivant les trois arêtes d'un prisme 


équilatéral et distants entre eux de 0,25 m. La 


perte totale en ligne, à pleine charge, n'était 
pas supérieure à 6 0/0. 

Trois câbles arrivaient au tableau de distri- 
bution, d'où partaient sept circuits à trois fils 
alimentant les différents groupes de moteurs 
montés par quatre en série (un groupe cepen- 
dant ne. comportant que trois moteurs, avait 
en circuit des résistances avec self-induction 
calculées de façon à compenser le quatrième 
moteur). Les 27 moteurs étaient reliés en ten- 
sion de la façon suivante : les n° 4, 8 et 15 
constituaient le groupe I; les n” 2, 9, 46 et 23, 
le groupe II, et ainsi de suite. Cette disposition 
avait été prévue dans le cas où on aurait, à un 
moment donné, à supprimer un groupe tout 
entier; de cette façon, on évitait, sur quatre 
treuils consécutifs, un travail nul. Un volt- 
mètre donnait au tableau la tension (voltage 


composé a déduction faite de la perte en 


ligne), un ampèremètre intercalé dans un des 
des ponts indiquait le débit pour une phase de 
l'alternateur; les trois phases étant également 
chargées, l'intensité totale était obtenue en 
multipliant par 3 la lecture de l'appareil. 

Un wattmètre intégrait à chaque instant la 


puissance absorbée (E V3 I cose). Celle-ci était 
en moyenne, à vide, de 46 à 48 kw pour une 
vitesse de 4 à 8 km des deux plate-formes. Avec 
une charge de 60000 kg, la puissance néces- 
saire pour maintenir la même vitesse ne dépas- 
sait pas 55 à 56 kw. 

Les moteurs à champ tournant triphasé, du 
type « Alioth » également, sans résistance dans 
l'induit pouvaient, sous une tension de 50 volts 
et une fréquence de 25 périodes à la génératrice, 
fournir au démarrage un couple de 6 kg avec 
en moyenne 80 ampères. A pleine charge, leur 
cosq était d'environ 0,8. 

La commande par les engrenages différen- 
tiels donnait à la périphérie du galet d’entrai- 
nement un effort de 65 kg. 

Les dimensions d'encombrement de ces mo- 
teurs sont des plus réduites : hauteur, 0,52 m, 
largeur totale (y compris le pignon d'attaque), 
0,72; diamètre extrème, 0,50. 

Des essais à différents régimes de vitesse (à 
vide) ont permis d'établir un coefficient moyen 
de glissement égal à 1.05 pour la plate-forme 
GV et environ 1,02 pour la PV. Si nous dési- 
gnons par V la vilesse tangentielle des galets 
(galets de grande vitesse), et v la vitesse de la 
plate-forme correspondante, on avait: 


V = 1.05 v. 


REVUE INTERNATIONALE DB L'ÉLECTRICITÉ = 19 


a T Tare A 
Ww = = S CREET mm Ae ee ee em en PE nn mm mn mm 
ee are Cumann poe ee ee ee a 


fe [le thes 


= Qe 
2: - 


2e 


Fig. 2. — Yue d'ensemble du treuil à friction monté sur ton châssis, système O. de Mocomble. 
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Pig. 3. — Yao on plan du treuil à frictfon. 


M, Moteur triphasé Alioth. 
G, Galet d'entraînement à friction. 
N, P, Q. 8, Engrenages différentiels. 
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Le démarrage sous charge restait le point 
. délicat. Il s'agissait, en effet, de vaincre l’inertie 
des deux plate-formes dont le poids mort, nous 
l'avons dit, était de 200 000 kg environ. 

Le démarrage s’effectuait de la manière sui- 
vante : l'alternateur était d'abord excité à 
46 ampères (l’excitatrice n'avait pas été montée, 
le courant nécessaire à l'excitation pouvant 
être pris en dérivation sur une des dynamos de 
l'usine de la Société d'éclairage); puis la ma- 
chine à vapeur était mise en marche lentement. 
L'intensité montait progressivement de O à 
300 ampères, la fréquence du courant généra- 


teur étant de 5 à 6 périodes. A partir de 
300 ampères, l'allure de la machine était brus- 
quement augmentée, l'intensité croissait rapi- 
dement de 300 à 550 ampères, la tension efficace 
au tableau étant d'environ 80 volts (20 volts 
aux bornes des moteurs). 

À ce moment, le couple des moteurs était 
maximum et la plate-forme, ébranlée au moyen 
d'un levier, démarrait. 

Le régime normal s'établissait presque aus- 
sitôt et l'intensité retombait à 300 ampères 
pour s’y maintenir, alors que le voltage attei- 
gnait une valeur moyenne de 160 volts, avec 


Fig. 4. — Alternateur Alioth triphasé. 


une fréquence de 22 à 23 périodes à l'alterna- 
teur. 

Ces résultats paraissaient très satisfaisants 
pour des premiers essais, et c'était, dès lors, 
le triomphe assuré du courant triphasé. Mal- 
heureusement, nous croyons savoir que, eu 
égard à des considérations spéciales, la Com- 
pagnie des transports de l'Exposition semblerait 
d'ores et déjà résolue à adopter le courant con- 
tinu dans l'exploitation définitive au Champ- 
de-Mars. 

Les résultats des expériences de Saint-Ouen 
nen demeurent pas moins un fait acquis et 
positif. 

Eucène Mior. 
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LAMPES A ARC RN VASE CLOS 


POUR COURANT ALTERNATIF A INTENSITÉ CONSTANTE 
ET DISTRIBUTION EN SERIE 


Parmi les innovations les plus récentes dans 
l'industrie des lampes à arc prend place, au 
premier rang, la lampe en vase clos pour cou- 
rants alternatifs à intensité constante. 

Il y a à peine quelques mois, trente de ces 
lampes ont été installées, aux Etats-Unis, à 
Hartford, dans l'État de Connecticut; leur fonc- 
lionnement fut si satisfaisant que la même 
Compagnie d'éclairage en installa peu après six 
cents. 

Des installations de ce genre existent aussi 
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aux Etats-Unis, à Saint-Louis et dans quelques 


autres villes. | 

Rien ne distingue, en apparence, la lampe 
pour courant alternatif à intensité constante, 
des lampes ordinaires à courant alternatif, si 
ce n'est la suppression de la bobine de réac- 

-tance, car celle-ci devient superflue, à cause 
du mode de régulation du transformateur ali- 
mentant les lampes. 

Les modèles actuels de lampes sont réglés 
pour 75 volts aux bornes de l'arc, et le courant 
est de 6,6 ampères; la consommation d'énergie 
est approximativement de 450 watts, et la 
lampe donne à peu près 2000 bougies. 

Des transformateurs d'alimentation ont été 
construits jusqu'à ce jour pour des puissances 
de 25, 50, 75 et 100 lampes. 

Ces transformateurs sont généralement placés 
à l'usine, et la régulation du courant est pro- 
duite par le déplacement des bobines mobiles 
dans un bain d'huile et convenablement équi- 
librées, de façon que le courant les rapproche 
ou les éloigne automatiquement; la distance 

entre elles est à tout moment réglée de manière 

à maintenir constant le courant dans le circuit 
secondaire. Le fonctionnement de ces transfor- 
mateurs n'exige, ainsi qu'on le voit, aucune 
surveillance et aucune peine. Le primaire peut 
être alimenté par un alternateur quelconque à 
voltage constant. utilisé ou non pour la distri- 
bution de puissance ou de lumière, indépen- 
damment du circuit d'éclairage renfermant les 
lampes. 

L'éclairage d'Hartford se faisait primitive- 
ment au moyen de lampes à courant continu à 
intensité constante, distribuées en série; dix 
générateurs du type Brush alimentaient les 
circuits, et ces générateurs étaient commandés 
à la manière ordinaire par des transmissions 
au moyen de courroies, et même des arbres de 
renvoi; on les a remplacés par six transforma- 
teurs, et les lampes à l'air libre ont fait place 
aux lampes en vase clos, sommairement décrites 
plus haut; l'usine contient un seul modèle de 
générateur à courant alternatif, qui fournit le 
courant à des moteurs, à des lampes incandes- 
centes et aux lampes à are, de sorte qu'on ne 
saurait désirer plus de simplicité et d'économie 
dans l'installation. 

L'économie dans le fonctionnement a été 
évaluée à 40 ou 50 fr par lampe et par an, à 
cause du prix d'entretien plus faible des lampes 
en vase clos, et du meilleur rendement des ma- 
chines génératrices. 


Il est évident qu'on peut répartir en série,, 
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avec des lampes à arc de ce système, des 
lampes à incandescence, telles que celles qui 
servent encore à l'éclairage public dans quel- 
ques villes des Etats-Unis. 

La distribution de lumière des lampes à arc 
installées à Hartford a été étudiée par des 
essais photométriques soignés, c'est-à-dire 
qu'on a mesuré l'intensité lumineuse dans 
toutes les directions, et reconnu que le maxi- 
mum se produisait à 20 ou 30° au-dessous de 
l'horizontale, de sorte que la surface éclairée 
par la lampe, convenablement montée, est con- 
sidérable; l'éclairage est d’ailleurs uniformisé 
au moyen de réflecteurs spéciaux garnis de 
porcelaine, qui ont donné, à Hartford, entière 


satisfaction. | 
O. K. 


ÉLECTRODÉPOSITION DE L’ETAIN 


(Suite) (1). 


L'utilisation des rognures de fer-blanc n'est 
pas précisément aussi hérissée de difficultés 
que la quadrature du cercle, qui, lors méme 
qu'on la trouverait, ne servirait à rien et ne 
serait qu'une difficulté vaincue. Néanmoins, en 
dépit de l'énorme progrès qu'ont fuit la fabri- 
cation des plaques de fer-blanc et l'industrie 
des conserves et des boîtes de toute sorte, nous 
nous trouvons à peu près aussi avancés qu'il y 
a trente ans, et nous n'avons pas, quoi qu on en 
dise, trouvé le moyen de tirer partie des déchets 
et rognures, d'en récupérer l'étain et de nous 
en faire 100 000 francs de rente. 

Il ne faut pas que ce chiffre fasse broncher 
la foi des personnes qui lisent ces pages, car il 
est très modeste. Ou bien la timbale vaut qu'on 
se donne de la peine de la décrocher, où bien, 
elle peut rester où elle est. Même, s'il était 
besoin d'en rabattre et de réduire de moitié le 
revenu que j'ai évalué très approximativement, 
le fait est que c'est une entreprise sérieuse que 
celle qui a pour but de faire rentrer dans le 
commerce des milliers de tonnes d'un métal 
perdu et dont la valeur est plus grande que 
celle du zinc, du cuivre, etc. La statistique nous 
montre en effet que depuis vingt ans le prix de 
la tonne d’étain a été en Angleterre et aux 
États-Unis de plus de 2000 francs en moyenne, 
et qu'il aété au plus haut, à près de 3700 francs, 
et au plus bas, aux environs de 1375 francs. 


(1) Voir Ele. tricien, n° 419, p. 7 et n° 420, p. 19. 
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À première vue, la chose est très faisable. 
De quoi s'agit-il, en effet? de dissoudre l'étain 
qui adhère au fer et de le déposer électrolyti- 
quement. On a fait des choses autrement plus 
malaisées que cela, ce qui n'empêche pas que 
des hommes qui n'étaient pas manchots, et qui 
s'entendaient aux choses de l’électrolyse indus- 
trielle, ont étudié, creusé, travaillé la question, 
et que les uns, après les autres, ils ont renoncé 
à leurs tentatives. 

Je n'ai pas la moindre prétention à donner 
des avis ou des lecons aux électrochimistes; il 
se peut que je connaisse ou que je ne connaisse 
pas la manière dont on doit s’y prendre; cela 
importe peu. Je dirai même que si j'en savais 
tant que cela, il est probable que je n’en souf- 
flerais pas mot — et chacun en ferait autant à 
ma place; — mon seul but est d'appeler l’atten- 
tion sur un problème pratique qui mérite d'être 
étudié à nouveau et de faire connaître les 
principaux procédés auxqueis on a eu recours 
avec plus ou moins de succès. C'est bien sou- 
sent en voyant qu'un autre a pris la mauvaise 
route que l'idée vous vient de prendre un sen- 
tier auquel vous n'aviez pas pensé auparavant 
et qui se trouve être le vrai bon chemin. La 
première opération consiste à séparer l’étain du 
fer. L'étain est soluble dans les acides chlorhy- 
drique, sulfurique et nitrique, mais si le fer 
est attaqué, on se trouve vite en présence de 
complications ardues. Ceux qui ont fait usage 
de sels d’étain pour en obtenir des électrolytes 
savent que ce n'est pas petite affaire. A plus 
forte raison est-on embarrassé quand on a 
devant soi la tâche de faire des milliers de 
litres de solution riche et que, pour bien faire, 
il faudrait renforcer, c’est-à-dire enrichir au 
fur et à mesure qu'elle s’épuise. 

Il est bien fâcheux que l'étain soit rebelle et 
ne se dissolve pas dansle cyanure de potassium. 

Il y a bientôt cinquante ans qu'Elsner l'a 
affirmé dans son Mémoire sur « la facon dont se 
-comportent les différents métaux vis-à-vis du 
cyanure de potassium », et rien n'est venu 
démentir ses paroles. Du reste, quand même le 
cyanure agirait sur l'étain, nous n'en serions 
guère plus avancés, car il aurait aussi une 
action dissolvante sur le fer, et, par suite, il y 
aurait double dépense de cyanure pour avoir un 
mélange dont il ne serait pas précisément com- 
mode d'éliminer le fer. 

Ce raisonnement à propos du cyanure, on 
aura à le tenir pour chaque produit chimique 
qu'on voudra employer. Etant donné que les 
rognures contiennent 2, 4 ou 6 0/0 d'étain, 


‘L’ELEOTRIOIEN 


vous avez à régler votre budget de dépenses là- 
dessus. Une tonne de déchets renferme 50 kg 
d'étain; mettons que vous pouvez en recueillir 
40; calculez le prix que vous rapporteront ces 
40 kg et faites votre devis en conséquence, c'est- 
à-dire avec la plus stricte économie, car si 
l'agent dissolvant est cher, s’il faut des mani- 
pulations spéciales pour arriver à avoir un 
électrolyte qui réponde à votre attente, il est 
douteux qu'après avoir ajouté à vos dépenses 
le coût de l'électrodéposition, vous vous trou- 
viez en bénéfice. Il y a plus de chances pour 
que vous soyez en perte, et rien ne sert que de 
se trouver simplement au pair. 

C'est pour avoir négligé de tenir compte de 
ces principes d'économie que beaucoup de cher- 
cheurs ont échoué et ont dû avouer l'inanité de 
leurs efforts. Ceux qui ont été le plus vite déçus 
dans leur attente sont les naïfs qui, oublieux 
du chapitre des dépenses, ont voulu 8e servir 
d'eau régale. 

L'étain se dissout dans le chlorure d’ammo- 
nium, le sulfate de potasse, le perchlorure de 
fer, l'oxyde de fer acidulé, les polysulfures alca- 
lins, les lessives alcalines caustiques, le chlo- 
rure de zinc, le chlorure de fer, les plombates; 
il l'est aussi et d'une façon très complète dans 
le nitrate de soude et dans la soude ou la 
potasse caustique en fusion, et nous verrons 
plus tard comment il se fait que les bains qu'on 
a faits ne soient pas ce qu'un vain peuple pense. 

C'est un peu au hasard de la plume, sans 
ordre chronologique ni même méthodique, que 
va se dérouler cette revue générale, très mono- 
tone peut être, des divers moyens essayés pour 
arriver au but désiré. Il n'est pour ainsi dire 
rien qui n'ait été tenté, même ce qui ne pouvait 
rien donner de bon. Il y a eu, par exemple, un 
Américain qui mettait les rognures dans une 
solution de sulfate de cuivre qui devait ronger 
le fer et détacher l'étain. On voit d'ici les dé- 
convenues qu'il a dû s'attirer, grâce à cette 
belle idée. Mattasi avait été plus ingénieux en 
électrolysant les déchets dans une solution alca- 
line, où ils constituaient l’anode. En effet, le fer, 
même au pôle positif, n'est pas attaqué dans 
une lessive alcaline, mais ce n'est pas petite 
affaire que d'établir de bons contacts dans une 
masse de débris métalliques qui se touchent ou se 
détachent pour un rien; en outre, il saute aux 
yeux que si les rognures sont dans un panier, 
une cage métallique, c'est elle qui prend presque 
tout le courant parce que le contenant conduit 
mieux que le contenu; si c'est une cage en bois, 
elle absorbe l'alcali et est promptement hors 
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d'usage. Ce sont les morceaux de fer-blanc qui 
sont le plus près de la cathode qui seuls tra- 
vaillent; le milieu de la masse ne fournit pour 
ainsi dire pas d'étain; enfin, c'est un système 
désastreux que celui qui est basé sur l'électro- 
lyte directe des déchets, parce qu'il faut des 
cuves monstres pour y installer des masses de 
rognures horriblement volumineuses, difficiles 
à manipuler, et qui, si elles étaient dépouillées 
de leur étain, auraient à être remplacées par 
d'autres masses de rognures. Sans approfondir 
davantage, il est permis de condamner sans 
rémission toute méthode dans laquelle l'électro- 
lyse n'est pas précédée d’une lixivation qui sert 
à former l’électrolyte. 


E. ANDRÉOLI. 
(A suivre.) 
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LE PREMIER TRAIN EXPRESS ÉLECTRIQUE 


EN EUROPE 


Le premier express électrique circulant sur 
une voie étroite a été inauguré sur la ligne de 
Dusseldorf à Crefeld, le 45 décembre 4898. 
Cette tentative est particulièrement intéres- 
sante, car, pour la première fois, elle réalise 
une application de faits d'expérience récents el 
permet d'obtenir une vitesse très supérieure à 
celles qui ont été oblenues jusqu'ici. 

Le projet a été exécuté par la Société Sie- 
mens et Halske, de Berlin, pour ce qui est 
relatif aux voitures, aux appareils électro-mo- 
teurs et à l'installation de la ligne; la voie part 
de Dusseldorf, traverse le Rhin sur le nouveau 
pont, dessert Obercassel, Heerdt-Lerrick, Bü- 
derich, Osterath, Fischeln, pour aboutir à 
Crefeld. 

La vitesse de ce train peut atteindre facile- 
ment 55 et 60 km à l'heure, la vitesse normale 
étant de 40 km. 

C'est le système à ligne aérienne avec prise de 
courant à archet. 

Les voitures sont pourvues de châssis tour- 
nants et chacune d'elles est actionnée par un 
moteur de 40 ch agissant directement sur l'es- 
sieu. Cette disposition, la première de ce genre 
pour les voies étroites, permet d'éviter le bruit 
désagréable des engrenages de la transmission 
de mouvement. Les voitures à voyageurs com- 
prennent 36 places assises et 14 places debout; 
elles comportent des deuxième et troisième 
classes; les plateformes sont protégées par 
des glaces; l'éclairage est produit par 48 lampes 
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à incandescence de 16 bougies; ces voitures, 
en hiver, sont chauffées et leur installatiow esé 
aussi luxueuse qu'élégante. L'arrêt est prodtrit! 
soit par un frein à air comprimé, à main ou par 
la mise en court circuit des moteurs. 

Quant à la ligne aérienne, elle est constituéa 
par 2 fils de cuivre de 9 mm de diamètre qui 
conduisent tous les deux, simultanément, 
courant. 

Cette voie qui a 22,2 km sert aussi bien au 
transport des voyageurs qu'à celui des mar- 
chandises; il part un train toutes les heures et 
le croisement se fait à une halte intermédiaire ; 
la durée du trajet est d'environ une demi- 
heure. £ 
SCHMITT.  : 
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LES BATEAUX-PHARES ELECTRIQUES 


AUX ÉTATS-UNIS 


Si l'Angleterre peut revendiquer une priorité 
sut la France de neuf ans pour l'application de 
la lumière électrique à l'usage des phares, il est 
bon de constater que depuis 1865 et 1866, 
époque à laquelle la lumière électrique fut appli- 
quée aux deux phares de la Hève, améliorée 
en 4893, notre administration des phares a 
continué à se préoccuper de cette question. 

Grâce à la générosité de la marquise de 
Bloqueville, le dernier, le treizième phare élec- 
trique, celui d’Eckmuhl, fonctionne à Pen- 
march, et peut être considéré comme le type 
le plus perfectionné. 

Je ne sais pas s'il existe sur nos côtes un 
seul bateau-phare électrique, et afin d'engager 
notre administration des phares à entrer dans 
celte voie, je vais sommairement décrire le 
fire-boat n° 69, ancré au banc de sable Dia- 
mond, près du cap Hatteras, pendant une 
période de trois mois; plus loin, l'on verra le 
motif pour lequel ce bateau-phare ne reste pas 
toujours sur son banc; il constitue du reste un 
provisoire administratif, jusqu’à ce que l'on se 
décide à construire A cet endroit très dange- 
reux un phare fixe depuis longlemps projeté et 
désiré. 

Le bateau-phare n° 69, tout comme le n° 68, 
ancré près de l'île de la Liberté, sont deux 
puissants steamers, construits sur le même 
modèle dans les chantiers de la Bath Iron 
Works, à Bath. Chacun de ces bateaux mesure 
d’un bout à l’autre 193 pieds de long, 291/2 pieds 
de large et 22 pieds de creux. 
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Ces bateaux-phares ont chacun une machine 


à vapeur développant 350 ch à la vitesse de 
450 tours, les cylindres mesurent 21) pouces de 
diamètre, la course de piston est de 22 pouces, 
la vapeur à la pression de 100 livres est fournie 
par une chaudière Scotch, en acier, de 12 pieds 
2 pouces de diamètre et de 12 pieds de long. 

Mais ce ne sont pas ces machines qui produi- 
sent le courant électrique; elles permettent aux 
bateaux-phares de regagner leur port d'attache, 
de quitter leurs bancs de sable, quand le temps 
est trop mauvais; tout le monde sait que les 
Américains sont aussi pratiques que protec- 
tionnistes; ils veulent conserver leurs bateaux 
et la vie de leurs équipages. En Europe, on ne 
comprend pas ainsi le but humanitaire et ulili- 
taire des bateaux-phares, et l'on croit qu'ils 
sont absolument nécessaires pendant les gros 
temps; cependant M. de Calino, pour donner 
raison aux Américains, déclarerait que, pen- 
dant les tempêtes, les bateaux n'ont qu'à rester 
au port, ce qui diminuerait le nombre des 
naufrages. 

Deux autres chaudiéres verticales fournissent 
la vapeur nécessaire à la production de l'élec- 
tricité, au service des pompes, des treuils et 
autres engins mécaniques du bord. Les feux- 
signaux électriques sont placés au haut des deux 
mats dont chaque bateau est pourvu; ces mats 
sont faits de tôle d'acier, ont une hauteur de 
64 pieds et demi; près des feux se trouve une 
plate-forme munie de solides garde-fous où se 
tiennent les hommes de vigie et d'où se font les 
signaux de jour. 

Afin de parer à tout accident, les bateaux- 
phares n°’ 68 et 69 ont une installation élec- 
trique double, chaque groupe électrogène com- 
prend un moteur à vapeur à grande vitesse, à 
deux cylindres de 4,5 pouces de diamètre et 
4 pouces de course de piston. Ce moteur ac- 
tionne directement une dynamo, type marin, 
construite par la General Electric Company. A 
la vitesse de 350 tours, ces dynamos donnent 
8 kw à la tension de 100 volts. Ce voltage est 
une victoire remportée par les électriciens sur 
l'administration de la marine, dont les règle- 
ments, naguère, n’admettaient que le potentiel 
de 80 volts; on obtiendra bientôt 250 volts, ce 
qui permettra d'installer à bord des bâtiments 
de guerre des distributions d'énergie, et de 
réaliser ainsi de sérieuses économies sur le 
combustible. 

Le tableau de distribution en marbre de 
Vermont est pourvu de tous les appareils de 
mesure, de sécurité, conformément aux pres- 


L’ELECTRICIEN 


criptions du ministére de la marine des Etats- 
Unis. 

Ce courant électrique, ces 8 kw à 100 volts 
alimentent 8 lampes à incandescence de 100 bou- 
gies, installées par 4 sur chacun des mâts, et 
40 lampes de 16 bougies réparties dans le 
steamer. Les lampes de 100 bougies sont mon- 
tées dans des lanternes pourvues de réflecteurs 
et de lentilles grossissantes. Chacun des deux 
mats, comme nous l'avons dit, est pourvu de 
4 de ces lanternes; 3 de celles-ci assurent le 
service normal, la 4° sert de réserve. Les 
4 lampes des mâts sont réunies en circuit sur 
un appareil automatique qui ferme et ouvre le 
circuit, allumant et éteignant les lampes à 
intervalles réguliers, afin de produire des éclats; 
cet appareil aulomatique met encore en circuit 
la 4° lampe, aussitôt qu'une des 3 premières 
est mise hors d'usage. 

Le foyer lumineux de ces lanternes est à 
57 pieds au-dessus du niveau de la mer; par 
des nuits exemples de brouillard, les feux 
s'aperçoivent à la distance de 13 milles marins. 
Les bateaux-phares 68 et 69 ont des feux blancs 
à éclat visibles pendant 12 secondes, suivis 
d'une éclipse de 3 secondes. 

Ces installations électriques ont été faites 
avec le plus grand soin, les conducteurs em- 
ployés sont isolés à l’okonite; pour se rendre 
de la chambre des machines aux lanternes des 
mats, ils passent par l'intérieur de ces der- 
niers. Naturellement, ces deux bateaux sont 
pourvus des engins d'armement les plus per- 
fectionnés. 

Il ne faut donc pas s'étonner des précautions 
prises pour leur conservation. 


Jules Buse. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 10 mars 1899. 


L’éclairage électrique en Angleterre. — La 
semaine derniére, nous avons donné quelques 
chiffres et certaines particularités relatives aux 
situations prospéres des différentes Compagnies 
fournissant le courant électrique à la métropole. 
Si maintenant nous examinons la province et spé- 
cialement les villes où les compagnies n'ont pas 
encore été achetées par les municipalités, nous 
retrouvons le même succès, bien que ces entreprises 
ne puissent se comparer aux grandes compagnies 
de Londres, qui alimentent des districts d'une im- 
portance qu'il est difficile de de retrouver ailleurs. 
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La Compagnie Cambridge Electric Supply, pen- 
dant l'année 1898, a augmenté son stock de 
3885 lampes de 8 bougies, ce qui lui fait un total 
de 25080 lampes. Le nombre des unités fournies 
s’est accru de 38 800 (soit 17 0/0) donnent un total 
de 260 207. Cette compagnie possède actuellement 
environ 16 700 m de tuyaux et canalisations et vient 
de compléter en double son système de distribu- 
tion. Les actionnaires ordinaires ont reçu un divi- 
dende de 7 0/0. 

La Compagnie Newcastle and Districk : 
Lampes supplémentaires. . . . . . . 
Total des lampes.. . . . ... . e o 
Unités fournies en 1898. 

— en 1897. . . . « . 
Longueur des canalisations. . . . . 40380 m 
Dividendes payés aux actionnaires. 8,5 0/0. 

La Compagnie de Northampton a porté le nombre 
de ses lampes de 8 bougies de 11 084 à 13 061. Les 
machines génératrices et les réseaux de distribu- 
tion ont été fortement augmentés. C'est pourquoi 
le revenu net a été de 747 livres seulement et lès 
actionnaires ordinaires n'ont touché qu'un divi- 
dende de 3 0/0 pour cette année. 

La Compagnie de Scarborough a distribué 
2277 lampes à 53 nouveaux abonnés, soit un total 
de 383 abonnés consommant 22344 lampes de 
8 bougies. Quant au nombre des unités du Board 
of Trade fournies, il a été de 220009. Le bénéfice 
net s'est monté à 5442 livres. En 1897, on ne comp- 
tait que 214 044 unités fournies et 5179 livres de bé- 
néfice. Les actionnaires ont reçu un dividende de 
5,5 0/0. 

La Compagnie de Hove : 

Unités fournies en 1898. . . . . . 

— en 1897. . . . 
Recettes brutes en 1898. . . . . . 

— en 1897. . . à 
Dépenses supplémentaires en 1898. . 
Bénéfice net en 1898. . . . e. . . 

_— en 1897... . . . . 3602 — 
Dividende payé. . . . . , . 6,5 0/0. 

La Compagnie de Windsor compte 2929 lampes 
supplémentaires de 8 bougies ou leur équivalent, 
soit un total de 7914; elle fournit également la 
force motrice en plus de l'éclairage et sur ces deux 
sources de revenus, elle a payé un dividende de 
6 0/0. 

La Compagnie de Newcastle a porté le nombre 
de ses unités fournies de 660 906 en 1897, & 803 789 
pour 1898 et elle a réalisé un bénéfice total de 
6020 livres. Les actionnaires ont reçu un dividende 
de 8 0/0. Un nouveau capital de 15000 livres a été 
consacré à l'agrandissement du matériel de ma- 
niére à pouvoir satisfaire les nouvelles demandes 
de courant. Il y a deux compagnies à Newcastle 
qui alimentent la ville et la municipalité a linten- 
tion de les acheter toutes les deux; celle dont nous 
parlons va ajouter à son matériel de courant alter- 
natif des machines à courant continu pour fournir 
la force motrice et servir également à d’autres 
applications. 


3 678 
36 278 
778 828 
642 969 


350 354 
268 243 
8 480 
7 269 
723 livres 
5089 — 


* 
+ + 


La traction électrique en Angleterre. — Vers le 
milieu de l’année dernière, nous avons donné une 
courte description des tramways à trolley de Black- 


pool et de Fleetwood. Après un fonctionnement de 
six mois, les bénéfices réalisés ont été trouvés si 
satisfaisants que l’on a pu donner aux actionnaires 
un dividende de 8 0/0 et mettre de côté une somme 
de 3926 livres. Un nouveau capital de 30 000 livres 
a été aussitôt engagé pour couvrir les frais néces- 
sités par un accroissement de matériel générateur, 
matériel roulant, etc. 

La Compagnie des tramways électriques de Co- 
ventry a payé un dividende de 4 0/0 pour 1898. Les 
recettes ont été de 10282 livres et ce dividende 
aurait dû être beaucoup plus élevé, mais étant don- 
nées les grosses sommes dépensées pendant l'année 
pour augmenter le réseau, les bénéfices nets ont 
été réduits d'autant. Cependant, les extensions vont 
être prochainement terminées et quand la nouvelle 
section de 10,5 milles de long sera en exploitation, 
la Compagnie fera certainement mieux. 

Une autre ligne décrite également dans l'Electri- 
cien vers la même époque que celle de Blackpool et 
de Fleetwood est celle de Middlesborough, Stock- 
ton et Thornsby (système à trolley). Cette ligne a 
montré un succès aussi remarquable: ouverte le 
16 juillet, elle a transporté près de 4 millions de 
voyageurs et a encaissé 21 092 livres jusqu’au 31 dé- 
cembre. Les tarifs ne sont pas élevés, par suite, les 
recettes par mille ne peuvent être très grandes et 
pourtant on a payé un dividende de 7 0/0 sur le 
capital. Sur la demande des autorités municipales, 
cette Compagnie va procéder à une nouvelle exten- 
sion de 6 milles. 

ws 

Projets de distribution d'énergie électrique en 
Angleterre. — Le nombre des grands projets de 
distribution d'énergie que l’on a porté devant le 
Parlement a été considérablement réduit cette se- 
maine, car trois d’entre eux ont été renvoyés par la 
commission spéciale de la Chambre des communes 
& cause des charges qui n’avaient pas été exacte- 
ment remplies; ce renvoi reporte à l’année pro- 
chaine leur examen par la commission parlemen- 
taire. Les projets rejetés sont ceux de Lancashire 
Electric Power, de South Lancashire and Cheshire 
Electricity Company et de Leicestershire and War- 
wickshire Eiectric Supply Company; ces compa- 
gnies futures allaient faire concurrence aux auto- 
rités municipales, c'est pourquoi la menace est 
écartée quant à présent. En outre de cette source 
de troubles d'autres ont également disparu, car 
soixante municipalités avaient demandé au Parle- 
ment l'extension de leurs pouvoirs et entre autres, 
l'autorisation de construire et fabriquer elles-mêmes 
certains appareils électriques tels que lampes, con- 
ducteurs, etc. Cette proposition était très vivement 
combattue par les chambres de commerce et par 
les maisons de construction qui considéraient 
comme une violation de leurs droits, une telle 
permission accordée aux municipalités. La com- 
mission parlementaire vient de rejeter cette de- 
mande, mettant fin de cette manière à la tempête 
qui menaçait de grandir et de s'éterniser. 

as 

L'éclairage électrique et les incinérateurs de 
gadoues. — La combinaison du matériel incinéra- 
teur des ordures ménagères avec les installations 
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d'éclairage électrique est en grande faveur actuel- 
lement en Angleterre et prend une extension tou- 
jours croissante; nous pouvons citer plusieurs 
projets de cette espèce qui ont été récemment mis 
à exécution, Le Conseil de ville de Maidstone a 
décidé, cette semaine. de réaliser les projets pré- 
sentés par MM. Kincaid, Walker et Manville et 
d’adjoindre un matériel combiné 4 celui qui fonc- 
tionne depuis quelques mois et qui donne des 
résultats fort satisfaisants. Les gadoues étant à 
très bas pris, le combustible pour l'éclairage élec- 
trique s'en trouvera économisé d'autant et les prix 
de production seront beaucoup plus bas que si l'on 
ùe pouvait pas disposer d'un incinérateur. Le Con- 
scil municipal de Gloucester est actuellement occupé 
à installer une très grande entreprise semblable et 
espère en retirer de grands avantages. Pour com- 
pléter ces quelques exemples, nous devons men- 
tionner un projet fort important qui a été adopté, 
il y a quelques jours, par la fabrique de Hackney, 
un faubourg du nord de Londres. Ce projet repré- 
sente une des plus grandes entreprises municipales 
qui ait jamais été réalisée en Angleterre; le prix 
total de cette installation s'élève à tout près de 


‘250 000 livres sterling. On peut se faire quelque 


idée de l'importance de cette installation en disant 
qu'elle alimente un district de 1400 hectares pour 
lequel le matériel produira une puissance équiva- 


lant à 75 0v0 lampes de 8 bougies, dont 50 000 lampes 
effectives. 


Des cables de distribution traversent la plus 
grande partie du district, dans les quartiers les 
plus populeux. Les feeders s'étendent de la station 


génératrice centrale et vont aboutir à 17 boites de 


distribution, disposées en des endroits convenables 
pour fournir le courant aux abonnés. 

Ces circuits de distribution présentent 110 milles 
de longueur et les feelers ont 31750 m de long. 
On a adopté le système à trois fils avec une ten- 
sion de 500 volts entre les conducteurs extérieurs, 
de manière à fournir du courant & 250 volts aux 
lampes des abonnés. 


Pour l'éclairage public des rues, il y aura 250 lam- 
pes à arc remplaçant les 292 réverbères à gaz et, 
conformément à la règle excellente adoptée main- 
tenant, chaque lampe à arc sera accompagnée de 
deux lampes à incandescence de 32 bougies pour 
l'éclairage après minuit Dans les rues et les ave- 
nues de moindre importance, chaque réverbère 


ordinaire à gaz fera place à deux lampes à incan- 


descence de 16 bougies, disposées dans une lanterne 
à réflecteur lenticulaire. Tout d'abord, le matériel 
générateur se composera de deux groupes élec- 
trogénes, directement accouplés, de 1000 chx et deux 
de 500 chx. avec six chaudières tubulaires, des 
pompes d’alimentation actionnées électriquement, 
un économiseur de combustible, un surchauffeur et 


des condenseurs. Les tarifs des abonnés seront de 
0,50 fr par unité pour l'éclairage, de 0 25 fr pour la 


force motrice; l'éclairage public sera taxé à 0,35 fr 
l'unité. Combiné avec le matériel générateur, il y 
aura un incinérateur de gadoues qui doit coûter 
22 000 livres d'établissement et comprendra seize 
compartiments. Le crédit total alloué par la par- 
tie électrique au matériel d’incinération est de 
3515 livres: mais de cette somme on doit déduire 


.750 livres pour fourniture au matériel incinérateur 


lui-même du courant nécessaire à l'éclairage et à 
la force motrice, soit une allocation nette de 
2765 livres. Le charbon que l’on doit brûler avee 
les gadoues est estimé à 753 tonnes par an. 

Actuellement on paye, à Hackney. 8 shillings par 
tonne de gadoues amenée à l'usine, mais on ne 
doit compter, étant donné ce projet. que sur 
5 shillings 10 pences par tonne comme prix total 
d'incinération. ce qui économise 2 shillings 2 pences 
par tonne, soit 4 livres par an, si l'on compte sur 
une consommation annuelle de 38 000 tonnes. 

Un détail complémentaire, qui milite encore en 
faveur de ce projet, consiste en ce fait que si l'ine 
cinérateur n'était pas employé, la vapeur néces- 
saire à l'usine exigerait une dépense supplémen- 
taire de 5000 livres. 

L'installation de Hackney et celle de Gloucester 
sont, toutes les deux, entre les mains de M. Robert 
Hammond. 


* 
* x 


Le docteur Lodge et le cohéreur. — Le professeur 
Lodge a fait une conférence intéressante à ce sujet, 
devant la Royal Institution, le 24 février dernier. 
Il explique brièvement la nature des cohéreurs et 
montre combien ils sont sensibles à l'influence des 
ondes électriques. Il parle ensuite des travaux de 
MM. Minchin et Branly et augmente l'intérêt de sa 
conférence en l'accompagnant d'expériences qui 
montrent la cohésion des poudres métalliques sous 
l'influence des ondes hertziennes. 


* 
+ + 


Le procés Castner Kellner. — Il y a quelque 
temps, nous parlions d’une décision prise par la 
Cour contre la Commercial Development Corpora- 
tion (Brevets Rhodin) en faveur de la Compagnie 
Castner-Kellner Alkali, lui enjoignant de cesser la 
fabrication de la soude caustique et d’autres alcalis 
en vertu des brevets antérieurement pris Cette 
affaire vient d’être portée devant la Cour d'appel, 
car il en a été appelé de la décision de M° Justice 
Bigham contre la Commercial Development Corpo- 
ration. L'affaire viendra devant la Cour dans quel- 


ques jours. 
* 


RE: 

Les usines de la Compagnie d'éclairage élec- 
trique Ci:y of London. — Bien que les usines de 
Bankside de cette Compagnie soient en pleine acti- 
vité depuis quelques années. ce n’est que depuis la 
semaine dernière que la presse technique de Lon- 
dres s’en est occupée et que l’on a pu se faire une 
idée exacte du matériel en service alimentant 
l'éclairage électrique de la cité On sait maintenant 
que la station qui est installée commodément sur 
les berges de la Tamise s’alimente de combustible 
à l'aide de chalands, qui sont déchargés xu moyen 
de monte-charges électriques et que l'eau de la 
riviére sert & la condensation, 

La salle des machines, qui mesure 130 m de long 
sur 14 m de large contient en tout trente groupes 
capables de fournir une puissance de 1500 kw, soit 
environ 2500 chx. La distribution est commandée 
par deux tableaux principaux distincts disposés 
dans la galerie avec des tableaux auxiliaires. 

Il y a trois ponts roulants, actionnés par deg 
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moteurs électriques, qui sont capables de soulever 
des poids de 45 tonnes. 

La salle des chaudières comprend trente-trois 
grandes chaudières tubulaires, alimentées toutes 
par des brûleurs automatiques qui reçnivent le 
combustible au moyen de tuyaux aboutissant aux 
réserves. situées au dessus. Ces réserves de charbon 
contiennent 2000 tonnes Les machines pour l’éclai- 
rage de la ville par lampes à arc et un petit maté- 
riel supplémentaire qui fournit du courant continu 
pour la force motrice sont installés dans un bati- 
ment spécial. On projette de grandes extensions 
quant à l'éclairage et quant à la force motrice tout 
à la fois. La Compagnie emploie de 600 à 70n hommes. 

Des usines de Bankside, le courant est envoyé 
dans vingt centres de distribution disposés dans la 
Cité, tous ces points étant reliés, par des commu- 
nications téléphoniques, avec la station centrale 
Il est encore intéressant de mentionner que la 
Compagnie fournit actuellement 366 000 lampes de 
8 bougies et 10 000 autres lui sont demandées En 
outre, elle alimente 543 lampes à arc pour l'éclairage 
des rues, 

as 

Sociétés savantes anglaises. — M. 8. Z. de Fer- 
ranti a prononcé un discours présidentiel. le 28 fé- 
vrier dernier, à la Société des Ingénieurs-Electri- 
ciens du Nord, à Manchester. et, le 3 mars, 
M. Marconi a présenté une très intéressante confé- 
rence sur la télégraphie sans conducteurs, à la 
Société des Ingénieurs-Electriciens de Londres. 


mn 
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Traité d’Electricité industrielle, par Marcel 
Deprez, membre de l'Institut, professeur au 
Conservatoire national des Arts et Métiers, 
professeur suppléant au Collège de France. 
{er volume, ?° fascicule; 4 vol. in-8° d'environ 
400 pages avec 145 figures dans le texte. Impri- 
merie Comte-Jacquet, à Bar-le-Duc. Prix, bro- 
ché : 12 francs. 


On se rappelle que le 1°’ fascicule du 1° volume 
de cet important ouvrage était consacré à l'étude 
de l’électrostatique et du magnétisme, et qu'il a été 
analysé par M. J-A Montpellier, dans le n° 284 du 
6 juin 1896 de l'Elertric en. 

Le second fascicule du premier volume, paru 
dans le courant de l’année, termine la partie théo- 
rique de l’œuvre de M. Marcel Deprez. 

Bien qu'il n'y soit guère question que de théorie, 
on voit s'affirmer à chaque instant la tournure 
d'esprit industriel de l’éminent professeur. Cette 
orientation donne au Traité d'Klectri ité industrielle 
un caractère spécial d'originalité qui le dégage 
entièrement du style conventionnel et ennuyeux de 
l'enseignement des programmes. 

Le présent fascicule débute par l'étude de la loi 
d'Ohm; cette étude est développée avec l'ampleur 
que comporte son importance. L'auteur traite spé- 
cialement le cas des conducteurs à deux et à trois 
dimensions. 

La première partie comprend aussi l'étude de la 


loi de Joule et se termine par l'exposé des théories 

électrochimiques. 

Dans l'étude de l’élertromagnétisme, qui fait suite 
aux phénomènes thermo-éfectriques. M. Marcel De- 
prez explique. d’une façon qui lui est personnelle, 
l'action du fer dans un solénoide traversé par un 
courant; il se refuse à admettre l'hypothèse d'une 
conductibilité magnétique plus grande pour le fer 
que pour l'éther, par exemple, et explique tout 
autrement la perméabilité magnétique. 

Nous ne pensons pas que l'auteur rénssisse à 
faire abandonner la notion de perméabilité. le pou- - 
voir inducteur magnétique étant entré dans nos 
mœurs tout comme le pouvoir inducteur électro- 
statique. | 

Dans ce chapitre, M. Marcel Deprez revient éga- 
lement sur une forme particulière des écrans ma- 
gnétiques, forme qu'il a signalée dans une note à 
l'Académie des Sciences et au sujet de laquelle une 
discussion s'éleva entre l'auteur et M. Potier. 

La sixième partie est consacrée à l'étude de 
l'induction électromagnétique. 

Elle comprend notamment d'intéressants datée 
sur la self-induction. l'induction mutuelle et sur 
les courants alternatifs sinusoidaux. 

Le dernier chapitre est suivi de tableaux de ré- 
sistance des métaux et alliages, des liquides et des 
principaux diélectriques. 

Les cinquante derniéres pages du volume sont 
consacrées à des notes qui exposent quelques-uns 
des nombreux travaux de l'auteur. 

A signaler des expériences sur les distances 
explosives des étincelles provenant d'une puissante 
machine dynamo à haute tension (1886). 

À noter également la description du marteau- 
pilon de M. Marcel Deprez et une démonstration 
élémentaire des lois de la transmission de l'énergie 
par l'électricité. 

Dans la note 1x, l’auteur rappelle qu’il fut le pre- 
mier à produire un champ magnétique tournant 
sans l'intervention d'aucun organe mobile (1882). 

M. Marcel Deprez fut certainement le premier à 
s'occuper des champs magnétiques tournants, mais 
n’entrevit pas à l’époque l'importance que devait 
prendre le sujet quelques années plus tard, avec les 
travaux de Ferraris. 

Dans le corps du présent ouvrage, on trouve des 
expressions auxquelles on n'est guère habitué; 
c'est ainsi que l’auteur dit toujours tour-ampére 
quand il s'agit de force magnétomotrice. 

En résumé, l'œuvre de M. Marcel Deprez se con- 
tinue, intéressante, et traitée à un point de vue 
nouveau; le premier volume, maintenant complet, 
fait aspirer a: rès les applications industrielles qui 
doivent faire l'objet du second volume, que nous 
espérons pouvoir présenter prochainement. 

M. ALIAMET. 
—00— 

Instructions générales pour l'exécution des 
installations électriques à l'intérieur des 
maisons, rédigées par la Chambre syndicale 
des industries électriques. — In-8°, 12 pages. 
Prix : 0,40 fr. — Paris, librairie centrale des 
sciences, Rijckevorsel, successeur de J. Mi- 
chelet, 25, quai des Augustins. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU 27 FÉVRIER 1899. — M. d'Arsonval fait 
une communication sur un interrupteur électroly- 
tique (1). 

M. Lippmann présente une note de M. G. Sa- 
gnac sur la transformation des rayons X par les d:/fé- 
rents corps (2). 


SÉANCE DU 6 MARS 1699. — M. Poincaré présente 
une note de M. W. Stekloff sur les problèmes fonda- 
mentaux de la Physique mathématlique (3). 


-0O= 


Société des Ingénieurs civils de France. 


SEANCE DU 24 FEVRIER 1899. — M. Armengaud 
fait une communication sur l'Historique des tenta- 
tives et des applicat ons de la locomotion par entraine- 
ment continu (: hemin mobile), jusqu'à la plate-forme 
électrique à deux vilesses destinée à l'Exposition de 1900. 


M. Armengaud jeune définit d’abord la locomo- 
tion par entrainement. Son caractère essentiel et 
fondamental est la continuité à la fois dans l'espace 
et dans le temps; elle doit répondre à cette con- 
dition nécessaire et suffisante qu'une personne 
puisse, à l'endroit ou à l'instant voulus par elle, se 
porter sur la chaussée mouvante ou la quitter, 
avec la faculté d'y circuler d'un mouvement relatif 
dans le sens de la translation ou dans le sens con- 
traire, selon qu'elle veut augmenter ou retarder la 
vitesse de son déplacement absolu. 

S'il s'agissait moins d'un système de locomotion 
pour les personnes que d'un engin destiné à trans- 
porter les marchandises, les antériorités au chemin 
qui marche se présenteraient en abondance : 
chaines à godets, norias, courroies, tabliers et, 
mieux encore, cables aériens, dont l'usage tend à 
se répandre de plus en plus. Dans le même ordre 
d'idées, on serait en droit de rappeler les tramways 
funiculaires, si nombreux en Amérique, et dont on 
en connait l'application au funiculaire de Belleville, 
ainsi que les transporteurs à tabliers généralement 
employés pour les excavateurs, afin d'emmener au 
loin les déblais des terrassements. 

Mais, pour trouver une première application de 
la voie par déroulement au transport des per- 
sonnes, il convient de la chercher dans les plans 
inclinés mobiles. M. Armengaud cite l'ascenseur 
continu et incliné de l'ingénieur Réno, appliqué en 
1892 à l’extrémité du pont de Brooklyn, et l'escalier 
mobile du Louvre, installé par notre collégue 
M. Hallé. Puis il arrive aux tentatives faites direc- 
tement dans le méme but que celui de la plate- 
forme mobile, qui sera l’une des attractions de la 
prochaine exposition. 

La premiére tentative parait due 4 M. Dalifol, 
dont le brevet remonte à 1880; son système repose 
sur l'emploi d'une machine fixe pour communiquer 


(1) Voir le texte de cette note, p. 170 du nu- 
méro 429. 

(2) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 9, p. 546. 

(3) Ibid., n° 10, p. 588. 
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le mouvement & des planchers roulants qui doivent 
faire un parcours déterminé, de préférence un cir- 
cuit fermé. ; 

La priorité de l'entrainement par galets à axes 
fixes semble appartenir à un Américain, M. Bliven, 
dont la patente est du 1°” septembre 1885; dans ce 
système, destiné à un carrousel, les panneaux arti- 
culés qui constituent le plancher circulaire sont 
entraînés par les roues d’une série de wagonnets; 
les essieux reçoivent leur propulsion par la fric- 
tion de galets qui tournent sur place et agissent 
sur des plates bandes médianes fixées auxdits 
wagonnets : le plancher tourne donc avec une 
vitesse double de celle des essieux. C'est ce prin- 
cipe d'entrainement différentiel que l'on retrouvera 
dans la plate-forme de Chicago. 

En 1886, M. Blot imagina d’entrainer le plancher 
mobile par la friction de galets qui lui servaient en 
même temps de supports. La plate-forme devait 
subir toutes les deux minutes un arrêt de quelques 
secondes pour permettre aux voyageurs peu hardis 
de passer du trottoir fixe sur la voie mobile; elle 
recevait son mouvement de moteurs électriques. 

Dans l’année 1887, et en vue de l'Exposition de 
1889, M. Hénard proposa un systéme de train con- 
tinu, également mù par l'électricité, mais avec des 
arréts périodiques. Ce mouvement intermittent et 
par saccades aurait-il été goûté du public? Il est 
permis d’en douter. 

Il restait donc à trouver un moyen de faire passer 
le voyageur du plancher fixe au plancher mobile, 
sans en interrompre le mouvement : tel est le but 
du train à gradins imaginé, en 1888, par MM. Wil- 
helm et Heinrich Rettig. On conçoit qu'en multi- 
pliant le nombre des gradins intermédiaires on 
peut arriver progressivement à atteindre pour le 
dernier une vitesse considérable, ce qui, selon 
l'intention de MM. Rettig, devait permettre aux 
voyageurs de monter dans un train express sans 
l’arréter. 

Tous ces systémes de chemins mobiles étaient 
restés à l’état de projets, et il faut arriver à l'année 
1893 pour voir la première application d’une plate- 
forme mobile au transport des foules. Cette 
application, due à deux ingénieurs américains, 
MM. Schmidt et Silsbée, a été faite à l'Exposition 
de Chicago, et répétée en 1896 à l'Exposition de 
Berlin. Les roues motrices étaient entrainées avec 
leurs essieux et les dynamo-moteurs; il en résultait 
un poids mort inutile, et des interruptions dans le 
service pour la visite et la réparation des organes 
de propulsion. Quoi qu’il en soit, la plate forme de 
Chicago fonctionna à la satisfaction du public. 
C'est pourquoi MM. Faure et Casalonga n’hésitérent 
pas à en proposer l'application dans un projet 
qu’ils présentèrent en 1894 sous le nom de l'Electro- 
Métropolitain Parisien. 

En 1894, M. Blot se décida, en vue de l'Exposition 
de 1900, à remanier son projet de 1886, et il s'adressa 
à nos collègues MM. Guyenet et de Mocomble. Un 
syndicat d'études fut constitué, dont M. Armengaud 
fut appelé à diriger les travaux. Dès le début, 
on s'aperçut que l'entrainement par les deux rails 
concentriques du syème Blot soulève des difficultés 
presque insurmontables : M. Guyenet eut l'idée de 
les remplacer par une poutre axiale, fixée selon la 
ligne médiane aux trucks élémentaires de la plate- 
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forme, dont les troncons étaient reliés par des 
charnières à broche verticale. Tel fut le projet pré- 
senté à la Commission supérieure de l'Exposition. 
M. de Mocomble trouva, en dernier lieu, une solu- 
tion pratique et élégante pour la suspension élas- 
tique des galets de friction. 

Dans l'intention primitive de M. le Commissaire 
général, c'était seulement par un chemin de fer 
électrique qu'il s'agissait de desservir l'enceinte 
intérieure de l'Exposition comprise entre l’Espla- 
nade des Invalides et le Champ-de-Mars. On ne 
pouvait donc prendre part au concours qu'en sou- 
mettant un projet combinant la plate forme avec le 
chemin de fer éleotrique. C’est sur les bases de 
cette combinaison, étudiée par M. Maréchal, qu'a 
été constituée la Compagnie des Transports élec- 
triques de l'Exposition, à qui fut rétrocédée la 
concession primitivement accordée à M. de Mo- 
comble, concession définitive pour le chemin de 
fer, mais subordonnée, pour la plate-forme, aux 
résultats obtenus avec une plate-forme d’essai. 

Cette plate-forme, établie à Saint-Ouen, ne res- 
semble qu’en apparence à celles de Chicago et de 
Berlin. Elle fusionne, pour ainsi dire, l’idée primi- 
tive de M. Blot, l'entrainement par la poutre axiale 
de M. Guyenet, et la suspension élastique des 
galets de friction de M. de Mocomble. Elle forme 
une piste ovale d’une développement de 400 m qui 
reproduit, par des courbes de 50 m de rayon et des 
lampes de 3 mm, les difficultés locales du tracé de 
la plate-forme définitive. Dans les expériences, les 
dynamos reçurent les courants triphasés d'un alter- 
nateur placé à 600 m, et la force motrice varia de 
50 à 60 kilowatts, soit de 70 à 80 ch. Malgré les 
avantages des courants triphasés pour la simplicité 
de la construction des dynamos, puisqu'ils suppri- 
ment l'inconvénient des collecteurs et des balais, 
on reviendra sans doute aux courants continus 
pour faciliter le démarrage de la plate-forme, et 
pour avoir la faculté de diminuer ou d'augmenter 
les vitesses de translation selon les besoins du ser- 
vice et le plus ou moins de goût que prendront les 
visiteurs à ce nouveau mode de locomotion. 

M. Armengaud signale deux systèmes, imaginés 
récemment, pour faciliter aux voyageurs le passage 
du plancher fixe à la voie mobile : le premier est 
un embarcadère rotatif di à M. Thévenet le Boul, 
ingénieur des Ponts et Chaussées; le second est un 
marchepied épicycloidal imaginé par M. Viétor, 
ingénieur allemand. 

La plate-forme de l'Exposition sera établie exac- 
tement d'après le modèle de Saint-Ouen. Son déve- 
loppement aura 3400 m et le nombre des moteurs 
sera de 200 environ; l'énergie viendra d'une usine 
centrale. Un viaduc de 7 m au-dessus du sol sou- 
tiendra la plate-forme; les visiteurs y auront accès 
par une dizaine de stations, à l’aide d'escaliers 
fixes ou de planchers mobiles. À la vitesse de 8km, 
la plate-forme fera un tour en 25 minutes et demie. 
Bi l'on suppose quatre voyageurs par mètre courant, 
on voit qu'il passera par heure, en chaque point, 
32 000 personnes. Si, au lieu de faire un tour com- 
plet, les visiteurs ne parcourent que les deux tiers 
du trajet, laissant libres les places supplémentaires, 
on est autorisé à penser que la plate-forme pourra 
transporter 50 000 personnes à l’heure. 

Quel système de tramway ou de chemin de fer, 
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conclut M. Armengaud, pourrait fournir un pareil 
rendement? Quels avantages la plate-forme ne 
procurera-t-elle pas au visiteur, toujours str d'y 
trouver de la place, pouvant s'engager sur la 
chaussée mobile ou la quitter sans être à la dis- 
crétion d'un cocher ou d’un conducteur? Le public 
aura l'entière indépendance de ses mouvements, et 
l'on peut dire de ce système qu'il réalise la liberté 
dans la locomotion. 


M. Paul Janet fait ensuite une communication 
sur les Courants de haute fréquence et oscillations 
électriques ; télégraphie sans fil. 

M. P. Janet expose les principes sur lesquels 
repose l'étude des oscillations électriques et de la 
télégraphie sans fil, qui en est une application. Il 
rappelle que l'origine de ces recherches remonte à 
la découverte, faite vers 1850 par Helmholtz et 
lord Kelvin, de la décharge oscillante d'un conden- 
sateur. Aprés avoir expliqué, par des analogies 
hydrauliques, la production de ces décharges, et 
insisté sur le role des isolants qui consiste dans une 
véritable élasticité électrique, il montre comment, 
par des dispositions trés simples, on peut produire 
des décharges oscillantes dans un solénoide, et en 
déduit certaines applications. 

Abordant ensuite le phénomène de la résonance, 
il montre par quelques expériences de mécanique 
pure en quoi consiste ce phénomène dans le cas 
d'osciilations lentes (osciliations d'un pendule, par 
exemple). Transportant cette théorie aux oscilla- 
tions électriques, il en fait l’application au résona- 
teur du D" Oudin, et réalise un certain nombre 
d'expériences qui dépendent toutes des hautes ten- 
sions et des puissants effets inductifs développés 
dans ces conditions. 

Les oscillations obtenues au moyen des conden- 
sateurs (bouteilles de Leyde), atteignent au plus une 
fréquence de 100 000 par seconde : il est facile 
d'augmenter ce nombre en diminuant la capacité 
des conducteurs entre lesquels jaillit l'étincelle ; les 
effets sur l’isolant (ou sur l'éther) avoisinant 
deviennent alors suffisants pour que les oscillations 
se transmettent avec netteté, par l'intermédiaire de 
l'éther, sous forme d’ondulations analogues aux 
ondulations lumineuses. Le problème de la télégra- 
phic sans fil consiste à trouver un révélateur de ces 
ondes assez sensible pour en permettre l'action à 
de très longues distances. 

Après avoir dit quelques mots du révélateur de 
Hertz (résonateur à étincelle), M. P. Janet expose 
les propriétés des tubes à limaille de Branly, qui 
sont actuellement les révélateurs les plus sensibles 
que l'on possède; il passe ensuite à l'application 
de ces propriétés à la télégraphie sans fil et indique, 
sans entrer en aucune facon dans l'historique de 
la question, les principes sur lesquels repose cette 
application; les appareils construits et perfec- 
tionnés par M. Ducretet servent à réaliser d’une 
extrémité de la salle à l’autre de très intéressantes 
expériences de transmission de signaux sans inter- 
médiaire visible, expériences qui impressionnent 
vivement l'auditoire. 
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Société française de physique. 


SEANCE DU 3 MARS 1899. — Les rayons de Becquerel 
el les corps radio-actifs. — M. Curie rend compte 
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des recherches de M=. Curie et des siennes propres 
sur les rayons de Becquerel. 

M Curie a employé dans ses recherches la 
méthode électrique : elle mesurait la conductibilité 
de l'air entre deux plateaux métalliques paral- 
lèles, lorsque l'un des plateaux est recouvert d'une 
couche mince d’une substance radio-active, telle 
que l'uranium. La mesure du courant se faisait à 
l’aide d'un électrométre et d'un quartz piézoélec- 
trique. 

Le courant entre les plateaux croit avec le champ, 
d'abord rapidement pour les champs faibles, puis 
de plus en plus lentement pour les champs forts. 
C'est le courant relatif à des champs forts qui a 
servi le plus souvent dans les recherches sur les 
substances radio actives. Ce courant augmente 
avec la distance des plateaux; mais les couches 
d'air voisines de la substance radio-actives sont 
les plus efficaces 

Les divers composés de l'uranium sont tous 
actifs, et le sont en général, d'autant plus qu'ils 
renferment moins de substances étrangères. 
M=. Curie a trouvé que les composés du thorium 
sont également radio-actifs, et que leur radio- 
activité est du même ordre de grandeur que celle 
` des composés de l'uranium. En examinant les divers 
corps simples, on n'en trouve pas d’autres qui 
soient radio-actifs. 

La propriété d'émettre des rayons de Becquerel 
est donc une propriété atomique de l'uranium et 
du thorium; les effets de ces deux métaux sont 
affaiblis par toute substance qui leur est chimi- 
quement combinée ou simplement mélangée. 

Cependant la pechblende, la chalcolite et quel- 
ques autres minéraux ont une radio-activité plus 
forte que celle de l'uranium métallique. M=» Curie 
a émis alors l’hypothèse que ces substances ren- 
ferment des corps radio-actifs inconnus et plus 
actifs que l’uranium et le thorium. 

M. et M=° Curie ont recherché ces substances 
inconnues en attaquant la pechblende par les 
acides et en suivant les méthodes analytiques ordi- 
naires Ils ont trouvé ainsi que la pechblende ren- 
ferme une substance radio-active voisine du bis- 
muth. Hs ont appelé polonium ce métal nouveau 
qu'ils supposent exister dans la pechblende et dont 
la radio-activité est trés grande. 

Dans une nouvelle série de recherches, M. et 
M™ Curie et M. Bémont ont trouvé une seconde 
substance fortement radio-active, qu'ils ont appelée 
radium et qui est un métal voisin du baryum. 

Les substances radio-actives obtenues renferment 
peu de polonium et de radium; le manque de ma- 
tière n’a pas permis jusqu'ici d'obtenir les composés 
purs de ces métaux. Cependant la radio-activité, 
qui augmente à mesure qurt les substances se puri- 


fient. est déjà plusieurs milliers de fois plus grande | 


que celle de l'uranium. 

M. Demarçay, qui a bien voulu étudier ces subs- 
tances, a découvert une raie nouvelle (À = 3814,8) 
qui caractérise le radium au spectroscope. 

Les radiations émises par les composés du poło- 
nium et du radium provoquent la fluorescence du 
platinocyanure de baryum et agissent sur les pla- 
ques photographiques avec une demi-minute de 
pose. Le carbonate de baryum renfermant du ra- 
dium est spo ntanément lumineux. 


L'ÉLECTRICIEN 


M. le Président présente à M= Curie les félicita- 
tions de la Société. 
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Le chemin de fer du mont Blanc. | 


Le Tour du Monde consacre, dans un de ses der- 
niers numéros, un intéressant article à un projet 
d'un chemin de fer pour le mont Blanc. Le projet 
a pour auteur M. Saturnin Fabre, entrepreneur, 
qui a demandé à M. Deperet, doyen de la Faculté 
des sciences de Lyon, de vouloir bien réunir et 
présider une commission scientifique chargée 
d'étudier la possibilité de la réalisation de cette 
voie ferrée. La commission s’y est montrée favo- 
rable. Le chemin de fer doit partir de la commune 
des Houches et conduire au sommet de la mon- 
tagne, ou du moins aux Petits Rochers-Rouges, 
qui sont à 250 m du sommet lui-même. 

Voici les détails d'exécution pratique du projet, 
tel que l’a conçu M. Fabre et étudié M. Deperet. 

La crête qui part de la vallée de Chamonix sur 
la rive gauche du glacier de Taconnaz et s'élève 
par le pic du Gros-Bechar sur l'Aiguille-du-Goüter, 
est la seule qui permette un trajet solide et une 
sécurité complète en évitant la traversée des gla- 
ciers dans leurs parties inférieures, qui sont les 
plus profondes. 

Nous concluons dès à présent, à la fois au point 
de vue de la nature des roches et de la continuité 
parfaite de la crête en question, à la pôssibilité de 
créer une galerie souterraine depuis le pied de la 
montagne de Taconnaz jusqu’au sommet de lai- 
guille-du-Gotter, 3600 m. Cette section, appelée la 
section inférieure de la ligne, ne présente aucune 
difficulté spéciale de construction; plusieurs points 
d'accès facile permettraient d’attaquer en plusieurs 
endroits cette galerie de près de 5 km, ce qui hate- 
rait beaucoup l'achèvement. 

En ce qui concerne la section supérieure, c'est-à- 
dire la partie comprise entre l’Aiguille-du Gouter et 
le sommet du mont Blanc, il fallait trouver un tracé 
rocheux ininterrompu en partie sur le névé du 
Dôme-du-Goûter et du mont Blanc lui-même, et 
éviter les difficultés de plusieurs natures inhérentes 
au creusement de cette section. Ces difficultés 
résultent surtout de Ja raréfaction de l'air à ces 
hauteurs, de la fatigue extrême que procure, à ces 
altitudes, le travail physique. Il a donc fallu se 
préoccuper de faciliter le séjour permanent des 
ouvriers ainsi que le transport des matériaux et 
des machines nécessaires pour le percement de la 
galerie avec des points d’attaques multiples. 

Le seul moyen de pouvoir travailler utilement dans 
la section supérieure serait d’achever d'abord la 
galerie inférieure jusqu'à l'Aiguille-du-Godter et 
de se servir de ce tronçon inférieur de voie ferrée 
pour attaquer les 5 km restants par un seul chan- 
tier, auprès de la station de l'Aiguille-du-Goûter, 
ce qui permettrait aux ouvriers d'accéder sans 
fatigue physique sur le lieu du travail et d'être à 
l'abri des dangers atmosphériques. 11 va sans dire 
que cette manière de procéder allongerait dans des 
limites importantes la période de construction de 
la section supérieure, mais elle parait la seule pra- 
tique. 

Quant au trajet précis entre l’Aiguille-du-Goûter 
et le mont Blanc, la continuité de ła partie ro- 
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cheuse qui relie en demi-cerole ces deux points en 
contournant le Grand Plateau et passant sous le 
Dôme-du-Goûter et sous les Rochers-des Bosses, 
pour aboutir aux Petits ou aux Grands-Rochers- 
Rouges, a paru infiniment probable. L’un de ces 
cols est entre l'Aiguille-du Gouter et le Dôme, 
l’autre entre le Dôme et les Rochers-des-Bosses. 
Mais il parait évident à priori qu'en restant dans le 
rocher à une profondeur suffisante, on sera à l'abri 
d’une surprise consistant à déboucher dans la glace 
sous les névés. 

Reste le débouché de la galerie sur le sommet de 
montagne. Ila paru impossible de proposer d’accé- 
der à la calotte de glace d'épaisseur immense qui 
constitue le sommet du mont Blanc. 

En revanche, il a paru tout à fait possible de 
prendre comme point terminus l’un des rochers qui 
émergent sur le flano septentrional du pic. Les 
Grands-Rochers-Rouges offriraient. une surface 
commode pour une gare terminale, mais ils sont 
déjà occupés en partie par une construction de 
M. Janssen et, en outre, ils se trouvent encore à 
350 m au-dessous du sommet. Les Petits-Rochers- 
Rouges sont situés à 80 m plus haut, et leur soli- 
dité, ainsi que leur étendue, paraît se prêter au 
but que l'on se propose. Des Petits Rochers-Rouges 
au sommet du mont Blanc, il n’y a plus qu'une 
pente assez douce de neige durcie de 250 m, qui 
permettrait l'établissement d'un cable-traineau. Le 
chemin de fer serait funiculaire, avec force élec- 
trique. Ba longueur serait de 10 km. 

Voici, enfin, l'évaluation des dépenses basées sur 
les précédents des grands travaux exécutés au 
Saint-Gothard et au mont Cenis : 


1° Station des Houches, y compris les 
bâtiments pour haltes, restaurants, 


Calés; eté e 6/6 Se WE à 500 000 
2° Usine électrique à l’aide des chutes 
de l'Arve ou des affluents communaux. 500 000 
3° Galerie de 10 000 m, à 500 fr le mètre 
courant . . e s s a a RR o o 5 000 000 
4° Matériel, canalisation, voies, installa- ` 
tions du funiculaire. . . |, .. . 600 000 
5° Installation et gare terminus. . . . 3000 000 
6° Frais de concession. . . . . e à 200 000 
Montant des dépenses. . fr. 10000000 
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Le centenaire de l'invention de la pile. 


L’Exposition de Côme, organisée pour la célé- 
bration du centenaire de la pile électrique, s’ou- 
vrira le 14 mai prochain. 

L'édifice s'élève sur la vaste place d’Armes; der- 
rière lui s’étagent les collines pittoresques qui 
séparent Come de la Suisse. A gauche de l'Expo- 
sition s'étend capricieusement le lac, entre des rives 
enguirlandées de parcs et de jardins. Ouverte en 
pleine saison des fleurs, cette Exposition sera 
d’ailleurs une véritable fête des fleurs. 

Devant elle se dresse à pic le mont Brunat, cou- 
ronné d'hôtels à une hauteur de 720 m, lestement 
escalés par un funiculaire d’un développement de 
1200 mètres. 

La grande industrie de Côme est celle de la 
soierie. Aussi, parallèlement à l’Exposition inter- 


191 


nationale d'électricité, organise-t-on une Exposition 
nationale de la soierie. 

Une souscription locale ouverte à Côme, ville de 
33 000 habitants. a produit 1 demi-million. Et l'on dit 
que l'argent manque en Italie! En même temps que 


' l'Exposition s’ouvrira le Congrès international des 


électriciens, présidé par l'ex-ministre Colombo, 
assisté du sénateur et professeur Panzarasa et du 
maire de Come, l'ingénieur Carlenazzi, vice-prési- 
dents. Les adhésions déjà parvenues et les de- 
mandes d'exposants sont en nombre tel que les 
locaux prévus se trouvant insuffisants, on a du 
rapidement édifier de nouvelles galeries. Dans 
l'Exposition d'électricité, une place spéciale sera 
réservée aux « reliques » d’Alexandre Volta. Joi- 
gnons à cela des expositions de fleurs et d’horti- 
culture, une exposition internationale de machines 
et de matériel pour l'industrie de la soie, quelques 
expositions d'industries locales, et enfin nombreux 
congrès, dont celui des hôteliers. Ces derniers, sur 
l'initiative du chevalier Spatz, décerneront des 
récompenses aux auteurs d'applications intéres- 
santes et nouvelles de l'électricité dans le service 
des grands hôtels. L'édifice principal de l Exposition 
est de pur style Empire, choisi par l'architecte Li- 
nati pour rappeler précisément l’époque à laquelle 
l'illustre enfant de Come a découvert la pile. A 
droite et à gauche d'un superbe péristyle partent en 
arcs de cercle deux portiques qui aboutissent à 
deux pavillons monumentaux de même style. La 
note gaie est donnée par deux tours, hautes d’en- 
viron 40 mètres, qui représentent deux piles voltai- 
ques étayées de grenouilles pour rappeler la dé- 
couverte de Galvani. 

Dans l'intérieur s'étendent cing ou six grandes 
galeries dont la plus vaste, celle du travail, mesure 
105 m de longueur sur 25 de largeur. Une grande 
rotonde, occupant le centre des bâtiments, est 
réservée aux concerts. 

La superficie couverte par l'Exposition propre- 
ment dite est d'environ 15 000 m*; l’enceinte, quand 
les travaux d’élargissement en cours seront ter- 
minés, n'embrassera pas moins de 80 000 mètres. 

(Science française.) 
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Les applications industrielles de l'électrolyse. 


M. Pb. Delahaye, dans sa chronique hebdoma- 
daire de la Revue industrielle, parle de cette impor- 
tante question et nous dit ce qui suit : 

« Nous ne doutons pas qu'on étudie en France les 
applications du courant électrique à la préparation 
des produits chimiques; mais, à en juger par les 
comptes rendus du Moniteur Quesneville, plus com- 
pétent que nous en pareille matière, nous sommes 
loin d'apporter à ces recherches la même ardeur 
que les Allemands les Anglais et les Américains. 

« Au mois de septembre dernier, dans une remar- 
quable notice sur la fabrication des produits inor- 
ganiques par l'électrolyse, M. L. Gourwitsch a 
résumé la plupart des méthodes proposées pour 
obtenir les alcalis et le chlore, les chlorates, les 
hypochlorites, les persulfates, le permanganate et 
le percarbonate de potassium. Sur cette longue 
liste, en dehors des noms de MM. Gall et Montlaur, 
dont l'invention est exploitée depuis plusieurs 
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années en France, nous n'avons vu citer et résu- 
mer que des brevets étrangers. 

« Dans le numéro de ce mois de février, nous 
trouvons des expériences très intéressantes sur 
l’électrolyse du chlorure de calcium et la produc- 
tion des chlorates, sur la formation des perchlo- 
rates, sur la production de l'hydrogène et de l'oxy- 
gène, sur la fabrication électrolytique de la céruse. 

« Tous ces efforts finiront par amener une évolu- 
tion industrielle dont nous ne paraissons pas trop 
nous préoccuper. Ainsi, d'après MM. Hammerchmidt 
et Hess, une production de 100 m? d'oxygène et 
200 m? d'hydrogène par 24 heures pourrait être 
assurée au moyen d'une force de 90 ch effectifs, 
avec une dépense quotidienne de 162,50 fr. Le 
mètre cube d'hydrogène reviendrait de 0,80 fr à 1 fr, 
alors qu'il coûte avec le zinc et l'acide sulfurique 
2,62 fr, et on aurait en plus 0,5 mi d'oxygène. Nous 
reproduisons ces chiffres parce qu'ils permettent 
d'apprécier l'économie réalisable, si l'on avait un 
emploi assuré de l'hydrogène et de l'oxygène, mais 
la question d’emmagasinage de ces gaz encom- 
brants ne semble pas avoir été examinée. Pour la 
céruse, on commence à appliquer aux États-Unis 
le procédé Browne, dans lequel on soumet à l'élec- 
trolyse une solution d’acétate ou de nitrate alcalin 
renfermant du plomb métallique et aussi, d’après 
Electrical Review de New-York,un procédé basé sur 
l'emploi d’une solution de nitrate d’ammonium et 
d'un bicarbonate alcalin, qui donnerait environ 
900 gr de céruse par heure et par cheval électrique. 

« Pour nous consoler d'avoir à parler toujours 
des autres, nous signalerons la préparation élec- 
trolytique des bois imaginée par MM. Nodon et 
Bretonneau, exploitée en France par la Société 
pour la sénilisation rapide des bois et matières 
fibreuses et installée, en Angleterre, chez MM. John- 
son et Philips Charlton (Electrical Engineer, 3 fé- 
vrier). Le bois est placé dans une cuve remplie d'un 
électrolyte renfermant 10 0/0 de borate, 5 0/0 de 
résine et 5 0/0 de carbonate de soude. Après traite- 
ment et dessication, il résisterait parfaitement à 
l'humidité et aux autres causes extérieures de dé- 
térioration. Le traitement serait à la fois simple, 
rapide et économique : nous souhaitons qu'il jus- 
tifie toutes ces épithètes. » 
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Le téléphone pendant l'Exposition. 


On examine actuellement, au sous-secrétariat des 
postes, les modifications qu ’il sera nécessaire d'ap- 
porter en 1900 au service téléphonique, en raison 
des nombreuses demandes d'abonnement qui ne 
manqueront pas d'être formulées par les exposants 
français et étrangers. Telle qu’elle existe aujour- 
d'hui, l’organisation du service téléphonique ne 
pourrait se concilier avec cette augmentation 
d'abonnements, qu'on juge devoir être assez consi- 
rable. D'après le plan de l'organisation générale du 
réseau téléphonique de Paris, en effet, l'Exposition 
se trouve comprise dans la zone du bureau desser- 
vant le sud-ouest de la capitale. Or, ce bureau n'a 
pas encore été créé; il doit être édifié sur des ter- 
rains que l'État possède avenue de Saxe. Actuelle- 
ment, les abonnés de cette région de Paris sont 
desservis par les bureaux du boulevard Saint-Ger- 
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main et de la rue Lecourbe, qui sont déjà insuffi- 
sants pour le service actuel. Le ministre du com- 
merce a donc cécidé de faire construire et aménager 
immédiatement le bureau projeté avenue de Saxe. 
La dépense totale est évalée à 1 700 000 fr et le mi- 
nistre dispose déjà d'un premier crédit de 700 000 fr 
qui lui a été alloué par le Parlement. On va donc 
procéder aux adjudications pour les travaux de 
construction de l'immeuble et pour la fourniture 
des divers appareils techniques et des câbles. Tout 
cela est parfait, mais l'Exposition de 1900 ouvrira 
ses portes dans quatorze mois, et c'est au mois 
d'octobre prochain que devrait être mis en service 
le bureau de l'avenue de Saxe, pour rendre vérila- 
blement service aux exposants pendant la période 
la plus active pour eux, celle de l'installation. 

Ce serait un véritable miracle si, étant données 
les lenteurs bien connues de l'administration, le 
bureau était construit et installé pour l'époque 
prévue : nous attendons sans confiance et sans 
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La Gutta-percha. 


Désireux de conserver à la France l'initiative des 
mesures propres à empêcher la disparition des 
cables sous-marins, l'ingénieur Adolphe Comba- 
naire partira incessamment, afin d’explorer à nou- 
veau les régions Malaises. 

La durée de son absence sera d’une année. 

Dès son retour, il communiquera à tous les gou- 
vernements intéressés et aux principales Compagnies 
de cables les documents nécessaires pour provo- 
quer, à l'occasion de l'Exposition de 1900, la réu- 
nion, à Paris, d'une Commission internationale, 
chargée d'arrêter les mesures propres à empêcher 
la destruction des derniers arbres à gutta-percha, 
destruction qui rendrait impossible l'établissement 
de nouveaux cables et le remplacement de ceux 
qui existent. 

00 


Congrès de télégraphistes à Côme (Italie). 


A l'occasion du centenaire de la découverte de 
la pile électrique et de l'exposition internationale 
d'électricité, organisée par la ville de Côme, qui a 
vu naitre le grand physicien Volta, il y aura, à la 
fin du mois de mai, un congrès de télégraphistes 
de tous les pays. 

Ce congrès international aura lieu du 31 mai au 
3 juin 1899 et comportera quatre séances générales, 
dont la première sera exclusivement destinée à la 
cérémonie d'inauguration du monument élevé par 
souscription à Volta, à titre d'hommage des télé- 
graphistes du monde entier. 

Toutes les administrations des télégraphes et les 
compagnies de cables seront représentées. 

Un comité de télégraphistes français vient d’être 
nommé pour représenter l'Administration francaise 
aux fêtes de Come et aussi pour recueilir les sous- 
criptions destinées à l'édification du monument de 
Volta. 
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COMPTEUR D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


TYPE « VULCAIN » 


Ce nouvel appareil, étudié et construit par la 
Cie anonyme continentale pourela fabrica- 
lion des compteurs, est un compteur d'énergie 
électrique à intégration continue, appartenant 
à la classe des compteurs-moleurs. 

Les compteurs de cette classe sont déjà d'une 
grande variété et comprennent nécessairement 
les mêmes organes essentiels, savoir : 

1° Le moteur proprement dit, 

2° Le frein, 

3° Le lotalisateur. 
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Fig. 1. — I. Courbe des indications lorsque les résistances 
passives sont négligeables. 
II. Courbe des indications dans Ja pra.lque. 


D'une façon générale dans les compteurs- 
moteurs, le couple qui fait tourner le premier 
de ces organes est proportionnel au produit des 
deux flux engendrés, tant par le courant prin- 
cipal qui traverse le circuit inducteur que par 
le courant dérivé fermé sur l'induit du moteur 
à travers une résistance. 

Cette proportionnalité du couple à la puis- 
sance E I, s’il s'agit de courants continus, et à 
E I cos® dans le cas de courants alternatifs, est 
due à l'absence de fer ou de milieu à perméa- 
bilité variable dans le circuit magnétique du 
moteur, et à la très faible réactance du cir- 
cuit dérivé, aux fréquences industriellement 
adoptées. 

Le frein, généralement électro-magnétique et 
du type Foucault, transforme en chaleur qui 
se dissipe l'énergie mécanique développée par le 
moteur, de telle manière que l'intégration de 
l'énergie électrique que doit mesurer le comp- 
teur se réduise simplement à celle du nombre 
de tours effectués par le moteur, nombre tota- 
lisé par un compteur de tours ordinaire. 

19° ANNEE. — 1° SEMESTRE, 


En pratique, la proportionnalité de la vitesse 
angulaire à la puissance électrique n'est pas 
rigoureuse, à cause des frottements qu'il est 
impossible d'annuler, tunt aux pivots de la 
partie tournante que sur 7 collecteur de l induit 
du moteur. 

Ces frottements, d'une faible ninortatice re- 
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Fig. 2. — Compteur Vulcain. 


lative quand le compteur est en charge nor- 
male, ne peuvent l'être lorsque le compteur 
n'est traversé que par un faible courant. 

La courbe qui lie la vitesse angulaire à la 
puissance ne peut donc être une droite, la pro- 
portionnalité n'existe plus, et si le compteur est 
exact pour une certaine charge, il ne l’est plus 
pour une aulre. 

La courbe (fig. 1), relevée sur un compteur- 
moteur, d'un type cependant très répandu, 
montre bien l'allure du phénomène, ainsi que 

43 


494 


l'influence considérable des frottements pära- 
sites sur l'exactitude des indications. 

Aux faibles charges, le compteur retarde 
notablement et ne devient exact que lorsque la 
puissance à enregistrer atteint le dixième de la 
capacité du compteur. 

Les résultats, pour être corrects, doivent être 
divisés, pour chaque charge, par le coefficient 
correspondant indiqué sur la courbe. Malheu- 
reusement, la correction variant avec la puis- 
sance, l'intégration effectuée par l'instrument 
ne peut êlre exacte, car le compteur n'est pas 
susceptible de corriger de lui-même, et malgré 
l'application d'un coefficient, une erreur qui 
diffère d'une fonction linéaire. 

On voit donc, par les considérations qui 
précèdent, combien un nouveau compteur-mo- 
teur peut présenter d'intérêt sur ses devanciers, 
sil a reçu de judicieux perfectionnements de 
détails, ayant pour conséquences de rendre 
négligeables les résistances passives de la partie 
mobile. 

Deux appareils pourront, à première vue, se 
ressembler beaucoup et avoir cependant des 
valeurs très différentes au point de vue de leur 
exactitude. 

Les compteurs-moteurs, généralement em- 
ployés, présentent encore d'autres inconvé- 
nients. 

Dans ces appareils, le frein électromagnétique 
genre Foucault, presque toujours adopté, se 
compose d'un disque ou d'un tambour en 
cuivre tournant entre les branches d’aimants, 
qui s'affaiblissent toujours à la longue et quel- 
quefois même assez rapidement. 

Le compteur est donc sujet à avancer, cir- 
constance actuellement connue des abonnés 
branchés sur les stations centrales, ce qui les 
rend nécessairement méfiants vis-à-vis des 
« notes à payer ». 

D'un autre côté, le collecteur du moteur de 
ces compteurs a besoin d'un nettoyage relati- 
vement fréquent et il est bien difficile, à la 
suite de cette opération, de régler à nouveau la 
pression des hulais de manière à ne pas modifier 
leur frottement primitif et, par suite, l'étalon- 
nage de l'instrument. 

Par contre, les compteurs-moteurs peuvent 
ètre étalonnés rapidement sur place, mais il 
faut disposer pour cela de bons appareils por- 
tatifs, et on en renconire peu, surtout en ce 
qui concerne les wattmètres à courants alter- 
natifs. 

La C'° anonyme continentale pour la 
fabrication des compteurs construit depuis 
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longtemps déjà un très bon compteur, du 
système Brillé, mais cet appareil précis est 
nécessairement coûteux et son entretien délicat 
exige un personnel expérimenté. 

Le but de cette Compagnie, en créant le 
compteur « Vulcain », a été d'établir un appa- 
reil plus simple et meilleur marché que le type 
Brillé, mais présentant par contre, bien que 
très alténués, les inconvénients inhérents à 
tous les compteurs-moteurs. 

La figure 2 montre l'ensemble du mécanisme 
du compteur « Vulcain », dont les figures 3 et 4 
représentent les dessins de face el une coupe 
de profil. 

L'inducteur du moteur ne présente rien de 
particulier et forme un circuit traversé par le 
courant principal. 

Le nombre des spires et leur section sont 
appropriés à la capacité de l'appareil. 

L’induit, bobiné avec du fil très fin sur une 
carcasse évidée et légère, en ébonite, est gou- 
pillé sur un petit arbre en acier dont les 
pointes, trempées, rectifiées et formant pivots, 
reposent sur des crapaudines en saphir. Cet 
induit est en série avec une résistance addi- 
lionnelle et l'ensemble est monté en dérivation 
sur les conducteurs principaux. 

Les crapaudines, soutenues par des ressorts 
à boudin logés dans des tubes F, \T (fig. 3), 
constituent une suspension élastique, évitant 
aussi bien le jeu qu'un serrage excessif sur les 
pointes de l'arbre. Le ressort à boudin placé 
dans le tube inférieur F équilibre, d'ailleurs, le 
poids de toute la partie mobile,. comprenant 
l'induit et le cylindre c en cuivre rouge du 
frein. 

La forme cylindrique est préférable pour le 
frein à celle d'un disque, car à freinage électro- 
magnétique égal, la pièce est plus légère, ce 
qui tient à ce que tout le métal du cylindre 
possède la même vitesse tangentielle. 

Dans les freins en forme de disque, les 
bords ont une vitesse supérieure à celle des 
parties médianes, condition d'autant moins 
favorable que la réaction des courants de 
Foucault agit inégalement sur les pdles des 
aimants. i 

Dans le compteur Vulcain, les aimants en 
forme dU sont courts et nombreux, tout en 
ayant une section transversale relativement 
grande, circonstances favorables au maintien 
d'une somme constante des flux élémentaires. 

En effet, individuellement, ces aimants déve- 
loppent une induction faible et qui tend à se 
conserver par conséquent, grace surtout au 
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faible entrefer et à la masse de métal engagée. | s'affaiblir, l'influence sur l'étalonnage du comp- 
Si l’un des douze aimants venait d'ailleurs à | teur serait évidemment beaucoup moins grande 
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Fig. 3. — Mécanisme du compteur Vulcatn, 


que si les aimants étaient en petit nombre. | sont tous solidaires d’un écrou S qu'on peut 
Comme on le voit sur les figures 2 et 3, les | faire monter ou descendre d'aussi peu qu'op 
aimants, munis chacun d'une tige support, ! le veut sur le tube F fileté extérieurement. 
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De cette manière, on fait varier la péné- 
tration du cylindre de cuivre dans les champs 
magnétiques des aimants et, par suite, le 
couple de freinage, ce qui a pour résultat de 
modifier le réglage du compteur el de permettre 
de faire concorder ses indications avec celles 
d'un appareil étalon. 

Une graduation E tracée sur le cylindre C 
sert de repère et rend très précise la quantité 


Fig 1. — Mcoanismo du compteur Vulcain. 


dont on fait varier la pénétration, quantité qui 
1 
peut se réduire à 59 mm. 

Lorsque celle-ci est déterminée par suite de 
l'étalonnage, on immobilise d'un seul coup tous 
les aimants en serrant la vis de blocage I qui 
fixe l'écrou S. 

L'arbre de l'induit porte à sa partie supé- 
rieure une vis sans fin qui attaque le premier 
mobile du totalisateur N, dont le pignon de 
commande a, pour chaque compteur, un nombre 
de dents tel que la constante soit égale à 
l'unité. Les aiguilles indiquent donc les watts- 
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heure réels, sans l'emploi d'aucun coefficient. 

Les balais qui amènent le courant au collec- 
teur de l'induit sont souples et très longs, de 
cette manière, leur serrage influe fort peu sur 
le frottement déjà très réduit qu'ils exercent 
sur le collecteur par suite du petit diamètre de 
ce dernier. 

Pour éviter l'oxydation, les touches du col- 
lecteur sont en argent ainsi que les fils qui 
servent à constituer les balais. 

Lorsqu'on veut transporter un compteur 
« Vulcain », on desserre la vis V et on pousse 
à fond le bouton B; on resserre enfin la vis V. 
De cette manière, la partie tournante est immo- 
bilisée, et les pointes trempées de l'arbre ainsi 
que les crapaudines en saphir se trouvent à 
l'abri des trépidations et des chocs qui pour- 
raient les détériorer. 

La partie tournante ainsi bloquée repose sur 
des butées de garde PP, dont la forme conique 
a pour objet d'éviter les déplacements latéraux. 

En relevant à fond le bouton B, arrêté ensuite 


par la vis V, on remet le compteur en état de 


fonctionner immédiatement, le ressort inférieur 
faisant remonter tout le système mobile à une 
hauteur parfaitement déterminée, grâce à la 
butée du saphir inférieur contre une portée du 
tube F; la pénétration du cylindre C dans les 
aimants est donc toujours la même. 

La description et l'usage des aulres organes 
se comprennent d'eux-mêmes et ne nécessitent 
pas de mention spéciale. 

Faisons remarquer cependant que la suspen- 
sion supérieure P V B que nous avons décrite 
est réservée aux compteurs de petit calibre, et 
d'une capacité inférieure à 300 watts. 

Les compteurs de plus grande capacité sont 
lous munis du dispositif représenté par la 
figure 5 qui remplace le montage P V B des 
petits compteurs. La partie supérieure, très 
amincie, de l'arbre du moteur, tourne dans une 
chape garnie de saphir, le montage sur pointe 
étant conservé à la partie inférieure. Pour blo- 
quer la partie tournante lorsqu'on veut trans- 
porter l'instrument, il suffit de visser à fond la 
tige filetée V ; la plaque de garde F s’abaisse et 
vient appuyer sur l'embase conique a de l'arbre. 
Lorsqu'on veut agir sur la vis V, on doit dé- 
plomber le compteur, enlever le bouton mo- 
letté R et retirer la porte P de façon à démas- 
quer l'ouverture A. D'ailleurs ce n'est que si le 
bouton R est enlevé qu'on peut détacher les 
câbles B aboutissant au compteur. 

La mise en service du compteur « Vulcain » 
est très simple : 
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On met le compteur en place en le fixant bien 
d’aplomb, puis on y raccorde les conducteurs 
station et abonné, sans avoir à s'inquiéter de 
la polarité des câbles, on libère finalement la 
parlie mobile comme on l'a expliqué, en dévis- 
sant la vis V (fig. 5) ou en relevant le bouton B 
‘fig. 4). 

Le compteur est alors prét à fonctionner; on 
s'assure qu'il démarre dès qu'on allume une 
lampe à incandescence. 

Nous n'insislerons pas ici sur les diverses 
tailles des compteurs « Vulcain »; on les cons- 
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truit pour toutes capacités, le'plus petit modèle 
étant de 200 waits; pour toutes tensions et pour 


- distributions à courant continu, à deux, trois 


ou cinq fils, aussi bien que pour les courants 
allernatifs simples ou polyphasés. 

Voici comment on procède à l'étalonnage et 
an réglage du compteur « Vulcain ». 

Par construction quand un compteur de ce 
système mesure une puissance électrique égale 
à sa capacilé maximum, le cylindre C fait 4 tour 
par seconde. Dans ces conditions, l'emploi d'un 
compte-secondes permet de déterminer le nom- 
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Fig. 5. — Détails du mécanisme du compteur Vuicain. 


bre de tours effectué par le cylindre C pendant 
un temps donné; pour complter sans erreur les 
tours du cylindre C, on se sert d'un des aimants 
et de la graduation E comme de repères. 

Soit N le nombre de tours effectué pendant le 
temps T; la puissance électrique a pour expres- 
sion : 


EI=K à (courant continu), 


ou bien Elcoso = KA (courant alternatif). 

Lorsque la puissance correspond à la capacité 
du compteur, on a i et la constante K 
n'est autre que la capacité en question, c'est-à- 


dire la puissance maximum pour laquelle l'ins- 
trument est établi. 

Soit, par exemple, un compteur de capacité 
K = 20 kilowatts, et dont, à un moment donné, 
le cylindre C ou l'induit du moteur, effectue 
4 tours en 20 secondes, la puissance corres- 
pondante sera : | 


an Å in 
EI = 20. 557 À kilowatts. 


Si le wattmétre étalon intercalé sur le comp- 
teur indiquait alors 3,2 kilowatts, cela prouve- 
rait que le compleur avance; il aurait dù 
effectuer 4 tours, en 25 secondes et non en 
20 secondes. 

Pour le régler, on relèvera l'écrou S qui sup- 
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porte les aimants, de facon & augmenter la 
pénélration du cylindre C entre leurs branches. 

Après un premier tatonnement et la puissance 
restant bien constante, on arrive au réglage à 
coup sûr, lors du second déplacement donné 
aux aimants, si l'on a eu soin de mesurer, à cel 
effet, la quantité dont on les a relevés, la pre- 
mière fuis, ce qui est facile, l'écrou S formant 
en quelque sorte vis micrométrique. 

Il va de soi que si on abaissait les aimants, 
on ferait avancer le compteur, puisque le couple 
résistant du frein électro-magnétique se trou- 
verait diminué. 

Naturellement, une fois le réglage exact 
obtenu, on immobilise les aimants par le ser- 
rage à bloc de la vis I. 

Grâce à la perfection de la construction et 
aux divers dispositifs ingénieux employés pour 
réduire l'effet des résistances passives, un comp- 
teur « Vulcain » construit, par exemple, pour 
supporter 200 ampères sous 110 volts démarre 
franchement lorsqu'il n’est traversé que par le 
courant d'une lampe de 10 bougies (0,28 am- 
père environ). 

Cette grande sensibilité a permis de réduire 
notablement la dépense d'énergie absorbée par 
le compteur pour son propre fonctionnement ; à 
cet effet, la résistance du circuit dérivé a été 
portée à 5000 ohms, tandis que pour les autres 
compteurs-moteurs de même capacité et de 
même tension, le circuit dérivé a une résistance 
généralement voisine de 3000 ohms. 

On va comprendre de suite l'importance de 
cette augmentation de résistance au point de 
vue de l'énergie fournie gratuitement par un 
réseau desservant un grand nombre de comp- 
teurs. La tension sur le circuit dérivé est natu- 
rellement maintenue en permanence, le réseau 
* étant toujours en charge. Un courant qu'il n'est 
pas possible d'enregistrer traverse continuelle- 
ment le circuit dérivé en y dépensant constam- 
ment : 
W= - watts. 

U étant la tension du réseau et R la résis- 
tance du circuit dérivé. 

Si V =120 volts et R = 5000 ohms, le cir- 
cuit dérivé du compteur consomme par heure : 


120? 


——— = 2 84 watls-heure. 
5000 : 


soil par an 24,88 kilowalts-heure. 
S'il y a 1000 compteurs branchés sur le ré- 
seau, C'est anuuellement une fourniture de 


24 880 kilowatts-heure que doil sacrifier la 
stalion centrale. 

A Paris où le kilowatt-heure revient à 0 fr. 50 
en tenant compte, non seulement des dépenses 
d'exploitation mais encore des frais de premiér 
établissement, la perte annuelle subie par un 
secteur employant 1000 compteurs type « Vul- 
cain » fonctionnant 24 heures par jour, ressort 
à : 24 880 : 0,5 = 12 440 francs. 

Si dans les mêmes condilions on employait 


des compteurs dont la résistance du circuit 


dérivé n'est que de 3000 ohms, celle perte 
serait notablement plus élevée et se chiffrerait 
par une somme de : 


24 880. 0,5. — = 20 800 francs. 


wi e 


La possibilité d'augmenter notablement la 
résistance du circuit dérivé des compteurs pré- 
sente donc un très grand intérêt, au point de 
vue économique, et l'on conçoit facilement que 
les stations centrales préfèrent de beaucoup les 
compteurs à grande résistance aux appareils 
similaires consommant plus d'énergie dans leur 
circuit dérivé. 

Mentionnons enfin l'ingénieuse fermeture 
étanche du compteur « Vulcain » dont les 
organes se trouvent ainsi parfaitement à l'abri 
des poussières, de l'humidité et des tentatives 
frauduleuses. 

Ce nouveau compteur présente en résumé 
des perfectionnements très marquées qui le 
mettent à la tête des meilleurs compteurs- 
moteurs, actuellement en usage; c'est ce qui 
nous a engagé à développer un peu longuement 
des considérations qui s'appliquent d'une façon 
générale à cette classe de compteurs d'énergie 
électrique, afin de mieux faire ressortir la va- 
leur des perfectionnements qui peuvent ne pas 
toujours apparailre à première vue. 


M. ALIAMET. 
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GOUVERNAIL-PROPULSEUR ÉLECTRIQUE 


SYSTÈME MAC LACHLAN. 


Le succès qu'ont jadis obtenu les ingénieux 
propulseurs électriques de Gustave Trouvé en 
France, puis plus tard ceux de la New-Maine en 
Amérique (1), ont tenté les constructeurs an- 


(1) Voir l’Electricien, 15 mai 1897, p. 217. 


glais el, jaloux de leurs devanciers, ils ont 
voulu avoir, eux aussi, leur canot électrique 
pour parcourir les sinueux détours des rivières 
d'Augleterre. M. Mac Lachlan vient de faire 
breveter un nouveau gouvernail-propulseur 
et les nombreuses commandes qu'il a déjà reçues 
prouvent amplement que son dispositif est bien 
conçu et d'une mise en pratique des plus faciles. 

Comme les précédents, et comme son nom 
l'indique, le gouvernail-propulseur Mac Lachlan 
comprend tout l'appareil et forme un ensemble 
mobile et indépendant que l'on peut monter 
instantanément sur n'importe quel canot, ba- 
leinière, gigue ou you-you, transformé ainsi en 
une minute en embarcation automotrice. Le 
moteur est donc disposé sur la tête du gouver- 
nail; il actionne par tige el pignon denté une 
hélice qui est fixée à sa place habituelle, à la 
base du safran; le tout peut tourner à la façon 
d'un gouvernail ordinaire sous l'action d'une 
barre et s'accrocher à l'arrière d'une embarca- 
tion quelconque. Ce gouvernail-propulseur pèse 
seulement 15,85 kg tout compris, et, bien que 
léger, comme on le voit, ce moteur peut déve- 
lopper au-delà de 1 ch; il est enroulé pour une 
tension de 40 volts el un courant de 12 ampères, 
et entraine l’hélice à 600 révolutions par mi- 
nute. Par l'intermédiaire de la barre du gouver- 
nail, des conducteurs souples relient le moteur 
à la petite caisse d'accumulateurs qui est dis- 
posée dans l'embarcation; un commutateur placé 
sur la barre permet au pilote d'établir à volonté 
les connexions et de faire machine en avant, en 
arrière, à pelile ou à grande vitesse. La batterie 
d'accumulateurs comprend de 15 à 20 éléments, 
suivant la grandeur du canot, et sont enfermés 
dans trois ou quatre boîtes de bois de teak 
munies de poignées de cuir afin qu'il soit plus 
facile de les enlever rapidement. Chacune de 
ces boites mesure 0,38 m sur 0,18 m, et le poids 
de trois boites contenant 15 éléments ne dé- 
passe pas 68 kg; pour quatre boites, il faut 
compter 90 kg. Cette batterie permet au navi- 
galeur unc promenade de cinq heures à pleine 
vitesse, c'est-à-dire à 6 milles à l'heure, soit 
30 milles en tout, ce qui est fort raisonnable 
pour un canotage en rivière. D'ailleurs Îles 
fleuves, actuellement, et la Tamise en particu- 
lier, sont pourvus d'assez nombreuses stations 
d'électricité pour qu'il soit possible de recharger 
en temps utile la petite batterie et de continuer 
ainsi le voyage commencé. Les essais que 
M. Mac Lachlan a fait aux dernières régates de 
Cowes ont prouvé que ce propulseur est capable 
d'entrainer un canot de 4,85 m de long sur 
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1,55 m de large, 0,91 m de tirant d'eau à l'ar- 
rière, et chargé de six personnes à la vitesse de 
6 milles à l'heure. La plupart des gouvernails- 
propulseurs construits jusqu'ici comportaient 
un entraînement par chaine sans fin, la transe 
mission par engrenage et pignon denté élait 
certainement avantageuse, mais les herbes, lëè 
branches d'arbre, la vase, toutes ces obstruct- 
tions que l'on rencontre dans les rivières étaient 
autant d'obstacles à un bon fonctionnement, dé 
mème le graissage était difficile à effectuer 


Gouvernail propulseur électrique, système Mac Lachlan, 


d'une manière satisfaisante. Ici, l'inventeur a 
pu adopter sans crainte de tous ces inconvé- 
nients celte transmission très préférable par. 
pignon denté, car il a eu soin d'isoler tout le 
mouvement dans une enveloppe étanche : mo- 
teur, transmission, et engrenages sont à l'abri 
de toutes les intempéries et de toutes les in- 
fluences extérieures, l'hélice seule accomplira 
forcément son rôle, libre dans l’eau. En résumé, 
ce petit propulseur est d'un usage commode, el 
nous sommes reconnaissant à la maison Cadiot 
de le populariser en France. Les amateurs de 
canotage seront heureux de connaître ce nou- 
veau perfectionnement, et les propriétaires de 
vachts luxueux, préférant cette élégante embar- 
cation électrique au lourd et malpropre canot à 
vapeur. Le matériel générateur d'électricité qui 


- fournit éclairage et force motrice à leur yacht 


se chargera d'entretenir sans aucune peine la 
pelile batterie d'accumulateurs, et ils auront 
ainsi pour leurs descentes à terre un serviteur 


commode et discret. 
UN PRATICIEN. 
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NOUVEAUX ACCUMULATEURS WILLARD 


Deux nouveaux brevets viennent d'être délivrés 
par le Patent Office des Etats-Unis à M. E -T. 
Willard. Ces documents donnent la description 
de nouvelles formes d'accumulateurs parmi les- 
quelles les deux suivantes : 

1° Electrodes tubulaires de petit diamètre (fig. 1), 


mais non concentriques, pourvues de projections 


extérieures en hélice. Ces tubes sont herméti- 
quement fermés aux deux bouts et contiennent 
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Fig. 1. 


un noyau solide leur donnant une résistance mé- 
canique qui leur permet de résister aux chocs et 
aux actions de gondolement produites par un 
régime de décharge excessif. Ces électrodes sont 
spécialement destinées au service de la traction 
des véhicules pour lequel elles ont jusqu'ici 
montré une aptitude parfaite. 

2° Supports cylindriques (fig. 2), donnant à 
l'élément quelque similitude de forme avec les 
premiers accumulateurs de Planté. Ces supports 
de différentes dimensions, sont disposés les uns 
dans les autres concentriquement ct reliés alter- 


nalivement, positifs d'une part et négatifs de 
l'autre. Ils sont pourvus de projections relevées 
vers le haut et formant hélice continue du sommet 
à la base du cylindre, comme le montre la figure, 
de telle sorte que chaque cylindre a extéricure- 
ment l'aspect d'une pile de soucoupes. Une hélice 


semblable peut être également ménagée à l'inté- 
rieur du cylindre. Cette disposition des projec- 
tions qui retiennent la matière active donne une 


plus grande adhérence à celle-ci. 
T. M. 


LES ECLAIRAGES EMPOISONNEURS 


Un vieux numéro du Pelit Journal me 
tombe par hasard sous les yeux, et je lis comme 
litre du premier Paris de cette époque : les 
poêles empoisonneurs. 

Cette étude intéressante signalait les dangers 
de ces poêles. à combustion lente, que leur 
chauffage économique a vulgarisés. 

Le poéle empoisonneur fit, il y a quelque 
temps, son apparition devant la Cour d'assises 
du Brabant; un misérable en avait fait l'ins- 
trument de son crime, se débarrassant d'une 
jeune femme à laquelle il avait préalablement 
fait contracter une forte assurance sur la vie. 

Actuellement, l'on étudie beaucoup les lu- 
miéres artificielles au point de vue de leur effet 
sur l'hygiène et la vision, et dans les journaux 
de Paris, plusieurs médecins ont fait connaître 
leur avis à ce sujet, modifiant souvent les idées 
que nous nous étions formées. 

Sans conteste, c'est là une question très inté- 
ressante, et j'ai pu l'étudier expérimentalement. 

Tous nos procédés d'éclairage vicient l'atmo- 
sphère dans laquelle nous vivons; tous, pour 
leur combustion, doivent enlever, à notre détri- 
ment, une partie de l'oxygène de l'air ambiant; 
en revanche, ils restituent à l'air de l'acide 
carbonique et des hydrocarbures, produits de 
leur combustion, peu favorables à notre orga- 
nisme. D'un autre côté, notre respiration, celle 
de nos animaux domestiques, les fleurs, les 
plantes vicient également l'air des salles où 
nous devons vivre et agir. À la rigueur, nous 
pouvons proscrire de nos appartements [leurs et 
animaux, mais nous devons consommer de la 
lumière artificielle. ; | 

Cette étude des éclairages empoisonneurs est 
d'un très grand intérêt pour lélectricien, car 
il consacre la supériorité de notre lumière sur 
tous les autres procédés. 

Après des expériences, je suis arrivé à pouvoir 
dresser le petit tableau suivant, classant, par 
ordre de mérite vénéneux, les différents pro- 
cédés d'éclairage artificiel; à tous, nous avons 
demandé de nous fournir une intensité de 
100 bougies. Nous indiquons la quantité con- 
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sommée en une heure, l'acide carbonique, la 
vapeur d’eau et la chaleur dégagée, et c'est avec 
un véritable sentiment d'orgueil que nous cons- 


tatons que c'est la chandelle de suif, chère 
à nos pères, qui, sans conteste possible, y tient 
la première place. — 


Consommation, Acide carbonique. Vapeur d’eau. Calories 

Chandelles de suif 1 000 gr. 2,680 gr 0,941 gr 8,111 
Bougie stéarine. . . . . . 920 2,443 0,936 7,881 
Bougie de parafine . . . | 770 2,998 0,911 7,615 
Bec a pétrole, petite méche plate : 

Après 3 heures. . . . .) : 1,648 0,653 ) 

Après 8 heures. . . . . \ qu 1,876 0,76? 6,220 
Bec à gaz Argand. . e.. 800 | 0,88? 0,694 4,913 
Bec à pétrole mèche ronde : 

Après 3 heures. . . . .) 5 0,549 0,248 x 

Après 8 heures. . . . . | eee 0,625 0,254 aie 
Lampes à gaz à récupération. 350 | 0,386 0,304 1,848 


Nous ferons remarquer que notre bec à pé- 
trole à mèche ronde était un bec intensif per- 
fectionné; les résultats obtenus avec le bec 
à gaz papillon, nous ont tellement surpris, que 
nous n’osons pas les indiquer; les résultats de 
la lampe à récupération où la combustion se 
fait presque en vase clos et aussi complètement 
que possible, paraissent d'une nocuité relative; 
mais quelles sont les réflexions que doit nous 
suggérer ce tableau? 

L'air devient irrespirable dès qu'il contient 
une proportion de 0,0005 l d'acide carbonique. 
Un volume de gaz d'éclairage exige pour sa 
combustion complète 7 fois son volume d'air 
en théorie, 9 fois en pratique. Au point de vue 
de la chaleur dégagée dans un espace clos, 
un bec à gaz représente aulant que cinq per- 
sonnes adultes. En brûlant 100 l de gaz à l'heure 
dans un bec à verre, en produisant donc un peu 
moins que l'intensité d’un carcel, il se produit 
un dégagement de 65 | d'acide carbonique, et 
l'air est aussi vicié par ce seul bec de gaz que 
par la respiration de quatre hommes adultes. 

Ceci, n'est-ce pas, est déjà assez coquet, et ce 
bon vieux gaz n'est pas aussi inoffensif qu'on le 
croirait; du reste, bien des gens l'ont expé- 
rimenté à leurs dépens. 

Les personnes obligées de séjourner dans des 
endroits fortement éclairés au gaz, éprouvent, 
après un certain temps, une gêne dans la respi- 
ration, qui devient aussi douloureuse qu'un 
étouffement, une titillation se produit à la gorge, 
provoquant une toux sèche et fatigante. 

Les matières inanimées, les objets brillants, 
les bijoux, les peintures décoratives, placés 
dans une salle éclairée au gaz sont ternis par 
la buée, la vapeur d'eau, les hydro-carbures 
dégagés, 


Si l'on exécute des travaux nocturnes pro- 
longés, toujours dans des endroits éclairés et- 
surtout mal éclairés par le gaz, l’on éprouve 
des picolements, des douleurs cuisantes aux 
paupières, celles-ci rougissent, la pupille se 
rétrécit et l'œil ressent une vive fatigue. 

Si l'on donnait aux yeux un repos néces- 
saire et réparateur, les désagréments que nous 
venons d'indiquer et qui affectent cet organe 
si sensible, si nécessaire, ne seraient pas si 
redoutables. 

Tel n’est pas le cas, si l'on prolonge outre- 
mesure les travaux nocturnes, l'inflammation 
s'accroil, il se produit des-conjonctivites chro- 
niques, des irites, des flogosites des mem- 
branes du cristallin, qui donnent naissance à 
des cataractes par inflammation; l'on peut 
aboutir à une sclérotite et finalement à la para- 
lysie des nerfs optiques. 

C'est tentant, n'est-ce pas? 

_ Et le moins que puisse produire ces inflam- 
mations chroniques, conséquence de travaux 
nocturnes prolongés, c'est un affaiblissement 
de la vision. | 

La lumière des flammes vacillantes de ces 
becs papillons, encore si répandus, est beau- 
coup plus dangereuse que celle des flammes 
fixes. 

Si j'étais Préfet de police (je n'aurai jamais 
cet honneur) il ne se passerait pas longtemps 
avant que je prenne un petit bout d'arrêté, 
interdisant formellement l'usage du bec papillon 
dans les endroits clos. 

Ce bec est un empoisonneur aussi fort que 
la chandelle; la combustion y est tout à fait 


incomplète; je sauvegarderais ainsi la santé 


et la bourse de mes administrés, car le bec 


papillon est celui qui dépense le plus de gaz 
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pour donner le moins de lumière. Si on brûle 
425 litres de gaz à l'heure, l'on n'obtient que 
4 bougies, la même quantité consumée dans 
un bec à verre ordinaire, donne l'intensité 
d'un Carcel. 

Je dois, à la vérité, constater que grace à sa 
femme qui aimait beaucoup les animaux, un 
de nos Préfets consacra officiellement les mé- 
riles empoisonneurs du gaz d'éclairage; c'est 
grace à M™ Andrieux, qu'à Paris, les toutous 
non réclamés à la fourrière ne sont plus pendus, 
mais asphyxiés par le gaz. 

Les Américains, si pratiques dans leurs exé- 
cutions capitales, et qui ont eu tant à se 
plaindre de la capricieuse et torturante élec- 
troculion, paraissent décidés à se débarrasser 
de leurs criminels par le gaz; ceux-ci seraient 
placés dans une cellule ad hoc où l'atmos- 
phère serait surchargé de gaz d'éclairage; la 


mort serait douce, le premier effet du gaz. 


d'éclairage, très rapide celui-là, étant de pro- 
duire une syncope; quant à l'asphyxie com- 
plate, elle suit de très près, elle dépend seu- 
lement, au point de vue de la rapidité, de la 
quantité de gaz répandue dans la salle. 

Cette fois-ci, le gaz a battu l'électricité. 

Les effets funestes de la viciation de latmo- 
sphère sur les procédés d'éclairage, peuvent se 
démontrer expérimentalement, en opérant, soil 
sur des animaux, soit sur des êtres humains; 
mais, ici, il faut agir avec prudence; j'ai fait 
quelques-unes de ces expériences avec le con- 
cours d'un médecin, et nous débutames par 
faire respirer à un cobaye les gaz de combustion 
provenant d'un bec à gaz papillon. 

La teneur de l'air respiré, en acide carbo- 
nique, était de: 

A l'entrée : 
38,117 gr 
47,824 gr 


A la sortie : 
50,453 gr au début de l'expérience. 
65,539 gr à la fin de l'expérience. 


L'expérience n'a duré que 9 heures 55 mi- 
nutes; c'est la faute du cobaye, qui, nouvelle 
victime de la science, mourut après ce laps de 
temps. 

Cet animal, au début de l'expérience, était 
tranquille; bientôt, sa respiration devint diffi- 
cile, il souffrit de sulfocations qui causèrent sa 
mort. L'air que nous lui avions fait respirer 
contenait de 1,9 à 2,4 0/0 d'acide carbonique. 

La dissection de cet animal indiqua un com- 
mencement d'inflammation des poumons. 

Nous renouvelâmes ces expériences sur d'au- 
tres cobayes; à quelques-uns de ceux-ci, nous 
avons réduit la durée de leur supplice: nous 
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avons pu alors, à l'autopsie, constater une 
pneumonie lombulaire double. 

Afin de fixer la limite appréciable de la vicia- 
tion de lair par la combustion du gaz d'éclai- 
rage, nous avons fait quatorze essais, employant 
tantôt des becs à gaz papillon, tantôt des becs 
Bunsen servant au chauffage des laboratoires, et 
nous avons trouvé que la teneur moyenne de 
l'air ambiant, en acide carbonique, était de 
2,214 I pour 1,000 | d'air. 

L’acide nitreux, produit nuisible, se recueil- 
lait toujours le premier et faisait éprouver dans 
le nez la même sensation que produit la nais- 
sance d'un rhume. 

Au lieu de cobayes, j'aurais préféré faire 
des expériences sur des êtres humains; mais 
même en renoncant à la dissection, je ne 
trouvais pas de sujets; quant au médecin qui 
m'assistail, il refusa très catégoriquement, et 
j'en fus réduit à faire des expériences sur moi- 
même. 

Pendant deux heures, je m'enfermais dans un 
cabinet éclairé par six becs papillon et chauffé 
par un poêle à gaz; l'air que je respirais con- 
tenait 5,437 1 d'acide carbonique par 1,000 l 
d'air; comme je savais que la proportion de 

5 
1 000 
sible, vous comprenez que je ne voulais pas 
beaucoup forcer la dose. Au début, je sentis une 
odeur désagréable et je constatai qu'elle s'affai- 
blissait plus la dose de poison augmentait; ce- 
lui-ci, et c'est le cas de le dire, finirait par agir 
sans qu'on le sentit (dans les deux sens s'il vous 
plait); quelque temps après, j'éprouvai la mème 
sensation que celle produite par un fort ca- 
tarrhe, au nez, à la gorge et aux bronches; vers 
la fin des deux heures de mon expérience, une 
écume sanglante montait à ma bouche; j'ai 
trouvé bon alors de cesser, de sortir au plus 
vite de cette chambre et de prendre l'air. 

Il était intéressant de connaitre ici jusqu'à 
quel point les becs Auer et Argand sont nocifs; 
du reste M. le docteur Gréhant avait déjà appelé 
l'attention sur ce point et exécuté des expé- 
riences au laboratoire de physiologie générale 
du Muséum dhistoire naturelle, expériences 
longuement décrites dans le fascicule des 
comptes rendus de juillet 1894. Tout comme ce 
docteur, nous nous sommes servi de trois 
barboteurs Cloez remplis d'une solution filtrée 
de baryte et de deux tubes témoins longs de 
0,70 cm également pleins de solution de baryte. 
Les gaz de combustion passaient dans tout 


d'acide carbonique est déjà plus que nui- 


l'appareil, et quand, dans le dernier flacon bar- 
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botteur, se fermait l'anneau indice de la satu- 
ration par l'acide carbonique, on enlevait ce 
flacon et on le remplaçait par un autre. 

Les gaz de combustion d’un bec Argand don- 


naient une proportion de d'acide car- 


1 
75 000 
bonique, et le sang d'un cochon d'Inde qui avait 
vécu deux heures dans cette atmosphère, indi- 
quait une proportion de 0,91 en concordance 
avec le chiffre qui précède. 

Pour le bec Auer, nous avons fait passer 60 1 
de ses gaz de combustion sur l'oxyde de cuivre; 
le précipité obtenu et traité a donné 23,2 cm? 
d'acide carbonique, ce qui correspond à 23,2 cm? 


d'oxyde de carbone. Le sang d'un cochon 


d'Inde qui n'avait respiré ces gaz que 30 mi- 
nutes, donnait 4,2 cm? d'oxyde de carbone pour 
4 
4300 


100 cm? de sang, soil donc d'oxyde de 


carbone. 

Ce qui précède concernant le bec papillon, 
Argand et Auer, c'est-à-dire les principaux em- 
ployés dans l'industrie du gaz, ceux auxquels on 
peut rattacher tous les.autres, doit suffire pour 
établir la puissance vénéneuse de cet agent de 
lumière artificielle et démontrer la nécessité, 
quand on l'utilise, d'établir dans les salles une 
ventilation sérieuse et efficace. 

_ T est évident que plus l'air ambiant est vicié, 
plus il doit être renouvelé. 

Et dire qu'il y a encore des hôpilaux éclairés 
au gaz; c'est à se demander à quoi servent les 
médecins hygiénistes ou physiologistes. 


Jules Buse. 
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NOTES CALIFORNIENNES 


San Francisco, février 1899. 


Lampe à aro et en vase clos. — Une petite 
lampe à arc en vase clos est, certes, une chose 
que bien des consommateurs de lumière électrique 
désiraient. En effet, l'économie de l'éclairage élec- 
trique par arc est incontestable; seulement, il 
y a deux objections qui font que la lampe 4 
arc n'est pas aussi souvent utilisée que le dési- 
rerait le consommateur. Même lorsqu'il s’agit 
d'éclairage de grands espaces, par suite de l'em- 
placement occupé par la lampe et du renouvelle- 
ment des charbons, l’on doit renoncer à l'emploi 
de la lampe à arc; enfin, pour l'illumination de 
locaux de moyenne grandeur, de chambres d’habi- 
tation, la trop grande intensité lumineuse des foyers 
à arc est cause que l'on renonce à leur utilisation. 

Les électriciens, en créant la lampe à arc en vase 
clos, ont répondu à la première objection, la Gene- 
ral Electric Company, en établissant une lampe à 
arc miniature, vient de répondre à la seconde. 


Ce nouveau type répond à tous les desiderata. 
En voici les données : 


Longueur totale, 87 cm; 

Poids, 4 k 645 g; 

Dimension du charbon supérieur, 0,22 m x< 0,075 m; 
Dimension du charbon inférieur, 889 mm >< 75 mm; 
Dimension du globe : 

Diamètre supérieur, 5,8 cm; 

Le plus grand diamètre, 8,9 cm; 

Diamétre du bouton, 3,81 cm; 


Cette lampe est construite pour courant continu 
à 110 volts, mais peut être également employée, 
grace à la résistance dont elle est munie pour des 
voltages plus faibles. Nous attirons l'attention sur 
cette résistance faisant corps avec ce régulateur 
miniature et qui permet même de brancher cette 
lampe sur un courant de 120 volts. Quant à linten- 
sité nécessaire, elle n'est que de 2 1/2 ampères; 
seulement, avec un courant au potentiel de 73 à 
75 volts, l'intensité requise sera de 3 ampères; 
l'énergie requise est de 275 watts. Si l'on emploie 
une intensité de 3 ampères, la consommation en 
énergie s'élève à 350 watts. La durée des charbons. 
varie de 40 à 45 heures, quand on emploie le cou- 
rant de 2 1/2 ampères et de 35 à 40 heures avec le. 
courant de 3 ampères. 

Si mes souvenirs sont exacts, un constructeur 
français, parisien même, je crois, construit déjà 
des lampes à arc ordinaires pour courant de faible 
intensité. 


* 
+ + 


Une roue hydraulique géante. — Ceci prouve 
que les extrêmes se touchent. Elle doit aussi, je 
pense, intéresser les électriciens français, attendu 
qu’au premier de ses moments de loisir, la Chambre 
des députés s’occupera de réglementer l'utilisation 
des forces naturelles en France. 

Déjà ici en Californie, dans le comté de Nevada, 
près de Grass-Valley, nous avions déjà une roue 
hydraulique de 18 pieds, soit 5,50 m environ. Cette 
roue ne fut installée qu’en 1895 à la mine de l'Etoile 
du Nord. Mais la Compagnie minière de l'Etoile du 
Nord ne tarda pas à trouver que la force produite 
par cet engin était encore insuffisante pour elle, 
elle commanda une nouvelle roue entièrement en 
acier, hormis le moyeu, de près de 10 m de dia- 
mètre, qui doit donc marcher à la vitesse de 
65 tours à la minute. Cette roue, montée à la fin 
l'année dernière, doit donner 330 chx avec un 
seul orifice d'écoulement et 1000 chx, si l'on em- 
ploie trois orifices d'écoulement. Chacune de ces 
conduites a un diamètre de 0,05 m environ et la 
roue travaille sous une chute d'eau de 775 pieds, 
environ 259 m. | 

Nous indiquons ci-dessous les dimensions des 
deux roues hydrauliques installees en 1895 et en 1898 
par la Compagnie des mines de l'Etoile du Nord. 


Roue de 1895 : 
Diamètre total, 5,40 m; 
Largeur, 20 cm; . 
Diamètre de l'arbre, 25 cm; 


Longueur du moyeu entre les fusées, 0,50 cm; 


Longueur totale du moyeu, 0,725 cm; 
Diamètre des rayons, 0,035 cm; 
Diamètre des tiges, 0,05 cm; 
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Poids de la jante, 3325 kg 200 gr; 

— des rayons, 733 kg 500 gr; 

— de l'arbre, 1369 kg 200 gr. 

Rouo de 1898 : 

Diamètre total, 10 m; 
Largeur, 0,225 cm; 
Diamètre de l'arbre, 0,25 cm; 
Longueur du moyeu entre les fusées, 0,9:5 cm; 
— totale du moyeu, 1,20 m; 
Diamètre des rayons, 0,035 cm; 
— des tiges, 0,06 cm; 
Poids de la jante, 293a kg; 
— des rayons 1467 kg; 
— de l'arbre, 1956 kg. 
ws 

L’électricité dans la marine militaire. — Des 
officiers, des électriciens de la marine de guerre, 
dans des réunions savantes, ont parlé récemment 
des services qu'aurait rendus — j’emploie le condi- 
tionnel — cette force moderne dans la dernière 
guerre aussi inhumaine qu’injuste. Je ne suis ni 
snob, ni cocknay, je trouve que l'emploi de l'élec- 
tricité dans cette derniére guerre n’a pas été aussi 
américain qu'il aurait du l'être et à un certain 
point de vue, je regrette que l'on n'ait pas essayé 
au moins les procédés destructeurs d'Edison ct de 
Tesla. 

Mais ce que je sais, c'est que notre secrétaire de 
la marine n'est pas aussi enchanté des services de 
l'électricité que d'aucuns le prétendent; il parait 
méme que la capricieusc déesse que nous adorons, 
a bien failli jouer plusieurs mauvais tours aux cui- 
rassés de l'oncle Sam. Le feu des grosses pièces 
d’artillerie ébranlait tellement le batiment que les 
conducteurs électriques se brisaient et cet excellent 
télémétre, monté sur les deux mats, ne rendait 
aucun service, le feu du bord brisait les conduc- 
teurs téléphoniques, ct les pointeurs tiraient au 
petit bonheur. Dans plusieurs de nos combats na- 
vals, des commandants se sont trouvés dans l'im- 
posibilité absolue de transmettre des ordres aux 
différentes divisions de leurs bâtiments. Je n’éton- 
nerai donc personne en disant que le secrétaire de 
la marine des Etats-Unis a eu l'intention de dé- 
fendre l'emploi de l'électricité à bord des navires 
de guerre. 

Quoique je ne sois pas l'électricien consultant de 
ce ministre, je me permets de dire que, prenant 
semblable mesure radicale, il aurait grandement 
tort, il devait se contenter de faire rechercher les 
moyens propres à éviter la rupture des conduc- 
teurs électriques à bord, il doit en exister et déjà 
on se trouverait bien, en perdant l'habitude de 
tendre les conducteurs, en les laissant laches; 
qu'en pensent ces Messieurs de la rue Royale? 

as 

La traction électrique aux courses de chevaux. 
— On ne s'attendait certes pas à la voir dans cette 
affaire où elle va venir contrarier jockeys et book- 
makers dans leurs combinaisons, et comme ces 
honorables personnages sont aussi malhonnétes en 
Europe qu'en Amérique, il y a intérêt, je pense, à 
la signaler. 

MM. Richard et Sherman, ayant sans doute eu 
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connaissance du système de tramways électriques 
du Klondike, ont eu l'idée de l'appliquer aux hip- 
podromes. A quelques mètres au-dessus de la piste 
que suivent les chevaux, ils installent un porteur 
aérien dont le chariot ma par l'électricité supporte 
une espèce de fauteuil dans lequel peuvent prendre 
place deux juges commis. aires de la course. Ce 
fauteuil comprend un moteur électrique à courant 
continu à 110 volts, un contrôleur à coupleur qui 
permet d'imprimer au porteur des vitesses varia- 
bles depuis 1 mille (1600 m) à la minute. 

Les voyageurs installés dans ce porteur sont à 
même de suivre la course, de régler leur vitesse 
sur celle des chevaux, et d'empêcher ainsi les 
jockeys d'arrêter leurs chevaux lorsqu'ils sont hors 
de portée du juge, afin de laisser arriver premier 
le cheval sur lequel ils ont parié. 

` * 
+ + 

L'installation de la Southern California Power 
Company est destinée à exciter un très grand in- 
térét dans le monde électrique: d'abord, par son 
haut potentiel, 33000 volts entre Los Angelos et 
Snoqualmie; ensuite. par l'emploi de l'aluminium 
comme conducteur pour les longues distances. Le 
circuit entre Snoqualmie Falls ct Scattle sur une 
longueur de 31 mils a été terminé depuis le 
15 décembre. Ce circuit se compose de six conduc- 
teurs, ayant 265 mils de diamètre, disposés cn 
deux circuits triphasés; chacun de ces circuits est 
disposé en triangle mesurant 36 pouces de côté. Un 
de ces circuits sera spiralé six fois entre Snoqual- 
mie Falls et Scattle, ceci afin d'obtenir deux fois 
une interversion dans la position des conducteurs. 
Les fils d'aluminium sont formés de sections de 
1500 pieds environ, ct les connexions sont faites à 
l'aide de manchons tubulaircs dans lesquels on 
introduit les deux bouts du conducteur qui sont 
ensuite soudés. L’effort de rupture que peut sup- 
porter le conducteur d’aluminium est le même que 
celui du conducteur en cuivre n° 4 de la jauge BES, 
800 livres, et des essais ont été faits près des joints 
afin que l'on puisse exercer un effort supérieur à celui 
exercé sur le fil même. Ce fil a une conductibilité de 
60 0/0 de celle d'un fil de cuivre de même section, 
son poids n'équivaut environ qu'à la moitié du 
conducteur de cuivre n° 4. Pour son circuit télépho- 
nique, la Snoqualmie Company emploie un fil 
d'aluminium n° 10 de la jauge BES. 


—— Coo 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, 25 mars 1899. 


L'énergie électrique produite directement du 
charbon. — L'Institution des jeunes ingénieurs de 
Londres vient d'entendre une conférence de M. W. 
R. Cooper sur les batteries de piles consommant 
du charbon et leurs possibilités. L'auteur discute 
et recherche l’économie probable que l'on réalisera 
dans le cout de production de l'énergie électrique 
en se servant de batteries consommant du charbon, 
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Tandis que le rendement absolu d'un matériel 
électrique à vapeur ordinaire peut être fixé à en- 
viron 6 0/0, le chiffre correspondant pour une bat- 
terie travaillant dans les mêmes conditions est 
d'environ 73 0/0. Ce rendement ainsi accru permet 
donc d'effectuer une économie considérable par 
unité sur le prix de production. Mais le cout de 
renouvellement de l'électrolyte et des plaques né- 
gatives doit contrebalancer le gain résultant de 
cette différence de rendement. Pour que la batterie 
en question profite à l'abonné, il faut qu'il y ait une 
réduction notable du capital dépensé et un abais- 
sement dans le prix du charbon. Les difficultés qui 
s'opposent à la solution du problème relatif à la 
production directe de l'électricité par le charbon 
sont très nombreuses; M. Cooper en mentionne 
quelques-unes, à savoir : 1° la nature insoluble du 
charbon; 2° la rarcté des électrolytes parmi les 
composés du charbon; 3° l'inaptitude du charbon 
à agir comme ion; 4° le caractère électro-négatif 
du charbon etc. Dans le cas d’une oxydation, telle 
que CO, la force électromotrice résultant de cette 
réaction est bien inférieure à celle que, théorique- 
ment, on doit obtenir. :1 y a également des diffi- 
cultés à trouver des électrolytes dans lesquels CO 
agisse comme; ‘on. Les quelques formes sous les- 
quelles les batteries consommant du charbon ont 
été essayées de temps & autre, sont décrites briéve- 
ment au cours de cette conférence. 
* 
» + 

L'uniformité dans le matériel électrique. — Il y 
a quelque temps, l'Institution des ingénieurs-élec- 
triciens avait nommé une commission dans le but 
d'examiner la question d’uniformité dans le matériel 
d'électricité. Cette commission vient de publier un 
rapport sur l'adoption proposée d’un type de fré- 
quence pour les stations à courant alternatif. On a 
recueilli les opinions des autorités diverses du 
monde électrique entier ainsi que les causes qui 
ont milité en faveur de l’adoption d'une fréquence 
de 50 périodes à la seconde comme étant la meil- 
leure à adopter dans les cas ordinaires de distri- 
bution par courant alternatif pour éclairage par 
lampes à arc, à incandescence, et pour la force 
motrice; quant aux cas exceptionnels d’une trans- 
mission d'énergie sur une grande étendue, on doit 
préférer le type de fréquence de 25 périodes à la 
seconde, tandis que pour les autres cas, plus 
exceptionnels encore de distribution, dans des 
districts où les habitations sont éparpillées, on doit 
adopter de préférence une fréquence de 100 pério- 


des à la seconde. 


* 
» + 


Distribution d'énergie en Angleterre. — Nous 
parlions dernièrement de plusieurs très impor- 
tants projets de distribution qui attendaient la 
sanction du Parlement. Cette semaine, la Chambre 
des communes a procédé à une discussion géné- 
rale sur la question de principe soulevée par ces 
demandes, à savoir : la possibilité à des entre- 
prises de venir faire concurrence à des installa- 
tions d'électricité municipales déjà existantes. La 
décision du Parlement est que le projet de la Com- 
pagnie générale de distribution d'énergie ne peut 
être sanctionné, car il violerait les droits acquis 


par les municipalités qui ont déjà établi des sta- 
tions et qui les exploitent. C’est pourquoi ces pro- 
jets sont annulés, pour cette année au moins, et 
comme la plupart des autres projets en suspens 
sont analogues, il est très raisonnable de penser que 
la décision à intervenir sera la même. Les installa- 
tions municipales sont donc délivrées de tout souci, 
quant à présent, bien qu’elles doivent accorder 
toute leur attention à ia question de distribution 
d'énergie à bon marché pour les usines et fabri- 
ques, sous peine de voir réapparaitre avant long- 
temps des demandes en concurrence. Par suite de 
la nullité prononcée sur les projets dont il s'agit, 
beaucoup de petits villages et districts qui auraient 
été pourvus d'énergie électrique à bon compte par 
les compagnies rivales se voient privés de tout 
progrès, éclairage et force motrice, car ils ne peu- 
vent eux-mêmes avec leurs seules ressources se 
payer des installations particulières. 


* 
x 4 


Le service téléphonique anglais. — La Chambre 
des communes a également résolu une question 
des plus importantes, il y a quelques jours. Nous 
avons souvent parlé de l'insuffisance des services 
de la Compagnie nationale ainsi que des propo- 
sitions faites pour permettre aux autorités mu- 
nicipales d'établir des bureaux d'échanges télépho- 
niques. Le gouvernement vient d'annoncer que 
ces municipalités sont en possession d'un droit 
légal et moral pour commencer un service régulier 
rival de la Compagnie nationale des téléphones et 
elles vont inaugurer immédiatement ce service 
dans Londres. 2 millions de livres sterling vont 
être consacrés à ce service, ot les municipalités 
en question qui comptent une population de plus 
de 500 000 ames, vont recevoir des licences de la 
direction du Post-office pour ouvrir des bureaux. 
Il est décidé que les tarifs d'abonnement seront 
très peu élevés, quelque chose comme 3 livres par 
an; en outre, il sera établi un système particulier 
de paiement, en vertu duquel ceux qui n'useront 
pas continuellement ou dans une très large me- 
sure du service téléphonique ne devront payer 
qu’en proportion du nombre des communications 
au lieu du total exorbitant annuel que l’on payait 
précédemment, quel que soit le nombre des mes- 
sages envoyés ou reçus. i 


* 
» + 


L'éclairage électrique à Canterbury. — On 
vient d’achever, dans la vieille ville de Canterbury, 
une installation municipale d'éclairage électrique 
et d'un incinérateur de gadoues. Le matériel vient 
d'être seulement inauguré et l’on se dispose déjà 
à y adjoindre des suppléments, en raison des 
demandes qui sont fort nombreuses. Le système 
de distribution est à basse tension, à trois fils, 
avec 440 volts cntre les conducteurs extérieurs; des 
feeders reliant la station aux principaux quartiers 
de la ville. Le matériel de la station comprend 
deux chaudières Lancashire de 9,14 m sur 3,15 m 
munies de brüleurs mécaniques actionnés électri- 
quement et d’économiseurs; les groupes électro- 
génes sont composés de deux moteurs compound 
Belliss Silvertown à grande vitesse entrainant direc- 
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par un arbre à double manivelle, deux dynamos 
montées à chaque extrémité de l'arbre; chaque 
groupe donne 75 kw à 220 et 250 volts sous une 
charge ordinaire de 84 kw à l'occasion. Il y a deux 
pompes centrifuges d’une capacité de 22 000 litres 
actionnées électriquement et servant à pomper 
l'eau d'alimentation et de condensation. Un moteur 
générateur fait l'office de survolteur pour la charge 
des accumulateurs; le Côté générateur est établi 
pour un courant de 90 ampères avec une tension 
‘variable de 20 à 100 volts, le moteur étant entrainé 
à la tension de 220 à 250 volts. La batterie d'accu- 
‘mulateurs comprend 280 éléments Chloride R, ayant 
une capacité de 630 ampéres-heure. Le tableau de 
distribution comprend trois panneaux, le positif à 
droite, la batterie et le fil neutre au centre et le 
négatif à gauche; il est disposé pour fonctionner 
avec quatre dynamos (deux de chaque côté du 
système à trois fils). Deux batteries d'accumula- 
teurs avec dispositifs pour charger par le moteur 
générateur et cinq feeders; il comprend les appa- 
reils de mesure ordinaires. Les conducteurs sou- 
terrains sont des càbles concentriques triples de 
la Western Electric C° recouverts de plomb et 
armés; ils sont directement étendus dans le sol. 
L'éclairage des rues est assuré principalement par 
des lampes à incandescence enfermées dans des 
globes Frédureau. Cette installation a été établie 
sous la direction de M. Robert Hammond. 


* 
+ x 


Les tramways électriques de Glasgow. — Pour 
faire suite à la décision prise d’équiper le réseau 
entier des tramways de Glasgow avec le système 
de trolley aérien, la commission de la municipalité 
a consulté M. Horace F. Parshall, de Londres, sur 
la question de savoir quel était le meilleur sys- 
tème de distribution à adopter pour une aussi 
grande distance. M. Parshall recommande, dans un 
très long rapport, une simple station génératrice 
avec transmission de courants polyphasés à haute 
tension et des sous-stations installées dans certains 
des dépôts servant actuellement aux voitures. Il 
considère ce mode de transmission comme le plus 
économique, exigeant le moins de capital, ne 
demandant que peu de temps commce installation, 
s’accordant parfaitement à toutes les exigences du 
Board of Trade, et assurant une parfaite sécurité 
pour toutes les canalisations de gaz et d’eau de la 
municipalité. C'est un système moins facilement 
acceptable lorsqu'il s’agit de procéder simplement 
à des agrandissements du réseau ou à une aug- 
mentation de trafic sur le réseau existant. Si cette 
proposition est acceptée, dit M. Parshall, la corpo- 
ration de Glasgow possédera une installation de 
première catégorie et chercherait vainement un 
système qui lui procurcrait un fonctionnement 
plus économique et plus approprié. 


* 
>» + 


Télégraphie sans conducteur. — M. Marconi 
vient de faire une conférence, devant l'Institution 
des ingénieurs électriciens de Londres, sur la télé: 
graphie sans conducteurs. Le public est venu en 
foule entendre cette intéressante conférence, qui 
sera renouvelé dans la séance suivante. Il ny a 
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cependant rien de particulièrement nouveau dans 
les déclarations de M. Marconi. Il décrit avec détail 
les appareils qu'il a employés au cours de ses très 
nombreuses expériences, faites en divers points des 
côtes anglaises, sur terre comme sur mer. La partie 
la plus nouvelle de son discours est l'annonce que 
le gouvernement français a donné son consente- 
ment officiel à l'établissement de communications 
à travers la Manche. M. Marconi attribue le succès 
de son système à l'emploi de son conducteur ver- 
tical. Il a trouvé que la distance à laquelle les 
signaux pouvaient être transmis variait selon le 
carré de la longueur de ce conducteur. Ainsi, par 
exemple, un conducteur de 24,30 m de haut peut 
étre employé pour signaler à 20 milles environ, et 
avec un conducteur de 34 m, on pourra envoyer 
des signaux de Folkestone à Boulogne, soit a 
32 milles de distance. Avec ce conducteur vertical, 
les collines et autres obstructions, ou encore la 
courbe de la terre, ne sont pas des obstacles 
infranchissables. M. Marconi a également parlé 
d'un point intéressant, à savoir s'il était possible 
d'empêcher les signaux d’être reçus à une station 
autre que celle à laquelle ils étaient destinés, il 
montre qu’un dispositif spécial du réglage des 
appareils le permet. Au moyen de réflecteurs, un 
faisceau presque rectiligne d'ondes électriques peut 
être envoyé dans une direction unique, mais avec 
ces réflecteurs, il n’a pu, dit-il, envoyer de signaux 
qu’à une distance de 2 milles. Toutefois, il ajoute 
que son attention a été accaparée par l'étude des 
conducteurs verticaux. 
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La traction électrique sur le chemin de fer de 
ceinture de Gand. — Une voiture électrique auto- 
mobile avait, dans ce but, été amenée de Malines 
à la gare de Gand-Sud. Ce véhicule électrique, 
comme aspect extérieur, est du type des voitures 
à vapeur Belpaire; il est divisé en deux comparti- 
ments de classe différente, pouvant contenir en- 
semble 75 personnes. A l'avant et à l'arrière de ce 
nouveau wagon, dans un espace ad hoc sont ména- 
gées quatre armoires renfermant les accumulateurs 
qui fournissent le courant nécessaire aux moteurs. 

Les résistances de démarrage, et celles qui ser- 
vent a modifier la vitesse, sont placées dans de 
grandes caisses fixées sous le plancher du wagon. 
Naturellement, la voiture est éclairée à l'électricité; 
elle est pourvue à l'avant et à l'arrière d'une cabine 
servant alternativement au conducteur et au chef- 
garde. Ce nouveau car électrique, qui mesure 
16,50 m de long, est monté sur deux boggies à 
quatre roues, tout comme une vulgaire voiture de 
tramway, elle peut marcher dans les deux sens. 

Le démarrage qui s'opère très aisément, est faci- 
lité par l'adjonction d’un petit moteur spécial. 

t 
x + 

L'électricité & la maison. — Nous avons déjà 
attiré l'attention de nos lecteurs sur cette exposi- 
tion, organisée à Bruxelles, par la Société belge 
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d'électriciens, sous le haut patronage du roi Léo- 
pold et la présidence d'honneur du prince Albert. 

Elle comprendra tout ce qui concerne l'éclairage, 
lappareillage, le chauffage, les petits moteurs dans 
leurs applications domestiques, les piles, les accu- 
mulateurs, les sonneries, la téléphonie et la télé- 
graphie privées, les appareils de contrôle, de me- 
sure, la fabrication de l'ozone et la pasteurisation 
électrique; l'horlogerie, la serrurerie, les instru- 
ments électriques de musique, la transcription élec- 
trique de compositions musicales, les jouets et les 
bijoux électriques, etc., etc. 

Cette exposition s'ouvrira le 1¢ juin 1899, aura 
une durée d'un mois; le dernier délai pour les ins- 
criptions est fixé au 10 avril. Le circuit principal 
est branché sur le réseau de distribution de la ville. 
La tension disponible est donc 110 ou 220 volts. 

Le courant sera fourni gratuitement aux expo- 
sants. 

Nous rappelons aux constructeurs français, ayant 
en Belgique une succursale, un dépôt ou un repré- 
sentant, qu'ils peuvent participer à cette exposi- 
tion. Nous ne saurions trop les engager à profiter 
de ce moyen si utile de se faire connaître ici. 

Par 

L’éclairage électrique dans les gares de l'Etat 
belge. — En suivant les progrés réalisés depuis 
1885 dans cette voie, l’on a une idée assez exacte 
du développement pris par l'électricité. 

Il y avait en 1885, aux chemins de fer de l'Etat, 
sept installations comprenant en fait de lampes à 
arc 48 de 6 ampères, 59 de 8 ampéres; 9 de 12 am- 
pères; 22 de 20 ampères, et 2 de 26 ampéres; en 
tout 140 lampes, représentant une intensité totale 
do 1360 ampères. 

En 1890, dix-neuf installations comprenaient : 
249 lampes à incandescence de 16 bougies, ou de 0,6 
ampère; en fait de lampes à arc, 121 de 6 ampères, 
121 de 8 ampéres, 29 de 10 ampéres, 71 de 12 am- 
pères, 29 de 14 ampères, 26 de 20 ampères, 2 de 
25 ampères; soit en tout 648 foyers, représentant 
3903 ampères. k 

En 1895, trente-deux installations comprenant : 
comme lampes à incandescence, 150 de 10 bougies, 
2046 de 16 bougies, 38 de 20 bougies, 76 de 32 bou- 
gies; en fait de lampes à arc, 27 de 4 ampères, 142 
de 6 ampères, 288 de 8 ampères, 55 de 10 ampères, 
128 de 12 ampères, 142 de 14 ampères, 8l de 20 am- 
pères, 2 de 25 ampères; soit en tout 3124 foyers, 
représentant ensemble 9422 ampères. 

En 1896, trente-deux installations comprenant : 


en fait de lampes à incandescence, 155 de 10 bou- 


gies, 2090 de 16 bougics, 38 de 20 bougies, 117 de 
32 bougies; comme lampes à arc, 31 de 4 ampères, 
143 de 6 ampères, 322 de 8 ampères, 56 de 10 am- 
pères, 130 de 12 ampères, 139 de 14 ampères, 31 de 
30 ampères, 2 de |25 ampères; en tout 3274 foyers 
représentant 10 067 ampéres. 

En 1897, trente-trois installations comprenant : 
comme lampes à incandescence, 149 de 8 bougies, 
2271 de 16 bougies, 49 de 20 bougies, 210 de 32 bou- 
gies; comme lampes à arc, 33 de 4 ampères, 180 de 
6 ampères, 409 de 8 ampéres, 71 de 10 ampères, 140 
de 12 ampères, 199 de 14 ampères, 21 de 20 am- 
pères; donc, en tout, 3782 foyers, représentant 
11 798 ampères. 
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Douze ans avant, on avait seulement un total 
de 140 foyers représentant & peine 1360 ampéres. 


* 
+ x 


Sociétés électriques belges. — En février der- 
nier, nous en avons deux à signaler, la Compagnie 
centrale d'éclairage et de traction, au capital de 
& millions; sur cinq administrateurs, il y a quatre 
Parisiens et un Belge; sur trois commissaires, deux 
Parisiens, un Belge. 

Puis la Société pour l'éclairage de Saint-Péters- 
bourg, au capital de 6 millions; sur sept adminis- 
trateurs, il y a trois Russes, quatre Belges, parmi 
ces derniers, MM. Dulait et Julien. En dépit de 
l'alliance franco-russe, c'est un succès pour Plin- 


dustrie belge. 


* 
+ + 


Traction électrique en Belgique. — Les tram- 
tramways électriques au Borinage répondront au 
désir de la population, et c'est la Société nationale 
des chemins de fer vicinaux qui viendra combler 
cette lacune. Déjà le gouvernement a donné un 
avis favorable, les autorités compétentes sont d’ac- 
cord. 

Mons sera le point de départ de la ligne Hion, 
Mesvin, Nouvelles, Harevengt, Bougnies, Havray, 
Givry, Haulchin, Quéry-le-Petit, Qarignon, Quéry- 
le-Grand, Paturages, Frameries, Labouvrie, En- 
giest, Sars-la-Bruyére, Blaregnies, Aunois, Goc- 
gnies, Noirchain et Asquellies. | 

La traction électrique est déstinée à prendre une 
grande extension sur les lignes exploitées par la 
Société nationale des Chemins de fer vicinaux, qui 
exploite ici des chemins de fer d'intérêt local, 
analogues à nos chemins de fer départementaux, 
ayant un développement de plus de 2000 kilomètres. 

Déjà la traction électrique par accumulateurs est 
décidée, prescrite même, sur la ligne Gand-Meirel- 
beke. 

Au commencement de mars, des essais ont été 
faits sur la ligne de Gand à Ursel. Une voiture des 
tramways électriques de Gand, pourvue des accu- 
mulateurs Julien, remorque deux voitures ordi- 
naires pesant chacune 4500 kilogrammes. Ce train 
d'essai a gravi dans d'excellentes conditions une 
rampe avec courbes et a fait le trajet de Gand- 
Rabot à Ursel (21 kilomètres) en une heure et 
dix minutes, alors qu'une locomotiue à vapeur met 
une heure vingt et une minutes, pour fairele même 
voyage. Ce train électrique d'essai est revenu à 
Gand, la voiture des tramways électriques est 
rentrée au dépôt, et sans que les accumulateurs 
aient dû être rechargés, elle avait parcouru plus 
de 50 kilomètres. 

La plus grande vitesse relevée a été de 81 kilo- 
mètres à l'heure. Nous croyons savoir que l'appli- 
tion de la traction électrique sur les lignes do la 
Société nationale des chemins de fer vicinaux est 
destinée à prendre une très grande extension. 

L'exploitation par locomotives à vapeur n'est pas 
aussi économique qu'on le croit, ces machines 
réclament des réparations fréquentes, une surveil- 
lance constante et rigoureuse, elles sont assez 
coûteuses, 

La traction électrique par trolleys et conducteurs 
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tement, aériens elle aussi, n'est pas toujours d'un 
einploi économique. 

Lorsqu'il s’agit d'une exploitation comprenant de 
nombreuses voitures en service simultané et des 
départs fréquents, au moins toutes les cinq minutes, 
dans les deux sens, le trolley offre des avantages. 

Ces conditions se trouvent réunies aux vicinaux, 
sur la plupart des lignes, dont plusieurs ont une 
longueur dépassant les 20 kilomètres, il n’y a des 
départs que toutes les heures, bien souvent toutes 
les deux heures et parfois encore, moins fréquem- 
ment. Les machines génératrices fonctionneront 
donc rarement à pleine charge, c'est-à-dire, dans 

des conditions normales et avantageuses. 

L'hiver dernier, les essais de traction électrique 
par accumulateurs, ont été faites sur les lignes du 
littoral, qui ont un développement de 125 kilomètres, 
relient Ostende à Blemkenberghe, Ostende à Nieu- 
port, Furnes et Ypres et le prix de traction par 
voiture-kilomètre atteint environ 0,1381 fr c'est-à- 
dire un peu moins de 0,14 centimes. 

Gand-Meirelbeke et bientôt Gand-Ursel recevront 

plus que probablement l'énergie électrique de 
l'usine des tramways électriques de Gand; si cette 
éventualité se réalise, grace aux installations si 
complète des tramways de Gand, l'on peut prévoir 
que la dépense de 0,14 centimes par voiture-kilo- 
mètre, au lieu d'être dépassée, serait réduite. 
_ Bien entendu dans le chiffre que nous indiquons, 
nous ne comprenons pas les frais d'entretien des 
accumulateurs car ils dépendent du type employé; 
avec les Julien il serait peut-être exagéré de les 
évaluer à 0,07 centimes par voiture-kilomètre. 

Il faut encore tenir compte de ce fait, que la con- 
duite d’une locomotive à vapeur réclame les ser- 
vices de deux hommes, un machiniste et un chauf- 
feur; la traction électrique, ne réclame qu’un 
homme. 

Les essais de Gand-Meirelbeke et de Gand-Ursel 

ont été faits, comme nous l'avons dit, avec une voi- 
ture des tramways électriques de Gand, équipée de 
deux moteurs Westhingouse, de 25 chevaux chacun, 
alimentés par une batterie Julien de 108 éléments 
et d’un poids total brut de 2600 kilogrammes. 
-~ Nous croyons que pour le service des vicinaux, 
cette puissance ne répondra pas à tous les besoins 
et que la batterie du même type d’accumulateurs 
devrait bien peser 5000 kilos. 

Les trains de voyageurs des Chemins de fer vici- 
naux sont presque tous pourvus d'un fourgon à 
bagages, nécessaire aussi au service postal, c'est 
donc dans ce wagon que l’on devrait pouvoir ins- 
taller la batterie et rien n’empécherait de le munir 
de l'équipement électrique nécessaire. 
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Influence de la guerre hispano-américaine sur le 
prix du cuivre. 


Notre globe produit en moyenne 400 000 tonnes 
de cuivre par an; dans cette production, la moitié 
environ revient aux Etats-Unis, et le quart du reste 
à l'Espagne et au Portugal; ces deux derniers pays, 


en effet, ont livré à la circulation en 1897 une 


moyenne de 54 600 tonnes de cuivre. 

La provision de l'Espagne suffisait à ce moment 
tout au plus pour les besoins de l’industrie pendant 
cinq semaines, et le minerai en cours d’exploita- 
tion ne donnait guére lieu qu’A deux semaines de 
travail. On se rend compte facilement de l’impor- 
tance de la crise que l'Espagne a dù traverser, alors 
que l’on a été obligé d'importer d'Amérique de 
grandes quantités de minerais. : 

Il est à remarquer que la production du cuivre 
en Amérique a été jusqu'ici à peine suffisante pour 
les propres besoins des Etats-Unis, et ces besoins 
sont sans cesse croissants; l'Angleterre avait pris 
ses mesures pour être pourvue de cuivre pendant 
une année, mais l'Allemagne avait fait d'impor- 
tantes commandes pour les fabriques d'armes; on 
peut, de plus, constater que l’Europe entière est en 
voie de faire un usage considérable du cuivre pour 
ses installations électriques, il est donc fort à 
craindre que le prix du cuivre ne vienne à s'élever 
fort au-dessus de son cours moyen. — S. . 
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Fabrication du blanc de céruse par le procédé 
Bailey Hey et Cox. 


Cette invention est relative à la production du 
blanc de céruse par le plomb en saumons, en ayant 
pour objet de supprimer les procéäés de broyage, 
de lavage, de séchage et autres, produisant ainsi 
le blanc de céruse d'une manière plus directe et 
plus rapide. | 

Les inventeurs placent le plomb en saumons 
dans une chaudière hermétiquement close, où il 
est amené par la chaleur à l'état de fusion; ils 
ajustent un charbon dans la position qui lui est 
propre, puis font passer un mélange de vapeur ct 
d'acide carbonique par le milieu de ce charbon au 
moyen d'un tuyau qui délivre le mélange de gaz à 
la surface du plomb fondu. Un courant électrique, 
obtenu d'un générateur, forme un arc entre le 
charbon et la surface du plomb fondu, en volati- 
lisant le plomb. Les fumées se combinent alors 
avec les gaz composés qui entrent dans la chau- 
dière et sont transportées par un tuyau de sortie 
dans des sacs récepteurs où elles se condensent et 
se fixent à un état finement divisé. 

La hauteur du plomb fondu dans la chaudière 
peut être maintenue constante au moyen d'un 
réservoir d'alimentation. 

(Chronique industrielle.) 
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La télégraphie sans fil. 


Le sous-secrétaire d'Etat des postes et télé- 
graphes vient d'autoriser la Société l'a Optique » 
à faire des essais de télégraphie sans fil entre un 
point de la côte aux environs de Nice et un point 
du cap Corse (dans l'ile de Corse), c'est-à-dire sur 
une distance d'environ 200 km. 
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TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRO-OPTIQUE ZICKLER- 


Le système de télégraphie sans fil Marconi a 
pour principal défaut de ne point assurer le 
secret des correspondances transmises, car les 
signaux peuvent être lus par toute personne qui 
dispose d'un récepteur approprié. Le système 
du professeur Zickler, de Brunn (Moravie), 
donne au contraire une sécurité bien plus 
grande. Ainsi qu'on le verra par la description 
ci-après, il serait bien difficile de surprendre 
les signaux échangés par les correspondants 
qui l’utiliseraient. 

Le principe sur lequel il repose est la propriété 
que possèdent les rayons lumineux d'onde 


courte, particulièrement les rayonsultra-violets, 
de favoriser ou de provoquer les décharges élec- 
triques. Si, par exemple, on éloigne l'un de 
l'autre les pôles d'une bobine de Ruhmkorff en 
action jusqu'à ce que la différence de potentiel 
ne soit plus suffisante pour que l’étincelle con- 
tinue à se produire entre eux, et qu'alors des 
rayons ultra-violets viennent à fr apper ces pôles, 
l'étincelle se rétablit immédiatement. Le profes- 
seur Zickler utilise ce phénomène de la manière 
suivante : . 

Du poste irahemetleur, il envoie dans la 

direction du poste récepteur les rayons ultra- 
violets d’un arc électrique; ces rayons provo- 
quent à ce dernier poste la formation des étin- 
celles ; celles-ci produisent des ondes électriques 
qui agissent sur un cohéreur, de manière à 
actionner un appareil Morse. 
. Comme dans le système Marconi, l'étincelle 
joue ici le rôle capital, mais, au lieu de se pro- 
duire au poste transmetteur, c'est au poste ré- 
cepteur qu'elle éclate et produit son effet. 

L'appareil transmetteur (fig. 4) consiste en 
un arc électrique L, enfermé dans une caisse 
mobile dans tous les plans, comme celle d'un 
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projecteur. Les lentilles doivent être en cristal 
de roche (quartz) pour ne point intercepter les 
rayons ultra-violels. Devant l'ouverture est un 
écran V en verre ordinaire, actionné pneuma- 
tiquement à la manière des obturateurs de 
chambres photographiques. 

Dès que l'arc est établi, le faisceau lumineux 
est projeté par l'ouverture, et son éclat n'est 
altéré en rien par l'écran de verre, puisque 
celui-ci laisse passer les rayons visibles; mais 
le verre ordinaire absorbant les rayons ultra- 
violets, aucun effet électro-lumineux ne peut se 
produire à la station réceptrice. Ces rayons ne 


Fig. 2. 


peuvent passer que lorsque l'écran de verre V 
démasque l'ouverture, et c'est alors que l'action 
intervient à l’autre poste. En ouvrant et fermant 
l'écran à intervalles convenables, le passage 
des rayons ultra-violets correspond aux points 
et aux traits de l'alphabet Morse. Pendant le 
travail, les rayons ultra-violets sont seuls 
obturés ; les rayons visibles passent sans inter- 
ruption. 

Un observateur du faisceau lumineux ne peut 
donc lire aucun signal, puisque ce faisceau ne 


Fig. 3. 


subit aucune altération qui pase? être saisie 
par l'œil. 
La figure 2 représente le pele récepteur. Le 


récepteur lui-méme (fig. 3) consiste en une très 


petite cage de verre R, dont l'ouverture anté- 
rieure est fermée par deux lames parallèles de 
quartz P, hermétiquement scellées dans le verre. 
Dans cette cage tubulaire sont également scel- 
lées deux électrodes E' et E?, dont l'une E', est 

AA re 


ET 


une sphère de quelques millimètres de dia- 
mètre, et l’autre E?, un disque placé de manière 
qu'il puisse être frappé par les rayons lumineux 
arrivant par la fenêtre en quartz P. 

Les deux électrodes sont garnies de clin- 
quant de platine pour éviter l'oxydation qui 
les détruirait ; l'espace qui les sépare est d'en- 
viron 40 mm. Le vide au degré convenable est 
fait dans la cage de verre R, ou bien elle est 
remplie d'un gaz atténué. 

Fixé à la partie antérieure de la cage de 
verre, un tube métallique M‘ porte une exten- 
sion en forme d’entonnoir M? fermée par une 
lentille de quartz L‘. Cette extension glissant 
dans le tube M' peut être réglée, c'est-à-dire 
avancée ou reculée, au moyen d'une vis mo- 
letée T, ce qui permet d'amener le foyer de la 
lentille L' sur les électrodes. Une partie du 
faisceau lumineux du poste transmetteur peut 
ainsi être dirigée et concentrée au point conve- 
nable. Un miroir parabolique pourrait être 
substitué à la lentille de quartz. 

Le fil secondaire d’une petite bobine d’induc- 
tion J (fig. 2) est relié, d’une part, à Vélectrode E! 
et, de l’autre, à l’électrode E?, de manière que 
l'électrode sphérique soit l'anode et l'électrode 
plane la cathode. La bobine d'induction n'a pas 
besoin d'avoir une puissance supérieure à celle 
qui est nécessaire pour obtenir une étincelle de 
4 à 2 cm de longueur; dans son circuit primaire 
est intercalé un rhéostat Rh, qui permet de faire 
varier graduellement l'intensité du courant 
inducteur. 

Pour se mettre en position de réception, le 
poste récepteur doit d'abord se placer de ma- 
nière à ce que l'axe de son appareil coincide 
avec celui du faisceau lumineux du correspon- 
dant auquel il fait face. Il actionne ensuite sa 
bobine d’induction et règle son rhéostat jusqu'à 
ce que la tension soit arrivée au point normal, 
c'est-à-dire à la limite exacte où les étincelles 
cessent de passer entre les électrodes. Il règle, 
d'autre part, si elle ne lest déjà, la longueur 
du tube qui porte la lentille de quartz L', de 
manière que celle-ci projette les rayons concen- 
trés du correspondant sur les électrodes E! et E?. 
Ces conditions étant obtenues, aussitôt que le 
correspondant déplace l'écran de verre V de 
son appareil transmetteur, les rayons ultra- 
violets passent et viennent frapper les électrodes 
de l'appareil récepteur, étincelle jaillit entre 
celles-ci; elle cesse aussitôt que ces rayons 
sont de nouveau interrompus. 

On conçoit dès lors aisément l'effet de la 
manœuvre de l'écran de verre V du poste de 
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départ et la formation au poste d'arrivée des 
signaux transmis. Les ondes électriques résul- 
tant des étincelles influencent le cohéreur et 
les signaux sont reçus comme dans le système 
Marconi. Il n'est même besoin, pour un œil 
exercé, ni de cohéreur ni d'appareil accessoire 
en circuit avec lui : la lumière de l’étincelle 
suffit pour permettre la lecture. 

Les expériences faites par le professeur Zic- 
kler ont également démontré que le passage 
des étincelles dans le circuit secondaire de la 
bobine suffisait pour actionner directement un 
relai de construction spéciale, une sonnerie, un 
sounder, un appareil imprimeur, et qu'un télé- 
phone pouvait également servir de récepteur 
acoustique, les signaux étant audibles à la dis- 
tance de 1 mètre. 

La distance à laquelle on a pu transmettre 
des signaux n'est jusqu'ici que de 4,8 km, 
mais l'inventeur espère, par les moyens dont il 
dispose, augmenter cette distance et donner à 
son système une puissance qui le rendra véri- 
tablement pratique. 

Il pourrait être aisément adapté aux projec- 
teurs ordinaires, sans modification essentielle 
de ces appareils. 

A. MICBAUT. 


MESURE 
DE LA RÉSISTANCE D'UN CIRCUIT 


CONTENANT DES FORCES ÉLECTRO-MOTRICES 


La méthode suivante, due à M. R. Black, 
ingénieur de la « Kastern Telegraph C'* », est 
une simplification de celle dite du faux zéro. 

Elle permet de mesurer la résistance d'un 
cable lorsqu'il y circule des courants ferrestres, 
importants et variables, et sa sensibilité est 
supérieure à celle de la méthode du faux zéro 
lorsque celle-ci ne peut tre employée sans 
shunter le galvanomètre. 

Les calculs sont aussi moins longs et il est 
inutile de connaître la résistance intérieure de 
la pile. La figure 4 représente schématique- 
ment le montage à réaliser. G élant le galva- 
nomètre et E la pile, on raccorde le câble x 
dont on veut mesurer la résistance et qui est 
soumis à l’action d'une force électro-motrice e, 
comme le montre la figare; a et b sont les 
bras de proportion d'un pont de Wheatstone, 
et d la résistance de comparaison, maintenue 
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invariable. R est une résistance variable que En inversant le courant, R devient R, quand 


l'on règle de façon à annuler le courant en G. 


Les résistances a b d étant fixes, on fait varier 
R jusqu'à ce que le galvanomètre G ne dévie 


Fig. 1. 


plus; on inverse alots les connexions de la 
pile E, puis on fait de nouveau varier R jus- 
qu'à la valeur R,, pour laquelle le galvanomètre 
G resle encore au zéro. 

La résistance x du cable est alors donnée 
par la relation : 


Sad moa 


Cette relation se simplifie si les bras de pro- 
portion du pont sont égaux et devient : 


a a a 


Justification de ces formules. 


Soient c et c, les courants qui circulent en d 
et x. 

e la force électro-motrice du courant parasite 
terrestre. 

a et b les bras de proportion du pont. 

x la résistance du cable et d celle invariable 
utilisée pour comparaison. 

R la valeur de la résistance variable placée 
entre le pont et le câble (négatif de la pile E sur 
le pont). 

R, la valeur de cette résistance quand le 
positif de la pile est relié au pont. 

R et R, se lisent sur la boîte de résistances R 
lorsque le galvanométre G reste au zéro. 

E est la force électro-motrice de la pile. 

Quand le galvanomètre ne dévie plus, les 
courants c et c, s’annulent, puisqu'ils sont 
égaux et de signe contraire; on a alors : 


a 
acy=be d'où c=ọ ^ 


D'un autre côté, avec le négatif de la pile E 
sur le cable, on a : 


Ro txi te=de} [4] 


C, = zéro, c'est-à-dire quand le galvanomètre 
ne dévie plus; alors : l 


— R, c — xc, t e=— dc 


f a 
mais =g i 


donc 


—R, a — xe te=—de À [2] 


Retranchons [1] et [2], il vient : 


Re, + xc, +R, c, 4 xo, 


d'où 


RR, +2x=2d F 


Finalement : 


et si z zs4 (bras de proportion égaux) 


RLR, 
2 [4] 


_x=d— 


La force électro-motrice e est équivalente, 
comme effet, à une résistance, et, par consé- 
quent, la résistance fixe d est réglée suivant la 
valeur de e. Par exemple, on fera d 25 0/0 


environ supérieur à la valeur probable de x? 


sans qu'il soit nécessaire de s'en a 
dans la suite. 


Fig. 2. 


La figure 2 montre la disposition donnée 
pratiquement aux appareils de mesure, lors- 
qu'on emploie un pont de Wheatstone ordinaire 
auquel il faut adjoindre une boîte de arate 
tance d. 
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Dans une expérience effectuée par M. Black, 
les bras a et b avaient 1000 ohms et la pile E 
10 éléments. 

La résistance x était approximativement 
4000 ohms. On régla donc d à 5000 ohms 


(4000 $ + 25 0/0). 


Avec le négatif de la pile sur le pont, on 
trouva que le galvanomètre restait au zéro en 
faisant R — 556 ohms. En renversant le cou- 
rant, R, devenait égal à 1676 ohms, d'où, en 
appliquant la formule [3]: 


x — 5000 . 1000 — TSH 1076 = 3884 ohms. 

Naturellement, si la force électro-motrice 
parasite e est élevée, il faut pouvoir disposer 
d'une boîte d de résistance suffisante, cetle 
résistance devant être toujours supérieure à x. 

Pour obtenir une certaine précision, la résis- 
tance apparente due à l'effet de la force électro- 
motrice parasite e doit être petite, comparée à 
la résistance x mesurée. 

M. ALIAMET. 


Se oe 


LAMPE A SUPPORT MAGNETIQUE 


= Certains dispositifs sont parfois si simples et 
peuvent rendre de tels services qu’on est tout 
étonné, quand le hasard ou l'ingéniosité de quel- 


que inventeur les a réalisés, que personne n’y ait 
songé plus tôt. C'est la le cas pour une lampe à 
incandescence que MM. Jenkin frères, de New- 
York, livrent à leur clientèle. 

' Les éléments essentiels de cette utile invention 
sont la lampe elle-même et un électro-aimant 
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auquel elle est associée de manière à faire ur 
tout actionné et alimenté par le même courant. Le 
culot de la lampe est vissé ou fixé sur une base 
cylindrique creuse contenant l'électro, lequel fait 
partie du même circuit que le filament. 

Dans la figure ci-contre on voit les pièces 
polaires de I'électro qui émergent de la face infé- 
rieure de la base. Le courant est amené par un 
cordon ordinaire, venant d'un réseau d'éclairage 
ou autre. 

Dès que le courant passe, l’électro est actionné 
et la lampe s'allume. Celle-ci peut être appliquée 
snr toute pièce de fer ou d'acier située dans un 
endroit sombre où l'on veut travailler et elle y 
demeure adhérente en toute position, verticale, 
inclinée ou renversée, suivant le besoin ou la 
commodité. 

C’est la une petite trouvaille des plus heureuses 
et qui, sous son humble aspect, sera plus utile 
que bien des inventions prétentieuses. 


T. M. 


SUR LA DÉTERMINATION 


DU RENDEMENT DES DYNAMOS 


A COURANT CONTINU (1) 


Les méthodes les plus usuelles permettant de 
se rendre compte du rendement d'une dynamo à 
courant continu sont les suivantes : | 

jo Détermination de la puissance mécanique 
fournie à la dynamo et, simultanément, de la puis- 
sance électrique recueillie aux bornes. Le rapport 
de cette dernière puissance à la première exprime 
le rendement industriel de la dynamo. — Cette 
méthode qui, théoriquement, est la plus exacte, 
exige soit l'emploi d'un dynamomètre placé entre 
l'organe moteur et la dynamo, soit, si celle-ci est 
accouplée avec un moteur à vapeur, des relevés à 
l'indicateur de Watt, soit, enfin, si la dynamo est 
accouplée avec une turbine, l'évaluation de la 
puissance rendue par la turbine. 

Les dynamomètres, dont il existe des modèles 
suffisamment précis, sont généralement encom- 
brants et dispendieux. Ils ne peuvent entrer en 
ligne de compte que dans les laboratoires. Dans 
l'industrie, il faut des conditions exceptionnelles 
pour qu'on puisse songer à y avoir recours. 

Les essais à l'indicateur donnent des résultats 
acceptables chaque fois que la dynamo est accou- 
plée directement avec la machine à vapeur. On 
mesure simultanément la puissance indiquée et 
la puissance électrique recueillie; puis on décou- 
ple la dynamo, on mesure la puissance de la ma- 


(1) Communication faite à la Société industrielle 
de Mulhouse, le 25 janvier 1899. 
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‘chine 4 vapeur a vide et on déduit la puissance 
absorbée à aide de la puissance effective fournie à 
la dynamo. Cette méthode suppose que les pertes 
passives de ls machine à vapeur sont invariables, 
et, pour justifier cette hypothèse, on se base sur 
les faibles différences du frottement en charge et 
à vide. C'est là une première source d'erreurs, 
dont la grandeur dépend du système de machine 
et de sa construction plus ou moins robuste. Des 
données précises sur ce sujet manquent encore. 
Une autre source d'erreurs réside dans la diffi- 
culté qu'on éprouve souvent, en pratique, à faire 
marcher la machine à vapeur exactement à la 
même vitesse à vide qu’en charge, surtout si la 
machine est à condensation. Quelquefois on n'y 
arrive qu'en réduisant considérablement la pres- 
sion initiale, ce qui est gênant en marche indus- 
trielle. Enfin, cette méthode exige que la puis- 
sance aux bornes de la dynamo soit très constante : 
la moindre variation introduit, en effet, l’action 
régulatrice du volant, qui absorbe ou rend de la 
puissance suivant que la vitesse tend à augmenter 
ou à diminuer. Aussi, dans le cas ou la résistance 
du circuit d'utilisation ne peut pas être maintenue 
constante — ce qui arrive généralement dès que les 
réceptrices sont insérées dans le circuit — faut-il 
effectuer un grand nombre de lectures pour arri- 
ver à une moyenne approchée de la vérité. 


Dans le cas d'une turbine, la méthode est dis- 
pendieuse s'il faut faire l'évaluation du débit de 
la chute; mais si, comme cela se fait souvent, un 
essai au frein a précédé l'essai de la dynamo, on 
‘peut, en mesurant simplement la chute et en con- 
naissant le nombre d'aubes ouvertes (toutes cho- 
ses égales d’ailleurs), calculer le rendement 
comme dans le cas d'un moteur à vapeur, tou- 
jours en supposant que les pertes passives dans 
la turbine sont constantes. 


2° La deuxième méthode est celle de MM. Ra- 
leigh et Kapp, qui exige qu'on dispose de deux 
dynamos identiques, dont l'une sert de réceptrice, 
l’autre de génératrice. On mesure la puissance 
électrique fournie à la réceptrice, qui est accou- 
plée directement avec la génératrice, et on mesure 
simultanément la puissance rendue aux bornes 
de la génératrice. La différence représente les 
pertes totales dans les deux machines; la racine 
carrée du rendement total ainsi calculé est le 
rendement de chaque machine. En pratique, 
on rend le courant débité par la génératrice au 
réseau qui alimente la réceptrice, de sorte que, 
en fin de compte, on ne consomme que la puis- 
sance équivalant aux pertes dans les deux ma- 
chines. — Cette méthode, usitée couramment 
dans les ateliers de construction, est rarement 
applicable dans l’industrie. Elle suppose que les 
pertes dans les deux machines sont égales, ce 
dont on ne peut être. sûr a priori, même si les 
machines sont de construction identique. 

3° La méthode la plus communément employée 


est celle de Swinburne. Elle consiste à évaluer 
séparément : 

a) Les pertes par frottement mécanique, hysté- 
résis et courants de Foucault; ; 

b) La puissance électrique nécessaire à l'aiman- 
tation des pièces polaires; 

c) Les pertes par résistance ohmique de l’induit. 

Les pertes par frottement sont celles dues au 
frottement de l'arbre dans ses paliers, de l’induit 
contre lair et des balais sur le collecteur. Les 
pertes par hystérésis sont dues aux changements 
de polarité du flux magnétique dans le fer de 
l'induit, à chaque passage sous une pièce polaire; 
elles dépendent, en première ligne, de la qualité 
du fer qui constitue le noyau de l'induit. Les cou- 
rants de Foucault sont les courants parasites 
induits dans le noyau et dans les autres pièces 
métalliques mobiles; comme I’hystérésis, ils se 
manifestent dans ces pièces par un échauffement 
équivalent aux pertes. 

La puissance absorbée par l'aimantation dé- 
pend de la forme des inducteurs et est d'autant 
moindre que la déperdition du flux magnétique 
est mieux évitée. 

Enfin, les pertes par résistance ohmique de 
l'induit sont proportionnelles au carré du courant 
débité et à la résistance électrique de l’induit. 

La méthode consiste à actionner la dynamo 
comme réceptrice à vide, au moyen d'une source 
de courant disponible. On a soin de faire tourner 
la machine à la même vitesse et avec le même 
courant d’excitation qu'en charge; on mesure 
l'intensité i et la tension e du courant entrant 
dans la machine; le produit ie représente la 
somme des pertes a) et b) ci-dessus, en suppo- 
sant que les pertes par courants de Foucault 
soient les mêmes en charge qu’à vide. Puis on 
mesure la résistance électrique R de l’induit. Si I 
est le courant débité par linduit et E sa tension 
en marche industrielle, et si I‘ est le courant 
d’excitation, le rendement, dans le cas d'une ma- 
chine à excitation dérivée, a pour expression : 


IE : 
IE+(I+lKR+ie. 


Cette même méthode s'applique aux réceptrices, 
auquel cas il faut mesurer le courant absorbé par 
la machine, l'expression du rendement devenant : 


IE — (I — I)? R — ie 
IE 


Parmi les méthodes précitées, celle de Swin- 
burne est de beaucoup la plus rapide : elle per- 
met d'évaluer le rendement au moyen d'un seul 
essai, non seulement à pleine charge, mais à 
toutes charges; elle est d'un emploi facile, chaque 
fois qu’on dispose d'une source étrangère de cou- 
rant, d'une tension appropriée à la machine à 
essayer. 

Toutefois, une source d'erreurs réside dans 
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l'hypothèse de l'égalité des pertes par courants 
de Foucault, en charge et à vide. Il est évident 
que ces pertes, qui dépendent surtout du courant 
circulant dans l’enroulement induit, augmentent 
avec l'intensité de ce courant, c'est-à-dire avec la 
charge de la machine. Elles sont, d'ailleurs, plus 
ou moins élevées, suivant le mode d’enroulement 
de l’induit; un induit en anneau Gramme, où les 
fils passent dans l'intérieur du noyau torique, 
occasionne des courants parasites plus intenses 
qu'un induit en tambour, non seulement dans le 
noyau même, mais aussi dans l'arbre. D'autre 
part, le champ magnétique prend, en charge, une 
direction différente qu'à vide, parce qu'il se trouve 
déformé (refoulé) par le flux de l’induit lui-même. 
L'erreur qu'on commet en supposant les courants 
parasites invariables dépend donc du genre de 
construction de la machine; tout ce qu'on peut 
dire, c'est qu'elle est toujours positive, c'est-à- 
dire qu’en la négligeant on trouve un rendement 
supérieur au rendement réel de la machine. On 
admet, cependant, que l'erreur dépasse rarement 
de plus de 1 0/0 le rendement réel (1). 

La méthode de Swinburne, que nous employons 
couramment, a donné lieu, dans quelques essais 


(1) On peut s'en rendre compte au moyen d'un 
exemple : une génératrice de 45 kw — 200 ampères 
sous 225 volts — a fourni les résultats suivants : 

Puissance absorbée à vide comme réceptrioe : 


i e = 2600 watts. 

` Résistance de l’induit, de borne à borne : 

ne R = 0,041 320 ohm. 
Courant d'excitation : 3,7 ampères. 

Le rendement à pleine charge serait donc ; 

2 

goear t G00 DIRE DOME + 200e = 90,4 0/0. 

Les pertes totales sont : 


(200 + 8,7)2 X< 0,04132 = 1714,5 watts 
2600 


4314,5 watts. 


Dans les pertes te est comprise Ja puissance né- 
cessaire à l’aimantation, qui est 3.7 Xx 225 = 832,5 w; 
de sorte qu'il reste 2600 — 882,5 = 1767,6 watts pour 
les frottements, l'hystérésis et les courants de Fou- 


eault, soit = 41 0/0 des pertes totales. 


? 


On peut séparer ces trois pertes (méthode de 
Mordey); dans cet exemple, les pertes par frotte- 
ment représentent environ 1 0,0 de la puissance 
totale (soit 450 watts), de sorte qu'il reste, pour 
l’hystérésis et les courants de Foucault, 1317,5 watts; 
on peut admettre que ces deux derniéres pertes 
sont dans le rapport de 2 à 1, c’est-à-dire que l'hys- 


térésis seule absorberait MAN Ea = 878,3 watts, et 


les courants de Foucault 439,2 watts. 

Si donc l'erreur commise, en supposant que les 
pertes par courant de Foucault sont les mêmes en 
charge qu'à vide, ne doit pas influencer de plus de 
1 0/0 en moins le résultat final, ces pertes doivent 
rester comprises entre 439,2 ct 450,00 (0,096 + 0,01) 
— (4315,5 — 439,2) = 804,7 watts, c'est-à-dire qu'elles 
pourraient presque doubler. 


de réception, à des contestations sur le point 
suivant : 

Faut-il mesurer la résistance ohmique de l'in- 
duit de borne a borne, c'est-à-dire en y compre- 
nant les balais et le collecteur, ou seulement de 
lamelle à lamelle, c'est-à-dire de l'enroulement 
induit proprement dit? 

Aveo des balais métalliques sur collecteur en 
cuivre, cette question a peu d'importance, car la 
résistance de contact entre les balais et le colleo- 
teur est faible; mais avec des balais en charbon, 
de plus en plus employés, il n'en est plus ainsi, 
la résistance de contact pouvant prendre des 
valeurs trop importantes pour être négligée. 

Pour mesurer la résistance de l’induit, nous 
procédons généralement ainsi : 

On lance dans la machine, après avoir coupé 

l'excitation, un courant I atteignant au moins 
20 0/0 du débit à pleine charge (plus ce courant 
se rapproche de la pleine charge, plus la mesure 
est précise), et on mesure simultanément la diffé- 
rence de potentiel AE aux bornes de la machine; 
AE : 
y exprime la résistance. Nous faisons plusieurs 
lectures, pour différentes positions de l’induit par 
rapport aux balais. La moyenne est adoptée 
comme résistance du circuit induit. Il va sans 
dire que cette mesure doit se faire après quelques 
heures de marche a la charge considérée, afin 
d'avoir la résistance à chaud, état de régime de 
la machine. 

L'objection qu'on nous a faite de deux côtés 
différents est celle-ci: Vous mesurez la résis- 


Fig. 1. 


tance, balais compris, pendant que la machine 
est au repos; êtes-vous sûrs que la résistance de 
contact n'est pas moindre en marche qu'à l'arrêt? 

Pour élucider celte question, nous avons cher- 
ché à déterminer la résistance de contact en 
montant deux balais en charbon contigus (1) sur 


(1) Surface de contact : 176 mm carrés. 
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une méme broche en bois (fig. 4) et langant un 


courant I par l'un des balais à travers les lames 
du collecteur dans l'autre balai, tout sn mesu- 


rant la différence de potentiel AE aux bornes du 
circuit. 
Cet essai a donné les résultats suivants : 


Collecteur. 


linéaire p. 1’ 


n 
tours par l’ Metres. 


1417 8,874 15,2 
1270 7,953 15,8 
1024 6,413 15,2 
740 4,446 45 
0 0 15,75 


Résistance par 
ta AB cm? de surface do 
Ee aan oe eontact du charbon 
ue ohms, R X 1,76 
T= — 7 ohms. 
2,50 0,1644 0,1447 
2,49 0,1576 0,1387 
2,39 0,1546 0,1360 
2,30 0,1533 0,1349 
1,27 0,0806 0,0709 


Ces résultats, qui tendent à prouver que la 
résistance de contact est beaucoup moindre au 
repos qu'en marche, ne peuvent toutefois pas être 
acceptés : le magnétisme rémanent des pièces 
polaires induit en effet, dans les lames du collec- 
teur, une différence de potentiel qui atteint 
0,09 volt à la vitesse de 1000 tours, différence 
qui augmente nécessairement lorsque les lames 
du collecteur sont parcourues par un courant. 

Il aurait donc fallu enlever le système induc- 
teur et même la plaque de fondation de la ma- 
chine pour que l'essai soit concluant; nous avons 
préféré construire un petit appareil d'essai, dis- 
posé pour recevoir plusieurs balais en série, afin 
d'obtenir une valeur de AE plus grande et, par 
suite, une différence plus accentuée. 


Tambour. 


I 
linéaire p. 1’ pè 


n 
I 
tours par 1 Matres. 


Cet appareil, que M. G. Zweifel, ingénieur en 
chef du service électrique de la Société alsacienne 
de constructions mécaniques a Belfort, a bien 
voulu établir, est représenté figures 2 et 3. 

Il se compose d'une série de bagues de cuivre 
enchâssées sur un tambour en bois: deux bro- 
ches recouvertes d'une gaine isolante reçoivent 
les porte-balais; le courant lancé dans les balais 
suit le chemin indiqué par les flèches. Dimensions 
des balais : 45 sur 47 mm = 425 mm? au contact 
avec la bague. Après avoir rodé les balais soi- 
gueusement et fait tourner quelque temps pour 
assurer une bonne surface de contact, les résul- 
tats suivants ont été obtenus avec 14 balais en 
série, appuyés sur le tambour avec la pression 
généralement usitée en marche industrielle. 


Résistance par 

_AE cm? de surface de 

AE Mer contact du charbon 
voit: be 2 X 4,26 


pr 


4° A froid, c'est-à-dire dans le premier quart d'heure après la mise en train : 


920 9,971 26,3 
720 7,804 26,2 
546 5,907 26 
450 4,877 26 
220 9,384 26 
130 1,409 95,9 
0 0 26,5 


9,6 0,365 019 0.110 809 
9,8 0,374 045 0,113 549 
10 0,384 015 0,116 758 
10,45 0,394 234 0,419 677 
40,5 0.403 846 0,122 596 
40,7 0,413 127 0,125 413 
8,3 0,313 207 0,095 080 
8,8 0,332 075 0,100 808 
8,9 0,323 121 0,102 340 
9,15 0,346 591 0,105 215 
9,4 0,358 778 0,108 914 
10 0,383 141 0,116 310 
10,2 0,390 804 0,118 637 
7,2 0,270 676 0,082 169 
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Les conclusions à tirer de ces essais, traduits 
graphiquement par la figure 4, sont celles-ci : 

1° La résistance de contact des balais en char- 
bon avec une surface cylindrique unie en cuivre 
est minimum au repos. Elle augmente rapidement 
lorsque le cylindre commence à tourner, puis 
diminue sensiblement, au fur et à mesure que la 


Fig. 2. 


vitesse angmente, tout en restant supérieure à la 
résistance au repos. Ce résultat s'explique lors- 
qu'on se représente ce qui se passe au contact des 
blocs de charbon avec l'anneau de cuivre, dont la 
surface n’est pas mathématiquement cylindrique 
et, le füt-elle, qu'elle ne le resterait pas en 
marche industrielle. Le nombre des points de 


contact est maximum au repos; puis, à faible 
vitesse, les inégalités amènent un contact moins 
intime, et lorsque la vitesse augmente, les points 
de contact passant sous les blocs se succèdent 
plus rapidement, c’est-à-dire que, dans l'unité de 
temps, le nombre des points de contact augmente. 
Le phénomène s’accuse, d'ailleurs, très nette- 
ment lorsqu'on observe le voltmètre au moment 
d'arrêter le mouvement du cylindre; au fur et à 
mesure que la vitesse diminue, la différence de 
potentiel aux balais augmente et passe par un 
maximum immédiatement avant l'arrêt; dès que 
le cylindre reste immobile, l'aiguille du voltmètre 
tombe brusquement bien au-dessous du point 
qu'elle occupait à pleine vitesse. 


L'écart maximum entre les résistances de con- 
tact à pleine vitesse et au repos est d'environ 
13,5 0/0 à froid, et de 18 0/0 à chaud. 

90 L'échauffement des balais, dont la résistance 
spécifique diminue avec la température (1), améne 
une diminution de la résistance de contact d’en- 
viron 13,8 0/0 au repos et de 10 0/0 à pleine 
vitesse. 

Ces essais, faits au moyen d’anneaux de cuivre 
lisses, ne sont pas absolument concluants pour 
les collecteurs avec leurs lames isolées. Mais il 
semble, à première vue, que la différence entre 
la résistance de contact au repos et en marche, 


‘ne doive que s’accentuer par suite de la présence 


des couches isolantes. Pour s’en assurer, il fau- 
drait disposer d’un collecteur dont les lames sont 
mises en court circuit par une bague, ou mieux, 
d'une série de collecteurs montés côte à côte sur 
un même arbre, afin de pouvoir accentuer la 
différence en montant les balais en série. 


Résistance de contact du charoon . 
an ohms per centimètre carré. 
e 
= 


+ 0,0 


m m_m 
Vitesse linéaire du tambour, ep mètres, par seconds. 


Fig. 4. 


Sur la base des essais ci-dessus on peut affir- 
mer qu’en aucun cas la résistance au repos n'est 
supérieure a celle en marche et que la différence 
n'est d’ailleurs que de 10 à 20 0/0 (2). 

Conclusion : En mesurant la résistance totale 
du circuit induit intérieur d'une dynamo avec 
balais en charbon au repos, on commet une 


(1) Le coefficient de température du charbon 
vario entre 0,0003 et 0,0008, c'est-à-dire que sa résis- 
tance spécifique diminue de 0,3 à 0,8 00/00 par 
degré d'élévation de température, jusque vers 
100° C. 

(2) Si nous considérons la dynamo de l'exemple 
précédent, présentant une surface de contact des 
balais de 20 mm? par ampère, soit 40 cm2, la résis- 
tance de contact à chaud, au repos, serait d'environ 


: 9 
00er ee ae 0,00205 ohm. La résistance totale du 


circuit induit ayant été trouvée égale à 0,04133 ohm, 
| 0,00205 
0,04132 
=500 dans la résistance totale; de sorte qu’une 
augmentation de 20 0/0 de cette résistance ne pro- 
duirait sur Ja résistance totale de borne & borne 
qu'une variation en plus de 1 0/0. Comme, d'autre 
part, les pertes ohmiques sont 1714,5 watts ou en- 
viron 40 0/0 des pertes totales, le résultat final ne 
s'en trouverait faussé que de 0,4 0/0 en plus, c'est- 
a-dire que le rendement réel serait de 0,4 0/0 infé- 
rieur au rendement réel. 


au repos à chaud, le contact entre pour 
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erreur qui n'intéresse que d'une façon insigni- 
fiante le rendement réel de la machine; cette 
erreur, d'ailleurs, est toujours positive, c’est-a- 
dire qu'elle conduit à un rendement légèrement 
supérieur au rendement réel. 

L'appareil d'essai sus-mentionné pourra égale- 
ment servir à déterminer la résistance de contact 
avec différentes qualités de charbon et avec des 
pressions différentes au contact, et d'évaluer le 
travail absorbé par frottement des balais avec le 
cuivre. 

C. Prerron. 


INSTALLATIONS ELECTRIQUES 


DANS LA GARE 
ET DANS LES ATELIERS DE LA COMPAGNIE DU MIDI 


A BORDEAUX 


Par une décision ministérielle en date du 31 dé- 
cembre 1898, la Compagnie du Midi a été auto- 
risée a installer à Bordeaux une usine centrale 
d'électricité d'une puissance de 1200 ch. L'énergie 
produite dans cette usine centrale sera utilisée 
pour l'éclairage des gares, des ateliers et des 
divers services de la Compagnie; elle sera éga- 
lement distribuée dans tous les ateliers pour y 
apporter la puissance motrice nécessaire à leur 
fonctionnement. 

La Compagnie du Midi a, à Bordeaux, des 
ateliers de réparations de machines, voitures et 
wagons employant 1200 ouvriers, un dépôt im- 
portant de 150 machines, une usine d’alimenta- 
tion. Le service de l'économat de la Compagnie 
est également concentré à Bordeaux. L'ensemble 
de ces services nécessite actuellement une puis- 
sance motrice de 500 ch, qui est fournie par 
46 moteurs différents dont la puissance indivi- 
duelle varie de 1 ch à 80 ch. 

Les moteurs des ateliers de réparation de 
machines, voitures et wagons, qui sont les plus 
importants, sont devenus insuffisants et l'on est 
arrivé à leur demander, en exagérant les périodes 
d'admission et les vitesses de marche, plus du 
double des puissances nominales pour lesquelles 
ils ont été construits. Ce résultat n'est obtenu 
qu'en acceptant un prix de revient très élevé du 
cheval-heure disponible sur les arbres des ma- 
chines qui fonctionnent dans ces conditions 
anormales. 

La question du remplacement d'un certain 
nombre de moteurs des ateliers par des moteurs 
plus puissants se posait donc pour la Compagnie 
-du Midi. 

Des améliorations qu'il est devenu nécessaire 
d'apporter à l'usine d'alimentation d'eau établie 
sur la Garonne, l'installation d'un ventilateur 
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pour le nettoyage des voitures à l'air comprimé 
devaient d’ailleurs entraîner l'établissement de 
moteurs nouveaux d'une puissance de 50 ch. 

Au même moment, l'achèvement des travaux 
de la nouvelle gare des voyageurs, dont l’éclai- 
rage électrique a été assuré jusqu'ici par une 
usine centrale provisoire, rendait nécessaire une 
installation définitive de cette usine, en même 
temps que les projets d'établissement d’une gare 
de triage par la gravité conduisaient à envisager 
l'extension de l'éclairage électrique. 

On fut conduit à examiner s'il ne serait pas 
avantageux de réunir ces diverses questions et 
d'adopter comme solution la création d’une usine 
centrale dans laquelle on produirait non seule- 
ment l'énergie supplémentaire dont on avait 
besoin, mais encore celle que fournissent actuel- 
lement les nombreuses machines disséminées 
sur les différents points de la gare et des ate- 
liers. 

Il était évident qu'une telle usine devait en- 
traîner une économie importante de personnel, 
les nombreux moteurs qu'elle devait remplacer 
exigeant, pour la plupart, un personnel spécial 
à chaque machine pour la conduite, l'approche 
des charbons, l'enlèvement des escarbilles, etc. 

De plus, et indépendamment de l'économie 
dans le prix de revient du cheval-heure résul- 
tant de la substitution de moteurs puissants aux 
moteurs existants, l'installation de chaudières 
nouvelles, convenablement appropriées, devait 
permettre l'utilisation de combustibles de très 
basse valeur. 

La Compagnie a essayé, en effet, depuis quel- 
ques années, de brûler dans ses chaudières fixes 
le fraisil qui vient se déposer dans les boîtes à 
fumée de locomotives; ce fraisil est un poussier 
de coke renfermant de 30 à 50 0/0 de cendres. 
L'emploi de grandes grilles soufflées en dessous 
par des jets de vapeur, permet actuellement 
d'utiliser exclusivement ce combustible dans 
plusieurs chaudières des ateliers de Bordeaux 
et il ne reste aucun doute sur la possibilité 
d'utiliser commodément ce combustible dans 
des chaudières établies spécialement dans ce 
but. 

Un avant-projet d'usine centrale fut dressé et 
l'étude qui fut faite, d'après cet avant-projet, 
démontra que l’on pouvait compter sur une éco- 
nomie très importante des frais d'exploitation, 
déduction faite des frais d'amortissement du 
capital à dépenser dans les installations nou- 
velles. Un projet définitif fut en conséquence 
établi et présenté à l'approbation de l’adminis- 
tration supérieure. 


Cuoix DU courant. — On disposait à Bordeaux, 
dans un ancien dépôt de machines, d’un empla- 
cement situé à une distance maximum de 400 à 
500 m de tous les centres de consommation 
d'énergie, à l'exception de l'usine d'alimentation 
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et de la gare maritime de Brienne qui se trou- 
vent à 1200 m. | 

L'énergie nécessaire au fonctionnement des 
appareils sur ces deux derniers points corres- 
‘pond à une puissance qui ne dépasse 30 kw. 
Aussi n'a-t-il pas paru avantageux d'employer 
un courant à une tension supérieure à 240 v; 
une tension plus élevée nécessiterait des trans- 
formateurs pour l'utilisation du courant dans les 
appareils existants et par suite une dépense sup- 
plémentaire compensant et au-delà l’économie 
réalisée sur les conducteurs. Un courant continu 
de 240 v se prête avec la plus grande facilité 
au raccordement des féeders amenant le courant 
de l'usine centrale, avec les tableaux de distri- 
bution existant déjà dans la gare des voyageurs 
et d'où partent des canalisations à 3 fils. 

Il permet de faire des installations simples sans 
aucune interposition de transformateurs, rédui- 
sant le rendement final en énergie utilisée, et ces 
installations sont susceptibles d'être étendues 
facilement par la suite en utilisant des accumu- 
‘lateurs pour absorber l'énergie disponible de 
l'usine centrale. 


Usine céNéRATRIcE. — L'usine génératrice com- 
prendra une batterie do six chaudières disposées 
spécialement pour la combustion des fraisils pro- 
venant des boîtes à fumée des locomotives et du 
poussier de coke. 


La mauvais qualité des combustibles employés 


conduira à une manutention importante; il faudra 
chaque jour consommer 6 à 10 wagons de fraisil 
et enlever 3 à 4 wagons de cendres et mâche- 
fers. Des dispositions spéciales ont été prévues 
pour faciliter ces manutentions. Le combustible 
arrivera sur une voie d'où il pourra être direc- 
tement déchargé dans une soute faisant face à la 
batterie des chaudières. Pour l'enlèvement des 
cendres et mâchefers il est prévu deux caniveaux 
souterrains munis de trémies débouchant dans 
la chaufferie ou placés à l'extrémité des carneaux; 
les mâchefers et les cendres seront versés par 
ces trémies dans des wagonnets qui seront re- 
morqués sur une estacade par un treuil mû élec- 
triquement et seront ensuite déchargés en wa- 
gons. 

L'usine comprendra 3 groupes électrogènes 
de 285 kw chacun, la place sera réservée en vue 
de l'addition d'un quatrième groupe. Chaque 
groupe sera constitué par une machine com- 
pound horizontale, marchant à 75 tours par mi- 
nute et par une dynamo calée sur l'arbre de la 
machine. Les moteurs pourront fonctionner soit 
à condensation, soit à air libre. Les groupes 
seront calculés de manière à pouvoir fournir en 
marche forcée, d'une manière continue, une puis- 
sance maximum de 335 kw. 


DISTRIBUTION DU CouRANT. — Le courant produit 
à 240 volts aux bornes des dynamos génératrices 
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sera conduit au tableau de distribution ow il 
aboutira sur deux barres; une barre intermé- 
diaire permettra aux huit lignes principales de 
partir à 3 fils de manière à pouvoir alimenter 
soit des appareils à 120 volts, soit des appareils 


. à 240 volts. Deux machines d'équilibre assureront 


l'égalité de tension entre les deux ponts à 2 volts 
près. 

Les mêmes canalisations serviront à la fois 
pour l'éclairage et pour la distribution de la 
force. Elles seront établies en conducteurs aériens 
nus, partout où cela sera possible, placés sur des 
isolateurs à cloches et soutenus par des supports 
en vieux rails. 

Les moteurs seront branchés sur les deux con- 
ducteurs primaires fonctionnant sous 240 volts. 
Les conducteurs du milieu ne serviront que pour 
l'éclairage; les circuits secondaires de l'éclairage 
seront branchés sur l’un ou sur l’autre pont sous 
120 volts. 


Eclairage. — L'éclairage d'ensemble des ate- 
liers sera assuré par des lampes à arc et l’éclai- 
rage individuel des machines-outils et des étaux 
par des lampes à incandescence. Toutefois dans 
tous les ateliers où on travaille le bois (carros- 
serie, wagonnage), l'éclairage sera entièrement 
assuré avec des lampes à incandescence. 


DISTRIBUTION DE LA FORCE MOTRICE. — La force 
motrice sera distribuée dans l'atelier par groupes; 
chaque moteur commandera un arbre de groupe 
dont dépendront un certain nombre de machines- 
outils. On a cherché, en divisant les arbres exis- 
tants et en augmentant, par suite, le nombre des 
groupes, à limiter les pertes résultant des trans- 
missions mécaniques et de la rotation à vide des 
arbres pendant les intervalles de temps ou les 
outils qu'ils commandent restent inactifs, et aussi 
à diminuer le nombre des outils arrêtés en cas 
d’avarie accidentelle à un moteur. 

Les électromoteurs répartis dans les ateliers 
et dans la gare seront au nombre de 35 d’une 
puissance variant de 0,740 kw a 45 kw. 


CONSOMMATION ET DÉPENSE. — La production 
totale de l'usine centrale, pour satisfaire aux dif- 
férents besoins qu'elle est appelée à desservir, a 
été évaluée à 2 200 000 kw-h, dont 515 000 kw-h 
pour l'éclairage. | 

La puissance maximum de l'usine ne sera utilisée 
que durant deux heures environ pendant l'hiver. 
En raison de cette circonstance et de la possi- 
bilité d'augmenter de 1/4 la production de chaque 
groupe, en forçant la marche, on a pu se dis- 
penser de prévoir de suite un groupe de re- 
change. Les anciens moteurs des divers ateliers 
resteront d'ailleurs provisoirement en place. 

L'excès d'énergie disponible dans l'usine cen- 
trale permettra d'étendre progressivement les 
installations électriques de la gare de Bordeaux 
par l'intermédiaire d'accumulateurs. 
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La dépense d'établissement comprenant l'éta- 
blissement de l'usine centrale, l'installation com- 
plète de l'éclairage (y compris les appareils) et 
des moteurs dans les ateliers, le dépôt, l'usine 
d'alimentation et le circuit primaire pour l'éclai- 
rage de la gare de voyageurs est évaluée à 
922 000 fr. 

L'installation complète sera mise en service au 
commencement de l'année 1900. Nous en donne- 
rons à ce moment une description détaillée. 


{Revue générale des chemins de fer.) 
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Londres, 25 mars 1899. 


Les progrés des installations municipales d’é- 
clairage électrique. — Pendant ces dernières se- 
maines, ont été publiées les statistiques donnant 
les résultats d'exploitation pour l'année 1898 de la 
plupart des installations municipales de province. 
Brighton détient le record comme bon marché des 
tarifs d'abonnement du courant; cette ville a réalisé 
42194 livres de recettes contre 19 347 de dépenses. 
Après avoir payé les intérêts, déduit la déprécia- 
tion, les fonds de réserve, elle a pu mettre à la 
disposition du district une somme de 2135 livres. 
Les tarifs d'abonnement étaient de 7 pences (0,70 fr) 
par unité pour la première heure de consomma- 
tion journalière, et de 1,5 penny (0,15 fr) par unité 
pour les heures supplémentaires. Il est intéressant 
de remarquer que, conformément à ce taux adopté, 
les consommateurs ont dépensé pendant l’année 
820 085 unités à 0,70 fr et 1277 811 unités à 0,15 fr. 
Pour les lampes d'éclairage public, on compte 
56 475 unités à 0,70 fr et 403 430 à 0,15 fr. Le nombre 
total des unités produites a été de 3 242 017, et le 
nombre des unités vendues s’est élevé à 2 648 701; 
158193 ont été dépensées dans les usines de la 
station et 435 118 ne sont pas portées en compte. 
Le capital total engagé sur l'entreprise de Brighton 
est d'environ 240 000 livres. Au 1° janvier de cette 
année, le prix du courant, après la première heure 
de consommation, a été réduit à 0,10 fr l'unité, c’est 
le tarif le plus bas de toute l'Angleterre. 

La municipalité de South Shields a consacré une 
somme de 20000 livres à des extensions devenues 
nécessaires par suite de la rapide augmentation 
des demandes pendant l’année. Le maximum de 
charge était de 202 kw, le 22 février dernier, tandis 
. que le 23 février 1898 il n’était que de 125 kw. Les 
. lampes alimentées ont augmenté pendant cette 
année de 5 969 à 16514, et le nombre des unités 
fournies a été de 11177 au lieu de 3 474 pour la 
semaine finissant le 22 février 1898. L’augmenta- 
tion de courant fourni aux abonnés est d'environ 
300 0/0. La puissance totale de la station est de 
600 kw; l'année dernière, elle n'était que de 200 kw. 

L'installation de Woroester, qui comprenait de- 
puis plusieurs années une partie hydraulique, a 
fait quelques progrès en 1898, bien que l'on n'ait 
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pas encore pu réaliser de bénéfices. Les recettes 
brutes étaient de 7154 livres, et les dépenses se 
sont élevées à 3 943 livres. doù un revenu de 
3 210 livres, au lieu de 2195 livres l'année précé- 
dente; mais tout payé le déficit a encore été de 
460 livres bien que, en 1897, il ait atteint 1 474 livres. 
Les causes de ces déficits doivent être recherchées 
dans l'obligation de créer un nouveau matériel 
générateur et ensuite dans la grève des mineurs, 
qui a fait monter le prix du charbon et a surchargé 
lourdement toutes les compagnies anglaises d'élec- 
tricité. Au point de vue de la question de la puis- 
sance hydraulique, on remarque que le nombre 
d'heures pendant lesquelles cette puissance sup- 
porte seule le fonctionnement de la station a aug- 
menté en 1898 de 54,9 0/0 à 61,80 0/0 sur le nombre 
total des heures de travail. Pendant l'année, il y a 
eu des jours pendant lesquels l'eau a manqué tota- 
lement et vers la fin de l’année la puissance hy- 
draulique n'était utilisable que pendant très peu 
d'heures par jour. 

A Hull, où la corporation a inauguré l’année der- 
niére une deuxiéme station et augmenté le maté- 
riel générateur, soit une dépense supplémentaire 
de 16 000 livres, on a fourni 640000 unités. 

L'installation de Kingston sur Tamise accuse un 
bénéfice net de 119 livres, mais elle est en déficit 
sur l'exploitation générale d'une somme de 1112 liv. 

La municipalité de Leeds, qui a très récemment 
acheté l'entreprise d'électricité à une compagnie 
privée, vient de dépenser actuellement une somme 
de 150 000 livres pour accroître le matériel et les 
canalisations. 

L'installation de la municipalité de Lancastre a 
produit un bénéfice de 1258 livres pour 1898. Sur 
cette somme, 1000 livres environ seront consacrées 
à dégrever les charges de la commune, 

A Shoredilets, où l'on trouve une installation 
d'incinérateurs combinés avec le matériel d’éclai- 
rage, les bénéfices s'élèvent pour cette année à en- 
viron 1000 livres qui sont destinées également à 
réduire les charges des districts. 

A Edimbourg, à Glasgow, à Manchester, ainsi 
que dans plusieurs autres villes, on procède à 
l'agrandissement des stations d'électricité dans de 
très importantes proportions. 

La fabrique de Battersea (Londres) est actuelle- 
ment occupée à mettre sur pied un projet d’éclai- 
rage électrique évalué à 120 000 livres. Quelques- 
unes des autorités locales des districts de Londres 
sont en pourparlers pour l'achat des entreprises. 
Dans la Cité, on cherche encore à trouver des 
compagnies qui puissent faire concurrence à la 
Compagnie City of London, et on en discute les 


possibilités; une enquête publique va être prochai- 


nement ouverte à ce sujet par le Board of Trade. 


* 
+ + 


Les moteurs à induction. — Un rapport sur 
cette question vient d'être lu par M. le prof. Ernest 
Wilson devant l'institution des ingénieurs électri- 
ciens. Le principal objet de cette conférence a été 
de rechercher les conditions d'après lesquelles 
s'effectue dans un moteur actuel l'effort de démar- 
rage. Le moteur soumis aux expériences a été 
fourni par M. Alexandre Siemens au laboratoire 
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Siemens, Kings College de Londres. Il était ca- 
pable de développer 15 ch au frein en tournant à 
4000 révolutions par minute, et il était alimenté 
par un courant alternatif simple à 200 volts, la 
fréquence étant de 50 périodes par seconde. Dans 
‘ges premières remarques, le conférencier déclare 
que l'avènement du moteur à induction marque 
une époque bien déterminée dans l’emploi des 
“courants alternatifs pour la distribution de lé- 
nergie, car, à l'époque de son introduction, le seul 
moteur à courant alternatif, de dimensions compa- 
rativement importantes, étant du type synchroni- 
sant qui exige pour fonctionner à de telles vitesses 
que la fréquence dans l'armature corresponde à la 
fréquence du courant d'alimentation avant d'être 
mis dans le circuit. Pour de petites dimensions, le 
moteur ordinaire à courant continu avec des bo- 
bines feuilletées était quelquefois employé, mais 
on sentait le besoin d'avoir un moteur possédant 
les caractères principaux du type à courant con- 
tinu et capable de fournir un travail considérable. 
Pour la traction électrique, il faut un moteur ca- 
pable d’exercer un effort initial considérable pour 
démarrer, facile à commander par les wattmen et 
d’un bon rendement. Prenant l'exemple d'un maté- 
riel dans lequel ces bobines sont accouplées à des 
génératrices à courants alternatifs biphasés ou tri- 
phasés qui alimentent la distribution par l'intermé- 
diaire de transformateurs élévateurs, le professeur 
Wilson montre que si le courant alternatif pouvait 
être employé par la voiture elle-même, il n’y aurait 
pas besoin de machines motrices à une sous-sta- 


tion puisque la réduction obligée de la différence 


de potentiel s’effectuerait au moyen de transforma- 
teurs statiques. Les moteurs à induction triphasés, 
‘comme on le sait, sont employés dans les tram- 
ways de Lugano et doivent être installés sur d'au- 
tres réseaux. Selon leur construction ordinaire, 
ces moteurs, même ceux à triple phase, exigent 
des courants à deux et trois phases pour démarrer 
‘convenablement, c'est-à-dire pour fournir un effort 
initial de valeur suffisante. L'auteur, au cours de 
sa conférence, décrit le moteur qu'il a employé 
dans ses expériences et la méthode adoptée pour 
mesurer l'effort initial; il examine les conditions 
d'un champ magnétique tournant produit par des 
courants biphasés ou triphasés et trouve que, avec 
des bobines magnétisantes placées comme elles 
étaient dans le cas du moteur soumis à l'essai, un 
champ tournant ne peut être produit avec des cou- 
‘rants biphasés. L’armature, les pertes produites 
dans la distribution de l'énergie et dans le moteur et 
diverses autres expériences sont réunies par lui 
dans un tableau. La conclusion en est que, au 
contraire du moteur à courant continu, le moteur 
à induction donne un eflort de démarrage maxi- 
mum pour une résistance particulière extrême 
dans son armature au-dessous ou au-dessus de la- 
quelle l'effort diminue. Dans les applications de ces 
moteurs à la traction électrique, par exemple, le 
coupleur doit être disposé de telle sorte que le 
wattman, au démarrage, ne puisse dépasser l'effort 
maximum. Avec les courants continus, un wattman 
peu attentif maniera le coupleur trop brusquement 
au démarrage, et il en résultera que la voiture 
sautera en avant d'un bond soudain. Avec un mo- 
teur à induction, une manœuvre semblable du cou- 
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pleur dépensera un courant anormal sur la ligne, 
mais n'aura aucun effet pratique sur l'effort de 
démarrage du moteur lui-même. 


* 
x + 


Interrupteur systéme Webnelt. — L'invention 
du docteur A. Wehnelt d’un interrupteur électro- 
lytique remplaçant les appareils fondés sur le prin- 
cipe d’une bobine d'induction à l’aide de laquelle 
on coupe et on rétablit le circuit attire l’attention 
de tous les savants et de tous les constructeurs 
d'Angleterre. 

On reconnaît l'immense avantage et la supériorité 
incontestable d'un appareil à l’aide duquel on peut 
augmenter le nombre “des interruptions jusqu'à 
1000 par seconde, multipliant ainsi plusieurs fois 
la puissance d'une simple bobine; ces avantages 
apparaissent surtout lorsqu'il s’agit de rayons 
Roentgen ou de télégraphie sans conducteurs. 
Réduction de temps de pose et netteté des images 
sur l'écran, tout cela constitue de grands progrès 
dans la science des rayons X. Une démonstration 
de l'interrupteur Wehnelt vient d'être faite en 
détail par M. A. Campbell-Swinton, devant la 
Société de physique; les expériences qu'il y a 
faites sont des plus intéressantes. L'auteur déclare 
que, dans sa forme actuelle, l'appareil nécessite 
un courant de forte intensité; l'étincelle qui résulte 
de l'interruption aux bornes du secondaire diffère 
en caractère de l'étincelle ordinaire obtenue avec 
une bobine d'induction. Elle est presque toujours 
de direction uniforme; prend, dans l'air, la forme 
d’un V, est éclatante, continue et ressemble sou- 
vent à unc paire d’épées flamboyantes qui passent 
et repassent d’une pointe à l'autre. En soufflant sur 
l'étincelle, le V se rompt et se rapproche alors 
beaucoup plus de la forme de l'étincelle ordinaire. 

Le son émis par la décharge a une hauteur qui 
varie suivant les conditions du circuit. Lorsque la 
self-induction du circuit diminue, la hauteur du 
son s'élève et devient infinie quand la self-induction 
disparait, c'est pourquoi on ne fera pas fonctionner 
l'interrupteur sur un circuit dénué de self-induc- 
tion. Dans les expériences de M. Swinton, on avait 
une tension minimum de 25 volts dans le primaire, 
pendant le fonctionnement de l'interrupteur. La 
longueur de l'étincelle varie proportionnellement à 
la tension, elle dépend aussi de la longueur de 
l'électrode en fil de platine plongeant dans la solu- 
tion. Si le circuit est fermé, en plongeant cette 
électrode dans la solution, l’appareil ne fonctionne 
pas, le fil doit y être immergé avant de fermer 
le circuit. Après un fonctionnement de quinze mi- 
nutes, souvent l'action cesse, cet effet de fatigue 
n'est pas du à l’échauffement de la solution, car il 
n’est pas difficile de conserver la température 
constante à l’aide d’un courant d'eau. Il est à sup- 
poser que l'oxygène engendré à l’électrode en pla- 
tine forme une couche plus ou moins isolante qui 
interrompt le courant jusqu'à ce qu'elle soit absorbée 
par l'eau environnante. 

Le fait que l'oxygène est plus facilement absorbé 
que l'hydrogène peut expliquer pourquoi il est 
nécessaire de relier l’électrode de platine au pole 
positif d'une batterie ou d’une dynamo. 

Quand l’électrode de platine est plongée graduel- 
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lement dans la solution, le fil chauffe au rouge et 
les interruptions ne se produisent pas. De même 
quand l'appareil s'arrête par suite de fatigue, le 
platine chauffe encore au rouge. Cette réaction se 
complique, en outre, d'une série de petites explo- 
sions et il se forme une sorte d’arc électrique à 
Vélectrode de platine. - 

La bobine servant aux expériences de M. Swinton 
était reliée à un circuit d'éclairage électrique à 
100 volts. La différence de potentiel aux bornes du 
primaire était de 30 volts et de 150 volts à travers 
l'interrupteur, soit un total de 180 volts, montrant 
l'effet d'impédance. On a remarqué que, pour les 
rayons X, l'appareil ne serait pas très efficace; car, 
malheureusement, les étincelles produisent un si 
grand développement de chaleur que les cathodes 
des tubes sont fondues. L'auteur pense que comme la 
production des étincelles est beaucoup plus rapide 
que dans les décharges ordinaires, elles doivent pro- 
duire des ondes hertziennes moins rapidement 
atténuées que dans les appareils jusqu'ici employés 
pour la télégraphie sans conducteurs; les ondes se 
suivraient ainsi les unes les autres à de très courts 
intervalles. Au cours de la discussion qui a suivi 
cette conférence, le docteur Oliver Lodge et d’au- 
tres savants ont posé diverses questions à l'orateur, 
et M. D. K. Morris a décrit des expériences qu'il a 
faites avec un de ces interrupteurs. 

Le docteur Lodge n’est pas de l'avis de M. Swin- 
ton sur les perfectionnements prévus par lui dans 
l'application de cet appareil pour la télégraphie 
sans conducteurs. Le nombre des interruptions est 
d'environ 1000 à la seconde, mais les vibrations 
correspondant aux ondes hertziennes dépassent 
plus de 100000 par seconde; les groupes d’ondes 
produits par les oscillateurs excités par le nouvel 
interrupteur seraient encore séparés par des séries 
de vibrations, l'amplitude ne serait pas maintenue 
constante, et il doute qu'il soit avantageux de pro» 
duire des étincelles se suivant l’une l’autre si 
rapidement. | 

Pour la télégraphie hertzienne, l'étincelle doit 
être pétillante à l'oscillateur; pour produire le 
maximum d'effets, l'air près de l’oscillatcur devrait 
se trouver dans des conditions non électriques. 
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Cours de mécanique appliquée aux machines, 
par J. Bouvin, ingénieur honoraire des Ponts 
et Chaussées, ingénieur des constructions ma- 
ritimes de l’État belge. — 8° fascicule : Appa- 
reils de levage, transmission de travail à dis- 
tance. — 1 vol. in-8° de 248 . pages, avec 
200 figures dans le texte et un index alphabé- 
tique des matières contenues dans les huit 
fascicules formant l'ouvrage complet. — E. Ber- 
nard et Cie, imprimeurs -éditeurs, Paris. — 

_ Prix, broché, 7 fr. 50. — Prix des huit fasci- 
cules, 60 francs. 


Cet ouvrage forme le huitième et dernier fasci- 


cule du Cours de mécanique appliquée aux machines, 
professé par M. Boulvin à l'Ecole spéciale du génie 
civil de Gand. 

Cet ensemble, de plus de 2000 pages, contient 
1629 figures; on voit par lå que le distingué profes- 
seur a successivement abordé toutes les questions 
se rattachant à la mécanique industrielle. Quoique 
l'Electricien n’ait pas reçu les sept premiers fascicules 
parus, il nous parait néanmoins nécessaire d’en 
indiquer tout au moins les titres, de façon à donner 
une idée du plan d'ensemble suivi par l'auteur. 

Le premier fascicule est consacré à la théorie 
générale des machines, et le deuxième à celle des 
moteurs animés, récepteurs hydrauliques, récep- 
teurs pneumatiques. | 

La théorie des machines thermiques est traitée 
dans le troisième fascicule, les deux suivants com- 
portant l'étude des générateurs de vapeur et des 
machines à vapeur. 

Les locomotives et machines marines font l'objet 
du sixième volume, et dans le septième se trouvent 
décrites les machines servant à déplacer les liqui- 
des et les gaz; ces machines comprenant spéciale- 
ment les pompes et les compresseurs d'air. 

Le huitième fascicule, sur lequel nous nous éten- 
drons davantage, traite du transport de l'énergie à 
distance et des appareils de levage. 

L'auteur, faisant un cours exclusivement con- 
sacré à la mécanique, n’a pas traité de la trans- 
mission électrique de l'énergie, la seule qui s'ap- 
plique dans presque tous les cas; il réserve sans 
doute cette question et n’aura garde de la laisser 
de côté dans une autre partie de son cours. 

Le premier chapitre est consacré aux transmis- 
sions télédynamiques, qui furent pendant longtemps 
les seules pratiques lorsqu'il s'agissait de trans- 
porter l'énergie à une certaine distance. Une des 
plus importantes transmissions par câbles condui- 
sait à près de 1 km une puissance de 300 chx, avec 
relais de distance en distance. Elle est actuelle- 
ment effectuée par l’énergie électrique. 

La transmission de l’énergie par l'air comprimé : 
fait l'objet du chapitre II, divisé en trois sous- 
chapitres. Ce mode de transmission n'est pratique 
que pour une puissance restreinte transportée à 
faible distance. M. Boulvin fait ici très justement 
remarquer que les presses hydrauliques surmon- 
tées des pesantes couronnes de fonte que l'on 
connait ne sont pas des accumulateurs d'énergie; 
leur rôle n’est autre que celui d'un régulateur de 
pression. Un des plus grands appareils de ce genre 
existe à Liverpool; la course du piston dépasse 
12 m et le poids total utile est supérieur à 130 ton- 
nes. Malgré ces dimensions et poids respectables, 
cet appareil pourrait à peine fournir 6 chevaux- 
heure! Quelques kilogrammes de pétrole en feraient 
tout autant au point de vue de l'énergie emmaga- 
sinée. 

La deuxiéme partie du présent fascicule intéresse 
Vingénieur-électricien, car elle a trait aux appa- 
reils de levage dont l’emploi est indispensable pour 
la manipulation des lourdes piéces qui entrent 
dans la constitution d'une station centrale d’énergie 
électrique, 

M. Boulvin passe successivement en revue les 
crics, les vérins hydrauliques, les palans, les treuils, 
les grues et les ponts roulants, sans parler de bien 
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d’autres engins servant à l'outillage des ports et 
des gares de chemins de fer. 

ll y a dans les divers chapitres consacrés à ces 
machines des renseignements intéressants; l’auteur 
est certes fort bien documenté. L'établissement des 
bigues et derricks montrent comment on peut ar- 
river à manutentionner ‘de lourdes charges avec 
des appareils simples et qu'on peut établir lorsque; 
manquant d'engins perfectionnés, on est obligé de 
prendre des dispositions dites de fortune et de se 
tirer d'embarras avec un matériel restreint. 

Le dernier chapitre est consacré à l'étude des 
ascenseurs et élévateurs de toutes sortes, depuis 
ceux des maisons particulières jusqu’à ceux qui 
servent à élever les bateaux contenus dans des sas 
en tôle où ils flottent. 

Ces énormes machines élèvent bateaux et eau, 
contenant et contenu; ils remplacent des séries 
d’écluses. 

Bien que n’empruntant rien à l'électricité, du 
moins dans les installations citées par l’auteur, ces 
ascenseurs et appareils élévateurs intéressent par 
les mesures de sécurité qui leur sont appliquées. 

La lecture de cet ouvrage est facile et ne peut 
que donner de saines idées en ce qui concerne la 
mécanique appliquée à l'industrie. Tout bon élec- 
tricien devant être avant tout bon mécanicien lira 
avec fruit le cours si clair et si concis de M. Boul- 
vin; il ne pourra qu'y gagner et y trouvera plus 
d’une idée lui permettant de résoudre quelques-uns 
‘des nombreux problèmes qu'il peut rencontrer 
journellement. 

Ce qui ne gate rien, l'édition est fort soignée. 


M. ALIAMET, 
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Une excursion électrotechnique en Suisse 
par les élèves de l’École supérieure d’élec- 
_ tricité, avec une préface de P. Janet, directeur 
de l'École supérieure d'électricité. 4 vol. grand 
in-8° de x-92 pages avec 48 figures. (Paris, 
- Société internationale des électriciens.) 


Ce compte-rendu du voyage exécuté, du 2 au 
9 avril 1898, par les élèves de l'École supérieure 
d'électricité est rempli d'enseignements précieux. 

Cet intéressant travail, dû à la collaboration de 
tous les élèves, à l’aide de notes rapidement prises 
au cours de ce voyage, nous montre tout l'intérêt 
qu'il y a pour le futur ingénieur de le placer en face 
des réalités de l’industrie. L'enseignement supé- 
rieur, comme le comprend M. P. Janet, ne peut 
évidemment donner que d'excellents résultats et 
l'on ne saurait trop l'encourager à persévérer dans 
la voie qu'il s'est tracée en alliant aussi intime- 
ment la théorie et la pratique. 

Les sujets aussi nombreux que variés dont il est 
parlé dans ce volume intéresseront vivement tous 
les électriciens. On y trouve des renseignements 
précieux sur les installations hydrauliques si ré- 
pandues en Suisse, sur les divers modes de distri- 
bution par courants continu, alternatif et poly- 
phasés, sur la traction électrique, l'appareillage et 
les tableaux de distribution, les ateliers de cons- 
truction et l’électrochimie. 

Nous souhaitons vivement que l'École supérieure 
d'électricité nous donne chaque année un volume 
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aussi intéressant que celui que nous avons sous 


les yeux et qui, espérons-le, n'est que le premier 


d'une longue série. 
J.-A. MONTPELLIER. 
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Handbuch der Telephonie (Manuel de Télé- 


phonie), d'après le manuscrit du Dr Wietles- 
bac, par le Dr Robert Weser. — 1 vol. in-8, 
Prix : 13 fr. 35. (Vienne, A. Hartleben, éditeur.) 


xiv-368 pages avec 372 figures, cartonné. 

Depuis plusieurs années le D" V. Wietlesbach 
avait réuni des notes et des documents en vue de 
la publication d'un Manuel de téléphonie et, déjà, 
par la publication de quelques articles de V. Wiet- 
lesbach, l'Electrical Engineering n'hésitait pas à 
annoncer que l’ouvrage formé de tels éléments 
constituerait une œuvre de valeur, tant au point de 
vue théorique que pratique; le 26 septembre 1897, 
la mort l’enleva à ses travaux et l'ouvrage était 
inachevé; depuis le D' Weber l'a complété et 
publié. . 

Ce livre est divisé en cinq parties principales 
comprenant : 

1° L'étude de l’appareil téléphonique : récepteur 
ettransmetteur, microphone, la formation du champ 


. magnétique et l'étude de l'induction produite par 


ses variations, la théorie de la transmission télé- 
phonique, etc. 

2° L'étude des stations centrales et des réseaux 
téléphoniques. 

3° L'étude des lignes téléphoniques comprenant 
celle des lignes aériennes et celle des câbles. 

4° La transmission à grande distance et la théo- 
rie qui s’y rapporte. 

5° Enfin la question téléphonique au point de vue 
des manipulations diverses que nécessitent les 
communications à donner. 

Excellent ouvrage qui intéressera. certainement 
les électriciens francais familiarisés aveo la langue 
allemande. — SCHNITT. 
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L'Année scientifique et industrielle. 42° année 
(1898), par Emile Gautier. — 1 vol. in-16 de 
xn-400 pages avec 56 figures. Prix : 3 fr. 50. 
(Paris, Hachette et Cie, éditeurs.) 


Le quarante-deuxième volume de l'Année Scienti- 
fique et Industrielle, cette collection si appréciée, 
fondée par Louis Figuier et continuée aujourd'hui 
par M. Emile Gautier, vient de paraitre à la librairie 
Hachette. 

Ce volume est un résumé fidèle et impartial des 
principaux événements scientifiques survenus au 
cours de l’année écoulée. Ceux-ci, au surplus, ont 
été nombreux et de première importance. 

N'est-ce pas, en effet, au cours de 1898, que nous 
avons vu en France, grâce à MM. Branly et Ducre- 
tet, la Télégraphie sans ft entrer dans le domaine de 
la pratique? N'est-ce pas au cours de cette même 
année que les prufesseurs Dewar en Angleterre et 
Linde en Allemagne ont perfectionné au plus haut 
point leurs travaux sur la Liquéfaction des gaz, 
arrivant à liquéfier l'air et l'hydrogène en quantités 
suffisantes pour pouvoir les employer à des besoins 
industriels; que le D’ Albert Calmette, directeur de 
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l'Institut Pasteur de Lille, en découvrant l'Amylo- 
myces Rourii, a provoqué une véritable révolution 
dans l'industrie de la fabrication de l'alcool; que la 
question du Phosphorisme, si longtemps irritante, a 
enfin reçu sa solution heureuse par le remplace- 
ment du phosphore blanc pour la fabrication des 
allumettes, par le sexquisulfure de phosphore; que 
l'on a vu rouler en France le premier Fiacre ¢lec- 
trique; que le problème tant cherché de l'Aviation a 
fait, grâce à M. Ader, un pas important vers sa 
solution définitive, etc., etc. 

Devant un pareil bilan de découvertes précieuses 
pour la science et l'industrie, prétendre que le pro- 
grès n'existe pas ne saurait vraiment se soutenir. 

Et c’est parce que le nouveau volume de M. Emile 
Gautier le démontre sans réplique, que nous 
croyons utile de signaler à tous son apparition. 
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CHRONIQUE 


Académie des soiences de Paris. 


SEANCE DU 18 MARS 1899. — M. Lippmann présente 
une note de M. C. Féry sur le maximum de sensibililé 
des galvanométres à cadre mobile (1). 

M. A. Cornu présente une note de M. Thomas 
Tommasina sur un cohéreur très sensible oblenu par le 
simple contact de deux charbons et sur la constatation 
d'exira- courants induits dans le corps humain par les 
ondes électriques (2). 

M. Bouchard présente une note de MM. J.-L. 
Prevost et F. Battelli ayant pour titre : La mori par 
les courants électriques (courant alternatif) (2). 

MM. Léo Vignon et Meunier communiquent une 
note sur l'analyse de l'eau pour l'épuration chimique (3); 
cette communication est l'exposé d'une méthode 
analytique qui permet de déterminer rapidement et 
avec exactitude les éléments de l'épuration des 
eaux destinées à l'alimentation des chaudières à 


vapeur. 
-00- 


Les torpilleurs sous-marins. 


On vient d’en construire un en Allemagne d’aprés 
les plans d’un officier de marine; il mesure 15 m 
de longueur sur 2 m de diamètre. Ses premiers 
essais ont eu lieu récemment à l'entrée de la baie 
de Kiel; il a presque constamment navigué 4 une 
profondeur moyenne de 2 m en dessous de la sur- 
face de la mer. Bien entendu il est actionné élec- 
triquement à l’aide d’une batterie d’accumulateurs; 
sa direction s'obtient au moyen d’un gouvernail 
vertical et de deux gouvernails horizontaux qui 
facilitent ses plongées. I] porte une torpille à l'avant 
On voit que Ia mode est toujours et partout aux 
sous-marins. Le budget de la marine française en 
prévoit la construction de neuf, ce qui porterait à 
onze le nombre de nos torpilleurs sous-marins, en 
admettant qu'ils soient tous viables. Pour l'instant, 


(1) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 11, p. 663. 

(2) Cette note sera reproduite dans un des pro- 
chains numéros de l’Electricien. 

(3) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 11, p. 683. 


le Morse est toujours dans le chantier qu'il habite 
depuis quelque six ans et le Narwal est à peu près 
dans les limbes. Le Gustave Zédé seul accomplit 
quelques prouesses, singulièrement amplifiées tou- 
tefois par la presse quotidienne; on a été jusqu'à 
le charger de vingt hommes d'équipage! En réa- 
lité la question en est toujours à peu près au 
même point; le bateau sous-marin actuel ne peut: 
voir que par un tube optique venant affleurer la 
surface ; quelques perfectionnements ont été appor- 
tés à ce tube et permettent de rendre vision un peu 
plus nette. Son parcours, dépendant de la charge 
de ses accumulateurs, est très restreint et sa 
vitesse varie entre 8 et 10 milles à l'heure. Quant 
au lancement de ses torpilles automobiles, si cette 
opération s'effectue pendant l’immersion, elle ne 
sera pas des plus faciles et ne pourra guère avoir 
lieu que dans l'axe; le but ne sera atteint que si 
l'on admet des points de repère rigoureusement pris 
à la surface et rigoureusement gardés en dessous. 
D. 
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Résolution générale des équations du troisième 
degré au moyen de la régle à oaloul. 


M. Clæren, l’ancien chef du service des essais 
aux usines de bronze phosphoreux d'Anderlecht- 
les-Bruxelles. bien connu par ses tableaux des ten- 
sions des fils de bronze aux diverses températures, 
vient de publier dans le Bulletin de l'Association des 
Ingénieurs électriciens sortis de l'Institut Montefiore, 
n° 10,11, 12 de 1898, les développements de la mé- 
thode qui lui a permis de résoudre avec précision 
et rapidité au moyen de la règle à calcul, l'équation 
du troisième degré si compliquée, à laquelle on 
arrive dans l'étude de la modification des facteurs 
mécaniques et géométriques d'un fil tendu entre 
deux appuis auxquels il est invariablement fixé, 
lorsque la température varie. 

M. Cloren a heureusement et clairement géné- 
ralisé le procédé Bour qui s’applique aux équations 
de la forme - 

o+Pr+Q=0, 


en montrant que, moyennant certaines transfor- 
mations simples, on peut aussi résoudre d’un coup 
de règle les formules plus complexes : 


2i+P2i+Qz+R=—0 
et a+ Pa3+R—0. 


L'intéressante note dont il s’agit, tirée également 
en une élégante brochure de 62 pages, constitue 
une des plus importantes et fécondes contributions 
existantes sur la théorie de cet instrument si pré- 
cieux et si éminemment utile aux électriciens : j'ai 
dit la règle à calcul. — E. P. 
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L'électrioité et les incendies. 


Le courant électrique viendra désormais au se- 
cours des pompiers et les aidera dans leur tâche 
périlleuse en simplifiant l’opération toujours très 
longue et souvent inefficace du dégel des tuyaux 
de prise d’eau pendant l'hiver. La statistique dé- 
montre aisément que beaucoup d'incendies sur- 
venant pendant les jours de grand froid n'ont pt 
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être arrêtés à temps par suite de la congélation des 
conduites. En l'absence de l'eau, le feu règne en 
maitre. Ce nouveau progrès est dû au professeur 
R. W. Wood, de l'Université de Wisconsin, d’Amé- 
rique; il a démontré, par des expériences et par 
deux applications, qu’un courant électrique pou- 
vait, en quelques minutes, élever suffisamment la 
température du tuyau de prise d'eau pour faire 
cesser toute congélation. Si l’on prend le cas d'une 
canalisation hydraulique de 90 m établie entre une 
maison et la conduite principale de la rue, le tout 
complètement congelé, il faudra bon nombre de 
réchauds, après de longs travaux, pour parvenir à 
liquéfier cette eau précieuse et la rendre apte 
à accomplir son ceuvre..., c'est-à-dire, en réalité, 
qu'il sera trop tard. Au lieu de cela, attachez l'un 
des conducteurs du réseau d'éclairage au tuyau 
d'eau à sa sortie de la cave, et l’autre près de la 
jonction, dans la rue, le courant passant à travers 
toute la longueur de ce tuyau rencontre une certaine 
résistance, et la température ne tarde pas à s'élever. 
Cette température dépend, toutes choses égales 
d’ailleurs, de la section du tuyau; il faudra donc, 
pour éviter toute élévation anormale, que cette 
section soit à peu près égale entre les connexions 
électriques. Moyennant quelques précautions prises 
par un homme du métier, le procédé n’est pas 
dangereux et les avantages sont incontestables; 
employé par le professeur Jackson, ce système, 
nous dit le Scientific American, a obtenu un succès 
complet et, au bout d'un quart d'heure, malgré une 
congélation complète, la température des tuyaux 
fut élevée à 25° C, et deux maisons furent sauvées 
par ce procédé original et simple. — D. 
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La télégraphie sans fils. 


On écrit de Boulogne au Petit Journal, le 29 mars : 


- « On vient de procéder à d'importantes expériences 
de télégraphie sans fils entre les côtes anglaise et 
française. Les expériences ont eu lieu à Wimereux, 
près de Boulogne, sur la côte française, et à 32 mil- 
les du phare de South-Foreland, sur le territoire 
anglais. Le poteau électrique de Wimereux était à 
30 m de hauteur et se trouvait en communication 
par un fil avec les appareils récepteurs. _ 

« Les expériences, qui ont parfaitement réussi. 
ont été faites à peu de frais. L'installation des deux 
côtés de la Manche représentait à peine 5 à 6000 fr. 
' « Les expériences vont continuer pendant une 
dizaine de jours, » 
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Les nouveaux navires de guerre de la marine 
anglaise. 


Parmi les cuirassés et croiseurs anglais récem- 
ment mis à la mer, il faut noter le Formidable et 
l'Irrésislible, qui déplacent chacun 15 000 tonnes et 
qui sont de type puissant du Majestic perfectionné 
et sur le modèle desquels se construit, à Chatham, 
l'Implacable. Comme matériel électrique, il est 
presque inutile de dire qu’il est des plus complets 
à bord de ces géants des mers. Ce que l'on peut 
remarquer c'est que les navires anglais adoptent 
maintenant des circuits indépendants pour chacune 


des fonctions principales, éclairage, ventilateurs et 
projecteurs forment, par exemple, trois ensemble 
qui sont alimentés par une dynamo distincte avec 
leurs circuits spéciaux. Ce mode de distribution, 
qui est en grande faveur chez nos voisins est, en 
effet, le meilleur à adopter; ce qu'il faut à bord, 
c'est la simplicité et une grande facilité à réparer 
un défaut dans un circuit; pour cela il est de toute 
nécessité de les faire indépendants les uns des 
autres et de leur faire parcourir un chemin le plus 
court possible par des endroits protégés. Le For- 
midable possède tout une installation de téléphones, 
de sonneries électriques et de porte-voix. Cette 
installation n'est ni meilleure ni plus mauvaise que 
celle des autres bâtiments, on peut dire sans 
crainte de se tromper qu'elle ne servira. pas à 
grand'chose dans un combat. Car il est à peu près 
reconnu maintenant que les signaux électriques ou 
phoniques, quels qu'ils soient, seront entièrement 
annihilés pendant le combat. Des signes extérieurs 
visibles de toutes les parties des bâtiments pour- 
ront seuls rendre des services et être réellement 


utiles. — D. 
-00= 


Le banquet du Syndicat professionnel des 
industries électriques. 


M. Delombre a présidé le mercredi 22 mars au 
Grand-Hôtel, entouré de MM. Alfred Picard, 
Georges Berger, Sartiaux, de Clausel, représen- 
tant M. Mougeot, le banquet du syndicat profes- 
sionnel des industries électriques. Le ministre a 
remis les palmes d’officier d'Académie à M. Morel 
(François), chef des travaux à la Société d'éclairage 
électrique, et deux médailles à de vieux ouvriers : 
M. Berot, employé chez M. Soulé, à Bagnères-de- 
Bigorre, depuis trente ans, et à M. Delmas, employé 
chez M. Martine, rue de Roubaix, à Lille, qui 
compte trente et un ans de service. 

Au dessert, M. Sartiaux a exposé les revendica- 
tions de l'industrie de l'électricité, relafivement 
surtout à la loi sur les accidents du travail, dont 
il a cité l'application comme très difficile. 

M. Delombre a répondu que la loi votée par les 
Chambres serait appliquée suivant les désirs du 
Parlement, de façon, toutefois, à concilier les inté- 
réts des patrons et des ouvriers, qu'on ne doit 
jamais séparer dans un pays démocratique et 
républicain comme la France. 

Le ministre a terminé en conviant tous les in- 
dustriels de l'électricité à l'Exposition de 1900, et 
en exprimant l’espoir que tous feront leurs efforts 
pour montrer qu’en électricité, comme dans toutes 
les autres branches de l’industrie, la France occupe 
un rang honorable parmi les nations. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sotz. 
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UN NOUVEAU COMMUTATEUR 


POUR RHÉOSTATS 
SYsTÈME VEDOVELLI 


On sait que les rhéostats à commutateur 
comportent une série de résistances ordinaire- 
ment constituées par des fils métalliques roulés 
en hélice. Ces hélices sont reliées entre elles 
par leurs extrémités, de manière à former un 
circuit continu; en outre, l'une des extrémités 
de chacune de ces résistances partielles vient 
aboutir à l'un des plots d'un commutateur dont 
la manette peut être successivement amenée sur 
chacun d'entre eux. On intercale ainsi dans le 
circuit des résistances de plus en plus grandes. 
Mais les variations obtenues sont évidemment 
de valeur déterminée d'avance par chacune de 
ces résistances partielles, et l'on ne peut, comme 
dans les rhéostats à curseur tournant, par 
exemple, et à fil métallique continu, intercaler 
la résistance voulue avec une très grande pré- 
cision. Si l’on voulait procéder par variations 
très faibles, ce qui est toujours un avantage, 
on se trouverait obligé de multiplier à l'infini le 
nombre des plots et, par suite, d'augmenter 


dans des proportions trop considérables les. 


dimensions du commutateur, de là un encom- 
brement impossible à accepter. 

L'un de nos meilleurs constructeurs parisiens 
d'appareillage électrique, M. Vedovelli. vient 
d'imaginer un dispositif qui, sans modifier la 
nature même du rhéostat à commutateur, permet 
tout au moins d'obtenir des variations beau- 
coup plus nombreuses. Il n’augmente pas pour 
cela le nombre des plots, il se contente d'ad- 
joindre deux contacts auxiliaires au contact 
principal, manœuvré par la manette du com- 
mutateur, et il appelle ce dispositif ingénieux 
du nom suggestif de « Pontet ». 

Le principe est le suivant : prendre, dans 
‘une résistance, un intervalle quelconque et le 
shunter avec l'intervalle précédent, c'est-à-dire 
du côté du plot sur lequel repose le contact 
. principal du commutateur ou du côté du plot 
neutre, s'il existe. Si, appliquant ce principe, 
nous examinons la figure 1, nous voyons que A 
représente le contact frotteur principal d'un 
commutateur, les résistances sont montrées en 
R,, R3, Ra, R,; la résistance R, est actuellement 
en circuit. 

Pour obtenir une variation avec un commu- 
lateur ordinaire, il faudrait pousser le contact 
‘sur le plot suivant et la résistance totale serait 

19° ANNÉE. = 1° SEMESTRE. 


‘alors diminuée de la valeur R,. Au contraire, 
si, reliés mécaniquement à ce contact, mais 
isolés de lui électriquement, nous disposons de 


deux contacts frotteurs auxiliaires a et b, réunis 
par une tige métallique c, que se passera-t-il? 
Ses deux balais auxiliaires a, b étant calés de 


Fig. 2. 


manière qu'ils arrivent ensemble au contact 
des plots encadrant le plot sur lequel repose le | 
frotteur principal, l'appareil se trouve disposé 
de telle sorte que les trois frotteurs touchent 
en même temps trois plots consécutifs. Dans 
cette position que représente la figure 2, le cou- 
rant arrive sur la touche extrême où repose b, 
c'est-à-dire en b’, il se divise ensuite en deux 
dérivations, l'une passe dans R,, l'autre em- 
prunte le conducteur c et passe à travers R,; 
en réalité, on a shunté R, par R,. La valeur de 
la variation n'est donc plus R,, mais elle est de 

R, R, 
R +R | 
Cette modification se répétera pour chaque 
résistance partielle. I] s'ensuit que le nombre 
des variations dont on peut disposer est égal au 
double du nombre d'intervalles moins un, 
puisque le premier ne peut être mis en dériva- 
tion avec aucune autre résistance. 

Ce dispositif est donc fort bien imaginé, car 
l'on a évidemment le plus grand intérèt à ce 
que les variations de résistances soient des 
plus faibles possibles, tant au point de vue du 
réglage qu'en vue du bon fonctionnement du 
rhéostat. Le Pontet Vedovelli sera donc d'une 

15 


valeur qui est plus petite que R,. 
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très grande utilité, puisqu'il n'exige aucune 
modification importante, et cette utilité se 
trouvera surtout appréciée dans les rhéostats 
destinés à produire de faibles variations d'éclai- 
rage, dans les effets .de théâtre entre autres. 
Dans ce cas, pour obtenir un effet s approchant 
le plus près possible de la réalité, d'un coucher 
de soleil, par exemple, il faudrait avoir un 
commutateur pourvu d'un nombre considérable 
de plots, afin que l'œil du spectateur ne puisse 
percevoir d'une manière sensible les variations 
d'éclairement qui se produisent entre deux plots 
consécutifs: or, au théâtre, comme partout, 
d'ailleurs, on cherche surtout à éviter le manie- 
ment d'appareils volumineux. M. Vedovelli 
supprime donc en partie cet encombrement et 
permet de diminuer le poids et la grandeur que 
parviennent à atteindre les appareils appelés 
« jeux d'orgue ». 

Il est facile de s'apercevoir que le Pontet 
Vedovelli est applicable à tous les systèmes de 
commutateurs. Pour le réglage de feeders par 
rhéostats, il est nécessaire que les variations 
de voltage à produire soient relativement faibles 
en comparaison de la chute de tension totale 
tolérée sur la ligne. Si nous prenons, par 
exemple, une distribution à 500 volts, en ad- 
mettant sur un feeder une chute de tension de 
25 à 27 volts, il faudra employer un commuta- 
teur dont les touches puissent laisser passer, 
par exemple, 500 ampères, ce qui implique for- 
cément l'emploi d'un appareil fort volumineux. 
En supposant la nécessité d'obtenir des varia- 
tions de 1 volt par intervalle, le commutateur 
devra porter environ 30 touches, tandis qu'avec 
celui de M. Vedovelli, ce nombre est réduit de 
moitié. 

On pourrait encore citer une foule d'autres 
exemples, ceux-ci suffiront amplement pour 
prouver les services que peut rendre cette 
petite invention : elle permet d'obtenir les 
mêmes résultats avec un appareil moins grand 
et moins cher, par conséquent..., ce qui a bien 
son prix! | | 
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LA MORT PAR LES COURANTS ÉLECTRIQUES 
(COURANT ALTERNATIF) (1). 


Nous résumons dans cette note les principaux 
résultats que nous ont fournis cent soixante-dix 


(1) Note e présentée à l'Agadémie des Sciences, le 
13 marg 1 


expériences, faites dans le laboratoire de Physio- 
logie de Genève, sur des chiens, des chats, des 


cochons d'Inde, des lapins, des rats, que nous 


avons soumis à des courants alternatifs d'une 
tension de 5 volts jusqu’à 4800 volts, le courant 
possédant 45 périodes par seconde. 


J. Les courants de haute tension (savoir : 4800 
ou 2400 volts chez le chien; 1200, 600 ou 240 chez 
le cochon d'Inde), appliqués pendant une fraction 
de seconde, une ou deux secondes, de la téte aux 
pieds, ont produit chez ces animaux des troubles 
graves du système nerveux : crises de convul-- 
sions intenses ou de tétanos avec opisthotenos, 
perte de sensibilité, prostration générale, arrét 
momentané ou définitif de la respiration, perte 
plus ou moins prolongée des réflexes çarnéen 
et ratulien. 

Le cœur offre une accélération des contractions 
des ventricules avec élévation considérable de [a 
pression artérielle qui dure plusieurs secondes et 
qui est suivie d'une chute modérée de la pression 
avec ralentissement du cœur. 

Les oreillettes sont arrétées en diastole pendant 
que les contractions ventriculaires persistent. 

L'animal est en grand danger de mart; mais il 
peut, dans certains cas, se remettre spontanément 
et souvent être sauvé par la respiration artifi- 
cielle; sans quoi, le cœur se paralyse secondai- 
rement, à la suite de l'arrêt de la respiration, 

II. Les courants à tension relativement basse, 


de 120 à 20 volts et même, dans quelques cas, de 


10 volts, provoquent une crise de convulsions 
tétaniques si les électrodes sont placées de la 
tête aux pieds. Ces convulsions ne se montrent 
pas si les contacts sont sur les bras ou le tharax, 
et si la tension ne dépasse pas 60 volts. 

La respiration est alors peu atteinte et se néta- 
blit très vite après l'arrêt des canvulsions, 

La sensibilité générale n’est que peu affectée 
ou ne l'est que momentanément. 

L'accident qui est le plus important est l'appa- 
rition immédiate de trémulations fibrillaires des 
ventricules du cœur, qui surviennent si le contact 
électrique a duré au moins une seconde. Les 
orerlleltes continuent à battre, comme lorsque 
l'on électrise directement le cœur mis à nu. 

L'animal meurt donc de cette forme de para- 
lysie du cœur avec chute immédiate de la pres- 
sion. La respiration continue pendant plusieurs 
minutes. | 

La respiration artificielle est alors sans effet 
favarable, vu cette paralysie du cœur qui, chez le 
chien, est irrémédiable. 


III. On peut, en soumettant l'animal dont le 
cœur a été mis en trémulations fibrillaires par yn 
courant de faible tension, voir ce cœur reprendre 
ses contractions ventriculaires si l'on soumet 
l'animal à un courant de haute tension avant que 
quinze secondes se soient écoulées. 

La respiration s'arrête: mais, en entretenant la 
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respiratian artificielle, il est souvent possible de 
sauver l'animal. 

Ce résultat est plus facile à obtenir chez le 
cochon d'Inde que chez le chien, mais nous y 
sommes aussi parvenus chez le chien. 


IV. Chez le lapin, on peut signaler, avec des 
courants à haute tension, des phénomènes analo- 
gues; mais, chez lui, le cœur mis en trémulations 
fibrillaires se rétablit spontanément, et le lapin ne 
meurt pas par paralysie du cœur, lors de l'appli- 
cation de courants à faible tension. 

D'autre part, l'arrêt de la respiration est chez 
lui, comme chez le cochon d'Inde, plus souvent 
définitif que chez le chien. 


V. Chez le rat, comme l’un de nous l’a démontré, 
le cœur ne peut être mis d’une façon durable en 
trémulations fibrillaires. Le rat succombe à la 
paralysie de la respiration et à l'hyposthénisation 
du système nerveux. 

A haute tension, on observe aussi chez lui 
l'arrêt des oreillettes, tandis que les ventricules 
continuent à battre. 

V1. Signalons, en outre, plusieurs phénomènes 
observés par nous : 

1° La paralysie momentanée du nerf vague et 
du sympathique cervical avec les courants de 
haute tension; 

9° La non-modification des phénomènes décrits 
ci-dessus par la section préalable des nerfs vagues; 

3° La réplétion du cœur par le sang, même dans 
le cas de courants à tension élevée et de courte 
dnree, qui semble prouver que le tonus vasculaire 
et les centres vaso-moteurs ne sont pas paralysés; 

åo La non-élévation appréciable de la tempéra- 
ture, si le temps du passage du courant n'est pas 
prolongé; 

5 L'apparition rapide de la rigidité cadavé- 
rique dans le cas de courants à voltage élevé: 

6° A l'autopsie, absence de lésions macrosco- 
piques constantes et caractéristiques. Cependant, 
l'on constate quelquefois une hyperémie des mé- 
ninges, mais pas d'hémorragies intra-cérébrales, 
si l'on a évité l'élévation de température; 

7° La durée du contact est importante : 

La respiration, toutes choses égales d'ailleurs, 
est d'autant plus affectée que la durée du contact 
a été plus longue. Les convulsions et le tétanos 
généralisé seront d'autant plus énergiques et pro- 
longés que la durée du contact a été plus courte : 
un cobaye, soumis à un courant de 600 volts pen- 
dant deux secondes, n'offrira pas de convulsions à 
la rupture, tandis qu'il en eùt présenté d'éner- 
giques si le courant n'avait duré qu'une fraction 
de seconde. 

Plus le voltage est élevé, plus courte est la 
durée du contact nécessaire pour faire manquer 
les convulsions. 

8° Le point d'application des électrodes offre une 
ee importance; leur siège différent pouvant 


aire varier l'apparition de tel ou tel symptôme : 
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La respiration sera atteinte plus facilement et 
les convulsions plus facilement provoquées si une 
des électrodes est placée sur la tête. 

Quant au cœur, le valtage nécessaire pour 
produire les trémulations fibrillaires est plus 
faible si le cœur se trouve sur la ligne qui réunit 
les deux électrodes. Inversement, si le cœur ne 
se trouve pas sur cette ligne, il pourra être mis 
en trémulations fibrillaires par des courants de 
haute tension, qui, en traversant directement le 
cœur, ne l'auraient pas paralysé. 

9° Quand, à la suite de courants de haute 
tension, le cœur du chien ou du cochon d'Inde se 
paralyse consécutivement à l'arrêt de la respi- 
ralion, le massage du cœur provoque des trému- 
lations fibrillaires, qui manquent en cas d’asphyxie 
simple, non précédée d'électrocution. 


J.-L. Prevost et F. Barret. 


ÉPAISSEUR LA PLUS FAVORABLE 


A DONNER AUX 
TOLES DES TRANSFORMATEURS (|) 


On sait que, lorsque le fer est soumis à une. 
aimantation périodiquement variable, les pertes 
d'énergie qui en résultent sont de deux sortes : 

1° Les pertes par hystérésis; 

2° Les pertes par courants de Foucault. 

Les premières sont très approximativement 
régies par la loi de Steinmetz, et on a : 


(4) Wy, — iB F. 10-7 watts par kg de fer. 


Dans cette expression y est le coefficient d'hys- 
térésis, compris, pour les tôles à transformateurs, 
entre U,J0I6 et 0,0025; F est la fréquence du 
courant magnetisant. 

Le sectionnement du fer n'a pas d'influence 
sur les pertes hystérétiques, à induction maximum 
égale, mais il n'en est pas de même des pertes 
par courants de Foucault. 

Pour des tôles isolées et dont l'épaisseur est, 
comme dans la pratique, comprise entre 0,3 et 
0,65 mm, les pertes par courants de Foucault 
sont à très peu près : 


(2) Wr = 0,16. PR" a 10° watts par kg de fer. 


e étant l'épaisseur des tôles en centimètres, F la 
fréquence et le coefficient 0,16 tenant compte de 
la résistance spécilique du fer (9,6 microhm : cm). 

La formule (2) cesse d'ailleurs d'ètre exacte si 
l'épaisseur des tôles dépasse 1,5 mm, le métal 
pouvant alors être envisagé presque camme 


ern eee e re sen eap 


(1) D'après un mémoire de MM. F. Bedell, Klein: 
et P. Thompson. 
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massif en ce qui concerne les courants de Fou- 
cault. Elle montre cependant que les pertes par 
courants de Foucault croissent comme les carrés 
des épaisseurs des tôles, pour les épaisseurs 
considérées; pour les épaisseurs plus grandes, 
ces pertes augmentent plus rapidement encore. 

Il est intéressant d'étudier quelle est l'épais- 
seur la plus favorable à donner aux tôles, afin de 
réduire au minimum les pertes totales (Wn + Wr). 

Nous supposerons d'abord que l'épaisseur de 
l'isolant qui sépare les tôles est la même et 
indépendante de l'épaisseur de ces tôles. On con- 
çoit que, dans ce cas, et à volume égal de carcasse 
magnétique, les pertes par hystérésis augmen- 
tent quand on emploie des tôles de plus en plus 
minces : cela revient, en effet, à admettre que le 
rapport du volume du fer au volume total diminue, 
et que, par suite, pour un même flux total à 
développer, l'induction augmente. Les courants 
de Foucault diminuent au fur et à mesure qu'on 
réduit l'épaisseur des tôles, et tant que le terme e 
de la formule (?) reste prépondérant au point de 
vue des variations de Wr, c’est-à-dire tant que 


2 LI ‘ $- > L 
B reste à peu près constant. Quand l'épaisseur 
max 


des tôles diminue de plus en plus, il arrive un 
moment où les pertes Wr augmentent brusque- 
ment. 

Dans ces conditions, il est évident que, pour 
une épaisseur donnée e des tôles, il y a un 
minimum de pertes (Wn + Wr) pour un certain 
flux total D développé à une certaine fréquence F. 

C'est cette épaissenr e qu'il s’agit de déterminer. 

Sur la figure 1 les courbes I, II, III, IV, repré- 
sent les pertes (Wn + Wa), tirées les formules 
(1) et (2) en admettant que les isolants aient une 
épaisseur constante, égale à 0,0465 mm, moyenne 
relevée sur des tôles isolées pour transformateurs. 

L’induction est calculée par la relation : 


9 


e—e 


(3) Be = B 


B étant l'induction dans le noyau supposé massif 
et Re étant l'induction à flux total égal, dans un 
noyau formé de tôle d'épaisseur e, 

é étant l'épaisseur d'isolant. 

Les courbes III et II représentent les limites 
extrémes de plus grande et de plus petite induc- 
tion rencontrées dans la pratique; on a dans les 
quatre cas considérés : 


{Courbe I) Bmax = 3470 C.G.S.; 
| F = 125 périodes : seconde. 


(Courbe II) Bmax = 2170 C.G.S.; 

F = 125 périodes : seconde. 
(Courbe III) Bmax = 7240 C.G.S.; 

F = 60 périodes : seconde. 


(Courbe IV) Bmax = 4530 C.G.S.; 
F = 60 périodes : seconde. 


Ces diverses courbes ont été tracées en faisant 


la somme des courbes telles que F et H, des 
pertes par courants de Foucault et par hysté- 
risis, et qui ont servi à établir la courbe IH. 

La courbe H montre que les pertes hystéréti- 
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— Courbe des pertes totales en fonction 
de l'épaisseur des tôles. 


Fig. 1. 


ques augmentent lentement d'abord, puis rapide- 
ment quand on diminue l'épaisseur des tôles, en 
supposant toujours le flux total constant. 

La courbe F fait voir nettement la diminution 
des pertes par courants de Foucault quand 
l'épaisseur des tôles diminue; ces pertes aug- 
mentent ensuite très brusquement quand on 
arrive à des tôles suflisamment minces pour les- 
quelles le terme 8? de la formule (2) augmente 
rapidement. 

Un fait très intéressant, que montre en AA’ la 
figure 1 est que, dans les quatre cas considérés, 
la somme des pertes (Wn + Wr) est minimum 
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Fig. 2 — Effets de la variation d'épaisseur des isolants. 


pour la méme épaisseur des tôles. Cette épais- 
seur, excessivement faible d'ailleurs, est com- 
prise entre 2,5 et 3,8 centièmes de millimètre; on 
ne la rencontre jamais en pratique. Le minimum 
que nous venons de considérer pour les épais- 
seurs e des tôles variant évidemment avec 
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l'épaisseur é des isolants, il est intéressant de 
voir l'influence des variations de é sur celles 
de e. | 

La figure ? indique à cet effet, par une courbe 
en trait plein l'allure du phénomène; cette courbe. 
est celle des pertes minima, pour Bmax = 4170 
avec F = 60, en fonction des épaisseurs relatives 
e é. 

Les courbes en pointillé montrent les limites 
entre lesquelles les pertes minima ne varient que 
de 1 0/0. Ainsi, en faisant varier de 50 0/0 l'épais- 
seur é des isolants, la courbe des minima pour 
une épaisseur e donnée des tôles reste comprise 
entre les courbes tracées en pointillé. On peut 
voir cependant qu'avec des isolants de plus en 
plus épais il est possible, à pertes égales, d'aug- 
menter légèrement l'épaisseur des tôles. 

Il nous semble que, d'après l'étude qui pré- 
cède, on peut conclure que, dans la pratique, on 
est loin d'être arrivé aux pertes minima possibles 
dans le fer des transformateurs. Reste à savoir si, 
pour diminuer ces pertes, on aurait intérêt à 
employer des tôles aussi minces que celles trou- 
vées ci-dessus et qui donnent lieu aux pertes 
minima d'énergie; cela nous paraît bien douteux. 


M. ALIAMET. 


$end peg — 


SUR UN COHÉREUR TRÈS SENSIBLE 


OBTENU PAR LE SIMPLE CONTACT DE DEUX CHARBONS 
ET 
SUR LA CONSTATATION D’EXTRA: COURANTS 


INDUITS DANS LE CORPS HUMAIN 
PAR LES ONDES ÉLECTRIQUES (1) 


Poursuivant mes recherches sur les variations 
de conductibilité des limailles métalliques sous 
l’action des ondes hertziennes, j'ai constaté (2), 
au moyen d'un cohéreur spécial immergé dans du 
mercure, que les ondes n'agissent pas directe- 
ment sur les limailles; que celles-ci deviennent 
conductrices par l'action des extra-courants, in- 
duits par les ondes dans des conducteurs métal- 
liques qui sont réunis au cohéreur. 

D'autre part, en produisant dans de l'eau dis- 
tillée une chaine (avec de la limaille de laiton, 
limée dans l’eau même) > par un courant de 
40 volts, mais de très faible intensité (1 milli- 
amp.), j'ai observé la fusion des petits contacts. 
La chaîne, longue de 6 à 7 cm, venant à se 
casser, ne se divisait pas en grains séparés, mais 
en petits batonnets rigides, de 11 à 12 mm de 
longueur. Après un certain temps, tout le tas de 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
13 mars 1899. 
(2) Genève, laboratoire de physiquede l'Université. 
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limaille se trouvant sur le disque de cuivre avait 
pris un aspect de broussaille. 

Il était naturel d'essayer, au moyen de limaille 
ou de poudre de corps conducteurs peu fusibles, 
de produire des adhérences instantanées, se dé- 
truisant par la seule interruption du courant; 
résultat que je viens d'obtenir. 

J'ai expérimenté avec de la poudre de charbon 
de lampe à arc, tamisée, en ne retenant que les 
grains moyens. Après beaucoup d'essais et une 
observation continuée pendant longtemps, j'ai pu 
enfin voir se former une chaîne de 12 à 15 mm 
de long, par des grains de charbon adhérant l'un 
à l’autre. Je me suis servi du dispositif indiqué 
dans ma note du 12 décembre 1898. 


La possibilité d'obtenir des cohéreurs à poudre 
de charbon se trouvant ainsi démontrée, je suis 
parvenu facilement à en produire qui, une fois 
bien réglés, sont aussi sensibles que les meilleurs 
cohéreurs à limailles métalliques. Mais les cohé- 
reurs à charbon ont le grand avantage de perdre 
leur conductibilité, c'est-à-dire d'acquérir de nou- 
veau leur sensibilité, par le plus léger choc. En 
plaçant le cohéreur verticalement, et, pour éviter 
toutes secousses, en faisant tremper les deux 
courts fils métalliques de ses électrodes dans 
deux godets à mercure, je suis enfin parvenu, 
par tatonnements, à lui donner une telle sensi- 
bilité, qu'il suffisait d'interrompre le courant pour 
lui faire perdre, sans aucun choc, la conducti- 
bilité acquise par l’action des ondes sur son cir- 
cuit. Cette disposition verticale m’a conduit à 
construire un autre type de cohéreur, qui s'est 
trouvé avoir la plus grande sensibilité. J'ai intro- 
duit, par chaque extrémité d’un tube de verre de 
0,02 m de diamètre et de 0,12 m de longueur, un 
charbon cylindrique de lampe a arc de 0,007 m 
de diametre et a bouts arrondis. Les deux char- 
bons assujettis par des bouchons en caoutchouc 
étant en léger contact, il faut un certain temps 
pour les amorcer; mais, une fois qu'on est arrivé 
aun réglage parfait, on a de la sorte un cohéreur 
peu dérangeable et d’une extrême sensibilité. 
J'ai pu le faire fonctionner par des étincelles 
de 2 mm de longueur, éclatant entre deux autres 
charbons, identiques aux précédents, reliés sim- — 
plement aux deux bornes du secondaire d'une 
bobine de Ruhmkorff. 

Apres ces expériences, faites avec des corps 
conducteurs non métalliques, j'ai voulu voir si le 
corps humain pouvait devenir le siège d'extra- 
courants induits par les oscillations électriques. 
En me servant toujours du dispositif précédent, 
j'ai placé un cohéreur avec les deux godets à 
mercure, à une distance de l'oscillateur telle que 
le premier ne devenait plus conducteur si, pen- 
dant l'action de l'oscillateur, j'interrompais le 
circuit dans les godets, en y laissant seulement 
les deux fils du cohéreur. Alors, en pinçant for- 
tement entre l'index et Je pouce légèrement hu- 
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Mectés, de chaque thaih, un morceau de fil de 
cuivre très court, j'établissuis le contact dans 
chaqué godet. Le cohéreur;, seul, se trouvait 
ainsi en court circuit avec mon corps pendant 
l'éclatement des étincelles. Ensuite, j’arrétais 
l'oscillateur et je faisais tremper, dans les godets, 
les deux extrémités des fils formant le cireuit de 
l'accumulateur et du relais; immédiatement ce 
dernier agissait et la petlte lampe se rallumait. 
Le cohéreur était done devenu conducteur par 
l'action des extra-courants induits dans mon 
corps par les ondes électriques. 

La constatation des extra-courants induits dans 
le corps humain, par des décharges électriques 
lointaines, pourrait peut-être éclaircir certains 
cas de mort par la foudre sans action directe, 
que l'on explique par le choc en retour, c'est-à- 
dire par les phénomènes d'influence électros- 
talique. 

Tuomas ToMMASINA. 


LES MOTEURS A COURANT ALTERNATIF 


A FORT DÉMARRAGE 


Parmi les divers systèmes de moteurs à courant 
alternatif employés depuis une dizaine d'années, 
les moteurs à induction (moteurs polyphasés à 
champ tournant et moteurs à courant alternatif 
simple, avec phase décalée) ont acquis une impor- 
tance prépondérante dans les transports de force. 

Le moteur à induction est une machine idéale, 
non seulement à cause de la simplicité et de la 
solidité de sa construction, mais encore à cause 
de sa régulation parfaite; il présente toutefois 
l'inconvénient, grave dans certains cas, de ne 
démarrer qu'avec un faible couple. 

Sous beaucoup de rapports, et particulièrement 
en ce qui concerne la régulation de la vitesse, le 
Moteur à champ tournant présente une grande 
analogie avec le moteur shunt à courant continu; 
il a cependant ceci de particulier que son champ, 
— champ constant résultant de la superposition 
des excitations sous diverses phases, — tourne 
avec une certaine vitesse angulaire, — dite vitesse 
synchrone, — et, de plus, que les courants dans 
l'armature ne sont pas amenés de l'extérieur, 
mais induits dans l'enroulement. On peut, dans 
une certaine mesure, considérer le moteur à in- 
duction comme la combinaison d'un transforma- 
teur et d'un moteur, et supposer que les courants 
qui excitent le champ dans les bobines induc- 
trices, et ceux qui agissent sur l’armature en se 
transformant en courants induils forment deux 
composantes en quadrature. 

Les trois champs à considérer (champ induc- 
teur, champ induit et champ résultant) présentent 
les relations suivantes | la direction du champ 
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induit et celle du champ résultatt diffèrent d'une 
demi-distance polaire (5) ; les trois champs for- 


ment les trois côtés d'un triangle rectuhgle dont 
l'hypothénuse est le champ inducteur. Le couplé 
moteur est proportionnel au produit du champ 
résultant et du champ induit. Si y représenté 
l'angle de retard du champ résultant sur le champ 
inducteur, il s'ensuit que le couple moleur a pour 
expression 


sT Ta cosy 


où k est une constante (qui contient z, le nombre 
de conducteurs induits et le facteur de transforz 
mation en kilogrammètres) et a l'intensité du 
champ inducteur, supposée constante: 


D'autre part, si n est la vitesse synchrone, et 
m la vitesse de rotation, la différence de ces 
vitesses est 

r 
n—m r 
où r est la résistance ohmique et wL la réactance. 

On peut, de ces deux équations, tirer le couple 
moteur en fonction de la vitesse, ce qui donne la 
relation théorique connue : 


r {n — m) 
De Tan ni 

Cette expression ne tient pas compte des pertes 
d'énergie par dispersion, hystérésis, effet Joule, etc. 

Il faut maintenant chercher à établir, d’après 
une méthode purement graphique, le diagramme 
qui fournit les relations entre le couple moteur et 
la vitesse, diagramme qui est dans une certaine 
mesure la caractéristique du moteur à induction. 
Cette représentation permet de se rendre mieux 


. compte des divers éléments en jeu et de leurs 


relations. 
Le couple maximum théorique (fig. 1) est égal a 


2 , À étant le rayon d'un cercle (dont un quadrant 


est représenté figure 1) d'où l'on déduira la cons- 
tante qui dépend des dimensions du moteur 


ka? = 4 z LDmax. 


Cette même constante résulte de la puissance W 
du moteur en watts 


a] 
De 
hale oT W 


Dans ce quadrant, nous tracons un cercle ayant 


Bee soe 
pour rayon =. On a ainsi : 


ac = A Cosy. 
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$ à ° À 
On trace ensuite un autre cercle de rayon T 
Dans ce cercle, ona t 


Od = ac siny = A siny cosy 


d'oû la valeur dé D pour l'angle y considéré. 
Si notis portons en ordonnée la résistance r du 


Mesurées du point de rencontre avec RR, elles 
donnent les valeurs de = wL. 


Si nous considérons M, M, comme axe des 


SS ET = 
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Dans la figure 1, on a tracé les deux diagrammes 
qui correspondent à 


r=0,2wL et r=wL. 


On a égalemént porté sur la figure 1 le dia- 


gramme du couple dé démarrage (couple moteur 
pour m= 0) en fohction de r. Pour celd, on a 
tracé sur RR, pour les divers angles y, les valeurs 
correspondantes de r efi abcisses, à partir de Or, 
et les ordonnées comme ci-dessus. L'effort de 
démarrage Do est maximum pour r —uL, est 
nul pour la valeur théorique r —0 et devient 


circuit induit (ot =2n nL étant représenté par 3) 


et que nous tracions M, M, parallèle à M M, les 
longueurs sur cette droite, mesurées de O,, doti- 
nent les valeurs dé 
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abcisses et que nous prenions tornmé ordonhées 
les cordes du petit cercle pour les diverses valeurs 
de y, nous obtiendrons le diagramme dé D eh 
fonction de m, pour la valeur déterminée de #. 


fv & w 4:09 


asymptotique pour les valeurs de r au-dessus 
de wL. 

Gette représentation graphique fournitun moyen 
pratique de déterminer l'inductance L d'un moteur 
donné. Sur la figure, m, représente la vitesse 
critique k du moteur, pour laquelle son couple est 
maximum. On a d'autre part 


nom LT 

n wL 
' NENE E 
d'où L ~ Qx(n — m) 
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Pour un moteur donné dont on peut calculer la 
vitesse synchrone d'après la période et le nombre 
de pôles, on déterminera facilement par un essai 
au frein la valeur de mj, et par une mesure la 
résistance ohmique r. Il résulte également des 
équations ci-dessus que : 


ce qui signifie que la vitesse critique k d'un mo- 
teur est d'autant plus grande que la résistance de 
son induit est plus petite. | 

Le rendement théorique d'un moteur étant, 


à : m 
comme on sait, exprimé par le rapport — on 


peut le déterminer, d'après la caractéristique 
de D, pour une charge déterminée, en mesurant, 
par projection sur l'axe des abscisses, la valeur 
de m en 0/0 de n. Le rendement pour une 
charge donnée est donc d'autant meilleur que la 
branche de la caractéristique qui descend vers 0 
tombe plus rapidement, c’est-à-dire que r est 
plus petit. D'où cette conséquence fâcheuse que, 
dans un moteur à induction, les conditions d’un 
rendement élevé et celles d'un grand effort de 
démarrage sont contradictoires. 

La figure 2 montre les caractéristiques de mo- 
teurs à champ tournant pour k—0, k =80 et 
k = 90, k étant la vitesse de marche en 0/0 de 
la vitesse synchrone. On a également tracé les 
caractéristiques pour k—0, et avec diverses 
vitesses synchrones, correspondant aux divers 
nombres de pôles (n = 100, n = 200 et n = 400). 
La même figure montre la relation entre k (et par 
suite r) et le couple au démarrage; pour k = 90, 
ce qui correspond à une construction pratique, ce 
couple est environ 1/5 du couple maximum. 

En raison de cette circonstance, il faut, dans 
les cas où l’on a besoin d'un grand effort de 
démarrage, intercaler des résistances dans le 
circuit induit. Ou bien on augmente d'une façon 
permanente la résistance de l’induit, ce qui a pour 
effet de diminuer la puissance et le rendement du 
moteur, ou bien on munit l'induit de frotteurs 
pour intercaler une résistance extérieure, que 
l'on met en circuit au moment du démarrage, et 
qu'on enlève graduellement pendant la mise en 
vitesse. Dans ce dernier cas, l’enroulement induit 
perd sa simplicité idéale; l'enroulement doit 
former plusieurs circuits reliés ensemble et 
isolés soigneusement, en raison des tensions plus 
élevées qui prennent naissance; d'où, indirecte- 
ment, réduction de la puissance et du rendement. 

La disposition suivante, imaginée par l'auteur, 
permet d'intercaler la résistance nécessaire à un 
fort démarrage, et de la mettre hors d'action 
quand la vitesse a atteint une certaine valeur, et 
cela de telle façon que l’enroulement induit peut 
conserver sa forme la plus simple, et être fait en 
barres de cuivre nécessitant peu d’isolant. Les 


frotteurs, rhéostats et appareils de couplage pour 


l'induit ne sont plus nécessaires, puisqu'il n'y a 


plus qu'une commutation dans l'enroulement in- 
ducteur. La figure 3 montre schématiquement la 
forme très simple que prend l’enroulement induit; 
il se compose, pour un moteur à quatre pôles, de 
quatre conducteurs en court circuit; on fera pour 
l'instant abstraction du conducteur a ba. Si un 
enroulement de ce genre est soumis à l'induction 
d’un champ bipolaire, sa force électromotrice sera 
nulle dans toutes les positions, et, par suite, il ne 
sera le siège d'aucun courant. 


Fig. 3. 


Mais si nous réunissons par un conducteur 2 b a 
deux points a a qui sont à des potentiels inégaux, 
nous formerons alors des circuits actifs; dans un 
champ bipolaire, l’enroulement a quatre fils et son 
conducteur de jonction a b a forment un enroule- 
ment diamétral fermé. Si, au contraire, le champ 
inducteur est tétrapolaire, les forces électromo- 
trices induites dans l’enroulement à quatre fils 
s'ajoutent, et il se produit un courant dans cet 
enroulement qui forme un circuit fermé, le con- 
ducteur a b a étant alors inactif. 

On munit donc l'enroulement induit, quel que 
soit le nombre de pôles, de connexions entre les 
points où les potentiels sont inégaux, sur une face 
ou même sur les deux faces de l’armature, et l'on 
donne à ces connexions les résistances convena- 
bles pour augmenter autant que possible l'effort 
au démarrage. Ces résistances peuvent être faites 
peu encombrantes au moyen de fils en métal de 
faible conductibilité; elles peuvent encore être 
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constituées par des bandes de cuivre de 10 a 
20 cm de longueur, qui trouvent place facilement 
dans l’induit. | 

Dans l’enroulement inducteur, on dispose un 
commutateur, — sur lequel nous n'avons pas 
besoin de nous étendre davantage, — qui permet 
d'obtenir un champ de démarrage à n pôles, et 
de le transformer, après la mise en vitesse, en un 
champ à 2n pôles, ou, dans des circonstances 
n 
2 

Dans le premier cas, il n’est pas nécessaire de 
varier graduellement la résistance de l'induit pour 
obtenir pendant toute la période de démarrage 
un effort suffisant, car il y a lieu de remarquer 
que, au double de la vitesse synchrone, l'effort de 
démarrage décroft peu pendant la période consi- 
dérée, comme le montre la caractéristique n = 200 
sur la figure 2. 

En partant des mêmes considérations, nous 


spéciales, à = pôles. 


D, = mar | 


Dans le diagramme de la figure 2, les valeurs 
de D, seraient mesurées par les différences entre 
les ordonnées des courbes pleines et celles des 
courbes ponctuées, les premiéres représentant 
les couples au démarrage pour n — m, et les se- 
condes pour n + m. Il est évident que, pour une 


Fig. 4. 


valeur quelconque de r, la valeur de D, au dé- 
marrage est toujours nulle. 

On a souvent essayé de construire des moteurs 
monophasés 4 grand effort de démarrage; toutes 
les propositions faites dans ce but conduisaient a 
des appareils. trop compliqués, avec lesquels il 
eût fallu payer cher la possibilité de marcher 
sous charge, 

La méthode de l'auteur repose sur les mêmes 
principes qui viennent d'être exposés à propos 
des moteurs à champ tournant. Les figures 4 et 5 


montrent schématiquement les connexions de 


ne 
rè? + 4x30{n— ma ri+ 4x3 lin + m)? 
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nous sommes proposé de résoudre Île problème 


beaucoup plus important de démarrer à pleine 


charge un moteur à induction monophasé. Le mo- 
teur à courant alternatif simple ne donne aucun 
effort au démarrage lorsqu'on n’emploie pas une 
phase auxiliaire, et même dans ce dernier cas, 
ne peut démarrer à pleine charge ou démarre 
avec un courant exorbitant, même lorsqu'on em- 


ploie des rhéostats de démarrage, comme on l’a 


récemment conseillé. 

Les moteurs à induction monophasés fonction- 
nent d'après les mêmes principes que les moteurs 
à champ tournant. On peut, comme on le sait, éta- 


blir leurs conditions de fonctionnement en consi- 
dérant un champ alternatif oscillant comme la 


résultante de deux champs constants tournant en 


sens inverse avec la même vitesse angulaire. - 


Le couple du moteur monophasé, en fonction 


de la vitesse, peut ainsi s'exprimer par l'équa- 
tion : | 


l'induit et du collecteur. L’enroulement induit — 


enroulement à quatre conducteurs comme précé- 
demment — est disposé à la façon ordinaire et 
l'arbre porte un collecteur. Chaque bobine à quatre 
conducteurs forme avec les fils de connexion un en- 


roulement du genre en tambour. Dans la figure, le 
nombre de ces bobines est 2 9, et le collec- 
teur comprend le même nombre de lames. Les 
sections de l'induit sont réunies aux lames du 
collecteur dans un certain ordre, analogue à celui 
d'un induit à tambour. Sur la figure 4, ces con- 
nexions sont effectuées comme celles d'un enrou- 
lement en série; sur la figure 5, comme celles 
d'un enroulement ouvert, les extrémités des sec- 
tions isolées étant, à une extrémité, réunies toutes 
ensemble, et à l’autre reliées aux lames du collec- 
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teur. Dans les deux cas, le collecteur est muni de 
balais; dans le second cas, ils sont d’uhe cons- 
litiction telle qu'ils recouvrent un plus grand 
nombre de lamés du collecteur. Les balais sont 
reliés ensemble et fixés dans une position inclinée, 
par rapport au champ inducteur. Quand le champ 
est bipolaire, des courants sont induits dans les 
conducteurs de l'armature, suivant leur position 
dans le champ, ces courants passant par les fils 
de connexion, le collecteur et les balais. Ils don- 
nent lieu à un champ induit, qui fait un certain 
angle avec le champ inducteur (autant que pos- 


sible B; l'action réciproque de ces deux champs 


produit le couple moteur. 


Si l'on veut effectuer le démarrage de la ma- 
chine, on rend le champ bipolaire, au moyen d'un 
commutateur. Le courant traverse le collecteur 
et ses connexions et le moteur démarre. Lors- 
qu'il a atteint une certaine vitesse, on place le 
commutateur dans la position qui correspond au 
champ tétrapolaire. Les fils dé Goiinexion, le col- 
lecteur et les balais deviennent inactifs, le circuit 
se fermant dans les enroulements à quatre coii- 
ducteurs. Le moteur fonctionne alors exclusive- 
ment comme moteur a induction, à la vitesse nor- 
male dé miafche. Après la commutation, le 
collecteur et ses cohhexions sont devenus inu- 
tiles et ne jouent aucun rôle au point de vue 
électrique. 

Les fils qui réunissent l’enroulement induit au 
collecteur sont encore employés comme résis- 
tances; car, dans le fonctionnement avec l'arma- 
ture mise en court-circuit par les balais, il existe 
encore une condition du même genre que pour 
les moteurs à champ tournant, c'est-à-dire que la 
résistance ohmique des sections de l’armature, 
isolées ou réunies, doit être égale: à l'inductance 
correspondante, pour obtenir le couple de démar- 
rage le plus élevé. 

L'emploi de résistances pour relier l'enrou- 
lement induit avec le collecteur présente encore 
l'avantage d'éviter les étincelles aux balais, étin- 
celles qui se produisent très fortement dans les 
moteurs alternatifs à collecteur, lorsque les balais 
touchent plusieurs lames à la fois et mettent en 
court-circuit des sections de l'induit. Par ce mode 
de connexion, le rapport entre la force électro- 
motrice et la résistance, dans le circuit fermé, 
reste à peu près le même, soit que le court-circuit 
ait lieu sur une seule section par la mise en com- 
munication de deux lames voisines sur le collec- 
teur, soit qu'il ait lieu sur une série de sections à 
travers les balais. Il s'ensuit qu'il ne peut y avoir 
de variation importante du courant induit par la 
mise en court-circuit aux balais. Dans ce dispo- 
sitif, les résistances de connexion ne sont pas 
introduites au début dans le circuit induit; mais 
elles ne sont actives que lorsque le courent tra- 


verse le collecteur et les balais. C'est donc une 


disposition différétite des résistances de démat- 
rage qué l’on emploie dans le’ moteürs à collet- 
teurs. 

D'autre part, lé collecteur et les parties corres- 
pondantes ne sont eh action que pendant une 
courte période, c'est-à-dire depuis le commencé: 
ment du démarrage jusqu'au moment où le thd- 
teur a atteint sa vitesse normale. Lorsqu'on 4 
obtenu cette vitesse et que la commitation a eu 
lieu, les balais peuvent étre enlevés et le collec- 
teur préservé de toute usure mécanique. Si la 
ligne PP (fig. 2) représente l'effort normal du 
moteur, on voit que la période où peut commencer 
la commutation part d'environ 48 0/0 ou 74 0/0 
(suivant le cas) de la vitesse synchrone. A partir 
de cette limite, le moteur pourra vaincre l'effort 
résistant et prendre de l'accélération jusqu'à la 
vitesse normale. Comme, en outre, il faut consi- 
dérer pendant la période de démarrage les cou- 
ples pour n == 200 et n = 400, le passage d'une 
période à l'autre peut se faire très facilement à 
partir de 70 0/0 de la vitesse. On a donc, pour 
effectuer la commutation, une marge assez grande 
où il n’y a pas à craindre que le moteur s'arrète. 
La commutation peut se faire en temps voulu par 
un régulateur centrifuge fixé à l'arbre de telle 
façon que, suivant la vitesse, il effectue la ma- 
nœuvre du commutateur, soit indirectement, soit 
en agissant, comme relais mécanique, sur un 
excentrique ou un organe analogue qui utilise la 
force du moteur pour faire mouvoir, dans l'une 
ou l’autre direction, le levier du commutateur. Ce 
mécanisme peut en même temps soulever et 
abaisser les balais sur le collecteur. Il est clair 
que, chaque fois, avant que le moteur s'arrête 
complètement, le commutateur se trouve ramené 
dans la position qui, lors du prochain démarrage, 
mettra en action l’enroulement à collecteur. 

Le renversement de marche du moteur se 
produit, soit par une commutation des bobines 
inductrices, qui a pour effet de placer les pôles 


dans l'une ou l'autre direction, à une distance À 


4 
des balais, soit par la rotation des balais eux- 
mêmes, d'un angle égal à la demi-distance polaire 


(5). Le renversement de marche doit se faire au 


début de la période de démarrage et a lieu faci- 
lement dans tous les cas. 

En résumé, on voit que le moteur a courant 
alternatif rnonophasé que nous venons de décrire 
cohserve intégralement tous les avantages du 
moteur à induction, au point de vue de la cons- 
truction et de la régulation et qu'il permet én 
outre d'obtenir le démarrage, sous l'effort normal, 
à l’aide des moyens les plus simples. 


Max Déni. 
(D'après l'Elektrotechnišche Zeitschrift.) 
a a  — 
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FLECTRO-CULTURE 


Nous reproduisons, d’aprés le Cosmos, la note 
suivante qüi résumé quelques faits intéressants 
relatifs à l'application de l'éleetrieité dans l’agri- 
eulture. 


a J'ai lu avec ün si vif intérêt la lettre de M. Gy- 
rille de Lamarche sur l'électricité ét l'agriculture, 
dans le Cosmos du 18 février derniet, que j'ai cru 
devoir me permettre de vous envoyer ces quel- 
ques lignes (1). 

« Depuis plusieurs années, je m'occupe d’électro- 
culture, mais c’est seulement l'année dernière que 
j'ai obtenu des résultats sérieux, au moyen d'un 
géomagnétifèré placé dans mon jardin, d'après 
les renseignements que m'ont très obligeamment 
fournis le Fr. Paulin, directeur de l'institut agri- 
eole de Beauvais, et M. Crépeaux; éditeur de la 
Gazette des campagnes. 

« Voici une courte analyse de celles de mes 
expériences qui th’ont donné les ineilleufs Fésul: 
tats. 

a Sous l'influence de l'électricité obtenue par le 
géo, des pommes de terre ont commencé a 
pousser trois semaines avant celles plantées le 
même jour hors de cette influence, et elles ont 
produit au moins 50 0,0 de plus que leurs te- 
moins; des choux-fleurs étaient bons à cueillir 
près d’ut mois avant ceux plantés le même jour 
en dehots de l'influence électrique; des fèves de 
marais et des pois ont donné une récolte presque 
double des autres, semés le même jour, quelques 
mètres plus loin; enfin toutes mes figues d'été 
ont parfaitement mari, et mes vignes, bien que 
cultivées en plein air, sous le froid elimat de 
Glifton, m'ont donné d’excellent vin. 

« Quant dux sethences électriséés dans le labo- 
tatoire de mon ami, le doctenr Cook, 50 graines 
de tomates (chemih rouge) électrisées m'ont 
donné 45 plants, pendant que 50 non électrisées 
ne m'en ont donné que 35; 49 graines de tomates 
(King Hultibert) électrisées m'ont donné aussi 
45 plants, ét les 49 non électrisées, seulement 
33; mais je dois dire que je n'ai guère trouvé de 
différence dans la croissance des plants, et 
qu'ils ont même levé presque tous en même 
même temps, bien que les graines non électrisées 
aient été semées sèches, pendant que les autres 


~- 


(1) A cet envoi, l’auteur, M. Pinot de Moira, a 
joint, avec un article du journal lEvening News du 
48 février donnant le résultat de la plupart des 
expériences d’électro-culture faites & Bristol, deux 
autres articles de journaux anglais (le Morning Post 
du 20 septembre dernier, et le Chfton chronicle du 
28 du méme mois), dans lesquels se trouvent les 
plus intéressants renseignements sur les expé- 
riences de M. de Moira, et la confirmation des 
excellents résultats qu'i 1 a obtenus. 


avalent été bien hümeéctées, pare’ qu'il t'aurait 
pas Été possible sans cela de les électfisér con: 
Vehableriërt 29 plants dé tomates de différentes 
Sortes, cultivés Eh plein äir, sous l'infldéhcé du 
géo, m'ont donne 1118 fruits. tous bien mars, slt 
une moyenne de 40 bons fruits par plant. 

« J'ai été désolé d'apprendre que les expériences 
d'électro-culture, si bien commencées en Francé, 
ont été interrompues, et je suis bien déterminé à 
continuer les miennes, sans reculer, comme M. de 
Lamarche, devant les plaisanteries des igno- 

rants, ni même devant celles dés plus grandé 
savants. 

a Le 17 décembre dernier, lord Kelvin et le 
comte de Ducie, introduits par un de mes plus 
proches voisins, M. Lewis Fry, membre du Par- 
lement, accompagné de son jardinier en chef, 
sont vents constater dans mon jardin la grande 
différence, qu'ils ont très facilement reconnue, 
entre les plants se trouvant sous l’action du géo 
et ceux de même nature poussés hors de son 
influence; cependant, le même jour, lorsque le 
docteur Cooke a rendu compte de nos expériences 
devant the Bristih Association for the advance- 
ment of sciences, un de nos plus grands savants, 
qui avait constaté la croissance extraordinaire de 
celles de mes plantes cultivées sous l'influence 
de l'électricité, crut pouvoir attribuer cette crois- 
sance aux profonds labours que, selon lui; j'avais 
dû faire pour placer dans le sol les fils de fer du 
géo; partant de cette fausse idée, il cita plaisam- 
ment la fable du laboureur et ses enfants, et 
conclut en disant à ses collègues de la section A 
que « leur savoir, comme membres de la sec- 
tion A, leur permettait de dire qu'il était excessi- 
vement improbable qu'un effet quelconque pat 
être produit sur la végétation par des fils de fer 
s'étendant en ramification du pied d'un paraton- 
nerre. » ; 

« Le Morning Post de Londres, en rendant 
compte de ce discours, trouva la plaisanterie 
déplacée et d'assez mauvais goût, dans une ques- 
tion qui intéresse au plus haut point l’agriculture 
et qui mérite qu'on s'en occupe sérieusement. 
Invité à faire connaître mes idées sur ee point 
au directeur du Morning Post, je le fis par une 
lettre qui fut immédiatement reproduite par 
presque tous les journaux de Bristol, et dans 
laquelle il me fut, je crois, facile de mettre les 
rieurs de mon côté, en faisant remarquer que 
l'assujettissement des fils de fer d'un géo, intro- 
duits au moyen d'une petite planche, au fond 
d'une étroite fente ouverte dans le sol avec une 
bêche, ne peut pas être considéré comme un 
labour capable d’influencer la croissance des 
plantes, car les plus humbles cultivateurs savent 
qu'un travail de ce genre peut être fait même 
dans une prairie, sans que le moindre brin 
d'herbe y soit enlevé du sol. 


« M. de Lamarche dit que nos cultivateurs sont 
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en général très routiniers, cela n'est que trop 
vrai; mais il faut avouer aussi qu'ils ont parfois 
raison de dire que certains savants, qui veulent 
leur donner des leçons d'agriculture, selon les 
expériences faites dans leur laboratoires, n'ont 
jamais mis la main à la charrue, ni méme à la 
béche, et ne savent guère comment on doit s’en 
servir. 

« Nos plus grands savants savent-ils même exac. 
tement ce qu'est l'électricité qu'ils ont si bien 
étudiée, et comment elle agit? Ils ont reconuu 
une certaine différence entre l'électricité positive 
et l'électricité négative, entre l'électricité statique 
et l'électricité dynamique, en connaissent-ils bien 
la nature et tous les effets? Ils savent qu'elle 
exerce une certaine influence sur la croissance 
des plantes, de même que nos cultivateurs savent 
que tout pousse à vue d'œil après une pluie d'o- 
rage, mais sans connaître clairement toutes les 
causes de ce phénomène. On a dit que l'électri- 
cité doit aider les plantes à s'assimiler les gaz et 
les sels dont elles ont besoin; j'ai moi-même 
développé cette théorie dans plusieurs journaux 
anglais, et ce que je croyais alors je le crois en- 
core; cependant, depuis qu’on est certain que la 
montée de la sève jusqu'à la cime des plus hauts 
arbres, loin d'être due au phénomène de la capil- 
larité, comme on le supposait autrefois, est due 
aux phénomènes de l’osmose, je crois aussi que 
l'électricité doit avoir, comme la chaleur, une 
puissante action sur l'osmose. 

« J'espère que de prochaines expériences nous 
éclaireront sur bien des points que nous ignorons 
encore, car j'ai maintenant la certitude d'être 
sérieusement aidé : deux de mes amis ont déjà 
des géos dans leurs jardins, et, parmi les nom- 
breux visiteurs qui, lors de nos grandes agapes 
scientifiques de septembre dernier, sont venus 
s'assurer des résultats que j'avais obtenus, beau- 
coup m'ont demandé les renseignements néces- 
saires pour employer chez eux des géos. La 
plupart, il est vrai, ne sont comme moi, que des 
amateurs d'horticulture, mais quelques autres 
sont des agronomes ou des savants, tels que 
M. Forsten Mills, agriculteur à Nottingham; 
M. Howard Evam, planteur de café aux Indes; 
M. Selim Lemstrom, professeur à Helsinforg, en 
Finlande, et M. W. T. Hindmarsh, président du 
club scientifique d’Alnwick, qui m'a promis de 
me tenir au courant d’expériences qu'il compte 
faire sur une assez grande échelle, dans le Nor- 
thumberland. J'ai donc tout lieu de croire que 
nous aurons a constater cette année des résultats 
devant lesquels ceux que j'ai obtenus l'an dernier 
paraîtront bien peu de chose. » 


Pinot DE MOIRA. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, 81 mars 1899. 


Chemin de fer souterrain de Londres. — Une 
commission parlementaire vient d'examiner cette 
semaine une transformation des chemins de fer 
électriques projetés Charing Cross, Easton et 
Hampstead. Ce projet avait été revisé et modifié, 
de manière à établir des jonctions entre trois 
grandes lignes de chemins de fer à vapeur. Les 
tunnels de ce réseau seront creusés à 12,20 m et 
15,25 m au-dessous de la surface du sol et les voya- 
geurs seront descendus aux stations souterraines 
au moyen d’ascenseurs électriques. La longueur 
totale est d'environ 4,5 m. Sir W. R. Gallbraitts et 
sir Douglas Fos sont les ingénieurs de cette nou- 
velle ligne. 

ws 

Poisson électrique. — Le poisson électrique du 
Nil, tel était le titre d'une très intéressante confé- 
rence faite il y a quelques jours par le prof. F. 
Gotch devant la Royal Institution de Londres. Il 
décrit d'abord ce poisson et le montre comme com. 
posé d'une sorte de séries de compartiments, chacun 
d'eux renfermant une plaque ou disque de gelée 
albumineuse. Dans ce poisson, ces éléments sont 
au nombre d'au moins 2 millions. Le conférencier 
exprime la croyance que le siège absolu des dé- 
charges électriques réside dans le système nerveux; 
si on lui objecte que cette théorie ne laisse aucune 
fonction aux disques susdits, il répond qu'on peut 
expliquer de plusieurs manières différentes le fonc- 
tionnement des décharges électriques. Si l’on sti- 
mule le système nerveux d’un poisson tout récem- 
ment tué, ce n'est pas une seule décharge que l'on 
obtient, mais une succession très nombreuse de 
décharges; celles-ci s’effectueront de la tête vers 
la queue et leur durée est de 1 millième de seconde. 
Ce poisson est pourvu d'un unique système nerveux 
central qui règle la décharge. M. Gotch montre le 
poisson du Nil comme d’un caractère fort batailleur 
et pouvant à l’aide de ses organes se défendre très 
facilement. 


* 
» + 


Les Compagnies d'électricité de Londres. — La 
commission de la Chambre des communes qui siège 
depuis plusieurs jours et s'occupe d'un certain 
nombre d'installations pour l'éclairage electrique, a 
eu à examiner des projets qui lui ont été présentés 
par deux Compagnies d'électricité de Londres, à 
savoir : la Saint-James’s and Pall mall Company 
et la Westminster supply Company. La première 
de ces deux sociétés trouvant que ses usines ac- 
tuelles devicnnent tout à fait insuffisantes pour 
contenir les machines additionnelles qui lui sont 
nécessaires par suite du nombre toujours crois- 
sant des demandes de courant, désirerait acquérir 
les terrains avoisinants, mais elle n’a pu le faire à 
temps. Aussi réclame- t-elle le droit d’expropriation 
pour acquérir telle partie de terrain qu'elle juge 
lui être absolument indispensable. En plus de cette 
demande, la même Compagnie s'est réunie à la 
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Westminster Company pour se faire reconnaitre 
sous la raison de Central Electrical Supply Com- 
pany; ces deux sociétés fondues en unc seule se 
proposent a cet effet d'installer à frais communs 
en dehors des districts actuellement alimentés par 
elle, une très grande station centrale de laquelle 
chacune d'elles pourrait emprunter le. courant né- 
cessaire de manière à satisfaire les demandes d’a- 
bonnement dans la plus large mesure sans être 
obligées à l'avenir de se rendre encore acquéreur 
de terrains de plus en plus considérables. La nou- 
velle usine serait construite sur les quais de Re- 
gent’s Canal et des feeders iraient rejoindre la 
station déjà existante de Saint-James, où des 
transformateurs réduiraient la tension à la valeur 
convenable pour les besoins de la distribution. En 
plus de ces projets, la Central Electric Supply 
Company désirerait avoir la fourniture du courant 
pour tous les districts que traverseraient les fee- 
ders d'alimentation entre la station centrale et les 
stations des deux compagnies susdites. 


* 
x x 


Moteurs triphasés. — On sait que les construc- 
teurs électriciens anglais n'ont pas encore beaucoup 
fait usage des courants triphasés. De fait, tout 
compris, il n’est guère possible de trouver plus d'une 
dizaine d'exemples d'installations par courants tri- 
phasés dans tout le Royaume-Uni. Nos ingénieurs 
et nos constructeurs ont cependant pu apprécier 
depuis un an ce que peut accomplir ce système de 
transmission d'énergie, et ce qu'il promet pour 
l'avenir, aussi lui ont-ils accordé une attention 
toujours croissante. Un rapport a été récemment 
présenté à la South Staffordshire Institution, dont 
font partie les directeurs des principales forges et 
aciéries; il a pour sujet principal les courants et 
les moteurs triphasés dans la transmission de 
l'énergie; c'est à proprement parler en apologie de 
la transmission et de la distribution par courants 
triphasés, spécialement pour ìe projet qui vise tous 
les comtés du centre de l'Angleterre. L'auteur de 
la conférence, M. J.-H. Whittaker fait remarquer 
que le système å courant continu, justement adopté 
dans les usines, a généralement donné de bons ré- 
sultats; si un grand soin est apporté dans l'instal- 
lation et si on sait la prévoir assez grande pour 
satisfaire au maximum des besoins, bien des dé- 
fauts ont pu être supprimés. Mais la grande diffi- 
culté réside dans le manque de puissance de tout 
ce matériel et dans son incapacité à pouvoir ré- 
sister à l'introduction de l’eau. Venant alors à 
parler des machines à courants triphasés, M. Whit- 
taker rappelle leur emploi toujours croissant dans 
les usines d'Amérique, du Continent et du Sud 
africain; il discute et détaille les avantages princi- 
paux que l'on en retire tant au point de vue du 
rendement que de la facilité de la transmission. La 
corporation de Manchester, qui est déjà occupée à 
accroitre sa très importante installation d'éclairage 
électrique, a employé des génératrices à courant 
triphasé afin de pouvoir transmettre des courants 
à haute tension dans les districts éloignés de Sal- 
ford, de Mors Side, etc., où ces courants sont trans- 
formés en courants continus à la tension de 
250 volts pour la distribution aux abonnés. 


* 
+ + 


La Compagnie anglaise de traction électrique. 
— Il est hors de doute que, sous l'initiative coura- 
geuse et énergique que cette Compagnie a montrée 
depuis quelque temps, le mouvement si général des 
municipalités à adopter la traction électrique n'au- 
rait jamais été si accentué ni si complet en Angle- 
terre. Faisant ressortir les avantages de la traction 
électrique au point de vue de l'accroissement de 
vitesse, de l'économie, du rendement. etc., la Com- 
pagnie a du s'entremettre de côté et d'autre pour 
des négociations de toutes espèces dans toutes les 
villes de quelque importance ainsi que dans. les 
districts qui en dépendent afin d’y installer les 
systèmes les plus nouveaux ou d'encourager les 
compagnies particulières de tramways déjà exis- 
tantes à transformer leurs lignes et à adopter la 
traction électrique. Nous n’essaierons pas de re- 
tracer toutes ces transformations et de donner 
même une idée générale de cette œuvre et des 
projets en voie d'exécution, il nous faudrait pour 
cela plusieurs colonnes. Nous avons noté soigneu- 
sement les progrès réalisés par cette Compagnie 
dans les différentes villes en même temps que 
relevé le nombre des inspecteurs et des employés 
qu'elle a disséminés dans tous les districts de l'An- 
gleterre, et il est remarquable de voir la haute 
main que cette Compagnie possède sur la plupart 
des systèmes de traction dans tout ce pays. Pour 
mener à bien les nombreux projets d'installation, 
les directeurs viennent de demander aux action- 
naires d'augmenter le capital d’une somme de 
600 000 livres, ce qui le doublera. Le rapport pour 
l’année 1898 récemment publié accuse de fort bons 
résultats, étant donné que l'exploitation n’est com- 
mencée que depuis une année ou deux, et quand 
toutes les lignes, ou du moins une grande partie 
d'entre elles, seront en plein fonctionnement, les 
bénéfices résultant de la transformation et de 
l'adoption de l'électricité deviendrnt alors très con- 
sidérables. Par suite des grands frais d’etablis- 
sement de négociations, d’études, etc., la dépense 
initiale a été très lourde à supporter pendant 
cette première époque transitoire, car les bénéfices 
de certains réseaux n'ont pu évidemment être pro- 
portionnés aux dépenses faites. Les concessions 
obtenues sont cependant d'une réelle valeur, et 
elles permettront de rembourser certainement le 
capital dans un temps relativement court. Les 
actionnaires ordinaires ont touché pour leur pre- 
mier dividende annuel 6 0/0; une très large somme 
a été consacrée à former un fond de réserve pour 
l'entreprise. 


* 
+ y 


Le sifflement de l'arc électrique. — M= Ayrton, 
dont le nom a été souvent associé depuis plusieurs 
années aux travaux importants qui ont été faits 
sur l'arc électrique, vient de faire une conférence 
à l'Institution des Ingénieurs électriciens sur le 
sujet à demi indiqué. Dans ses premières remar- 
ques, elle fait observer qu'il existe trois sortes de 
cas dans lesquels on peut relever certaines mani- 
festations dans larc électrique. Premièrement, 
lorsqu'il fait entendre des sons de nature variés ou 
en redevenant silencieux; secondement, par des 


san 
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modifications dans ses caractéres mémes au point 
de vue électrique; enfin, troisièmement, par une 
altération dans l'apparence qu cratère, de l'arc 
lui-même et des charbons. Leg deux seuls sons 
donnés par un arc puvert à courant cantinu gt qui 
possèdent une certaine signification sant Je bour- 
dannement et le sifflement, dant les causes sant 
évidemment reliées l’une à l'autre, car le ranflament 
ne se praduit jamais que lorsque l'are est sur le 
point de siffler au vient de terminer un sifflement, 
bien qu'il sait tout à fait possible de constater qu'un 
arc siffle et redevient silencieux, sans aucun ron- 
flement avant ou après. M° Ayrton, dans sa confé- 
rence, examine l'arc dans son passage du silence 
au ronflement et du ronflement au sifflement. L'arc 
sifflant à courant continu peut être considéré 
comme un phénpmène comparativement peu étudié 
et c'est vers lui que son attention a été spéciale- 
ment attirée; au mayen de caurbes, l'auteur montre 
quelques-unes des mesures électriques d'un are 
fermé entre deux charbons pleins de 11 mm et de 
Q mm de diamètre. Ces courbes indiquent la diflé- 
rence de potentiel entre les charbons selon lẹ lon- 
gueur de l'arc pour plusieurs longueurs canstantes 


de l'arc silencieux et sifflant. Chaque observation 


était faite tandis que ce courant et la longueur de 
l'arc étaient gardés rigoureusement constants pen- 
dant un temps suffisamment long pour que les char- 
hans puissent prendre leur forme caractérisée par 
chaque espèce de courant et de langueur d'arc et 
suffisamment long paur que la différence de 
potentiel devienne également constante. 

Un aro, dans ces conditions est appelé arc narmal 
par contraste avec un arc développé suhitement 
par le passage d'un courant d'une valeur particu: 
lière. Les courbes obtenues avec les charbons ci- 
dessus indiqués et avec l'arc normal ont donné les 
résultats suivants : 

it Quand la longueur de l'arc est constante ct 
l'arc silencieux, il se produira un sifflement si l'in- 
tensité du courant s’accroit suffisamment. 

2° Quand l'arc commence à siffler, la différence 
de potentiel tombe subitement d'environ 10 volts et 
l'intensité s'élève subitement aussi de 2 ou 8 am- 
pères. 

3° Quand le courant est constant et l'arc silen- 
cieux, on le fera siffler en diminuant sa longueur. 

h° Pendant le sifflement de l'arc, la différence de 
potentiel est constante pour une longueur d'arc 
donnée, quelle que soit l'intensité du courant. 

Le sujet s'est trouvé divisé tout naturellement en 
deux parties bien distinctes, l'une relative à l'arc 
lorsqu'il est silencieux, mais que le sifflement est 
imminent, l'autre relative à l'arc quand il est 
sifflant. Au moyen de calculs et d'équations, l'au- 
teur résume les résultats de ses expériences, comme 
il suit : 

De la diminution totale de la différence de poten- 
tiel entre les charbons et provenant du sifflement, 
il faut en compter environ les deux tiers pour le 
charbon positif et le tiers restant semble être du à 
l'abaissement de la résistance de l'arc lui-même. 
M= Ayrton passe ensuite à l'apparence du cratère 
de l'arc et des charbons et examine qu'elle doit être 
leur longueur A la fin de sa conférence, elle 
résume ainsi les résultats de ses expériences : 

4° Quand l'arc commence à silfler de la manière 


ordinaires, la différence de patentiel entre les char- 
bans diminue d'environ 10 volts. 

2° Si l'air est exclu de l'arc, cette diminution de la 
différence de potentiel n'a pas lieu même quand 
l'intensité du courant est presque trois fois aussi 
grande qu'il ne le faudrait pour prolonger le siffle- 
mont dans l'air. 

8° Si cependant, l'air étant exclu, les jets d'air 
sont souffiés sur le cratère, la diminution de la 
différence de potentiel se produit même avec des 
courants d'intensité plus petite que celle causant le 
sifflement dans l'air. 

ue Si au lieu de l'air, de l'oxygène est envoyé sur 
le cratère, la différence de potentiel diminue exacte- 
ment de la même valeur que pour l'air. 

5° Si de l'air ou de l'oxygène est doucement 
insuffié sur le charbon négatif, de manière qu'il 
n'arrive pas directement au cratère, on n'observe 
pas de diminution de différence de potentiel. 

Ainsi, il n'est pas douteux que la subite diminu- 
tion de différence de potentiel qui accompagne le 
sifflement do l'arc est due à l'oxygène de l'air 
arrivant directement sur le cratère et se combinant 
avec le charbon à sa surface. Cette « explication, 
dit M= Ayrton, permet de résoudre certaines diffi- 
cultés et certains problèmes non encore connus. 
Nous savons exactement comment se produit la 
diminution de différence de potentiel accompagnant 
le sifflement de l'arc; l'on peut se demander main- 
tenant somment se fait la combinaison du gaz et 
du charbon à la température du cratère, réaction 
produisant cette diminution de différence de poten- 
tiel si soudaine, si sûre, selon des lois définies; 
pourquoi certains gaz provoquent cet effet et non 
d'autres? Pourquoi l'hydrogène agit en présence de 
l'air et non en son absence? etc., etc. Ce sont là 
des questions qui m'ont occupée depuis déjà long- 
temps et auxquelles j'espère pouvoir répondre 
lorsque j'aurai terminé les séries d'expériences que 
j'ai entreprises. » | 
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Traité d'analyse chimique quantitative par 
électrolyse, par J. Risan, professeur chargé 
du cours d’analyse chimique et maitre de con- 
férences à la Faculté des sciences de l'Univer- 
sité de Paris. 1 vol. grand in-8°, de v1-304 pages 
ayec 96 figures. (Paris, Masson et G'?, éditeurs.) 


M. Riban par la publication de ce traité vient de 
rendre un grand service à tuus les chimistes, car 
c'est, croyons-nous, le premier ouvrage traitant 
cette importante question qui ait été publié en 
France par un Français. 

Nul, mieux que l'éminent professeur, n'était en 
situation de faire connaitre les méthodes d’ana- 
lyse chimique par électrolyse qu'il enseigne depuis 
de longues années aux élèves qui fréquentent son 
cours et nous devons lui être reconnaissant de les 
avoir publiées et mises à la portée de tous les chi- 
mistes et industriels, à une époque surtout où les 
laboratoires industriels se multiplient et où il 
devient indispensable d'effectuer surement et rapi- 
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dement les essais. Or, personne n'ignore les avane 
taces que présentent les méthodes électrolytiques 
d'analyse au point de vue de l'exactitude, de la 
rapidité d'exécution et de la simplification des 
anciennes méthodes. 

Remarquable comme clarté d'exposition et camme 
précision scientifique, le travail de M. Riban nous 
donne non seulement l’état actuel de la science sur 
cette importante question, mais fournit encore aux 
chimistes, peu familiarisés avec l’électratechnique, 
des notions élémentaires indispensables, présen- 
tées avec une exactitude et une correction d’expres- 
sion que l’on ne rencontre pas toujours malheu- 
reusement chez les électriciens auteurs d'ouvrages 
dits de vulgarisation. 

Ces notions d'éleetrotechnique, formant la pro- 
mière partie du traité, ne comprennent pas moins 
de 125 pages et l’an y trouve toutes les données 
indispensables sur l'éléctrolyse, les courants. les 
sources d'électricité, les appareils de mesure et de 
réglage, les appareils et les dispositifs à em- 
ployer, etc. 

Le dosage individue] des métaux et deg métal- 
loides est expasé daug Ja deuxième partie et ja 
séparation quantitative des métaux dans ‘a trai: 
sième. 

Les analyses spéciales industrielles et gutres 
font l'objet d'une quatrième partie. On y trouve 
des méthodes éprouvées qui simplifient beaucoup 
nombre d'essais industriels que les anciennes mé- 
thodes ne permettaient pas toujours d'effectuer 
avec précision et surtout avec autant de facilité. 
Pour ne citer qu’un exemple, nous gignalerons 
tout particulièrement la séparation par électrolyse 
de l'antimoine et de l'étain. 

L'ouvrage se termine par de nombreux tableaux 
d'usage journalier et par deux notes: l’une sur le 
champ électrique et le potentiel; l'autre sur les 
coupe-circuit et les canalisations électriques. 

Ajoutons que l'ouvrage est édité luxueusement 
et accompagné de figures très bien exécutées, ce 
qui, du reste, est chose habituelle pour MM. Masson 
at C'° ef nous pourrons terminer ce trop rapide 
sampte rendu en disant que le Traité de M. Riban 
est yn ouvrage de premier ordre à tous les points 
de vue et que tous ceux que la question de l'élec- 
frolyse intéresse trouveront grand avantage et 
profit à le consulter, car il sera pour eux un guide 


absolument sùr, 
J.-A. MONTPELLIER, 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


BEANCE DU 20 MARS 1899. — Le R. P. Colin adresse 
une note sur des Observations astronomiques et ma- 
gnétiques faites sur la côle o:cidentale de Madagas- 
car (1). 

M. A. Cornu présente une note de M. A. Blondel 
sur les arcs à courants alternatifs dissymétriques entre 
métaux et charbons (2). 


(1) Comptes-rendus, t. CXXVIII, n° 12, p. 716. 
(2) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l'Electricien. 


M. Lippmann présente une nota de M. Pellat, 
intitulée : ve l'augmentation de Cinigngiié moyenne dy 
courant par l'introduction du primaire de la baking dans 
le cas de l'interrupteur électrolytique de Wekuelé (1). 

M. Friedel présente une note de M. Ernest Cha- 
ron sur le caractère électro-négalif de certains radi- 
caux organiques non saturés (2). 
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Sasiété des Ingénieurs civils de France, 


SÉANCE DU 17 MARS 1899. — M. A. Lalance fait 
une communication sur létat présent de la question 
de chauffage électrique. 

M. Lalance expose à la Société la question du 
chauffage électrique au point de vue pratique en 
indiquant les cas où son emploi peut être recom- 
mandable sans entrainer une trop forte dépense; il 
rappelle le principe du chauffage électrique et 
indique les différents systèmes de chauffage em- 
ployé par ordre chronologique de création : 

Par fil fin enveloppé d'amiante; 

Par fil de maillechort, ferro-nickel, etc., noyés 
dans des émaux spéciaux; ces fils ont 1/10 à 8/10 de 
millimètre et leur température s'élève entre 300 
et 450°. | 

Ce système est appliqué à un grand nombre 
d'appareils de chauffage électrique qui sont pré- 
sentés à la Société, tels que bouilloires, chauffe- 
fers à friser, grils, fers à repasser, etc., et, pour 
chacun des appareils, la consommation électrique 
est indiquée (3) 

M. Lalance examine ensuite le chauffage des 
appartements par l'électricité; il montre ses avan- 
tages sur les autres modes de chauffage et indique 
qu'on emploie ordinairement des poéles mobiles, 
ou des plaques murales. Ces divers appareils sont 
mis sous les yeux de la Société. La dépense maximum 
calculée est de 65 watts par mètre cube de pièce 
pour 22° de différence de température extérieure et 
intérieure : la dépense serait, dans ces conditions, 
de 1,30 fr par heure pour une pièce de 50 m?; mais, 
dans la pratique, on a constaté beaucoup moins : 
par exemple, pour une salle à manger, 165 fr de 
dépense annuelle, pour une chambre à coucher de 
deux personnes, 41 fr par an, de sorte que, prati- 
quement, la consommation ne dépasse pas 33 watts 
par mètre cube et par heure d'emploi. 

Le chauffage des voitures, wagons et paquebots 
se fait aisément par l'électricité „et la Compagnie 
du Métropolitain de Paris a prévu un système de 
chauffage électrique sous les pieds de chaque voya- 
geur. 

Grace aux systèmes électriques, on peut réaliser 
également, dans les habitations et surtout dans les 
hôpitaux, le chauffage et la ventilation des locaux, 
tant pour les bâtiments à construire que pour les 
vieux bâtiments. 

Enfin, on emploie jes appareils à fils fins noyés 
dans l'émail comme rhéostats de démarrage ou de 
réglage et ces petits appareils peuvent être ae 


w) Compl: dust: CXXVIII, n° 18, p. 983. 

(2) Ibid.. p. 736. 

(3) Le prix de hasa de l'hectowatt-heure, à Paris, 
ne descend pas au-dessous de 0.04 fr. s’est ce prix 
qui a été appliqué dans les exemples cités par 
M. Lalance, 
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qués, par exemple, & mettre une lampe & incandes- 
cence en veilleuse. 

Un troisième système de chauffage emploie non 
plus les fils, mais des couches de peinture de mé- 
taux précieux inaltérable; ce système peut être 
préférable en certains cas. 

M. Lalance examine ensuite les systèmes de 
chauffage électrique avec production de lumière : 

1° Büchettes de silicium dans le vide; ces bùû- 
chettés peuvent être changées à la manière des 
lampes d'éclairage (1); 

2° Barrettes formées d’un mélange de poudres 
métalliques et de substances céramiques mauvaises 
conductrices; on forme ces barrettes en s’arran- 
geant pour que l’échauflement soit moindre à 
l'endroit des raccords qu'au centre (2). 

M. Lalance conclut en signalant que chacun des 
systèmes de chauffage électrique qui existe pré- 
sente des avantages dans des cas spéciaux et ce 
n'est qu'après une longue pratique qu'on pourra se 
faire une opinion raisonnée sur leurs mérites rela- 
tifs. Il a voulu appeler l'attention des chercheurs 
sur un nouveau moyen de produire de la chaleur; 
si le prix de celui-ci est plus élevé que les autres, 
il est largement légitimé par des avantages hygié- 
niques incontestables. | 
_ M. le Président remercie M. Lalance de son inté- 
ressante communication sur un sujet dont on 
s'occupe beaucoup dans les pays où l'électricité est 
à bon marché. Il serait heureux de savoir dans 
quelle proportion, au secteur de Clichy, on emploie 
déjà le courant électrique pour le chauffage. 

M. Lalance répond que cette consommation est 
encore bien minime par rapport à la consommation 


totale d'énergie électrique, elle représente seule- 


ment l'équivalent de 2000 lampes, mais, chose 
curieuse, on a constaté partout une dépense beau- 
coup moindre que celle qu'on prévoyait, il semble 
que. lorsque le courant est coupé, il y a encore 
production de chaleur. 

M. le Président appelle l’attention sur l'extension 
que peut prendre le chauffage électrique en certains 
cas. Par exemple, dans les théâtres où le gaz est 
proscrit et où il faut cependant, dans les loges 
d'artistes, chauffer les fers à friser et à repasser. 

. Une autre application de chauffage électrique a 
été faite dans la vallée de l'Oise, où une installa- 
tion spéciale, utilisant les chutes d'eau, a été créée 
pour la production d'un courant à haute tension à 
bas prix. Celui-ci actionne les engins agricoles et 
l’on ne désespère pas de chauffer prochainement à 
l'électricité les maisons des villages, même les 


moins importants. 
| =00- 


Nouveau signal électrique d'alarme. 


Si les voleurs persistent encore à vouloir exercer 
leur industrie en présence de tous les signaux 
d’alarme que l'électricité a permis d'inventer, on 
ne peut que les féliciter de leur persévérance. De 
part et d'autre, voleurs et volés rivalisent d'ingé- 
niosité pour se préserver mutuellement d'une curio- 
sité intempestive et à mesure qu'une nouvelle ruse 


— — m a m a a e aM — 


(1) Voir la description des bûches Le Roy, l'Elec- 
tricien, n° 426. p. 113. 

(2) Voir la description des appareils de chauffage 
système Parvillée, l'Electricien, n° 424, p. 81. 
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est éventée, une autre encore vient la remplacer et 


semble devoir être définitive jusqu'à ce qu'un 
intelligent émule de Cartouche réussisse à déjouer 
toutes les précautions prises... La série continue. 
M. Arthur Risley, de Richfied Spa, New-York, a 
pensé justement qu'il fallait cacher à la vue des 
visiteurs inopportuns tout appareil et tout conduc- 
teur; aussi dispose-t-il son système de contact sous 
les tapis, devant les portes et les fenêtres. Cet 
appareil consiste extérieurement en une sorte de 
natte mince dont la surface, de matière non con- 
ductrice et élastique, recouvre un certain nombre 
de petits orifices cubiques alignés conténant cha- 
cun une balle de cuivre. En dessus et en dessous 
de ces cases sont placées deux lames métalliques 
qui se relient respectivement au circuit d'une son- 
nerie d'alarme. Dès que l'apprenti cambrioleur, 
franchissant l'entrée, vient à poser son pied sur 
cette natte protectrice dissimulée sous le tapis, les 
lames métalliques fléchissent sous son poids et 
ferment le circuit; l'habitant de l'immeuble est ainsi 
prévenu de l'arrivée d'un visiteur qu'il risquait fort 
de ne pas recevoir avec les honneurs dus à sa 
qualité. L'avantage de ce système de contact, c'est 
qu'il est toujours prêt à fonctionner et que rien ne 
décèle extérieurement ni sa présence, ni l'appel 
qu'il provoque. — D. 
00 


Eclairage ingénieux d’un cadran d'horloge. 


Ordinairement, les cadrans d’horloges publiques 
s’éclairent par transparence, afin que, la nuit 
venue, le passant puisse apercevoir l'aiguille et les 
chiffres se détacher en noir sur le blanc lumineux 
de ce cadran. Tel est du moins le but proposé de 
l'éclairage. Mais il faut bien avouer que ce but 
nous paraît totalement manqué, car, avec la dis- 
tance et elle est toujours relativement grande, les 
ombres portées des aiguilles, du pivot, etc., tout 
cela brouille si bien la vue que l'on hésite toujours, 
non pas entre une différonce de quelques minutes, 
mais entre des fractions d'heure qui, suivant le cas, 
peuvent parfaitement excéder trente ou quarante mi 
nutes. C'est dire, en résumé, que l'erreur peut être 
illimitée. L'invention que nous signalons ici est pour- 
tant bien simple, mais, comme pour le fameux œuf 
de Colomb, l'important c'est d'y avoir pensé. Douze 
lampes à incandescence sont disposées derrière le 
cadran et marquent les heures, un frotteur soli- 
daire du mouvement de minuterie met successive- 
ment dans le circuit la lampe de l'heure sur laquelle 
passe l'aiguille et pique ainsi d'un trait lumineux 
le point exact des heures. Partant de ce principe 
indiqué par l'inventeur, un Américain de Chicago, 
chacun peut modifier à son gré les dispositions de 
cet éclairage; pointer en rouge les heures et les 
minutes en blanc, ou inversement; toutes les dis- 
positions les plus variées peuvent étre adoptées et 
rendre alors réellement pratique la vision de cette 
horloge. Les aiguilles deviennent inutiles et à la 
simple inspection des lampes, d'après leur place 
sur le cadran, un enfant, nous allions dire un 
aveugle, pourra se renseigner sans difficulté. — D. 


L'Éditeur-Gérant : L. Ds Sos. 


PARIS. — L. DE BOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSÉS-S.-JACQUER . 
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Interrupteur électrolytique pour bobines d’induction, par A. Bainville. 
— Les distributions à courant continu sous 220 volts, par E. Piérard. 
— Sur les arcs à courants alternatifs dissymétriques, par A. Blondel. 
— Nouvelle dynamo à courant interrompu, par M. Aliamet. — Support 

+ pour lampe de haut voltage, par un Pratieien.— Méthode de M. Gisbert 

» Kapp pour la détermination de la limite d’étincelles dans les dynamos à 

+ courant continu, par F. Drouin, — Jurisprudence. — Notes califor- 
-niennes..— Notes anglaises. — Bibliographie. 

CHRONIQUE: L’éclairage électrique de Gibraltar. — Académie des sciences 
de Paris. — Société internationale des Electriciens, — L'énergie électrique 
dans les aciéries. — Lire la Gazette. ; 
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INTERRUPTEUR ELECTROLYTIQUE 


POUR BOBINES D'INDUCTION 


On sait combien il est difficile de construire 
un bon interrupteur donnant des interruptions 
assez rapides; les meilleurs modèles connus 
produisent des ruptures qui ne sont pas suffi- 
samment brusques et on est réduit à employer 
le condensateur pour remédier, dans une cer- 
taine mesure, à celte prolongation du courant 
qui se produit à travers l'air ou les liquides 
interposés. Il est évident que la puissance des 
bobines se trouverait accrue dans de notables 
proportions si on pouvait obtenir des ruptures 
instantanées et rapides. C'est ce que paraît 
réaliser l'interrupteur du D" A. Wehnelt, de 
Charlottenbourg, que nous trouvons décrit 
dans l'Elektrotechnische Zeilschrift. 

Cet appareil est fondé sur le fait observé par 
Planté et étudié depuis par beaucoup d'autres 
expérimentateurs que, si on fail arriver un 
courant dans un électrolyle par des électrodes 
de surface trés inégales et en employant une 
force électromotrice nolablement supérieure à 
la force contre-électromotrice de polarisation, 
on observe sur l'électrode ayant la plus petite 
surface des phénomènes calorifiques et lumi- 
neux accompagnés d'un bourdonnement vio- 
lent : cette électrode a reçu le nom d’électrode 
active. Le bruit est dù à des intermittences 
rapides du courant, ainsi que Koch et Wullner 
l'ont constaté à l'aide du téléphone (1) et que 
M. le docteur Wehnelt s'en est rendu compte 
en insérant l'élément électrolytique constitué 
par ces deux électrodes de dimensions iné- 
gales dans le circuit primaire d'une bobine 
d'induction. 

C'est cette dernière expérience qui, d'ailleurs, 
engagea M. le docteur Wehnelt à appliquer ce 
phénomène particulier pour servir d'interrup- 
teur de bobines d'induction. 

L’électrolyte le plus convenable est l'acide 
sulfurique dilué ayant 20 à 25° Baumé. L'élec- 
trode de grande surface est constituée par une 
lame de plomb et l'autre par un fil de platine 
soudé dans un tube de verre et dont l'extrémité 
recourbée ayant quelques millimètres plonge 
seule dans l'électrolyte. 

La figure 1 représente l'appareil dont M. le 
D' Wehnelt se servit pour ses essais; c'est 
un vase de verre a contenant l'électrode à 


(1) Wied. ann., 45, p. 473 et 759, 1892. 
19° ANNÉE. — 1° SEMESTRE. 


grande surface b el l'électrode à pelite sur- 


face d; on voit sur cette figure que le tube 
contenant le fil de platine est rempli de mer- 
cure à l'aide duquel on établit la connexion 
avec la source du courant. 

Les expériences furent faites sur trois bobines 
d'induction, ayant 3, 30 et 50 cm d'étincelle. 


Pig.:4, 


L'appareil (fig. 1) remplacait un trembleur ordi- 


naire et le montage était fait comme le repré- 


sente schématiquement la figure 2. M. le 


T 


Fig. 2. 


Dt Wehnelt prit d'abord, comme l'avaient fait 
MM. Lagrange et Hoho (1), la cathode comme 
électrode active; mais il n`obtint qu'une légère 
et irrégulière décharge entre la pointe et la 
plaque ainsi qu'entre les bornes de la bobine 
secondaire, et, de plus, la cathode fondait très 
rapidement, ce qui le décida à employer l’anode 
comme électrode active; les résultats furent 
alors tout à fait remarquables. Avec un courant 
de 3 ampères sous 80 à 90 volts, la décharge 
secondaire avait l'aspect d'un arc et produisait 
un sifflement très violent; la longueur de cette 
étincelle avec la bobine de 3 cm atteignit, dans 
ces conditions, 7 cm. | 
Les bobines de 30 et 50 cm d'étincelle se 
comportèrent de même façon. Elles commen- 
cèrent à marcher avec six éléments d'accumu- 
lateurs. Avec un voltage plus élevé, on obtint 


(1) Lagrange et Hoho, Lum. Electr., 1894, vol.’ 52, 
p. 113. 
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des arcs de 28 et 46 cm, dont le son corres- 
pondait à 4000 vibrations par seconde. Dans 
certains cas, on atteignit 1700 ruptures par 
seconde. 

Les phénomènes ne furent pas modifiés par 
la suppression du condensateur et on continua 
les essais en faisant le montage, comme l'in- 


V4 


Fig. 3. 


dique la figure 3. Ceci montre combien est par- 
faite la rupture effectuée par l'interrupteur 
électrolytique. 

M. le D" Wehnelt a observé que la fréquence 
des ruptures augmente avec le voltage et di- 


minue avec la densité du courant. La densité 
de courant qui donne les meilleurs résultats 
est de 0,41 ampère par mm?. On peut régler 
le débit en faisant varier la surface de l’élec- 
trode active et, par conséquent, toujours se 
placer facilement dans les meilleures conditions. 

Ce trembleur a été appliqué avec succès à la 
production des rayons X; le temps de pose 


pour les photographies à l'aide de ces rayons 
se trouve très notablement diminué, et les 
vacillements sur l'écran phosphorescent dispa- 
raissent complètement. On arrive ainsi, par 
l'emploi de ce nouvel interrupteur, à réduire 
très notablement la dimension des bobines 
employées. Une bobine de 15 cm peut suffire 
dans tous les cas. 

~ La figure 4 représente le modèle original de cet 
interrupteur que consiruit la maison Ernecke, 


de Berlin. | 
A. BAINVILLE. 


LES DISTRIBUTIONS A COURANT CONTINU 
SOUS 220 VOLTS 


Une transformation extrêmement importante 
au point de vue économique, sur laquelle lat- 
tention n'a pas encore été suffisamment attirée 
jusqu'ici, s'effectue actuellement en Angleterre." 
. Il s'agit de la substitution du voltage de 
220 volts, à l'orthodoxe pression de 110 volts 
adoptée à peu près exclusivement depuis les 
débuts de l'éclairage électrique, pour les distri- 
bulions à courant continu. 

Les avantages de cette substitution sont évi- 
dents. Le voltage étant doublé, on peut, avec 
les mêmes canalisations desservir quatre fois 
plus de lampes ou, s'il s'agit de nouvelles ins- 
lallations, donner aux distributions une lon- 
gueur quatre fois plus grande, c'est-à-dire 
desservir un district d'une superficie seize fois 
plus étendue, avec le mème poids de cuivre. 

Dans ces conditions, le courant continu se 
hausse à la hauteur économique du courant 
alternatif pour l'éclairage des villes, et l'on com- 
prend que les Anglais, gens pratiques avant 
tout, aient adopté le double voltage avec 
enthousiasme. 

Cette heureuse application soulève quelques 
questions fort intéressantes que nous allons 
brièvement examiner. 

En tout premier lieu, LES LAMPES A 220 VOLTS 
SONT-ELLES COMMERCIALES ET ÉCONOMIQUES ? 

L'expérience seule peut y répondre et sa 
réponse est affirmative. On construit actuelle- 
ment pour ce voltage des lampes à filament 
ondulé ou en double, fournissant les intensités 
lumineuses très variées : 5, 8, 16, 32, 50 et 
100 bougies. Celles des bons fabricants accu- 
sent la même consommation en watts et ont 
sensiblement la même durée que les lampes à 
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110 volts d'intensités lumineuses correspon- 
dantes. 

En second lieu : CE VOLTAGE RELATIVEMENT 
ÉLEVÉ NE PRÉSENTE-T-IL AUCUN DANGER SOIT POUR 
LES PERSONNES, SOIT AU POINT DE VUE DES INCEN- 
DIES? 

Pour ce qui concerne le premier point, il 
convient de remarquer que dans les canalisa- 
tions à trois fils, avec 220 volls sur chaque 
pont, le fil neulre doit être relié à la terre, 
ou sur tout son parcours et il est alors nu et 
directement enfoui dans le sol, soit à l'usine 
centrale où l'on peut d'ailleurs utiliser cette 
jonction pour la mesure de l'isolement du 
réseau. 

Par cette mise à la terre, on limite à 220 volts, 
la tension maximum à laquelle les personnes 
peuvent accidentellement être soumises. Cette 
tension n’est pas dangereuse et l'on obtient, 
d'autre part, un avantage très important, à 
savoir que les dérangements se localisent 
d'eux-mêmes. Au moindre défaut d'isolement, 
en effet, comme 220 volts y sont directement 
appliqués, un courant intense le traverse et 
provoque la fusion des plombs de sûreté. En 
d’autres termes, les dangers au voint de vue de 
l'incendie sont moindres qu'avec le système à 
110 volts et trois fils isolés. C'est notamment 
l'opinion de M. Gibbings, directeur de l'impor- 
tante installation municipale à 3 fils de Brad- 
ford, où 95 000 lampes à 220 volts sont en 
service. 

En troisième lieu : LE VOLTAGE DE 220 VOLTS 
EXIGE-T-IL UN MATERIEL SPECIAL? EST-ON OBLIGÉ, 
LORSQU UNE OU DEUX LAMPES A ARC SONT REQUISES, 
D'EN INSÉRER QUATRE? 

Si l'on consulte les constructeurs de matériel 
électrique, ils répondent qu'un appareillage 
spécial est nécessaire... et envoient leur cata- 
logue. 

Si l’on s'adresse aux exploitants, l'avis est 
moins calégorique : d'aucuns prétendent que le 
bon matériel à 110 volts convient pour le vol- 
tage double. | 

Il paraît prudent cependant de se ranger à 
l'opinion des premiers, et d'adopter tous inter- 
rupteurs rapides à grand écartement, les fusi- 
bles présentant de larges et hautes séparations 
isolantes. 

Quant aux lampes à arc, il suffit d'adopter 
celles du genre Jandus, montées par deux en 
tension, pour se trouver dans le même cas 
qu'avec les lampes ordinaires et 110 volts. 

Peut-être faut-il voir dans la généralisation 
du double voltage dans leur pays la raison de 
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l'énorme emploi, chez les Anglais, des lampes 
du type à arc en vase clos. 

Un point fort intéressant et qui touche parti: 
culièrement les exploitants des installations 
actuelles à trois fils, est que l'on peut passer 
du voltage simple, au voltage double, sans 
aucun arrêt dans le fonctionnement. 


Voici le système très ingénieux employé à 
Bradford, où la transformation a duré deux 
ans. 

Appelons A el B les conducteurs extrèmes, 
C le neutre. Chaque installation d'abonné, 
munie préalablement de lampes à 220 volts, a 
d'abord été directement branchée entre les 
extrémes À et B. 

Cela fait, le neutre N a élé enlevé du pôle 
commun des dynamos à l'usine et rattaché à 
l'extrême A par exemple. 

Toutes les connexions de ce dernier conduc- 
teur ont alors été détachées pour ètre mises 
sur N. A ce moment, l'installation ne fonction- 
nait donc plus qu'avec un seul pont sous 
220 volts, pont constitué par les conducteurs 
B et N. , 

Enfin, des dynamos à 220 volts furent 
connectées entre N et A et l'on rétablit l’équi- 
libre des deux ponts en faisant passer un cer- 
tain nombre d'installations de BN sur AN. 

Signalons en passant que le vollage de 
220 volts permet l'emploi de compteurs élec- 
trolytiques fort simples, constitués par un long 
vase pansu au fond duquel se trouvent placées 
verticalement en regard, à 4 mm de distance, 
deux plaques de platine de 6 cm? de surface 
environ. Le compteur est rempli d'eau acidulée 
jusqu'à un repère. C'est d'après l'abaissement 
graduel du niveau di au dégagement des gaz 
résultant de lélectrolyse qu'il est taré. Une 
seule ouverture capillaire assure ce dégage- 
ment, tout en empêchant la fraude et réduisant 
l'évaporation à une valeur presque nulle en 
raison de sa grande ténuité. Un important 
nombre de ces compleurs sont en usage à 
Bradford. 

Toutes les stations centrales anglaises à 
courant continu se lrouvent actuellement en 
voie de transformation; aussi ne parait-il pas 
téméraire d'affirmer que, dans quelques an- 
nées, on ny rencontrera plus aucune lampe à 
410 volts. 

Sur le continent, on est moins avancé a cet 
égard, bien qu'un mouvement se dessine avec 
une certaine intensité en Allemagne et méme 
en Belgique oit le systéme & 220 volts va étre 
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adopté, notamment pour l'éclairage de la ville 
J'Ixelles et pour l'immense hôtel North, à 
Ostende. 

Emile Pitraro. 


SUR LES ARCS A COURANTS ALTERNATIFS 
DISSYMETRIQUES 


ENTRE METAUX ET CHARBONS (1) 


M. Sahulka (2) et M. V. Lang (3) ont montre, 
respectivement pour le fer et pour l'aluminium, 
qu'un arc produit entre une électrode de métal 
et une électrode de charbon par une force élec- 
tromotrice alternative semble être le siège d'un 
courant continu (dénomination d'ailleurs fort 
impropre), dans le sens métal-charbon. La cause 
de cette apparence déjà signalée par MM. Jaunn 
et Manceuvrier (4) a été élucidée en partie par 


ARCS A COURANTS ALTERNATIFS ENTRE CHARBON 


Écart 


des 
élec- Tension 
trodes aux 
Numéro Nature des électrodes. en bornes 
des A — milii. en 
figures. Charbon. Métal. mètres. volts. 
2...  Homog. Cuivre. 2,0 29 
3... Homog. Cuivre. 1,4 21 
4... A âme. Cuivre. 0,5 21 
Dok A ame. Cuivre. 3,7 68 
6... <A âme. Cuivre. 0,6 19 
1... . À âme. Cuivre. 4,7 85 
8...  Homog. Cuivre. 3,0 40 
9... A âme. Cuivre. 0,9 25 
10 .. Adame. Aluminium. 0,8 17 
44... Adame. Aluminium. 0,8 32 
42... A âme. Fer. 1,0 30 
43. . À âme. Fer. 3,9 83 
44. . A ame. Fer. 20 65 
45. . A âme. Fer. » » 


Ces tracés et les observations accessoires faites 
au cours des mesures ont conduit aux conclusions 
suivantes : 

Tous les métaux employés comme électrode en 
présence d’une autre électrode en charbon don- 
nent lieu aux mémes phénoménes et ne présen- 
tent de différences qu’au point de vue quantitatif. 
Les effets que l'on va décrire se produisent aussi 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
20 mars 1899. 

(2) Sitzungsber. der Kaiserl. Akad. der Wissens- 
chaften, Vienne, t. CIII, p. 925; 1894. 

(3) Wied. Ann. t. LXIII, n° 13, p. 191; 1897. 

(4) Comptes rendus, t. XCV, p. 1615; 1882. 
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MM. Lichberg et Kallir (1). J'ai entrepris d’étu- 
dier plus complètement les conditions de produc- 
tion et la nature de cette dissymétrie à l'aide de 
mes oscillographes qui rendent trés facile le tracé 
exact des courbes (2). 

Toutes les expériences ont, été faites 4 l'aide du 
courant du secteur de la rive gauche dont la ten- 
sion, représentée à une échelle plus réduite par 
la courbe I, était de 112 à 115 volts efficaces. Les 
figures ci-jointes sont des reproductions hélio- 
graphiques des tracés de l'intensité du courant I 
et de la tension aux bornes U, enregistrés photo- 
graphiquement dans les conditions les plus typi- 
ques; le tableau ci-dessous indique pour chacun 
d'eux la nature des électrodes et du circuit, ainsi 
que les régimes observés à l’aide d'appareils de 
mesure calorifiques. 

Sur toutes les courbes le temps est mesuré de 
gauche a droite; les alternances supérieures cor- 
respondent au sens de courant métal-charbon, 
sauf sur les courbes 2, 4, 5, 10, 11, où c’est l'in- 
verse qui a lieu. 


ET MÉTAL 
In- 
tensité 
du 
courant 
en Nature Type Caractère 
am- du d’arc du son qui accompagne 
pères circuit. alternatif. le phénomène. 
16 Mort. Court.  Légèrement criard. 
14 Inductif. Court. Criard. 
11 Mixte. Court. Silencieux. 
12 > Inductif. Court. Criard. 
7 Inductif. Court. Silencieux. 
9,5 Mixte. Long. Criard. 
22 Inductif. Long. Criard-Période 
| de trouble. 
12 Inductif. Long. Criard. 
13 Inductif. Court. Légérement bruyant. 
21 Inductif. Long. Criard. 
39 Inductif. Court. Criard. 
28 Mixte. Long. Criard. 
31 Inductif. Long. Criard. 
» Mort. Long. Criard. 


bien, que l’électrode en charbon soit homogène ou 
munie d'une âme contenant des silicates; mais la 
présence de cette dernière facilite l'observation 
en donnant des régimes plus stables et plus per- 
sistants, surtout dans le cas des long arcs. C'est 
pourquoi les charbons à mèche ont été employés 
de préférence suivant l'exemple de MM. Eichberg 
et Kallir; ces crayons, d'après une remarque faite 
précédemment sur les arcs entre charbons, doi- 


(1) Sitzunsgber. der K. Akad., Vienne; 31 mars 1898. 

(2) Ce travail a été, comme le précédent (Comptes 
rendus du 19 juillet 1897), exécuté au Laboratoire 
central d'Electricité avec l'habile concours de 
MM. Dobkévitch, Tchernosvitoff et Duris. 
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vent donner dans les courbes de tension des becs | natifs, donne lieu à deux types d'arcs différents. 
“moins prononcés pour l'arc charbon-métal que les | qu'on peut appeler l'arc court et l'arc long. 
charbons homogènes. 1° L'arc court est celui qu'on réalise sous de 
De même, le cuivre élant le métal qui se prête | faibles écarts des électrodes, il peut être entre- 


Fig. 2. 


Fig 3. 


Fig. 4. Fig. 8. 


le mieux à l'obtention de phénomènes variés, a | tenu avec une stabilité d'autant plus satisfaisante 
été employé de préférence et constitue le sujet | que l'écart entre électrodes est plus court; il ne 
des plus nombreuses figures dans cette note. faut pas, en général, dépasser 1 mm avec un 

Toute électrode de métal, associée à une élec- | charbon à mèche: les tensions efficaces corres- 
trode de charbon, sur un circuit à courants alter- | pondantes sont inférieures à 25 volts pour le 
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cuivre et l'aluminium (fig. 5 et 10) et peuvent 
atteindre jusqu'à 30 volts pour le fer (fig. 12). 
L'intensité du courant peut être abaissée au- 
dessous de 10 ampères pour le cuivre (fig. 6 et 7), 
tandis que, pour le fer, on ne peut marcher faci- 
lement avec moins de 30 ampères (fig. 12}. 
Les courbes périodiques sont analogues a celles 
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ple, la différence entre les deux cas typiques d'un 
arc sur circuit non inductif et sur circuit inductif. 

2° L'arclong se produit plus ou moins nettement 
dès qu'on augmente l'écart. Il est caractérisé par 
un son vibratoire criard. Il est assez difficile à 
maintenir d'une façon stable, car il y a une sorte 
de flottement de régime entre l'arc long et l'arc 


Fig. 12. 


Fig. 11. 


ry 


des arcs entre charbons, avec cependant une 
dissymétrie plus ou moins accusée entre les alter- 
nances successives. Cette dissymétrie, faible sur 
circuit inductif avec le cuivre et l'aluminium 
(fig. 3, 4, 6, 10), est plus prononcée dans les 
mêmes conditions pour le zinc'et le fer (fig. 12). 

La nature du circuil modifie la forme des 
courbes exactement comme pour les arcs entre 
charbons. Les figures ? et 3 montrent, par exem- 


court. Avec le cuivre, il faut un courant d'inten- 
sité eflicace de 14 à 15 amperes; mais les arcs 
tendent à revenir à l'arc court ou à s'éteindre; il 
faut saisir l'arc long au vol, pour ainsi dire. Avec 
l'aluminium, c'est pire encore parce que l'élec- 
trode s’oxyde, se recouvre très vite d'une couche 
d'alumine qui amène promptement l'extinction; il 
faut ensuite nettoyer le métal avant de pouvoir 
"allumer l'arc. Avec le fer, on peut, au contraire, 
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maintenir longtemps le régime de l'arc long, à la 
condition de disposer d'un voltage assez élevé 
(par exemple aux environs de 80 volts) et de faire 
passer un courant d'au moins 25 à 30 ampères. Le 
zinc se prête mal aux essais parce qu'il entre trop 
facilement en fusion. | 

Tous ces arcs ne se produisent bien qu'avec 
des électrodes d'au moins 3 mm à 4 mm de dia- 
mètre qu'on doit laisser d'abord se porter à l'in- 
candescence par un contact prolongé avec l’élec- 
trode en charbon; il se forme alors à la pointe 
une gouttelette fondue d'où part l'arc dans le sens 
métal-charbon. Cette précaution est surtout né- 
cessaire pour le fer. 

Ce qui caractérise larc long, c’est la suppres- 
sion d'une alternance sur deux, l'arc ne s'allumant 
plus dans le charbon-métal. Il en résulte pour les 
courbes périodiques des formes caractéristiques 
très curieuses (fig. 7, 8, 9, 11, 13, 14) qui diffèrent 
peu d'un métal à l’autre. 


Fig. 16. 


Dans le cas d’un circuit non inductif, le courant 
s'établit dans le sens métal-charbon à partir du bec 
d'allumage de la tension; il s’annule quand celle- 
ci s'abaisse au-dessous de sa valeur normale. Le 
passage du courant reste ensuite interrompu pen- 
dant une demi-période (fig. 15). Pendant celle-ci, 
il peut subsister un léger courant dû sans doute à 


une conduction par les gaz chauds; mais, dans - 


bien des cas, ce léger courant disparaît rigou- 
reusement. Au moment de l'extinction, la courbe 
de la tension aux bornes rattrape la courbe 
de la force électromotrice du réseau qui a déjà 
changé de signe et la suit ensuite, jusqu'au 
moment où le rallumage se produit dans le même 
sens que précédemment. 

Si l'on alimente larc long en circuit inductif 
(fig. 8, 9,11, 43, 14), l'apparence des courbes reste 
la même, avec cette seule différence que la durée 
d'extinction est augmentée d'autant plus que le 
circuit est plus inductif; par exemple, l'alternance 
charbon-métal (comprise entre deux zéros de la 
tension) se réduit sur les figures 8 et 11 à 0,27 de 
la période. 

L’accroissement de l'alternance métal-charbon 
aux dépens de l’autre peut s'expliquer aisément 


par le retard qu'imprime la self-induction au cou- 
rant dès qu'il s’est établi et qu'elle ne saurait 


produire dans le cas où le courant est nul. 


Il résulte de cette influence de la self-induction 
un autre effet intéressant et imprévu, que l'on 
constate sur les arcs instables. 

Au moment où se fait le changement du régime 
d'arc court, peu bruyant, au régime d'arc long, 
accompagné d'un son criard, et bien que l'une 
des alternances soit supprimée, on voit l’ampére- 
mètre calorifique accuser un brusque accroisse- 


ment de l'intensité moyenne efficace (yi? moy.) 
du courant, qui pour le cuivre passe, par exemple, 
de 9 ampères à 20 ampères. 

Cette augmentation, qui n’a pas lieu sur circuit 
non inductif, provient tout simplement de ce que 
la prolongation des alternances métal-charbon 
permet au courant de continuer à croître plus 
longtemps, de sorte que l'aire de la courbe des 
carrés des intensités pendant cette alternance est 
plus grande que la somme des aires correspondant 
aux alternances de l'arc court. 


A. BLONDEL. 
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NOUVELLE DYNAMO 


A « COURANT INTERROMPU » 


Nous trouvons dans le numéro du 28 jan- 
vier 1899 du Western Electrician, la descrip- 
tion d'une merveilleuse dynamo à courant dit 
interrompu. Celte machine est destinée à ali- 
menter des lampes à incandescence au moyen 
d'un courant qui n'y circule que pendant une 
fraction de temps. 

Pour ne rien ôter de la saveur de cette nou- 
veauté fin de siècle, nous allons donner la tra- 
duction littérale de l’article publié par le jour- 
nal américain précité. 

« La Triumph Electric Ci, de Cincinnati 
(Ohio), vient de construire une nouvelle et inté- 
ressante dynamo d'une puissance spécifique 
remarquable. 

_« Cette machine, comparée aux meilleures 
dvnamos modernes de mème taille, peut ali- 
menter 50 0/0 de plus de lampes; si on ne lui 
fait alimenter que le même nombre de lampes, 
la puissance absorbée se trouve réduite de 
35 0/0. 

« Le principe sur lequel repose cette nouvelle 
invention est analogue à celui appliqué par 
Corlies aux machines à vapeur; le courant se 
détend dans le circuit après chaque interrup- 
tion, si on peut parler de la sorte. | 

« La nouvelle génératrice est multipolaire et 
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les enroulements de son induit sont divisés en 
trois circuits distincts et séparés qui aboutis- 
sent à un collecteur spécial distribuant le cou- 
rant à trois circuits séparés sur lesquels sont 
branchées les lampes. Ces trois circuits ont 
d'ailleurs un fil de retour commun, comme le 
montre schématiquement la figure ci-dessous. 


Schéma des enroulements de la dynamo à courant interrompu. | 


« La tension disponible aux bornes de chaque 
circuit est 220 volts et le courant ne circule 
dans les lampes qu'un tiers du temps. 

« En d'autres termes, chacun des trois enrou- 
lements de l'induit se repose pendant deux 
tiers du temps. 

(L’admission du courant est donc 33 0/0 
environ et sa détente de 66 0/0.) 

« Les expériences entreprises sur la neuvelle 
machine ont démontré que, si le courant est 
interrompu dans chaque circuit, 5400 fois par 
minute, la lumière fournie par les lampes reste 
parfaitement constante. 


« Voici les essais que l’on a fait subir à une 
dynamo du nouveau système, type 300 lampes. 


1° Essais photométriques. 


On a pris au hasard deux lampes 110 volts 
16 bougies consommant 55 watts, dans un lot 
de lampes à incandescence système Buckeye, 
et on a placé ces deux lampes à égale distance 
de l'écran d'un photométre Bunsen. 

« La première lampe était alimentée par du 
courant continu, sous 115 volts, tandis que 
l'autre recevait le courant interrompu fourni 
par la nouvelle machine de 300 lampes. Au 
moyen du rhéostat de champ magnétique de 
cetle dernière, on réglait la tension aux bornes 
de la deuxième lampe, de manière à obtenir le 
même éclairement que pour la lampe sous cou- 
rant continu. 

« On lisait alors la tension aux bornes des 
deux lampes en employant à cet effet un volt- 
mètre Weston. 

(Les volts mesurés n’ont pas été communi- 
qués, ce qui est bien regrettable à tous les 
points de vue.) | 


2° Essais de puissance. 


« La nouvelle dynamo, attaquée par la cour- 
roie d'une transmission, alimentait trois cir- 
cuils de lampes. 

« La puissance absorbée par la dynamo était 
mesurée sur le moteur actionnant la trans- 
mission au moyen d'un indicateur. 

« La transmission entraînant la dynamo à vide 
et non excitée absorbait 13,82 H. P. (44 chx). 


Première série d'expériences. 
(Pleine charge.) 

Moyenne de trois déterminations : 
Puissance à l'indicateur : 33,35 chevaux. 
Puissance absorbée par la dynamo : 

33,35 — 13,82 — 19,53 chevaux. 
Nombre de lampes de 110 volts 16 bougies 

alimentées : 304. 


Deuxième série d'expériences. 
(Demi-charge.) 


Moyenne de trois déterminations : 
Puissance à l'indicateur : 24,43 chevaux. 
Puissance absorbée par la dynamo : 


24,43 — 13,82 = 10,61 chevaux. 


Nombre de lampes de 4110 volts 16 bougies 
alimentées : 152. 
« Il résulle de ces mesures que, dans le pre- 
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mier cas, on a pu alimenter 15,56 lampes par 
cheval 


« Dans le second cas, on a pu alimenter 
14,34 lampes par cheval 


132 
jo or — 1434 


« Ces résultats sont, comme on peut le voir, de 
30 0/0 supérieurs à ceux obtenus avec les meil- 
leures dynamos connues. Un fail paraît surpre- 
nant, c'est que le nombre de lampes alimentées 
par cheval soit un peu moindre à mi-charge que 
celui correspondant à la pleine charge. 

« L'aspect de la nouvelle dynamo est simple 
et compact; les résultats obtenus contrôlent 
rigoureusement les prévisions de la théorie. 

« La Cie Triumph a l'espoir de voir sa nouvelle 
machine ouvrir une ère nouvelle pour l'éclai- 
rage par lampes à incandescence, en donnant 
une nouvelle marge aux bénéfices devenus res- 
treints dans cetle branche de l'industrie. Les 
consommateurs de charbon ne peuvent rester 
indifférents devant de tels résultats. La Com- 
pagnie annonce qu'elle peut, dès à présent, 
fournir les nouvelles machines et s'offre à faire 
des expériences destinées à montrer leur va- 
leur. » 

Que dire d'une semblable invention? 

D'abord, au sujet du nombre de lampes 
alimentées par cheval, il n'y a guère à s'étonner. 

En effet, on trouve facilement en France des 
dynamos ayant un rendement de 90 0/0: don- 
nant 660 walts par cheval absorbé; on trouve 
non moins facilement des lampes de 110 volts 
16 bougies consommant 2,7 watls par bougie 
soit 43 watts. 

Nos machines peuvent donc alimenter : 
= 15,3 lampes de 16 B. par cheval. 

En ce qui concerne l'alimentation disconti- 
nue et à intervalles très rapprochés, d'une 
lampe à incandescence, le problème est des 
plus simples à trailer. 

L'éclairement d'une lampe est fonction de 
l'énergie dépensée dans son filament pendant 
l'unité de temps. Si on l’alimente d'une façon 
continue avec une énergie 1 son éclairement 
sera E. Si on ne lui fournit la méme énergie 
que pendant un tiers du temps, l'éclairement 


sera naturellement à et cela quelle que svit la 


rapidité des interruptions du courant, 
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Ainsi l'exige le principe de la conservation 
de l'énergie; avis aux actionnaires américains 
s'ils désirent assurer la conservation de leurs 
capitaux. 

Comme plusieurs inventeurs ont déjà eu 
l'idée d'alimenter des lampes avec un courant 
très fréquemment interrompu, se fiant sur la 
persistance des impressions lumineuses sur 
l'œil, pour obtenir la même lumière avec une 
moindre dépense d'énergie, nous nous permet- 
tons la petite comparaison suivante. 

Imaginons qu'on ait inventé et réalisé un 
bras articulé très perfectionné, qui déposerait 
puis reprendrail un louis alternativement dans 
la main de deux patients: le louis resterait 
alternativement presque la moitié du temps 
dans la main de chacun d'eux. 

Supposons maintenant le bras articulé assez 
habile pour exécuter l'opération plusieurs cen- 
taines de fois par seconde. A qui fera-t-on 
croire que les deux patients peuvent empocher 
chacun la pièce? Le plus habile fermera la 
main au moment voulu et l'autre... n'en aura 
pas pour son argent. L'électricité est meilleure 
fille, elle donnerait à chacun la moilié de son 


énergie. 
M. ALIAMET. 
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SUPPORT 


POUR 


LAMPE DE HAUT VOLTAGE 


DE WILLIAMSON ET JOSEPH 


Le support de lampe dont nous empruntons 
la description à l'Electrical Engineer et que 


Fig. 1. 


représentent les figures 4 et 2, offre des qualités 
remarquables au point de vue de l'isolation, de 
la sécurité et de la rapidité de montage. 

Il se compose (fig. 1) de deux pièces de 
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porelaine identiques que l'on réunit à l'aide 
d'une bague de cuivre qui porte l'emmanche- 
ment à baïonnette (fig. 2). Ces deux pièces de 


porcelaine sont moulées de façon à recevoir 
deux contacts à pompe et à loger les vis de 
serrage du fil qui sont fixées sur les pompes 
elles-mêmes. 

Cette construction simple facilite certaine- 
ment le montage et écarte d'une façon absolue 
tous les dangers de courts circuits à l'intérieur 


du support. 
Un PRATICIEN. 
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METHODE DE M. GISBERT KAPP 


POUR LA DETERMINATION DE LA LIMITE D'ÉTINCELLES 
DANS LES DYNAMOS À COURANT CONTINU 


M. G. Kapp a récemment exposé devant l'Union 
électrotechnique de Berlin, une méthode pour la 
détermination de la limite d’étincelles dans les 
induits, méthode qui tient, en quelque sorte, 
le milieu entre le calcul rigoureux et les régles 
empiriques plus souvent employées. 

Cette méthode repose sur-les considérations 
suivantes : 

La commutation (dont nous appellerons T la 
durée totale) comprend deux périodes : pendant la 


première période (soit pendant environ 3) le 


courant passe de i à zéro, la bobine en commu- 
tation fournissant du travail mécanique a la dy- 
namo; pendant la deuxième période, le courant 
passe de zéro à — i, et le travail précédemment 
fourni est restitué. Cet échange d'énergie entre la 
bobine et la dynamo a lieu sous l’action du champ 
de commutation, que nous désignons par B. 
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Le travail absorbé ou restitué a pour expression 


T : 
f 2 qBoLi dt 
0 


q étant le nombre de conducteurs utiles par 
lame de collecteur (la plus petite valeur possible 
est 1 pour les anneaux et ? pour les tambours), 

i, l'intensité du courant, 

v, la vitesse linéaire des fils, 

et L la longueur de l’induit. 

B et i sont des fonctions du temps, dont la 
forme est inconnue; nous savons toutefois que B 
croft avec le temps, et que i décroft d'abord pour 
croftre ensuite. Si donc on compte le temps a 
partir du moment ou i = O, on peut dire que B et i 
croissent avec t, le premier a partir d'une certaine 
valeur, le second a partir de zéro. Nous pouvons 
donc supposer que la résolution de l'intégrale 
donne, pour le travail fourni, l'expression 


= 


qi LBv 


w 


? 


à un coefficient numérique près, et en négligeant 
les pertes par effet Joule, qui sont, du reste, 
petites en comparaison de l'énergie électro-dyna- 
mique. Dans cette expression, B représente une 
induction moyenne dans l'intervalle de la commu- 
tation, induction qui doit être naturellement plus 
petite que celle sous le bord d'entrée de la 
pièce polaire Cette dernière B’« est donnée par 
l'expression : 

X—X, 

X 


B'a = Ba 


Ba étant l'induction dans l'entrefer sous les 
pôles, 

X les ampères-tours nécessaires pour l'induit 
et l’entrefer, 

Xt les ampères-tours transversaux de l'induit. 

L'énergie emmagasinée dans la bobine est, 
d'autre part, proportionnelle à 


giL 


de sorte qu'on peut écrire, en désignant par C un 
coefficient numérique : 


pi L=Cqi LBv | 


ou qi= CBee 


r 


Or, v 5 est le chemin parcouru par la bobine 
pendant la deuxième moitié de la période de 


commutation, c'est-à-dire ae 

de lames recouvertes par un balai, et 8 la largeur 

de la lame, mesurée à la circonférence de l’induit. 
S étant le nombre de lames du collecteur, 


D le diamètre de linduit, 


n étant le nombre 
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s le nombre de lames par pôles, 

p le nombre de paires de pôles, 
ona 

rD=—S$=2ps 6 


et si l'on désigne par z le nombre total de conduc- 
teurs autour de l'induit : | 


2p8f—" 
PHP QE 
de sorte que 
Mie rD 
du a 
2 2 
Zi C 
=p 79 Bn 


zi sont les ampères-tours totaux de l'induit, de 
sorte que = représente les ampéres-tours A par 


unité de circonférence. Ainsi 


a = Bn 
2 
ou en remplaçant g Par Cy 
à 
B ET Co h 
d'où Bz > Cy à 


Cette première condition est nécessaire, mais 
non suffisante. Il faut, en effet, que le champ de 
commutation que nous avons désigné par B ne soit 
pas sensiblement distordu par le champ produit 
par les côtés de la bobine. La distorsion est carac- 
térisée par l'intensité de ce champ et par son 
étendue. La condition relative à l'intensité se 
trouve exprimée par la formule précédente; quant 
à l'étendue du champ, elle dépend de la largeur 
des lames et du nombre de lames recouvertes par 
un balai. Au repos, l'étendue du champ est n£; en 
marche, il se déplace de ß en avant et en arrière, 
de sorte que l'espace dans lequel il peut agir sur 
le champ de commutation est (n + 1) 8. Il faut donc 
que cette valeur soit faible par rapport à l'étendue 


circonférentielle du champ de commutation. Or, 


cette dernière est proportionnelle a l'entrefer ô, 
de sorte qu'en négligeant une constante, on peut 
écrire | 


ou 8>— (1+n) 


où, en désignant par C; un coefficient d'expé- 
rience et par R le rayon de l’induit 


S 


ò 
PGi iia 
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On pourra de même écrire la première con- 
dition sous la forme 


; A 
Ba = Co n 

Ainsi, pour que la machine soit dans de bonnes 
conditions, il faut que Cp soit grand et C, petit. Il 
reste à examiner entre quelles limites. M. Kappa, 
à cet effet, recueilli un certain nombre de données 
expérimentales, aussi bien sur ses propres ma- 
chines que sur d’autres dynamos, ce qui l'a con- 
duit à assigner les valeurs suivantes aux coeffi- 
cients C, et Co. 


C, < 0,4 pour les balais en métal. 
C; < 0,8 pour les balais de charbon. 
Co =~ 12 pour les anneaux lisses. 

Co => 24 pour les anneaux dentés. 
Co = 9 pour les tambours lisses. 

Co == 15 pour les tambours dentés. 


Il est à remarquer que les valeurs de Cy et C, 
s'influencent réciproquement, c'est-à-dire que si, 
par exemple, Cy est trouvé plus grand que la 
limite, C, pourra être également pris plus grand. 

A défaut d'une exactitude rigoureuse, cette 
méthode présente l'avantage d'une grande sim- 
plicité dans l'application. Comme le fait du reste 
remarquer son auteur, il n’est nullement néces- 
saire de connaître avec précision la limite d’'étin- 
celle, puisqu'il s'agit seulement de s'en écarter 
autant que possible. Il suffit, pour être assuré du 
résultat, de choisir des coefficients de sécurité 
convenables, à peu près comme on le fait pour le 
calcul de la résistance mécanique des pièces. 


F. Drouin. 


JURISPRUDENCE 


Jugement relatif à un accident. 
Responsabilité de l'État. 


Dans son audience du 15 mars, le tribunal civil 
de Bruxelles a rendu son jugement au sujet de ce 
terrible accident arrivé, il y a deux ans, au bou- 
levard du Jardin-Botanique, à Bruxelles. 

Un fil téléphonique tomba sur les conducteurs 
du tramway, une partie du fil resta accrochée à 
celui du trolley, vint s’abattre sur le pavé. Un 
chariot attelé de deux chevaux vint s'empêtrer 
dans le fil téléphonique, hommes et bêtes furent 
foudroyés, les chevaux tués sur le coup, les 
hommes restérent paralysés et furent réduits à 
une incapacité de travail totale et permanente. 

Les victimes réclamérent à l'État représentant 
les téléphones et à la Compagnie des tramways 
des dommages et intérêts. Au cours des débats, 


-il fut établi que, la veille de l'accident, des ou- 
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vriers avaient travaillé au fil téléphonique qui, 
provisoirement, fut mal attaché et causa l'accident. 

Par un premier jugement, le tribunal de 
Bruxelles déclara l'État responsable et fit des 
réserves concernant la responsabilité des tram- 
ways bruxellois. 

Par un second jugement rendu le 15 mars 1899, 
le tribunal a condamné l'État à payer, à chacune 
des deux victimes, la somme de 20 000 fr. 


GD PEI D a 


NOTES CALIFORNIENNES 


San-Francisco, mars 1899. 


Les emplois de l'électricité dans. les imprime- 
ries. — L'électricité dans l'imprimerie est cause de 
beaucoup d’études. Actuellement, ce que l'on cher- 
che surtout, c'est un moyen de produire les carac- 
tères nouveaux permettant de réduire considéra- 
blement la dépense en temps et en argent, faite 
dans les imprimeries. l 

Un Américain, utilisant les rayons X, prétend 
qu'un seul ouvrier peut imprimer avec les appa- 
reils qu'il a inventés 6000 copies à ia minute. Ces 
appareils consistent en tubes obscurs, renfermant 
une encre opaque; fluide, s'il faut reproduire des 
manuscrits; demi-fluide, s'il s'agit d'imprimer. 

On a recours ensuite à un développement rapide, 
analogue à celui de la photographie et ainsi dix 
hommes travaillant chacun dix heures par jour, 
produiraient 7500000 copies impressionnées; les 
détails manquent sur cette invention encore tenue 
secrète ?? 

Les moteurs électriques dans les imprimeries se 
généralisent et les Sociétés qui, en Europe, exploi- 
tent des stations centrales d'électricité, devraient, 
comme celles d'ici, chercher par tous les moyens 
possibles à vulgariser ce mode d'utilisation de 
l'énergie électrique; elles y trouveraient avantage 
ainsi que les intéressés eux mêmes. 

Dans une imprimerie de journal ou de travaux 
ae villes, les presses, sur les vingt-quatre heures 
de la journée, ne fonctionnent que pendant un 
espace de temps fort restreint, que l’on peut éva- 
luer en minutes. Si comme force motrice, l’on uti- 
lise la vapeur, il n'est pas bien difficile de prouver 
que l’utilisation de cette énergie est loin d'être 
économique, il faut chauffer et monter en pression, 
pour ne marcher qu'une heure. 

D'autre part, la commande des presses par cour- 
roies est aussi génante qu’encombrante et réclame 
presque constamment le concours d'un homme, 
aux arrêts et aux mises en route, fréquents sur les 
presses, il doit mettre la courroie, soit sur la 
poulie folle, soit sur l'autre. 

La commande des presses par moteurs électri- 
ques est de beaucoup préférable et économique; 
pour mettre la presse en marche, il suffit de manceu- 
vrer la manette de la résistance de démarrage; et 
en faisant à la main fonctionner l'interrupteur, l'on 
arrive à ne dépenser de courant électrique que 
juste pendant le temps nécessaire; enfin l'électricité 
est toujours à portée, ce qui n'est pas un mince 
avantage, pour les journaux surtout. 
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L'électricité remède contre la vieillesse. — 
L'électricité est un remède contre la vieillesse. Ce 
nest pas un paradoxe que je pose et ceci s'adresse 
surtout & mes lecteurs qui, appréciant la joie de 
vivre, voudraient marcher sur les traces de Mathu- 
salem. D'abord, il y a vieillesse et vieillesse; la 
première senium præmaturium qui est précoce, vient 
avant l’âge chez certains sujets, plus ou moins 
atteints de neurasthénie, c'est donc une espèce de 
sénilité précoce du système nerveux. Cette vieil- 
lesse est connexe & certaines altérations de la 
substance chromophile des cellules nerveuses. 

Le senium proprium est la vieillesse ordinaire, on 
y constate bien les mêmes altérations que dans 
l’autre, mais elles tendent à envahir le noyau des 
cellules et quand celui-ci est abimé, pas moyen de 
le réparer. 

Pour retarder la vieillesse, il faut donc s'eftorcer 
de garder la substance chromophile des cellules, 
prévenir les altérations du noyau de ces cellules. 
La vieillesse n'étant donc qu'une altération ner- 
veuse et l'électricité étant un excellent agent thé- 
rapeutique contre les maladies nerveuses, pour 
guérir la vieillesse, employez l'électricité. 

Employez le courant galvanique, appliquez-le sur 
le cerveau, faites-le agir sur le centre vaso-moteur 
du bulbe et après quinze jours de traitement, le 
vieillard que vous étiez sera plus rajeuni que s’il 
sortait d'un véritable bain de Jouvence. 

Le sujet ainsi traité, rajeuni de cinq 4 dix ans, 
reprend goùt aux choses de la vie, ses digestions, 
son sommeil, sont réguliers, il se redresse, il se 
tient et marche mieux. 

Mais ce qu'il y a de mieux encore, c'est qu'avec 
ce traitement les cheveux tombés repoussent, ceux 
qui étaient blancs ou gris reprennent leur couleur, 
les muscles recouvrent leur vigueur, et un vieillard 
ainsi traité par un de nos docteurs, lui disait : « Je 
ne marche plus, je vole, les jeunes gens ont peine 
à me suivre. » 

Il est bon de commencer ce traitement dès la 
soixantième année, la soixante-cinquiéme serait un 
peu tard; en s'appliquant le traitement électrique, 
qui n'est pas pénible, régulièrement tous les deux 
jours, on conservera l'intégrité de ses facultés 
mentales jusqu’à l’âge de quatre-vingt-cing ou 
quatre-vingt-dix ans, d’aprés la persévérance mise 
au traitement. 

Une statistique que nous avons eue sous les yeux 
établit que dans le traitement de la vieillesse par 
le courant galvanique l’insuccés se chiffre par 30 
et une petite fraction sur 100. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 15 avril 1899. 


Le gouvernement et le service téléphonique. — 
La décision du gouvernement qui établit des 
licences pour établir des communications télépho- 
niques municipales dans les provinces rencontre, 
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comme nous le disions récemment, une trés vive 
opposition de la part des Chambres de commerce. 
Plusicurs des plus importantes de ces Chambres 
se sont trés énergiquement soulevées contre cette 
décision du gouvernement à cause de la multi- 
plicité des systèmes qui en résulteraient forcément, 
ce qui serait loin de faciliter les intercommunica- 
tions entre les villes voisines, à moins que toutes 
les municipalités ne puissent adopter le méme 
mode d'échange toutes à la fois. L'idée générale 
semble être que les propositions gouvernementales 
auraient du être plus radicales. La prudence aurait 
exigé plutôt de traiter la Compagnie nationale 
aussi délicatement que les circonstances le permet- 
taient. Le gouvernement n’a pas cru devoir se 
décider à acheter la concession des services actuel- 
lement existants par suite des prix trop élevés que 
l'on en demandait pour le monopole dans le 
royaume tout entier, mais c'est cependant l'avis 
des Chambres de commerce. Quant aux autorités 
du Post Office, elles ont réfléchi que la concession 
de la Compagnie nationale expire dans douze ans 
et qu’elles se trouveront prêtes à cette époque à 
payer le prix demandé par l’entreprise; le sacri- 
fice s’effectuerait alors plus facilement. Jusque-la, 
le Post Office continuera l'exploitation de ses lignes 
d'embranchement et établira dans Londres un ser- 
vice englobant les districts suburbains, soit une 
dépense de 2 millions de livres. Ici vient une objec- 
tion à l’un des projets du gouvernement, et cette 
objection a été soulevée en différents endroits par 
les autorités municipales. On garantit seulement 
les licences aux villes d'au moins 50 000 ames; les 
villes d'une population inférieure en seraient 
exclues. On pense que cette limite sera abaissée 
ou bien qu'une modification interviendra. Le gou- 
vernement examinerait alors chaque cas en parti- 
culier et donnerait des autorisations spéciales. 


* 
x y 


Les tramways électriques de Blackburn. — Un 
petit réseau de lignes électriques à trolley aérien 
vient d'être inauguré par la municipalité de Black- 
burn et le fait intéressant de cette installation est 
que c'est le premier exemple d'une ligne équipée 
uniquement avec des voitures et des moteurs de 
construction anglaise. Cette ligne ne mesure que 
3,8 milles de longucur. Les poteaux des rues sont 
d’une forme très ornementale, supportant à la fois, 
pour l'éclairage, une lampe à arc et des lampes à 
incandescence. Le système à double fil de trolley, 
avec poteaux sur le côté et console, est actuelle- 
ment en vogue; les fils sont fixés sur les supports 
d’après le mode dit « rigide » sans fil transversal 
de support. Quant à la voie, les rails, pesant 40 kg 
le mètre courant, sont généralement à simple joint 
type Neptune et une petite section seulement est 
munie de doubles joints; tous les 100 m environ, 
les deux’ rails sont réunis par des connexions 
transversales. Le matériel roulant consiste actuel- 
lement en huit voitures à impériales, chaque caisse 
étant montée sur deux boggies à traction maxi- 
mum, système Brill. Sur chaque boggie se trouve 
un moteur Siemens modèle cuirassé, étanche, 
et suspendu à l’aide d'un dispositif spécial connu 
sous le nom de « suspension à nez ». Les coupleurs 
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séries parallèles sont du type Siemens à dériva- 
tion; les différents couplages de moteurs en sério 
et en parallèle se trouvent effectués au moyen d'un 
certain nombre de commutateurs à rupture brusque 
spécialement établis pour courant à haute tension 
et munis de contacts amovibles en charbon. Ces 
commutateurs sont actionnés dans l’ordre néces- 
saire par l'intermédiaire de cames montées sur un 
arbre muni de la manette mobile ordinaire des 
coupleurs. A l'aide d'un levier spécial et d'un 
commutateur ad hoc, disposé sur chaque coupleur, 
un moteur avarié peut être mis hors circuit si cela 
est nécessaire, et la voiture peut revenir au dépôt 
actionné seulement par le moteur restant. Le maté- 
riel générateur de traction installé dans les usines 
d'éclairage comprend deux moteurs compound 
Bellis à double manivelle de 250 chx chacun 
accouplés à des dynamos Siemens à enroulement 
compound de 120 kw disposés de manière à pou- 
voir servir soit pour la traction à 550 volts ou 
pour l'éclairage à 250 volts. Chaque machine a 
deux commutateurs et deux enroulements séparés; 
on peut coupler les enroulements en série ou en 
parallèle. Le tableau de distribution pour la trac- 
tion comprend deux panneaux pour les machines, 
trois panneaux pour les feeders, un pour le feeder 
de retour, et un pour les essais et mesures pres- 
crites par le Board of Trade. Des boites en fonte 
sont placées à chaque 80 m le long des feeders. 


x". 

Enquête du Board of Trade relative à l'éclai- 
rage de la cité de Londres. — La semaine der- 
nière, sir Courtenay Bayle, représentant le Board 
of Trade, a entendu les déclarations des trois com- 
pagnies qui désirent fournir le courant électrique 
dans la région de la cité alimentée actuellement 
par la Compagnie City of London. On a produit une 
foule d'arguments probants qui tendent à établir 
d'une manière irréfutable l'aptitude respective de 
plusieurs compagnies à fournir du courant à la 
ville avec économie et efficacité. L'enquête est 
faite et les conclusions sont ajournées à plusieurs 
jours; quand elles seront données, l'ingénieur de 
la ville et la municipalité décideront ensemble sur 
la question de savoir à laquelle des trois compa- 
gnies la préférence devra être accordée. On com- 
mence à croire que la Compagnie City of London 
ne pourra plus conserver à l'avenir les mêmes pri- 
viléges comme par le passé; on s'aperçoit que 
l'abus qu'elle a fait de son monopole et l'agitation 
soulevée contre elle commence à porter ses fruits. 
Il semblerait même que si le courant peut être 
fourni à très bon marché ct d’une manière satis- 
faisante, il y a suffisamment de demandes pour 
qu'une seconde compagnie puisse réaliser des 
affaires excellentes. 

as 

La Compagnie d'éclairage électrique Brush et 
le comté de Londres. — Une commission parle- 
mentaire est actuellement occupée à examiner un 
bill important demandé par cette Compagnie; elle 
a la concession de l'énergie électrique dans un 
certain nombre de districts dont quelques-uns 50 
trouvent situés au nord de la Tamise et d'autres 
au sud. Ces districts sont au nombre de six ou 
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sept dans le nord (Clerkenwell, Holborn, Mile-End, 
Linehouse, etc.), et en plus grand nombre dans le 
sud (Wandsworth, Putney, Camberwell, South- 
wark, etc.). Aussi, afin de réaliser le plus possible 
d'économies, la Compagnie cherche-t-elle à installer 
le minimum de stations génératrices tout en pou- 
vant alimenter les districts ci-dessus mentionnés 
par des canalisations établies le plus directement 
possible. A cet effet, elle demande les pouvoirs 
nécessaires pour acheter par droit d’expropriation 
des terrains supplémentaires afin d’agrandir sa 
station de City Roads, sur les bords de Regent’s 
Canal, celle de la rivière Wandsworth et de cons- 
truire une nouvelle station centrale à Seurey Canal 
et à Camberwell. A l'appui de cette demande, 
M. W.-H. Preece prouve qu'il est préférable de 
fournir l'électricité dans une grande étendue au 
moyen d'un petit nombre de stations centrales im- 
portantes plutôt que par l'intermédiaire de petites 
stations disséminées dans les différents points de la 
région. L'économie dans la production qui résulte 
de cette disposition réduirait certainement et au- 
tant que possible les tarifs d'abonnement dans 
Londres à 0,30 et même 0,25 fr par unité. Les nou- 
veaux districts pour lesquels cette Compagnie a 
une concession représentant une population d'en- 
viron 1 300 000 habitants. 
Par 

Le sifflement de l'aro électrique. — La discus- 
sion qui s'est ouverte après la lecture du rapport 
de M=. Ayrton devant l'Institution des Ingénieurs 
électriciens a commencé par des observations pré- 
sentées par M. J.-W. Swan, président. Il a remercié 
l'auteur du grand honneur qu'elle avait fait à 
l'Institution en lui offrant une communication d'un 
si haut intérêt, non pas seulement théorique, mais 
en outre basée sur ses propres expériences et 
détaillée avec une clarté extrême, de telle sorte 
que l'on peut considérer cette conférence comme 
un modèle de méthode scientifique. L’arc a atteint 
un très haut degré de perfection, et M™e Ayrton 
a montré qu'il était possible de le perfectionner 
encore. Le professeur Thompson félicite également 
l’auteur, car elle a réussi, dans sa conférence, à 
donner la définition claire de larc siMlant; larc 
montre alors une couleur verdatre, produit un 
sifflement, des pétillements et se couvre d'une 
sorte de nuée ou de brouillard, tandis que ce 
phénomène est accompagné d'un abaissement de 
la différence de potentiel. M™* Ayrton a donné des 
chiffres qui prouvent que, pour prévenir la dimi- 
nution de différence de potentiel, l'intensité devait 
être légèrement augmentée; l'action dépend entiè- 
rement de ce qui se passe dans le circuit exté- 
rieur. Enfin, aprés certaines autres observations 
également intéressantes, M. W.-M. Mordey ajoute 
quelques mots et le reste de la discussion est 
ajourné & une autre séance. 


* 
+ + 


La traction électrique pour chemins de fer 
métropolitains et suburbains, — M. Philippe Daw- 
son vient de prononcer un discours sur cette ques- 
tion devant la Société des Arts. Il rappelle quelles 
sont les difficultés actuellement existantes pour 
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pouvoir transporter rapidement les foules si nom- 
breuses allant et venant du centre de leurs affaires 
à leur domicile, dans les villes et les grandes cités 
ouvrières, et il est amené à démontrer comment 
l'électricité s’est tout spécialement adaptée à ce 
service. Bien que l'Angleterre ait été un des der- 
niers pays à adopter l'énergie électrique pour la 
traction de ses tramways, elle a été cependant le 
premier qui l'ait appliquée aux chemins de fer, 
comme dans les lignes de City and South London 
et dans celles aériennes de Liverpool. Cette appli- 
cation de l'électricité a été inaugurée pour ainsi 
dire en Amérique et a été développée en Angle- 
terre. Ici, l’auteur donne quelques détails relatifs 
aux lignes du Métropolitain de Londres sur les- 
quelles des essais de traction électrique sont main- 
tenant en cours d'exécution et il cite également 
des faits et des chiffres pour montrer comment on 
procède en Amérique dans l'installation de ces 
lignes, particulièrement au point de vue de la 
vitesse. Le maximum de 25 milles à l'heure a été 
obtenu en 10 secondes avec la traction électrique, 
tandis que la traction à vapeur a toujours demandé 
une durée de 33 secondes pour l'atteindre; un train 
électrique pourra parcourir une distance de 572,60 m 
en 66 secondes, tandis que le train à vapeur ne 
l'a parcourue qu’en 93 secondes. La pratique amé- 
ricaine démontre clairement qu'il y a une économie 
considérable à réaliser par la substitution de 
l'électricité à la vapeur sur les chemins de fer, et 
M. Dawson donne à ce sujet de nombreux chiffres 
extraits de statistiques américaines qui le prouvent 
amplement. Il détaille ensuite les différentes mé- 
thodes pour appliquer l'énergie électrique à la trac 
tion sur les chemins de fer : 

19 Par locomotives ou voitures automotrices 
halant un train de voitures remorquées; 

2° Par voitures automotrices indépendantes; 

3° Par un ensemble de voitures automotrices in- 
dépendantes, formant un train et manœuvrées de 
la voiture de tête ou d'une voiture spéciale dite 
voiture à coupleur. Chaque voiture peut être sé- 
parée du train et devenir ainsi une voiture auto- 
motrice indépendante. La méthode adoptée pour 
distribuer le courant aux moteurs et sur laquelle 
le conférencier attire l'attention de ses auditeurs 
s'effectue soit par courants continus, soit par cou- 
rants polyphasés provenant directement d’une sta- 
tion génératrice ou d'une sous-station, laquelle, à 
son tour, emprunte son énergie d’une station prin- 
cipale centrale; le courant est distribué aux mo- 
teurs, soit sous la forme continue, soit sous la 
forme polyphasée, à des conducteurs courant le 
long des lignes et sur lesquels glissent des con- 
tacts fixés aux voitures. Là prennent place plu- 
sieurs modifications de cette méthode autant 
comme production que comme distribution, et tous 
ces détails sont décrits par M. Dawson. Il dit que, 
d'après des expériences faites en Europe et en 
Amérique, il est absolument prouvé que, pour 
toute station d'énergie qui produira une puissance 
excédant 4000 kw, le système à courants poly- 
phasés doit être pour ainsi dire le seul réellement 
admissible, commercialement parlant. Pour les 
lignes suburbaines et métropolitaines qui admettent 
évidemment une puissance supérieure, les courants 
polyphasés sont donc par suite tout indiqués. Cette 
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conférence est suivie d'une très intéressante dis- 
cussion à laquelle prennent part bon nombre des 
ingénieurs électriciens les plus en vue. 
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La téléphonie, par Emile Prérarv, ingénieur 
des télégraphes, avec une préface de M. Éric 
Gérard, directeur de l’Institut électrotechnique 
Montefiore. 2¢ édition. 1 vol. in-8° de 496 pages 
avec 318 figures. Prix : 10 francs. Liège, Charles 
Desoer, éditeur. 


Le succés avec lequel a été accueillie la premiére 
édition de ce traité de téléphonie pourrait nous 
dispenser de faire l'éloge du travail si intéressant 
de notre sympathique collaborateur. 

On voit à la lecture de cet ouvrage que l’auteur 
possède parfaitement son sujet et qu'il a un réel 
talent d’exposition, car toutes les questions y sont 
traitées avec la plus grande clarté; c'est un tout 
complet qui nous donne l’état actuel de la téléphonie. 

En ce qui concerne la partie théorique, M. Piérard 
n'en a donné que ce qui était strictement néces- 
saire pour bien comprendre le fonctionnement des 
divers appareils. Il a soigneusement laissé de côté 
toutes les questions de science purement spécula- 
tive pour ne retenir que celles qui étaient d’une 
application immédiate. 

Après avoir consacré quelques pages à la des- 
cription des téléphones non électriques, M. Pié- 
rard aborde l'étude théorique et pratique des télé- 
phones électriques : récepteurs et microphones; 
des appareils d'appel : sonneries et annonciateurs 
et des piles téléphoniques. 

Il passe ensuite à la description du montage des 
postes téléphoniques, de certains téléphones spé- 
ciaux et des transmetteurs radiophoniques. 

Viennent après l'étude et la construction des 
lignes téléphoniques aériennes et souterraines. Ce 
chapitre contient quantité de renseignements iné- 
dits et des données pratiques qui en font un vrai 
traité de la construction des lignes remarquable 
à tous les points de vue. L'auteur se montre ici 
tout à la fois savant ingénieur et excellent prati- 


cien, deux qualités qui se trouvent trop rarement 


réunies. 

Dans les chapitres suivants, nous trouvons un 
résumé de tout ce qui a été fait sur la question 
si intéressante des translateurs téléphoniques et 
de la télégraphie et téléphonie simultanées. 

Les chapitres xı et xm contiennent la description 
des commutateurs téléphoniques et des appareils 
annexes. C’est une partie des plus difficiles à bien 
traiter, mais M. Piérard a su vaincre les difficultés 
que présentait ce travail et il nous donne, pour 
aider les explications, des figures schématiques 
d'une clarté remarquable et dont il est, croyons- 
nous, tout à la fois l'auteur et le dessinateur. 

Les chapitres relatits aux appareils préservateurs 
employés dans les installations, postes d’abonnés 
ou bureaux centraux, au théatrophone, etc., sont, 
comme les précédents, remplis de renseignements 
pratiques de la plus grande utilité, 


Enfin, le dernier chapitre nous montre le déve- 
loppement de la téléphonie en Belgique et nous 
fait connaitre l'organisation actuelle et le mode 
d'exploitation de ce service chez nos voisins. 

En somme, excellent ouvrage, qui a été couronné 
par l'Association des Ingénieurs sortis de l'École 
de Liège, et qui a valu à son auteur le patronage 
de M. Eric Gérard, le savant directeur de l'Institut 
Montefiore. 

Toutes nos félicitations à notre excellent colla- 
borateur, dont les articles publiés par l'Electricien 
ont toujours été très appréciés des lecteurs. Nous 
sommes persuadé qu'ils accueilleront avec faveur 
le traité de téléphonie que nous sommes heureux 
de signaler à leur attention. 

J.-A. MONTPELLIER. 
=00- 


Jarhbuch der Elektrochemie (Revue annuelle 
de l'Électrochimie), 4° année, par le docteur 
W. Nernst et le docteur W. Borcuers, avec la 
collaboration de MM. Euss, Kiinster et Dan- 
NEEL. Un vol. in-8° de 382 pages avec 206 figures. 
Prix : 15 marks. (Halle-s-S, Wilhelm Knapp, 
éditeur.) 


Cet ouvrage est la 4° année de cette intéressante 
publication qui relate soigneusement tous les pro- 
grès accomplis en électrochimie et se rapporte à 
tout ce qui a été fait dans le courant de l’année 1897. 

Comme les années précédentes, le volume com- 
prend deux parties bien distintes : 

1° Recherches théoriques et expérimentales, 

2° Applications. 

La première partie comprend la revue eompléte 
des travaux effectués en 1897 concernant l'étude des 
phénomènes généraux et des lois qui les régissent. 
Tous les mémoires publiés sur les questions d’élec- 
trolyse, sur la conductibilité électrique des disso- 
lutions, sur les phénomènes de dissociation et de 
polarisation, etc., y sont soigneusement analysés et 
résumés. Cette première partie se termine par un 
travail des plus intéressants de M. F.-W. Küster 
sur les méthodes d'analyse chimique par électrolyse. 

Dans la seconde partie, les nouvelles applications 
de l'électricité à la chimie, en ce qui concerne la 
préparation industrielle des divers produits chimi- 
ques, sont décrites dans l'ordre classique des mé- 
talloides, métaux et produits organiques. Tous les 
nouveaux brevets sont analysés. 

Les applications de l'électricité à la métallurgie 
par utilisation des hautes températures produites 
dans les fours électriques sont également examinées. 

En résumé, la collection des volumes de cette 
revue annuelle d’électrochimie constitue un réper- 
toire précieux de toutes les inventions et faits inté- 
ressants concernant cette branche si importante de 


l'électrotechnique. 
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CHRONIQUE 


L'éclairage électrique de Gibraltar. 


Tout le monde sait que le gigantesque rocher 
de Gibraltar est creusé, fouillé, percé, dans tous 


256 


L’ELECTRICIEN 


les sens par des galeries, des casemates et des 
embrasures. En complétant ainsi l'œuvre de la 
nature, les Anglais ont transformé ce majestueux 
rocher en une forteresse redoutable qui garde 
l'entrée de la Méditerranée. Cette forteresse, on le 
conçoit bien, n’a certes pas été oubliée par ses 
possesseurs, et, au contraire, les progrès de la 
science y ont toujours pénétré, tendant à rendre 
les canons plus terribles et la défense ou l’attaque 
plus efficace. C'est ainsi que, dernièrement encore, 
la lumière électrique y a fait une intrusion com- 
plète, et cette installation des mieux comprises et 
des plus importantes présente un intérét tout par- 
ticulier, par suite do la situation spéciale de Gi- 
braltar et de la distribution intérieure de la vieille 
forteresse. Bien entendu, cet éclairage n'est pas 
réservé à la forteresse seule, mais bien à la ville 
entière qui profite ainsi des progrès accomplis. 
Une partie des anciennes casemates a été utilisée 
pour contenir la station génératrice : elle consiste 
en trois chaudières et quatre alternateurs Siemens 
directement accouplés à des moteurs à vapeur 
Bellis. La distribution de l'énergie s'effectue à la 
tension de 2000 volts réduite à 110 volts pour les 
lampes à incandescence. L'éclairage des res de 
la ville est à 220 volts et l'on a expliqué à cet effet 
le système de distribution à trois fils. Cinq sous- 
stations sont réunies aux feeders à haute tension 
et alimentent les réseaux à deux et à trois fils pour 
la distribution générale et l'éclairage des rues; les 
lampes à incandescence réservées à l'éclairage 
public sont disposées alternativement de part et 
d'autre du circuit. La grande difficulté a été lins- 
tallation du matériel de condensation. L'eau était 
puisée à la mer; on a été obligé de faire passer 
les tuyaux à travers des murs de 3,65 m d’épais- 
seur; les condenseurs sont du type à surface et on 
y adjoint un matériel d’évaporation pour parer aux 
pertes produites dans le tuyautage d'alimentation. 
Tous les câbles employés dans les canalisations 
sont du modèle concentrique; ils sont isolés au 
bitume et protégés par des feuilles d'acier. — D. 


. 00 
Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 27 MARS 1899. — M. Ditte communique 
une note sur les propriétés et les applications de l'alu- 
minium 1). 

M. Lippmann présente deux notes de M. D. Ne- 
greano sur les éléments magnétiques en Roumanie au 
1°" janvier 1895, et sur une question de priorité relati- 

k—t 
TEDE constanle entre la con- 
stanle diélectrique et la densité (2). 

M. Lippmann présente une note de M. H. Pellat 
‘sur l'interrupteur de Wenhell (3), et une note de 
M. A. Londe sur un nouvel appareil destiné à l'orien 
talion des radiographies et à la recherche des corps 
étrangers (4). 

M. A. Bouchard présente une note de MM. J.-L. 
Prevost et F. Battelli sur la mort par les courants 
électriques (courant continu) (5). 


vement à la relation 


(1) Comptes rendus, t. CX XVIII, n° 12, p. 793. 

(2) [bid., pp. 813 et 814. 

(3) Cette note sera reproduite dans un des pro- 
chains numéros de l’Electricien. 

(k) Comples rendus, t. CXXVIII, n° 13, p. 817. 


Société internationale des Électriciens. 


SÉANCE DU it mars 1699. — M. Maurice Leblanc 
fait une communication complétant son Etude sur 
la transmission et la distribution de l'énergie par les 
courants alternatifs (1). 

M. R. V. Picou fait une communication sur la 
réaction d'induit dans les machines dynamos (2). 
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L'énergie électrique dans les aciéries. 


Depuis l'époque pourtant récente où l'on a com- 
mencé à se servir de quelques grues électriques 
dans certaines usines de métallurgie, l'emploi de 
l'énergie électrique a fait de tels progrès dans ces 
ateliers qu'il n’est pas rare de compter jusqu’à une 
puissance de 7 à 8000 chevaux, totalisée dans tous 
les moteurs qui desservent les principaux services. 
On use et on abuse pour ainsi dire de l'énergie 
électrique de toutes les manières imaginables. 
Fonctionnement des laminoirs, machines à trans- 
porter les lingots, les semelles et les loupes 
dans les fourneaux, les fours, ou sous les mar- 
teaux, etc., etc. Et toutes ces installations sont de 


date toute récente, car plus de la moitié du chiffre 


que nous citons plus haut a été compté pour l'es- 
pace d'une seule année en Angleterre. M. Eugène 
Clark consacre à toutes ces intéressantes applica- 
tions un long article dans le Cassier's Magazine et 
signale entre autres une grue eélectro-magnétique 
qui s'emploie actuellement, depuis déjà longtemps, 
dans quelques ateliers de métallurgie. Cette grue, 
dont nos lecteurs connaissent déjà le principe (3), 
se compose simplement d'un électro-aimant puis- 
sant que l'on actionne à l'aide d'un commutateur. 
M. Clark fait remarquer à ce sujet la difficulté que 
l'on éprouve à transporter de lourdes plaques et 
des barres épaisses, surtout celles qui se trouvent 
disposées au sommet d'une pile; il faut d'abord les 
soulever doucement à l’aide de leviers, afin de 
pouvoir faire glisser en dessous les crochets de la 
grue qui va les porter à l'endroit désigné, puis là, 
faire usage encore de ces leviers pour dégager 
lesdits crochets. Au lieu de cette manœuvre déli- 
cate qui exige au moins deux hommes et souvent 
quatre; un simple mouvement d’une manette de 
commutateur et le circuit est fermé sur l'électro 
qui soulève la barre sans rien déranger et la dépose 
au point voulu. A ceux qui craignent des accidents 
provenant de la rupture accidentelle d'un circuit, 
M. Clarke cite le cas de plusieurs usines qui em- 
ploient ce procédé depuis bon nombre d'années et 
qui n'ont pas eu, encore, à enregistrer un seul 
incident. — D. 


(1) Bulletin de la Sociélé internationale des Electri- 
ciens, n° 156, mars 1899, p. 112. 

(2) Ibid., p. 160. 

(3) Voir l'Electricien, t. XIV, page 142. 


L'Éditeur-Gérant : L. Da Sorr. 
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LES TRAMWAYS DE TOURS 


L'aristocratique el élégante capitale de la 
Touraine vient de commencer la transforma- 
tion de son réseau de tramways el remplace la 
traction à vapeur par la lraction électrique. 

Repoussant le trolley, trouvé trop disgra- 
cieux, et ne pouvant employer le caniveau 
souterrain, dont les frais de premier établisse- 
ment sont trop élevés, elle a adopté le système 
à contacts superficiels Diallo, remarquable par 
sa grande simplicilé el la sûrelé de son fonc- 
lionnement. Ce nouveau système présente en 
outre le grand avantage de pouvoir èlre ins- 
tallé sans que la dépense soit de beaucoup 
supérieure à celle que nécessite la ligne aérienne 
du trolley. 

La Compagnie industrielle de traction, pro- 
priétaire des brevets Diatto, a inauguré le 
samedi 22 avril la première ligne du réseau de 
Tours, en présence des autorités, de l'inventeur 
et d'un grand nombre d'invités. Cette ligne, de 
5 km de longueur, part du Palais de justice de 
Tours et se termine à Saint-Avertin, village 
renommé pour ses vignobles; la section urbaine 
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esl équipée avec le système Dialto et la section 
exlra-muros avec le trolley. 

Cette première application industrielle ai 
système Diatto a été un vérilable succès et 
consacre d'une manière définitive l'efficacité de 
ce mode de prise de courant. 

Il faut reconnaitre que si le procédé Diatto 
offre aujourd'hui toutes les garanties désira- 
bles au point de vue de la sécurilé et de la 
commodité de l'exploitation, on le doit aux 
patientes el coûteuses éludes que la Compagnie 
a effectuées, pendant près de deux ans, sur une 
voie d'essai établie dans un terrain avoisinant 
les usines Bonnet-Spazin, à Lyon, voie sur 
laquelle on avait à plaisir réuni toutes les diffi- 
cultés que l'on peut rencontrer dans la pra- 
tique. Aussi la Compagnie industrielle de trac- 
tion a oblenu un vérilable succès dans cette 
première application du système Diatto, succès 
bien mérité que chacun à pu constater le jour 
de l'inauguration de la ligne de Saint-Avertin. 

Réseau de Tours. — Le réseau des lram- 
ways de Tours, dont l'installation mécanique 
et électrique est dirigée par la Compagnie indus- 
trielle de traction, comporte un ensemble de 
lignes dont le développement atteint environ 

17 
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19 km pour la partie urbaine et 26 km pour les 
lignes suburbaines de Luynes, de Saint-Avertin 
el de Vouvray. 

La figure 1 donne le plan d'ensemble de ce 
réseau, où l'emploi du trolley n'est autorisé 
que sur quelques voies secondaires et dans la 
banlieue. | 

Prise de courant superficielle système 
Diatto. — Dans toute installation de trac- 
tion électrique, sauf dans les voilures munies 
d'une batterie d’accumulateurs comme source 
d'énergie, il faut établir entre l'usine généra- 
trice et le matériel roulant un système de 
liaison permettant de fournir, à chaque instant, 
aux moteurs électriques des voitures, le cou- 


rant nécessaire à leur fonctionnement. Ce sys- 


tème de liaison-est constitué par un conducteur 
longeant la voie ferrée d'un bout à l'autre et 
alimentant les moteurs à l’aide de prises de 
courant appropriées. C’est par le mode de prise 
de courant que diffèrent les divers systèmes 
actuellement utilisés : 
souterrain et contacts superficiels. 

C'est à cette dernière catégorie qu’appartient 
le système Diatto. Il est constitué par un câble 
isolé, enterré dans le sol et relié à des pavés 
métalliques échelonnés de distance en distance 
dans l’entre-rail. Un frolteur en fer, convena- 
blement suspendu sous la voiture et relié élec- 
triquement aux moteurs, sert de prise de cou- 
rant et peut être comparé à la manette d'un 
immense commutateur dont les pavés mélal- 
liques seraient les différents plots de contact. 
La réalisation d'un dispositif de ce genre est 
évidemment de la plus grande simplicité, mais 
il est nécessaire, pour ne pas dire indispensable, 
de ne pas laisser le courant en permanence sur 
la ligne, afin d'éviter tout accident, et un pareil 
système n'est utilisable qu'à la condition 
expresse de ne mettre les pavés métalliques en 
communication avec le câble conducteur sou- 
terrain qu'au moment précis où le frotieur que 
porte chaque voiture se trouve au-dessus d'un 
pavé de contact, le circuit devant être inter- 
rompu dès que la voiture l'a dépassé. C'est là 
le point délicat du système et qui différencie les 
divers disposilifs imaginés pour réaliser cette 
condition, 

Dans le système Diallo, la disposition qu'il a 
imaginée pour l'ouverture el la fermeture du 
circuit électrique est tellement simple, qu'il ne 
parait guère possible de trouver une combi- 
naison plus robuste, plus efficace et plus sûre 
comme fonctionnement. 

En effet, le dispositif Diatto ne comporte ni 


trolley aérien, trolley 


organe mécanique, ni électro-aimant, ni contact 
à frottement. A l'intérieur de chaque pavé de 
contact se trouve un simple interrupteur com- 
posé d’une grosse cheville en fer munie d'une 
tête, ayant la forme d'un clou et plongeant 
dans une cuvette contenant du mercure. Au 
fond de la cuvette aboutit l'extrémité d'un 
conducteur établissant une dérivation du câble 
souterrain isolé. 

La figure 2 donne les détails de construction 
du pavé métallique ou boîte de contact, dont 
les bords affleurent la chaussée, la surface 
supérieure présentant un léger bombement fai- 
sant saillie au-dessus du pavage de 20 mm 
environ. 

Le bloc S formant la masse de la boîte de 
contact est en asphalte; il est évidé en son 
milieu et communique directement avec le sol 
par un tuyau en grès P. 

Les boîtes ainsi que la voie sont posées sur 
un radier en béton. Dans l'entre-rails, les pavés 
ordinaires sont posés sur un bain de mortier et 
leurs joints sont garnis d'asphalle à la partie 
supérieure pour éviter, sous le pavage, tout 
dépôt d'eaux stagnantes pouvant se corrompre 
et occasionner de mauvaises odeurs. 

La boîte en asphalte présente, comme il a 
été dit, un évidement central qui se ferme par 
un tampon amovible A en métal anti-magné- 
tique, très solide et garni en son milieu d'un 
cylindre de fer doux C. Ce tampon A repose sur 
une couronne en bronze B, noyée dans la 
masse, et se fixe à l'aide de trois boulons E. 

Une pièce de fonte M, de grande perméabilité 
magnétique, est encastrée dans la masse de la 
boile et sert de support à un collier de fonte L, 
qui reçoit la partie inférieure d'un godet en 
ébonite J, contenant du mercure. Les extrémités 
de la pièce M sont terminées par des ailettes 
qui se relèvent verticalement et qui sont novées 
dans la masse d’asphalte. 

A la partie inférieure du godet en ébonite J 
est vissé un bouchon de cuivre N, muni d'une 
tige de cuivre qui vient plonger dans le mercure 
que renferme un autre godet O; ce godet O est 
métallique et est relié au conducteur Q qui 
amène le courant. 

La cheville en fer K plonge dans le mercure 
que contient le godet en ébonite J. La quantité 
de mercure et le volume de cette cheville ont 
élé calculés de manière que le poids de cette 
dernière, dans sa posilion de repos, soit sensi- 
blement équilibré par la poussée du liquide, 
afin qu'une très faible attraction magnétique 
suffise pour la soulever, 
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La partie supérieure de la cheville est munie | de méme qualité que celui qui se trouve sur la 
d'une tête H en charbon graphitique très solide | tête de la cheville K. Une cloche en laiton I est 
et très conducteur. Le cylindre en fer doux C, | fixée au tampon A à l'aide du bouchon D; cette 
fixé au centre du tampon A, porte en son milieu | cloche, à son tour, supporte, par trois boulons 
un bouchon à vis D garni d'un bloc G en charbon | Z, le godet en ébonite J par l'intermédiaire 
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d'une bride assurant un joint parfaitement | d'eau, l'air contenu dans le tube R se compri- 
étanche. 


merait légèrement et empécherait l'eau d’ altein- 
Le godet J se prolonge, à sa partie inférieure, | dre les contacts électriques. 
par un tube R, également en ébonite, qui forme Le frotteur dont est muni chaque voiture à sa 
eloche à air élanche. Grâce à cette disposition, partie inférieure est constitué par un barreau 
gi la boite venait accidentellement à se remplir | aimanté (fig. 3) qui passe successivement ‘sur 
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tous les pavés. Lorsqu'il se trouve au-dessus de 
l'un d'eux, il atlire violemment la cheville K 
contenue dans la boîte de contact; celle-ci, dans 
son mouvement ascensionnel ne cesse pas de 
plonger dans le mercure et sa lète arrive au 
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contact de la partie inférieure du cylindre de 
fer doux C fixé au centre du tampon A. Le cir- 
cuil électrique des moteurs-se ferme ainsi par 
l'intermédiaire du frotteur de la voiture, de la 
paroi métallique supérieure de la boîte de con- 
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tact, de la cheville, du mercure et du conduc- 
teur de dérivation venant du cable souterrain. 

Le frotteur ou barreau aimanté est constitué 
d'une façon toute spéciale; il se compose de 
une centrale et deux latérales 


trois barres : 


sur lesquelles sont montés horizontalement 
des électro-aimants disposés de manière à 
communiquer la polarilé nord à la barre cen- 
trale et la polarité sud aux deux barres laté- 
rales. 


Fig. 3. 


Chaque électro-aimant porte deux enroule- 
ments distincts et de même sens afin de per- 
mettre de les exciter par deux sources différentes 
de courant. En marche normale de la voiture, 
ils sont parcourus par le courant principal de 
Ja distribution qui passe dans l'un des enroule- 
ments; mais, lorsque la voiture est mise en 
marche pour la première fois, ou dans le cas 
où le circuit du courant principal viendrait à 


| èlre coupé, une petite batterie daccumula- 
leurs, placée sous les sièges de la voiture, four- 
vit le courant nécessaire qui passe dans le 
second enroulement des électro-aimants. | 
La batterie d'accumulateurs est très peu 
encombrante et ses dimensions ne dépassent 
pas 85 X 35 X 38 centimètres ; elle peut débi- 
ter 5 à 6 ampères sous 30 à 32 volts. Elle est 
assez légère pour ne pas augmenter d'une façon 
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appréciable la charge de la voiture, et comme le 
travail qu'elle produit est insignifiant, son en- 
tretien est presque négligeable et sa durée assez 
longue. 

Au moment du démarrage d'une voiture, c'est 


le courant de la batterie qui actionne les élec- 


tros et produit le soulèvement initial de la 
cheville ; dès que la tête de cette dernière arrive 
au contact de la pièce de charbon placée sous 
le cylindre de fer doux C, le circuit se ferme 
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sur les moteurs et c'est le courant de la ligne 
qui, excilant alors les électros, provoque une 
attraction d'autant plus énergique que le débit 
du courant nécessaire au fonctionnement de la 
voiture est plus grand. Il en résulte, entre les 
surfaces de charbon en contact, une pression 
d'autant plus forte que l'intensité du courant 
est plus grande. 

La tête de la cheville est constiluée comme il 
a élé déjà dit, par un morceau de charbon gra- 


Fig. 4. 


phitique très pur, taillé en forme de tronc de 
cône. Ce charbon parfaitement homogène et 
extrêmement dur peut se travailler au tour el 
est susceptible de prendre un beau poli. 

. Le bloc G de charbon dont est munie la 
partie inférieure du cylindre de fer doux C est 
rodé et creusé en forme de còne de manière 
que la tête de la cheville vienne s'emboiter 
parfaitement dans cette cavilé, ce qui permel 
d'obtenir un excellent contact. 

- Le charbon employé étant très pur, les deux 
pièces ne se collent jamais au passage du cou- 
rant el un artifice spécial a permis d'éviter la 
formation de tout arc permanent ou de toute 


étincelle de rupture qui aurait pu détériorer les 
contacts en charbon. | 

A cet effet, l'arrière du frotteur de la voiture 
est légèrement relevé, de sorle qu'au moment 
où son contact cesse avec un pavé métallique, la 
partie relevée du frotteur est encore au-dessus 
de lui et, comme il est aimanté, il maintient la 
cheville soulevée pendant un temps très court 
après que le courant a cessé de passer. Dans. ces 
condilions, au moment de la chute de la che- 
ville, le circuit étant déjà coupé, il ne peut se 
produire ni arc, ni étincelle à l'intérieur de la 
boile, ce qui a pour résultal de conserver aux 
pièces de charbon, après un long service, une 
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surface presque aussi polie que celle des pièces 
neuves. 

La distance inisaée entre le fer doux C et la 
cate supérieure de la cheville est égale à plu- 
sieurs millimètres au moment du contact; il en 
résulte qu'alors mème que ces organes conser- 
yeraient un peu de magnétisme rémanent, le 
contact cesserait toul de mème après le passage 
du frotteur aimanté, l’action du magnétisme 
rémanent n'étant pas suffisante pour maintenir 
l'attraction entre les deux pièces de fer qui ne 
sont pas en contact immédiat. 

Dans le frotteur, la barre centrale qui cons- 
litue un pdle nord est la seule qui vienne en 
contact avec le pavé métallique; les deux barres 
latérales, avant la polarilé sud, se trouvent 
placées au-dessus des ailetles de la pièce de 
fonte M, qui se trouve à l'intérieur de la boîte 
de contact. Par conséquent, le circuit magné- 
tique développé par les électros dans les barres 
se ferme à travers les ailettes, la pièce M, le 
collier L et la cheville K, qui est alors vivement 
attirée vers la partie supérieure. 

Le courant de la batterie d'accumulateurs n'est 
jamais coupé, sauf pendant le jour au moment 
des stationnements, de sorte que la cheville est 
Loujours attirée, même lorsque le courant n'ar- 
rivé plus aux moteurs, lorsqu'on provoque 
l'arrêt par la manœuvre du coupleur. Cette 
disposition permet d'alimenter les lampes de la 
voiture pendant la nuit lorsqu'elle est arrêtée. 

Matériel roulant. — Les voitures aulo- 
motrices (fig. 4) sortent des ateliers de la Com- 
pagnie générale de construction de Saint-Denis. 
Elles contiennent 36 places, dont 20 places 
assises et 8 sur chaque plate-forme. 

Elles sont équipées de façon à pouvoir cir- 
culer indifféremment sur les voies Diatto et sur 
les voies à ligne électrique aérienne; à cet effet, 
elles sont munies du frotteur de prise de cou- 
rant et d'une perche de trolley qui se rabat 
sur le dôme de la voiture lorsqu'elle n'est pas 
utilisée. 

Un commutateur spécial permet d'établir la 
communication des moteurs, soit avec la 
perche, soit avec le frotteur. Cette manœuvre 
est instantanée et peul s'effectuer pendant la 
marche de la voiture. 

Usine génératrice. — L'usine génératrice 
est actuellement en construction. Le service de 
la ligne de Saint-Avertin est provisoirement 
assuré par une installation provisoire. 

L'usine définitive comprendra une batterie 
de À chaudières semi-tubulaires, dont 4 de 
réserve. Ces chaudières, construites par Ja 


L'ÉLECTRICIEN 


maison Bonnet, Spazin et Ci, de Lyon, ont une 
surface de chauffe de 165 mètres carrés et 
peuvent produire chacune de 1600 à 2000 kg 
de vapeur à l'heure. 

Les moteurs à vapeur sortent des ateliers 
Piguet et Ci, de Lyon. Ils peuvent développer 
300 chevaux avec une admission de 12 0/0 et 
sont susceptibles de donner 450 chevaux si 
c'est nécessaire. Ce sont des moteurs à un 
cylindre et à condensation, 

Un réfrigérant de 450 mètres cubes de capa- 
cité permettra de refroidir l'eau nécessaire à 
la condensation. La petite quantité d'eau néces- 
saire pour remplacer les pertes par évaporation 
sera débitée par un puits de 18 mètres de pro- 
fondeur qui vient d'être foré. 

Les dynamos, au nombre de trois, ont une 
puissance de 200 kilowatts. et seront comman- 
dées par courroie. Elles fonctionneront sous 
une différence de potentiel de 550 à 600 volts 
avec un compoundage de 12 à 13 0/0. Elles 
sont fournies par la Société d'applications 
industrielles. 

L'usine disposera ainsi de trois groupes élec- 
trogènes, dont deux suffiront pour assurer le 
service, le troisième restant en réserve. 

C'est la maison Paufique frères, de Lyon, qui 
est chargée de la construction et de l'aménage- 
ment des bâtiments de l'usine. 

Vole ferrée. — La voie ferrée de 1 mètre 
est établie sur un lit de béton. 

L'entreprise de la voie et des travaux a été 
confiée au Syndicat lyonnais pour l'installation 
de tramways électriques. 
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La ligne exploitée à Tours permettra de se 
rendre compte facilement des qualités que pré- 
sente le système Diatto, tant au point de vue 
du fonctionnement qu'à celui de l'aspect de la 
voie. 

Du reste, la ville de Lorient a déjà adopté ce 
système pour son réseau urbain, ainsi que la 
Compagnie des tramways de Reims, qui va 
prochainement remplacer la traction animale 
par la traction électrique. 

Une des nouvelles lignes de pénétralion dans 
Paris, celle de Vanves au Champ de Mars, qui 
vient d'être concédée à M. de Brancion, sera 
également “quipée avec le système Diatto. 

Nous sommes heureux d'enregistrer ce nou- 
veau succès de la traction électrique, qui se 
développe de plus en plus en France et qui est 
appelée à remplacer à bref délai, pour les 
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tramways urbains, le tracteur à crottin, sui- 
vant l'expression dont se sert notre excellent 
confrère, M. Hospitalier, pour désigner le che- 
val, cause principale, dit-il, de la putréfaction 
des voies publiques de nos villes. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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SUR L'INTERRUPTEUR DR WENIELT © 


Voici un nouveau phénomène curieux présenté 
par l'interrupteur électrolytique, qui tranche une 
question laissée pendante dans ma dernière com- 
munication (2). 

Pour un voltage élevé (110 volts) (3), que le 
primaire de la bobine fasse partie ou non du 
circuit, l'interrupteur présente dans chacun des 
cas deux régimes, l'un caractérisé par une grande 
intensité moyenne du courant, l'autre par une 
faible intensité; la stabilité de ces régimes diffère 
seulement suivant que le primaire de la bobine 
fait ou non partie du circuit. L'expérience a été 
faite de la façon suivante : 

Le primaire de la bobine contenait une force 
électromotrice d'environ 110 volts fournie par des 
accumulateurs, l'interrupteur de Wenhelt et un 
ampèremèlre Carpentier. Dans ces conditions, 
une longue flamme se produit entre les extré- 
mités du secondaire, le courant primaire a une 
intensité moyenne qui dépasse 25 ampères, l'in- 
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le second ne joue presque aucun rôle pour expli- 
quer la variation du premier membre, puisque 
L peut être nul ou avoir une grande valeur sans 
que le premier membre soit modifié sensible- 


ment. C'est donc seulement = qui différe dans 


3 fT 
les deux régimes, ou plus exactement f n 
/ 0 


dont = n'est qu'une valeur approchée. La self- 


rT 
induction du circuit et la réaction du secondaire 
n'ont qu'une influence indirecte en rendant plus 
ou moins stable l'un ou l'autre régime. 


H. PeLLar. 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
27 mars 1899. 

(2) Voy. Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 12, p. 736. 

(3) Le phénomène ne se produit pas pour 70 volts; 
tout se passe alors comme il est indiqué dans ma 
dernière Note. 
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_terrupteur fait beaucoup de bruit. Si l'on vient 


alors a mettre en court circuit le primaire en 
réunissant par un pont formé d'un gros fil de 
cuivre les deux fils aboutissant aux bornes de 
la bobine, les étincelles du secondaire cessent 
immédiatement, mais le courant primaire con- 
serre sa grande intensité moyenne et l'inter- 
rupleur reste bruyant encore pendant quelques 
secondes. Passé ce temps, l'interrupteur devient 
silencieux et le courant tombe brusquement à 
4 ou 5 ampères : c'est le régime stable pour le 
circuit sans self-induction. 

Mais voici le fait le plus curieux : si l'on vient 
alors à enlever le pont de façon à mettre de 
nouveau le primaire dans le circuit, le seul chan- 
gement apparent qui se produit est une sorte 
de gazouillement dans l'interrupteur; l'intensité 
moyenne du courant resle faible el aucune 
élincelle n'éclate entre les extrémités du secon- 
daire même rapprochées presque jusqu'au con- 
tact. Ce régime peut persister indéfiniment; il 
ne s'établit pourtant pas de lui-même, car si 
l'on vient, au moyen du commutateur de la 
bobine, à ouvrir le circuit, puis à le fermer à 
nouveau, aussilôt la longue flamme se produit 
entre les extrémités du secondaire, l'intensité 
moyenne du courant primaire dépasse 25 ampéres 
et l'interrupteur gronde: on est revenu au régime 
du début. 

Cette expérience montre nettement que, des 
deux termes du second membre de la relation 
établie dans ma dernière Note pour l'intensité 
moyenne du courant primaire, 
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L'EXPOSITION ANNUELLE 
DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


Ouverte les 7 et 8 avril dernier, l'exposition 
annuelle de la Société française de physique a 
eu celte année un succès tout spécial résultant 
et de la quantité des objets exposés et de l'at- 
traclion qu’exercaient certaines découvertes sen- 
sationnelles récentes telles que l'air liquide, la 
télégraphie sans conducteur, l'interrupteur élec- 
trolytique Wehnelt, etc. Le visiteur pouvait 
facilement se croire dans une exposition d'élec- 
tricilé, car ils étaient bien rares les construc- 
teurs qui ne présentaient pas un appareil se 
raltachant de près ou de loin à la science 
électrique, chose parfaitement compréhensible 
d'ailleurs, puisque l'on peut presque dire main- 
tenant sans exagératlion gue tout dépend et ré- 
sulte de celte science devenue la préoccupation 
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primordiale générale. Exceptons les photogra- 
phies solaires de M. Deslandres, la harpe mono- 
chromatique sans pédales de M. Lyon, le ré- 
sullat des intéressanles éludes de M. Dongier 
sur l'orientation d'un quartz épais normal à 
l'axe, la balance enregistreur de M. Bouchard, 
l'appareil de prise d'air pour hautes altitudes 
de M. Cailletet et une nouvelle règle à calcul de 
M. Beglin, nous aurons à peu près cilé les 
principaux exposants dont les travaux ne se 
relient pas directement à l'électricité. D'ailleurs, 
dès la porte d'entrée, MM. Vedovelli et Priestley 
se chargent de nous annoncer que le temple est 
quasi réservé aux adorateurs du dieu; leurs 
initiales colorées de feux incandescents brillent 
jour et nuit ct, en même temps qu'elles servent 
d'annonce, elles montrent un nouveau système 
d’attaches fort ingénieux servant à fixer instan- 
tanément des lampes à incandescence sur un 
circuit momentané d'illumination; quelques 
autres échantillons du travail de ces construc- 
teurs se recommandent également à l'attention, 
comme par exemple : des connexions de rails, 
un réducteur de 4000 ampères manceuvrable à 
dislance el automatique, un commutateur de 
traction pour systèmes à contacts superficiels 
employé au bois de Boulogne, et dont l'Elec- 
tricien rendra prochainement comple, etc. 
- La salle du rez-de-chaussée est envahie par 
les rayons X; là, samedi dernier, une foule 
nombreuse écoutait la très intéressante confé- 
rence de M. P. Villard sur les fameux rayons et 
la photographie; des projections curieuses 
soulignaient les phénomènes relatés par lau- 
teur. Ce n'est pas dans cetle salle seulement 
que se pressaient les amateurs de radiographie, 
on les retrouvait au premier, près de la machine 
statique à 6 plateaux de M. Bonetti et de sa 
bobine Ruhmkorif fonctionnant à l'aide de 
l'interrupteur Wehnellt, on les retrouvait encore 
près de l'exposition de M. V. Chabaud, admi- 
rant les interrupteurs à mercure de M. Villard, 
= récemment présentés à la Société de physique, 
les tubes de Crookes modifiés, l'osmo-régula- 
teur Villard, ou encore les effets photogra- 
phiques provoqués par les substances radio- 
aclives de MM. Curie; d'ailleurs, la radiographie 
était un peu partout, car nous la voyons encore 
apparaitre sous l'égide de M. E. Ducretel, de 
M. Radiguet, de M. Seguy, etc.; ce ne sont que 
tubes de Crookes, bobines, photographies, in- 
terrupteurs Wehnell et autres, qui sont dissé- 
minés dans toutes les salles et qui, même, 
arrêtent le visiteur dans les escaliers. 

Quant à la télégraphie sans conducteurs, elle 
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rayonnait sur toute la longueur de la grande 
salle du premier entre deux postes installés par 
M. Ducretet; aux deux extrémités, deux con- 
ducteurs verticaux s'élevaient mystérieusement, 
el l'étincelle électrique crépitait ici, tandis que, 
là-bas, synchroniquement, parlait le récepteur 
Morse; dans la mème salle, M. Branly exposait 
son cohéreur à boules réglables, et M. A. Blon- 
del, les cohéreurs régénérables très sensibles 
de MM. Blondel el Dobkevitch. 

Enfin, une foule d'appareils électriques tels 
que rhéostats, réducteurs, disjoncteurs automa- 
tiques, inlerrupteurs, coupe-circuit, petits mo- 
teurs industriels, turbines de faible puissance, 


voltmètres et ampèremètres, sont respective- 


ment exposés par la maison Ilvine Berline, par 
MM. Gaiffe et C° et par M. Figueras, par 
M. Doignon el par la Compagnie française 
d'appareillage électrique. Citons encore au 
hasard de la plume et du souvenir la Société de 
l'éclairage avec son transformateur Labour de 
9000 watts, les transformateurs de M. O. Ro- 
chefort, le watlmètre enregistreur pour cou- 
rants triphasés de M. Richard, le téléphone 
haut parleur de M. Dussaud et le microphono- 
graphe Bertin-Dussaud-Jaubert présenté par la 
Société industrielle des téléphones. 

La partie purement technique est représentée 
principalement par M. Godefroy et M. Bou- 
dreaux, dans leurs essais sur les champs élec- 
triques et leurs lignes de forces, et par M. Weiss 
Pierre, qui expose un appareil démontrant 
l'existence dans la pyrrhotine de deux directions 
rectangulaires dont l'une est magnétique et 
l'autre non magnétique. 

Ne terminons pas sans mentionner au moins 
la savante conférence faite par M. le docteur 
d'Arsonval, sur l'air liquide; la salle de la 
bibliothèque était trop petite pour contenir la 
foule des auditeurs qui se sont empressés, 
après la séance, autour du conférencier pour 
obtenir des renseignements complémentaires, 
voir de près et même toucher l'air liquide; 
une dame trop curieuse a même réussi à se 
brûler un doigt. 

Nous regretlons l'absence de certains nou- 
veaux disposilifs qui auraient encore excité 
davantage l'intérêt déjà si puissant que pré- 
sentail celle exposilion; ainsi, par exemple, 
le chanffage électrique par les biches Le Roy. 
De mème, si tout le bien qui se dit en Angle- 
terre sur la lampe Nernst est justifié, il aurait 
été curieux de le constater de visu par une 
expérience réalisée. 

Inutile d'ajouter que dans les deux soirées 
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de vendredi et de samedi il y a eu l'affluence 
ordinaire; les salles regorgeaient et l'exposition 
brillait d'un éclat sans pareil, grâce aux nom- 
breuses lampes de MM. Cance et de la Compa- 
gnie générale des travaux d'éclairage et de 
force. Le courant alternatif fourni par le secteur 
de la rive gauche élait converti par un trans- 
formateur Labour en courant continu et ser- 
vait à l'éclairage et aux diverses expériences. 
Ce court aperçu, cette porte entre-bâillée sur 
les progrès de la science électrique, nous fait 
bieri augurer de l'année prochaine et des mer- 
veilles qui nous attendent à la grande Exposi- 


tion de 1900. 
Georges Dary. 
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LA NORT PAR LES COURANTS ELECTRIQUES 


(COURANT CONTINU) (1) 


Dans une note présentée le 13 mars !899 (2), 
nous avons résumé les résultats que nous a fournis 
l'étude de l'action des courants allernatifs sur 
diverses espèces animales (chien, cochon d'Inde, 
lapin, ral). Depuis lors, nous avons continué ces 
recherches en expérimentant l'effet des courants 
continus sur les mêmes espèces animales. 

Ce sont ces expériences qui forment le sujet de 
la présente note. 

Nous nous sommes servis du courant continu 
qui sert à la distribution de l'énergie électrique 
dans la ville de Genève. Le pôle positif est repré- 
senté par le fil distributeur, le pôle négatif est 
constitué par le sol. Entre les deux pôles, il 
existe une différence de potentiel de 550 volts. 
Pour diminuer ce voltage, nous avons employé un 
rhéostat à spirale, sur lequel on prenait en déri- 
vation le courant à tension abaissée. Les autres 
dispositifs des expériences étaient les mêmes que 
nous avions employés précédemment. En général, 
l'électrode positive était placée dans la bouche, la 
négative sur les cuisses bien rasées et dans le 
rectum. 

Le mécanisme de la mort par les courants con- 
tinus est semblable dans ses grandes lignes à 
celui que l'on constate avec les courants alterna- 
tifs; toutefois, on peut signaler plusieurs notables 
différences. 

Les chiens meurent par paralysie du cceur avec 
des tensions relativement basses (50 4 70 volts), 
tendis que la respiration continue encore pendant 
plusieurs minutes. Les ventricules présentent les 
trémulations fibrillaires dont nous avons parlé 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
27 mars 1899. 
. (2) Voir l'Electricien, n° 433, p. 226. 
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dans notre précédente communication, les oreil- 
lettes continuant à battre. Il est, par conséquent, 
inutile en pareille circonstance de pratiquer la 
respiration artificielle. | 

Avec les voltages les plus élevés dont nous 
disposons (550 volts) le cœur est arrêté par une 
seule secousse (fermeture et rupture), la respira- 
tion est suspendue pendant plusieurs secondes, 
puis elle reprend, mais faible et superficielle et 
ne tarde pas à s'arrêter. 

Pour provoquer les trémulations fibrillaires des 
ventricules avec un courant continu, il faut une 
tension d'au moins 50 à 70 volts, les électrodes 
étant placées dans la bouche, dans le rectum et 
sur les cuisses, tandis qu'une tension de 10 volts 
suffit avec le courant alternatif. Mais tandis 
qu'avec le courant alternatif la durée du contact 
doit être au minimum d’une seconde, avec le 
courant continu une seule secousse (savoir le 
temps nécessaire pour fermer et ouvrir le cou- 
rant, soit environ un dixième de seconde) suffit 
pour obtenir ce résultat. 

Chez les cochons d'Inde le cœur peut aussi 
être mis en trémulations fibrillaires. Pour pro- 
duire ce phénomène, il faut un courant d'une ten- 
sion d'environ 100 volts; mais la paralysie du 
cœur produite par le courant continu paraît être 
moins définitive qu'avec le courant alternatif. 
Assez souvent le cœur se remet à battre après 
avoir présenté des trémulations fibrillaires; mais, 
dans d'autres cas, le cœur s'arrête définitivement 
surtout si le voltage n'est pas trop élevé. Une 
tension de 200 à 300 volts paraît être la plus favo- 
rable pour arrêter le cœur. Il est bien rare, au 
contraire, que le cœur soit paralysé par un vol- 
tage de 550 volts. 

Chez le lapin, l'état fibrillaire du cœur n'est 
généralement que momentané, aussi l'animal ne 
meurt que rarement à la suite de l'arrêt du cœur. 
Chez lui, l'arrêt de la respiration ne fut que mo- 
mentané avec l'emploi des plus hauts voltages 
dont nous disposions (550 volts). Les lapins sou- 
mis à ces courants pendant plusieurs secondes se 
sont remis après une phase plus ou moins longue 
d’affaissement général. 

Chez les rats, le cœur ne peut être mis en tré- 
mulations fibrillaires durables. Avec des voltages 
de 400 a 550 volts, nous avons constaté l'arrêt 
des contractions des oreillettes pendant une a 
deux minutes, tandis que les ventricules conti- 
nuaient a battre. 

Chez tous ces animaux, la sensibililé paraît 
étre plus fortement atteinte par les courants con- 
tinus que par les courants alternatifs. 

Il en est de même de la respiration : ainsi avec 
une tension de 550 volts et avec un contact d'une 
seconde le cochon d'Inde et le rat meurent par 
paralysie de la respiration, le lapin présente une 
respiration très faible, mais qui se rétablit peu à 
peu; le chien n'exécute que quelques faibles ins- 
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pirations qui s'arrêtent bientôt car le cœur est 
chez lui irrévocablement paralysé. 

Dans une communication faite à l'Académie 
des sciences (4 avril 1887), M. d’Arsonval a affirmé 
que les courants continus ne sont dangereux que 
par l’extra-courant de rupture. Or, les courants 
que nous avons employés ne présentent qu'un 
faible extra-courant de rupture, notre circuit 
étant en dérivation sur le courant principal. 

Pour étudier l'influence que peuvent offrir les 
secousses de fermeture et de rupture des courants 
continus, nous avons employé un rhéostat liquide 
offrant une résistance de 0 à 15 000 ohms. 

Ce rhéostat était placé dans le circuit de l'ani- 
mal et permettait d'augmenter ou de diminuer à 
volonté la résistance. Nous pouvions ainsi sup- 
primer presque complètement les secousses de 
fermeture et de rupture. Nous avons obtenu les 
résultats suivants : 

La respiration et la sensibilité se comportent 
de même qu'il y ait ou non des secousses de 
fermeture et de rupture. 

Les convulsions sont, au contraire, surtout 
provoquées par la secousse de rupture. 

Quant au cœur, .les trémulations fibrillaires 
peuvent survenir sans que le circuit soit fermé ou 
ouvert brusquement. En voici un exemple : 

Chez un cochon d'Inde anesthésié par l'éther, 
on met à nu le cœur, en pratiquant la respiration 
artificielle. Les électrodes sont placées dans la 
bouche et sur les cuisses rasées. On introduit 
dans le circuit une grande résistance et l'on fait 
passer le courant. Le cœur continue à battre. 

On enlève peu à peu la résistance : il arrive un 
moment où les ventricules cessent de battre en 
offrant des trémulations fibrillaires. 

Si l’on introduit alors peu à peu la résistance, 
le cœur reste paralysé et l'animal meurt malgré 
la respiration artificielle. 

Si, au contraire, dans une expérience, disposée 
de la même manière, on rompt brusquement le 
circuit, sans introduire la résistance, les ventri- 
cules reprennent souvent leur rythme normal, 
quand toutefois le voltage est suffisamment élevé 
(par exemple 460 volts). 

C’est là un fait analogue à celui que nous avons 
constaté avec les courants alternatifs, savoir 
qu'une excitation violente peut faire cesser les 
trémulations fibrillaires du cœur. 

Chez les chiens, nous n'avons pas pu ranimer 
le cœur par un courant continu. Il est possible 
que la cause en soit dans le fait que le voltage de 
550 volts n'offrait pas une tension suffisante pour 
arriver à ce but. | 

L'examen des tracés de la pression artérielle 
semble indiquer l'absence d'une excitation vaso- 
motrice que produisent, au contraire, les courants 
alternatifs. 

J.-L. Prevost et F. Barrett. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL} 


Londres, 20 avril 1899. 


Télégraphie sans conducteur. — A la nouvelle 
que Marconi et ses collaborateurs avaient réussi à 
transmettre des messages à travers la Manche, 
entre la France et l’Angleterre, sans aucun con- 
ducteur, tous les journaux et revues du monde 
entier ont donné libre cours à leur enthousiasme, 
et l'imagination de certains, plus développée en- 
core, ont détaillé les possibilités qui existaient 
actuellement pour l'application de ce procédé dans 
la transmission des signaux à des distances beau- 
coup plus grandes. A Londres, de volumineuses 
correspondances ont rempli tous les journaux, atti- 
rant l’attention des lecteurs sur l’avenir qui était 
réservé à la télégraphie sans conducteur et à ses 
applications industrielles; ces revues demandent 
également au gouvernement d’ordonner des en- 
quêtes et des expériences pour pouvoir utiliser ce 
système dans la marine. A propos de l'établissement 
des communications entre les phares, les bateaux- 
phares et la cote, il est intéressant de rappeler que 
les autorités de la Trinity House sont actuellement 
occupées depuis uno semaine à faire des essais à 
Douvres, où des signaux ont été récemment envoyés 
du phare de South Foreland au bateau-phare des 
roches East Godwin. La commission de la Trinity 
House était accompagnée de lord Raleigh, leur con- 
seil scientifique, et de l'honorable Vercker, membre 
du Board of Trade. 


* 
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La pile Clark. — Dans un rapport présenté der- 
nièrement a la Société de physique, M. A. P. Trotter 
parle des variations de la pile Clark et décrit une 
série d'expériences qui lui ont permis, à Cape 
Town, de mesurer la force électromotrice de pla- 
sieurs éléments étalons, à de fréquents intervalles, 
depuis juillet 1896 à février 1897. Au cours de la 
discussion qui a suivi la lecture du rapport, M. E. 
H. Griffith déclare que les résultats indiqués dans 
cotte conférence ne possèdent quelque valeur qu'au- 
tant qu'il est démontré que les éléments Clark à 
Cape Town se comportent de la même manière qué 
partout ailleurs, conformément aux expériences et 
aux connaissances généralement admises. Dans la 
même séance, M. W. B. Morton et le docteur E. H. 
Barton présentent un travail sur la décharge oscil- 
lante d'un condensateur. 


x" 

Les tramways électriques de Glasgow. — En 
outre du projet très important de la ligne à trolley 
aérien, la corporation de Glasgow vient de signer 
un marché pour une sommo de 102 000 livres relatif 
à la transformation des différents réseaux de tram- 
ways de la ville actionnés par chevaux ou tramways 
électriques. M. Horace F. Parshall, de Londres, 
qui, récemment rapporteur de la corporation, avait 
conclu à l'adoption d'un matériel générateur à cou- 
rants polyphasés pour alimenter le réseau entier, 
vient d'être nommé ingénieur conseil de la munici- 
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palité et chargé de l'installation complète. La ville 
de Glasgow qui, jadis, il y a quelques années, se 
targuait de sa prudence et de sa circonspection, 
trouve actuellement qu'elle a perdu un temps pré- 
cicux à des enquêtes et à des études préliminaires 
faites dans le monde entier par des commissions 
spéciales. Les marchés qui viennent d'être passés 
pour la transformation de toutes les lignes sont les 
plus importants si l'on envisage la totalité de tous 
ceux qui ont été signés en Angleterre par les mu- 
nicipalités pour des lignes de traction électrique. 


"+ 

Les municipalités anglaises et les construc- 
teurs électriciens. — La question de savoir si les 
autorités municipales peuvent se permettre de faire 
du commerce, ct par conséquent de faire concur- 
rence aux entreprises particulières, n'est pas la 
seule qui soit agitée fièvreusement en haut lieu et 
dans les réunions de constructeurs électriciens. Les 
ingénieurs ont eu récemment de longues discus- 
sions au sujet de la grève si désastreuse des mé- 
caniciens et dont la fin a servi de point de départ 
à une réglementation qui présente certaines par- 
ties fort importantes. L'un des points les plus re- 
marquables est relatif aux clauses du travail, les- 
quelles sont insérées désormais dans tout marché 
passé par les autorités municipales; celles-ci 
s'engagent à ne faire aucune commande pour la 
machinerie d'éclairage électrique ou de traction à 
tout constructeur qui ne voudrait pas garantir à ses 
ouvriers le tarif des salaires établis une fois pour 
toutes pour chaque district dans lequel se trouve 
située l'usine. Dans beaucoup de villes, les muni- 


cipalités doivent compter très largement avec ces 


règles, et dans tous les cas sont influencées par 
elles de telle sorte que la composition du corps 
municipal s'en trouve peu à peu altérée et comprend 
des membres qui ne font pas honneur à leur situa- 
tion. Il est juste d'ajouter que, d'un autre côté, 
parmi les constructeurs électriciens, il en est qui 
souffrent également de cet état de choses et éprou- 
vent de si grandes difficultés à réaliser leurs mar- 
chés en se conformant aux règles édictées qu'ils 
renoncent souvent à la commande plutôt que de 
l'exécuter à des conditions si onéréuses. En résumé 
on peut dire que les ingénieurs anglais sont à bout 
de patience et tracassés de ce problème quasi-inso- 
uble du travail et du salaire; quelques-uns d’entre 
eux ont même déclaré que cela pourrait les en- 
trainer à fermer leurs ateliers en Angleterre et à en 
établir d'autres à l'étranger, là où l'on pourrait se 
sentir affranchi de toute cette tyrannie ouvrière et 
où le travail serait bien fait et à meilleur marché. 
Ii est bon de remarquer que le parti des travailleurs 
serait bien le premier puni si cette menace se réali- 
sait, et si l'importation venait à grandir à leur 
propre détriment. Les ouvriers feront bien d'y 
songer, car ils se trouveront assurément respon- 
sables en grande partie de l'état des affaires. 


* 
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Distribution d'énergie dans le centre de l'An- 
gleterre. — Nous avons déja parlé de plusicurs 
grands projets de distribution électrique de l'énergic 
qui doivent se réaliser dans le centre de l’Angle- 
terre; jusqu'ici aucune décision définitive du Par- 
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lement et des commissions n'est venue terminer 
les études préparatoires. Cependant il y a une de 
ces entreprises qui fait de grands pas en avant si 
l'on en croit les gens du métier. Nous voulons 
parler du projet de distribution électrique de l'é- 
nergie de la Midland Corporation; ce projet a pour 
but de fournir l'éclairage et la force motrice à une 
région très considérable à des tarifs excessivement 
faibles et d'englober dans son réseau un grand 
nombre de villes et de districts (qui composent ce 
que l'on appelle « le pays noir »), plus particulière. 
ment le district manufacturier du South Stafford- 
shire et d’East Worcestershire. Les promoteurs ont 
depuis longtemps déjà commencé les négociations 
avec les autorités locales composant la région sus- 
dite, et celles qui possèdent déjà des installations 
d'éclairage en fonctionnement ont signifié leur 
intention de s'opposer au projet. Par suite de la 
récente décision de la Chambre des communes qui 
déclare protection à ces municipalités, les promo- 
teurs du projet en question ont agi très sagement 
en décidant d’exclure de leur réseau les municipa- 
lités opposantes et de ne comprendre dans les dis- 
tricts alimentés que celles qui adresseraient à la 
Compagnie des demandes en fourniture de courant _ 
et qui, par conséquent, seraient des plus favora- 
blement disposées à leur égard. C'est pourquoi le 
projet définitif est très différent de celui qui avait 
été étudié primitivement, c’est-à-dire il y a deux 
ans environ. Les concessions actuellement assu- 
rées, ou sur le point de l'être, comprennent à peu 
près la moitié de la région d'abord considérée, et 
d'ailleurs elle est très bonne encore, car elle ren- 
ferme de nombreuses usines et ateliers qui repré- 
sentent un total fort respectable. Sous sa forme 
actuelle, l'installation alimentera une région ren- 
fermant plus de 250 000 habitants. Un terrain pour 
la station centrale a été acheté à Tipton dans le 
comté de Stafford. Le matériel générateur tout 
d’abord mis en marche représentera une puissance 
de 5000 ch, mais les 12 hectares de terrain affectés 
à l'emplacement de cette station permettront des 
extensions qui pourront aller, si besoin est, jus- 
qu’à 40000 ch. L'ingénieur de la Compagnie, M. G. 
L. Addenbrooke, a fait des études comparatives . 
dans les installations du continent sur les grandes 
stations génératrices, de manière à pouvoir doter 
celle-ci de tous les perfectfonnements existants. 

M. H. Preece, qui vient d'abandonner tout récem- 
ment ses fonctions d'ingénieur en chef du Post 
Office de Londres, se consacre définitivement aux 
affaires avec ses fils ct le major Cardew, en qua- 
lité d'ingénieurs conseils. Le major Cardew, afin 
de pouvoir s'adonner tout entier à sa nouvelle 
situation a donné sa démission d'ingénieur consul- 
tant du Board of Trade. M. A. P. Trotter est nommé 
à sa place; il avait été quelque temps rédacteur en 
chef de l'Electrician de Londres. 
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NOTES ALLEMANDES 


Berlin, 19 avril 1899. 


Fabrication du nickel. — Une usine vient de se 
fonder à Papenbourg, en vue de préparer le nickel 
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pur au moyen de procédés électrométallurgiques ; 
cette usine, la plus importante de ce genre, en 
Allemagne, sera alimentée par les minerais d’Aus- 
tralie; on évalue à 1 million les dépenses de pre- 


mier établissement. 
+ 


a + 

| La ligne téléphonique Paris-Berlin. — Le projet 
d'une ligne téléphonique reliant Berlin à Paris est 
définitivement accepté en Allemagne, les deux capi- 
tales pourront communiquer directement, sans 
qu'aucune commutation soit nécessaire sur le par- 


cours. Voici les renseignements que nous avons pu 


recueillir à ce sujet: la ligne est constituée par un 
double conducteur de fil de bronze silicieux de 
5 mm de diamètre, et elle constitue une des plus 
longues qui aient été employées jusqu'ici. Le pro- 
jet comporte également une ligne téléphonique 
reliant Francfort à Paris, établie dans les mêmes 
conditions. La réunion des lignes Berlin Francfort 
et Francfort-Paris permettra également de commu- 
niquer entre Berlin et Paris, ce qui établit, par 
suite, deux lignes distinctes reliant ces deux villes, 
on attend prochaincment l'adhésion du gouvernc- 
ment français pour exéculer ce projet. 


* 
* y 
Un généreux amateur d'électricité. — La petite 
ville d'Iserlohn vient de recevoir d'un de ses habi- 
tants un legs de 180 000 marcks, soit 172 500 fr , des- 
tinés à la doter d'une usine électrique en vue de 
l'éclairase. Puisse l'exemple de ce généreux dona- 
teur être suivi et favoriscr ainsi les progrès de 
l'industrie électrique! 
ne 
La ligne télé >honiîique Berlin-Broxelles-Anvers. 
— La ligne téléphonique Berlin-Bruxelles-Anvers a 
été mise à la disposition du public le 1°" avril 1899; 
elle comporte une double ligne formée de fils de 
4 mm sur une longueur de 907 kilomètres dont 
793 sur le territoire allemand; cette ligne cst le 
premier jalon d'un réseau plus étendu qui s'éten- 
drait jusqu’à Buda-Pest, en cc moment elle se com- 
pose des trois lignes suivantes. Berlin-Cologne, 
Cologne-Bruxelles et Bruxelles-Anvers. Une conver- 
sation de 3 minutes entre Berlin et Bruxelles cotte 
3 fr. 75; dans le cas d’une communication urgente, 
le tarif est trois fois plus élevé. 


* 
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Les tramways de Manich. — On transforme en 
ce moment à Munich la ligne de tramways de la 
Goethe strasse en ligne à prise de courant souter- 


raine; cette préférence accordée à la prise de cou- 


rant souterraine résulte des différentes expériences 
comparatives avec la prise de courant aérienne 
faites à ce sujet par la Société anonyme d’électri- 
cité (anciennement Schuckert et C‘). La dépense 
d'énergie n'est d’ailleurs pas plus élevée dans ce 
mode de traction que dans les autres. La prise de 
courant se fait au moyen de balais frotteurs 
adaptés au véhicule; par suite de l'élévation de 
température qui se produit, il ne sera nullement 
nécessaire en hiver de se servir de sel pour faire 
fondre la neige ou la glace, qui s'opposent au con- 
tact; on évite par là la formation de ces dissolutions 


conductrices, qui, par l'intermédiaire des rails, 
constituent des dérivations, et des pertes d'énergie 
très préjudiciables. 
as 

Voitures d'arrosage électriques. — On emploie 
à Berlin des voitures d'arrosage, actionnées par 
l'électricité, en particulier avec grand avantage sur 
les voies publiques de la banlieue; il est certain 
que la rapidité d'évolution de ce mode d'arrosage 
rendra en été de réels services aux nombreux pro- 
meneurs, cyclistes et fervents d'automobiles, qui ne 
connaitront plus l'horreur de nuages épais de 
poussière aussi désagréables que malsains. Dans 
certaines villes, ces véhicules circulent sur les 
rails des voies de tramways et permettent d'assu- 
rer l’'arrosage sur une largeur de 6 à 7 mètres. 


* 
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Construction d'une nouvelle ligne de tramways 
électriques à Berlin. — La Compagnie Siemens et 
Halske, vient de voir approuver l'adjudication rela- 
tive à la construction de la ligne électrique qui 
relie le pont de Varsovic au jardin zoologique. Par 
suite des nombreux retards produits par les exi- 
gences et les indécisions des autorités compétentes, 
en présence des projets présentés, les travaux qui 
auraient dù être terminés quatre ans après la déci- 
sion ministérielle ne le seront qu'un an ct demi 


plus tard. 
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Les progrés de la traction électrique en Alle- 
magne. — En 1891, le nombre des villes qui possé- 


- daient la traction électrique cn Allemagne n'étaient 


encore que 3; en 1892 on cn trouve 5; en 1893, on 
en trouve 11; en 1864, 19; cn 1895, 32; en 1896, 44; en 
1897, 61 et à la fin de l'année dernière 77. 

_ Au 1+ septembre 198, le réseau exploité à trac- 
tion électrique était de 1429.55 km; la longueur de 
voie, 1939,06 km, le nombre des moteurs, 3190; et 
celui des voitures auxiliaires en usage 2128; l'éner- 
gie dépensée s'élève à 38 451 kilowatts, soit 14,2 kilo- 
watts, par moteur. 28 villes étendent leurs lignes 
en exploitation, ct 1336 km de voie sont actuelle- 
ment en exécution. 
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NÉCROLOGIE 


G. Wiedemann (i). 


M. Gustave Wiedemann, correspondant de 
l'Académie depuis 1893, vient de s'éteindre à 
Leipzig après une longue carrière dans laquelle 
ila donné jusqu'à la fin la preuve de la plus 
grande activité scientifique. 

Né à Berlin le 2 octobre 1826, M. Wiedemann 
fut d'abord privat-docent à l'Université de Berlin, 
professeur à l'Université de Bâle, en 1854, puis 
dans diverses institutions à Brunswick, à Carls- 
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(1) Notice lue par M. Mascart & la séance de 
l'Académie des Sciences du 37 mars 1899. 
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ruhe, et finalement appelé en 1871 à la chaire de 
chimie physique à l’Université de Leipzig, qu'il 
conserva jusqu'à sa retraite. 

Ses travaux personnels sont très nombreux et 
se rapportent principalement à des questions 
d'électricité et de magnétisme. On doit citer, en 
particulier, des recherches devenues classiques 
sur l’électrochimie et les propriétés des dissolu- 
tions salines, sur la conductibilité des métaux 
pour la chaleur en comparaison avec leurs con- 
ductibilités électriques, sur l’aimantation du fer 
et de l'acier et les relations de ce phénomène 
avec les déformations mécaniques. 

Dans l'un de ses premiers Mémoires, en 1851, 
M. Wiedemann démontrait que, dans un milieu 
placé à l'intérieur d'une bobine sans fer doux, la 
rotation magnétique du plan de polarisation de la 
lumière qui se propage suivant la direction de 
l'axe est proportionnelle à l'intensité du courant 
et, par suite, proportionnelle au champ magné- 
tique. Cette loi importante a été généralisée 
depuis et étendue par Verdet, qui en a montré 
toute la portée théorique. 

M. Wiedemann prit, en 1877, la direction des 
célèbres Annales de Poggendorff, qui sont deve- 
nues les Wiedemann’s Annalen, et il a su con- 
server à cette publication l'autorité que lui avait 
donnée son fondateur. 

L'œuvre principale de M. Wiedemann, à la- 
quelle il a consacré une grande partie de son 
existence, est une sorte de répertoire général de 
nos connaissances sur l'électricité et le magné- 
tisme. Deux éditions de cet ouvrage ont paru 
d'abord sous le titre de Die Lehre vom Galva- 
nismus und Elektromagnetismus. 

Les deux éditions suivantes ont pris le titre 
plus général : Die Lehre von der Elektricilæt. 
Dans la pensée de l’auteur, la dernière devait 
comprendre cinq volumes, tous de dimensions 
exceptionnelles; mais l'abondance des produc- 
tions scientifiques depuis quelques années, en 
particulier sur les décharges électriques dans les 
gaz, et sans doute aussi la fatigue causée par le 
prodigieux travail qu'exige une telle compilation, 
ont décidé M. Wiedemann à limiter sa tâche en 
laissant à son fils le soin de compléter, sous une 
autre forme, ses projets primitifs. Il eut du moins 
Ia satisfaction de faire paraître, en 1898, le qua- 
trième et dernier volume, qu'il avait fixé comme 
terme de son travail personnel. 

Pendant de longues années encore, les physi- 
ciens seront reconnaissants à M. Wiedemann 
d'avoir ainsi accumulé une collection si précieuse 
de documents, classés dans un ordre qui facilite 
‘les recherches, discutés avec une impartialité 
absolue, et qui constitue un véritable monument 
scientifique toujours utile à consulter. 

M. Wiedemann était gendre de E. Mitcherlich, 
et il eut la joie de trouver dans son fils, M. Eilhard 
Wiedemann, connu déjà par des travaux très 
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estimés, un digne continuateur des traditions 
scientifiques de sa famille. 

Nous avons eu l'occasion de connaître M. Wie- 
demann à Paris, dans le Congrès international 
des unités électriques, en 1881, et dans les confé- 
rences ultérieures. Tous ceux qui l'ont approché 
ont été séduits par l’aménité de son caractère, 
l'élévation de son esprit et la sûreté de ses rela- 
tions. Il a laissé parmi nous de sérieuses amitiés, 
l'impression d'une loyauté parfaite et le souvenir 
d'un homme de bien. 
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Guide pratique de l'amateur électricien pour 
la construction de tous les appareils élec- 
triques, par E. KEIGNART. 5° édition, revue et 
corrigée. 1 volume in-8° de 575 pages, avec 
230 figures. Librairie centrale des sciences. 
J. Michelet, Rijckevorsel, successeur, quai des 
Grands-Augustins, ‘5, Paris. 


La première édition de ce guide remonte à 1890; 
il en est aujourd’hui à sa cinquième. Si l'on s'en 
rapporte à ces chiffres, il répondait à un besoin. 

La première édition comportait 11 chapitres, 
292 pages et 175 figures. La présente compte 
20 chapitres, 575 pages et 230 figures. Il y a donc 
augmentation sensible du volume; nous ajoute- 
rons qu’il y a également incontestable progrès. 

Si nous entreprenions une critique détaillée de 
l'ouvrage, ce serait sur ce dernier point qu'elle 
porterait. En effet, l'auteur a voulu ne rien omettre 
des applications de plus en plus nombreuses de 
l'électricité, et si nous nous bornions à considérer 
l'utilité de son travail au seul point de vue auquel 
il semble avoir voulu se placer, la construction 
des appareils par l'amateur, nous trouverions, et 
beaucoup d’autres trouveraient avec nous, qu'il a 
dépassé le but poursuivi. On conviendra que la 
construction des machines magnéto et dynamo- 
électriques, par exemple, des moteurs, etc., sur- 
tout si l'on se propose de les appliquer à des 
usages pratiques, n’est pas le fait d’un amateur. 
C'est dans tous les cas une entreprise bien aléa- 
toire, qui dépasse le savoir-faire et le talent d'exé- 
cution d'un amateur, quelles que soient d'ailleurs sa 
science et son expérience, quand il n'est pourvu 
que du simple outillage que lui suppose l’auteur. 
Il en est encore ainsi de quelques autres appareils 
pour lesquels l’amateur tenterait vainement d'ob- 
tenir des succès que des constructeurs, de véri- 
tables professionnels, ne réussissent pas toujours 
à leur entière satisfaction. 

Mais, si nous laissons de côté ces considérations, 
qui n’ont qu'une importance relative, nous devons 
reconnaître qu’à côté du but ostensiblement pour- 
suivi, l’auteur en atteint un autre, à notre avis 
préférable. C’est de donner à l'amateur, en flattant 
sa marotte, si nous pouvons nous exprimer ainsi, 
des connaissances élémentaires sans doute, mais 
utiles, pratiques, bien à sa portée et quil ne sau- 
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rait acquérir aussi facilement, aussi simplement, 


en consultant d’autres traités qui voient les choses 


de plus haut. Ceux-ci traitent les questions d'une 
manière plus savante, plus exacte, mais omettent 
ou passent sous silence des détails pratiques, 
qu'ils trouvent peut-être trop terre à terre et que 
M. Keignart met sous les yeux de ses lecteurs à 
leur plus grand profit. i 

Si nous disions que l'ouvrage est parfait sous ce 
rapport, l'auteur lui-même ne l’admettrait point. 
Notre approbation ne doit être pour lui qu'un 
encouragement à nous donner une prochaine édi- 
tion non pas plus complète, celle-ci le parait assez, 
mais dégagée de superfluités et continuant à ré- 
pondre, comme aujourd’hui, à son titre et au désir 
qu'ont tous les amateurs de s'instruire en s'amusant. 

T. M. 
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Handbuch der elektrischen Accumulatoren 
(Manuel des accumulateurs électriques), par 
Paul Scuoop. 1 vol. in-8° de 514 pages avec 
193 figures. Prix : 12 marks. (Stuttgart, Ferdi- 
nand Enke, éditeur.) 


_ Cet ouvrage écrit par un praticien est une étude 
complète des accumulateurs, tant au point de vue 
expérimental qu’au point de vue des applications 
que sont susceptibles de recevoir ces appareils. 

La première partie est consacrée à l'étude com- 
plète des organes constitutifs de l'accumulateur, 
c'est-à-dire des électrodes, ainsi qu'à l'exposé des 
résultats pratiques qui justifient l'adoption de 
divers types de plaques que l'on utilise aujour- 
d'hui. Cette partie, très largement traitée, com- 
porte six chapitres qui donnent les détails les plus 
intéressants sur les divers modes de fabrication des 
électrodes, soit par formation directe, c'est-à-dire 
par l'électrolyse, soit au moyen de matières actives 
appliquées sur des supports en plomb. A cet 
exposé des plus complets, l'auteur a ajouté des 
considérations sur l'emploi des parois poreuses 
séparant les électrodes. | 

La deuxième partie énumère les conditions d'ins- 
tallation des batteries d’accumulateurs, ainsi que 
les principales dispositions adoptées dans les 
grandes stations centrales actuelles. Un chapitre 
spécial est réservé à l'étude des accumulateurs 
transportables. Les dispositifs très divers de cou- 
plago, de réglage, etc., et les appareils accessoires 
nécessaires sont soigneusement décrits. 

Dans la dernière partie est traitée la question si 
importante du rendement des accumulateurs et, 
naturellement, les méthodes d'essai et les instru- 
ments de mesure appropriés y sont l’objet d'une 
étude critique des plus intéressante. L'auteur, 
après avoir parlé du rendement, a été amené à 
établir un exposé comparatif des constantes des 
divers types d’accumulateurs actuellement en usage. 

Cette troisième et dernière partie se termine par 
une étude succincte des théories électrochimiques 
que l'on admet aujourd'hui pour expliquer les 
phénomènes qui se produisent dans les accumula- 
teurs et par un résumé des expériences tentées 
jusqu'à ce jour pour remplacer le plomb par d'au- 
tres métaux. 

Le livre de M. Schoop est un guide précieux 
pour tous ceux qui s'occupent de la question des 
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accumulateurs et il serait vivement à désirer qu'un 

ouvrage de cette valeur füt traduit en langue fran- 

çaise, car il rendrait de grands services à nos 

électriciens. SCRMITT. 

C0 

The universal Electrical Directory (Annuaire 
universel de l'électricité) de J.-A. Beaty. 
Année 1899. 1 vol. cartonné grand in-8& de 
1244 pages. Prix : 6 shellings. Londres, H. Ala- 
baster, Gatehouse et Cie, 4, Ludgate Hill, 
Londres. 


Cet annuaire bien connu contient les noms et 
adresses des électriciens du monde entier : savants, 
industriels, compagnies et sociétés. 

Il a été soigneusement revisé et augmenté, et 


c'est certainement la plus complète des publications 


analogues. Pour n'en citer qu'un exemple, nous 
dirons qu'en ce qui concerne l'Angleterre seule- 
ment la liste alphabétique des adresses ne com- 
prend pas moins de 9845 noms; pour l’Europe, 8195 ; 
pour l'Amérique, 5304 et, enfin, pour les colonies 
anglaises, 2120, soit, au total, 25 464 adresses, 
c'est-à-dire 1670 noms de plus que n'en contenait 
l'annuaire de 1898. 

La classification adoptée permet d'effectuer les 
recherches avec la plus grande facilité. 

Indépendamment de la liste d'adresses donnée 
par ordre alphabétique et classée aussi par caté- 
gories d'industries, on y trouve de nombreux ren- 
seignements commerciaux. 

Tous les industriels ont le plus grand intérét à 
avoir sous la main ce Bottin de l'électricité. 


re PR. a a 


CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


SÉANCE DU & AVRIL 1899. — M. Lippmann présente 
une note de M. D. Negreano décrivant une méthode 
rapide pour la délermination de la chaleur spécifique 
des liquides reposant sur le principe de la compa- 
raison des temps nécessaires pour élever du même 
nombre de degrés des volumes égaux d'eau et d’un 
liquide quelconque, quand ils sont chauffés par le 
passage du même courant électrique (1). | 

M. J. Violle présente une note de M. Pierre 
Weiss sur l'emploi des franges de diffraction à la lee- 
ture des déviations galvanométriques (2). 

M. Cornu présente une note de M. A. Blondel 
sur l'interrupteur électrolytique Wehnelt (2) et une 
note de M. E. Boudréaux sur l'oblention de fantômes 
électriques montrant les lignes de force d'un champ 
électrique dans l'air (2). 

MM. Edouard Branly et Gustave Le Bon commu- 
niquent une note sur l'absorption des ondes kert- 
siennes par les corps non métalliques (3). 

M. A. Ditte présente une note de M. Albert 
Renault sur la réduction du phosphate de chaux par le 
charbon dans l'arc électrique (3). 


(1) Comptes rendus, t. CXX VIII, n° 14, p. 875. 

(2) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l'£le:tricien. 

(3) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 44, p. 883. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


M. E. Ducretet informe l’Académie qu’il vient de 
réaliser des expériences de télégraphie hertzienne 
sans fil, dans Paris, au-dessus des maisons, entre 
des édifices séparés par une distance de 7 km. 
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Société française de physique. 


SÉANCE DU 17 MARS 1899. — M. le Secrétaire gé- 
néral donne à la Société communication d'une note 
de M. le lieutenant de vaisseau Tissot, sur les expé- 
riences de lélégraphie sans fil qu'il poursuit à Brest 
depuis environ un an. M. Tissot, au cours de ses 
expériences, a été amené à faire quelques remar- 
ques inédites à l'époque de ses observations. Les 
tubes employés étaient à électrodes de platine 
immobilisées; la limaille était particulièrement de 
la limaille d'argent sulfurée; il y a intérêt à prendre 
une densité assez forte de courant, par suite des 
tubes semi-capillaires; les tubes les plus sensibles 
sont, comme l’a d'ailleurs montré M. Branly, légè- 
rement conducteurs; on doit donc les employer 
avec un relais; pour les ramener à leur conducti- 
bilité initiale, il convient de leur donner des chocs 
très légers; à cet effet, le courant du relais agit sur 
un signal électromagnétique par transmission d'air. 
M. Tissot a fait des mesures relatives de la sensi- 
bilité des tubes par un dispositif analogue à celui 
de M. Branly; diverses précautions rendent les ob. 
servations toujours comparables. Les fils radiateurs 
et récepteurs ne sont pas munis de capacité; il 
semble qu'il soit inutile de les disposer verticale- 
ment; ils doivent être seulement dans un plan 
perpendiculaire à la direction de la propagation. 
Divers essais ont été entrepris pour déterminer 
expérimentalement le régime vibratoire du fil ra- 
diateur et l'influence de la nature du métal de ce 
fil. 

Actuellement M. Tissot opère sur une plus vaste 
échelle avec des appareils plus puissants fournis 
par M. Ducretet au département de la marine. 

Sur l'interrupleur électrolylique de Wehnell, par 
M. P. Villard. — L'interrupteur Wehnelt permet 
d'obtenir, avec des petites bobines d’induction, les 
étincelles qui dépassent, en longueur, celles que 
donne le Foucault. Étant donnée la fréquence des 
interruptions (plus de 1500 par seconde), ce résultat 
semble en contradiction avec les lois de l'induc- 
tion; le voltage (80 à 100 volts) n’est, en effet. nul- 
lement en rapport avec la fréquence, à laquelle la 
réactance de l’inducteur est sensiblement propor- 
tionnelle. 

Avec les bobines puissantes, la longueur de 
l'étincelle est, au contraire, relativement réduite 
et, en général, beaucoup moindre qu'avec le Fou- 
cault. 

Si on souffle légèrement sur l'étincelle, on la 
voit aussitôt se modifier profondément et prendre 
un caractère plus normal; elle se raccourcit beau- 


coup, et, au lieu d'une auréole continue, on a une : 


gerbe d’étincelles gréles assez semblables à celles 
que donne le Deprez, mais plus nombreuses. Le 
maximum de longueur s'obtient, au contraire, en 
disposant les extrémités des électrodes l'une au- 
dessus de l’autre, la cathode étant en bas. L’étin- 
celle se présente alors sous la forme d'une colonne 
de feu, verticale sur presque tout son trajet, et 
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aboutissant au point Ie plus élevé du fil positif, 
même s'il en résulte un allongement de plusicurs 
centimètres. Les moindres mouvements de l'air 
suffisent à déformer cette étincelle, et il suffit de 
souffler dessus très légèrement pour l'éteindre; elle 
ne se rallume que si on rapproche les électrodes. 

L'explication de ces phénomènes est très simple : 
par suite de leur succession rapide, les étincelles 
créent autour d'elles une gaine conductrice d'air 
chaud ; de là leur caractère particulier, qu’on ob- 
serve déjà avec le Deprez, et leur longueur très 
supérieure, surtout avec les petites bobines, à celle 
que devrait donner la force électromotrice agis- 
sante. L'effet est naturellement plus marqué si 
l'étincelle est verticale et se produit en air calme, 
et surtout si la cathode est inférieure; le dégage- 
ment de chaleur est en effet beaucoup plus consi- 
dérable à la cathode qu'à l'anode. Dans ces condi- 
tions, une bobine de 5 cm d’étincelle en donne 
facilement 15 ou 16. L'action d'un courant d'air 
s'explique sans difficulté. 

En résumé, l'étincelle ainsi obtenue est, en réa- 
lité, semblable à celle que donne l'interrupteur 
Deprez; elle doit à la gaine d'air chaud qui l'en- 
toure son caractère particulier et sa longueur; 
mais l'énergie de chaque décharge est beaucoup 
moindre qu'avec le Foucault, et la puissance des 
effets produits tient uniquement à l'extrême rapi- 
dité avec laquelle se succèdent les étincelles. 


00 $ » 


Procédé Vuillot pour la fabrication des plaques 
d@’accumulatenrs, 


Pour activer la formation de plomb spongieux 
sur ses plaques positives, M. Vuillot les trans- 
forme soit & la surface sous épaisseur variable, 
soit dans toute leur masse, en carbonate de plomb; 
puis il les immerge comme électrodes dans un 
bain alcalin, d'où régénération du plomb, lequel 
acquiert par ce traitement la modification allotro- 
pique voulue. 

Les diverses opérations se suivent comme suit : 
le plomb est exposé à une atmosphère d'acide 
carbonique, sous laquelle il se transforme par- 
tiellement ou totalement en carbonate de plomb. 
Les électrodes ainsi modifiées sont immergées 
dans un bain alcalin (solution ammoniacale, par 
exemple), pour subir dans ce bain, comme milieu 
actif, les actions secondaires de l’électrolyse. Lors- 
qu'elles se sont trouvées pendant quelques heures 
seulement sous l'action de celles-ci, le carbonate 
des plaques s'est transformé au pôle positif en un 
oxyde uniformément rugueux dont les cristaux 
brillants et enchevétrés défient ongle et donnent 
aux plaques une grande consistance et, par consé- 
quent, une grande stabilité. 

Une fabrique d'accumulateurs par ce procédé 
vient de s'édifier à Bruxelles. 

Quant aux plaques négatives, on les obtient par 
les méthodes ordinaires de tartinage. — E. P. 


—00- 
La production du fer et du cuivre. 


Production du fer sur notre globe. — La production 
du fer en saumon dans le monde entier est éva- 
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luée, au 1° janvier 1899, à 34906000 tonnes; la 
moyenne annuelle a été de 1891 à 1895, 26 750 000 
tonnes. 

Pour 1898, les Etats-Unis tiennent la tête avec 
11 506000 tonnes; puis viennent par ordre d'im- 
portance : 


Grande-Bretagne. . . 8 500 000 tonnes. 


Allemagne . . . . . . 7400000 — 
France. e e ° . e e e 2 250 000 — 
Autres pays réunis. . . 4900000 — 


Depuis 1871, la production a augmenté de 143 0/0, 
celle de l'Allemagne a quadruple, celle de la Grande- 
Bretagne s'est accrue de 35 0,0. ; 

Production du cuivre aux Etats-Unis. — La produc- 
tion et l'exportation augmentent dans ce pays dans 
des proportions remarquables; il a été extrait des 
mines américaines en 1898 582367897 livres, soit 
46 millions de plus qu'en 1897, en dépit de l'incendie 
de l'usine d’Anaconda. Les exportations se sont 
élevées & 143009 tonnes en 1898 contre 129210 
en 1897; en 1894, elles n'étaient quo de 64 722 tonnes. 
D'après M. D. Houston (Bulletin de la Chambre de 
commerce française de New-York, février 1899), 
voici les évaluations des productions respectives 
de 1897 et 1898. 


1§93 1897 
Lac supérieur. . . e . 153942897 142 630 089 
Montana. + . , . . . 230000 000 238 016 077 
Arizona . + + + + + + 115 000 000 82 686 932 
California ... . , e . 16000000 11 987 772 
Colorado. . o e « « « 14 250 000 11 873 033 
Utah . . sss . & 500 000 3 919 010 
Etats de l'Est et du Sud. 3 925 000 8 727 939 
Divers. . . . « a « . 5 250 000 4 735 507 
Cuivre en sulfates. . . 14 500 000 13 003 236 


Les exportations mensuelles ont été les suivantes 
en tonnes de 2240 livres : 


1898 1897 1896 1895 
Janvier. . . . 411030 9 651 8168 7144 
Février. . . . 9611 8 856 8 206 3 450 
Mars. ... . 13714 11932 10892 3914 
Avril. . . . . 411577 10279 10684 5677 
Mai... 12793 121475 10481 5430 
Juin. . . . . 9556 12677 9797 8600 
Juillet (1). . . 15354 13728 10885 6085 
Aout (2). . . . 41434 10971 9119 4493 
Septembre. . . 11280 10980 10898 4103 
Octobre. , . . 10810 8785 411371 3773 
Novembre. . . 14741 9 294 42034 4 874 
Décembre (3). . 411018 10582 12980 7226 

Total. . . 142911 4129210 126605 64 719 


Comme on le voit, les producteurs se mettent en 
mesure de satisfaire aux exigences extraordinaires 


du marché européen. a 


(1) Y compris environ 2000 tonnes de cuivre du 
Mexique. 

(2) Y compris environ 1000 tonnes de cuivre du 
Mexique. 

(3) Relevés du métal Exchange. 


La fabrication du verre par l'électricité. 


M. William R. Kroll vient de prendre un brevet 
pour l'exploitation d'un procédé industriel lui per- 
mettant de fondre dans des fours électriques les 
matières brutes employées pour la fabrication du 
verre. Il a établi aussitôt à Cologne une station 
d'essai qui lui donne d'excellents résultats et il 
prouve la supériorité de son système par des rai- 
sons qui semblent en effet quelque peu irréfuta- 
bles. En voici quelques-unes. 

‘La simplicité de l'installation électrique en face 
des fours immenses ordinairement employés pro- 
cure en outre, toutes choses égales d'ailleurs, une 
économie en charbon qui est d'environ les trois cin- 
quiémes; le système électrique garantit toujours 
un chauffage exempt de particules de charbon et 
de cendres; la chaleur qui, jusqu'ici, se communi- 
quait au sol en pure perte, jusqu’à plusieurs mètres 
de circonférence, est supprimée et les ouvriers 
peuvent maintenant, avec la même quantité de 
masse liquide, s'approcher de l'ouverture des creu- 
sets sans se brüler les mains et la figure. La liqué- 
faction des matières se produisant à l'aide d'arcs 
électriques peut être faite par très petites quantités 
et en quelques instants; par exemple, un creuset 
de 10 quintaux, pour lequel il fallait à peu près 
30 heures de chauffe est fondu par le procédé kroll 
en 15 minutes, aussi peut-on abandonner l'emploi 
de ces grands creusetset atteindre le même résultat 
avec des creusets contenant seulement de 20 à 
25 kg et qui, au fur et à mesure, peuvent se rem- 
plir toujours de nouveau. 

Le travail, autre avantage, peut être commencé 
et interrompu à chaque instant sans aucune perte 
d'énergie et le travail des dimanches et jours de 
fêtes être ainsi supprimé sans aucun inconvénient. 

Quant aux détails mêmes de l'invention, ils nous 
manquent encore, bien qu'on puisse les deviner et 
prévoir l'installation, tout au moins dans ses 
grandes lignes. — D. 
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Chemin de fer électrique à vois étroite au 
Caméroun. 


L'établissement de ce chemin de fer a été com- 
mencé le 2 février; cette ligne doit relier le poste 
de Victoria, situé au pied du mont Caméroun, à la 
mer; étant donné la situation très favorable du 
terrain, la construction en sera économique et per- 
mettra de transformer en un port la baie où il 
aboutit. La ligne principale conduit jusqu'à Edea, 
sur les bords du Sanaga, pour se ramifier ensuite 
en six embranchements desservant les principales 
plantations. _ 

C'est à l'extension rapide de ces plantations que 
l'on dolt l'idée de les relier par un chemin de fer 
allant à la mer, que l’on espère d'ailleurs pouvoir 
inaugurer avant le retour de la saison des pluies. 

8. 
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CALCUL 
DUNE CANALISATION ÉLECTRIQUE 


POUR LAMPES A INCANDESCENCE 


Le calcul d'une canalisation électrique destinée 
à alimenter des lampes à incandescence paratt 
encore aujourd'hui si complexe que bien des 
ingénieurs, même expérimentés, n'osent se livrer 
à une étude complète et préfèrent recourir aux 
tAtonnements pour déterminer des valeurs qui 
semblent échapper au calcul. 

Une canalisation électrique doit satisfaire aux 
trois conditions suivantes : 

1° Perte de charge. — Les lampes ayant été 
construites pour une certaine tension de courant, 
l'expérience montre qu'au point de vue de la 
durée des lampes et de leur pouvoir éclairant, 
cette tension ne doit guère varier de plus de 
2 0/0, aussi est-on conduit à n’admettre pour la 
perte de charge que ? 0/0 au maximum de la ten- 
sion du réseau; 

2° Echauffement des conduclevrs. — Un cou- 
rant électrique donnant lieu dans le conducteur, 
à un développement de chaleur, on admet généra- 
lement que l'accroissement de température des 
divers éléments (fils de cuivre sous moulures) ne 
doit pas dépasser de plus de 10°C la température 
ambiante; 

3° Economie de cuivre. — On conçoit qu’au 
point de vue purement économique, on doive 
adopter la perte de charge maximum et déter- 
miner d'une façon avantageuse la section des 
divers tronçons de la canalisation. 


EXPOSÉ DE LA THÉORIE 


Dans la formule générale 


al, i als tg alnin 
E fo Oo He 


les valeurs de s seules sont inconnues. 

Il s'agit donc de donner aux sections des 
valeurs qui puissent autant que possible satisfaire 
aux trois conditions imposées. 


Pour déterminer ces sections, nous chercherons 
xz 
d’abord la valeur de la constante L qui permette 


de satisfaire aux première et denime condi- 
tions, perte de charge et économie de cuivre. 

On trouve que parmi toutes les canalisations 
établies d'après un même projet et présentant 
même perte de charge, la canalisation la plus 
économique est celle dans laquelle l'exposant x est 
égal Y 

Maintenant, faisant abstraction de la perte de 
charge, nous déterminerons la valeur de la cons- 

19° ANNES, = 1° SEMESTRE, 


tante qui permette d'obtenir dans tous les 


tronçons la même température maximum. 
Dans ce cas la valeur de l'exposant x est égale à 


: 
je 


Enfin, connaissant la section minimum du 


tronçon de départ, on se propose encore de 
æ 
trouver l'exposant x de la constante L qui per- 


mette d'obtenir la perte maximum de voltage. 
Il résulte de ces trois considérations que si 


; i: ; 2 ,4 
l'exposant x, a une valeur comprise entre 5 etz 
il sera admissible. 


On adoptera ; si la valeur x est égale ou infé- 


3 
rieure à à. 
4 
On adoptera = si la valeur de x est égale ou 


3 
4 
supérieure a 3° 
Nous allons étudier successivement ces ques- 
tions. 
Détermination des divers éléments satisfaisant 
à la perte de charge et à l'économie du cuivre. 
Faisant momentanément abstraction de l’échauf- 
fement des conducteurs, nous nous proposons de 
déterminer la canalisation la plus économique, 
satisfaisant à la perte maximum de voltage. 
La perte de charge pour un élément quelconque 


est : e = au 
8 

formule dans laquelle : 

e représente la perte de charge; 

i l'intensité du courant traversant l élément 
considéré; 

l la longueur en centimètres; 

s la section en centimètres carrés; 

a la résistivité en ohms-centimètre. 

De cette formule on tire : 


Le volume d'un élément quelconque sera 


ali 


e 


si p est le prix de 1 cm? de l'élément considéré le | 
prix de cet élément est : 
alip 
A 
Si nous désignons par m- le numérateur, nous 


aurons pour le prix minimum de la canalisation 
principale : » « 


LL cl er I a += z minimum 
e ey 3 
z 18 
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équation dans laquelle 
e+e,+egt..... +en—#E 


Nous déduisons de la les deux équations diffé- 
rentielles. 


d mde mde Mn den 
= ona — ttl ele 
| ei e,3 | Cn? 
et de + deot ..... + den = Q 


On sait que dz sera maximum ou minimum 
‘quand les rapports des coefficients de de seront 
égaux, c'est-à-dire quand nous aurons : 


d'où 


—_ i = ss 
SS eee Z 


e es En 


Remplaçant les quantités m par leurs valeurs, 
nous aurons : 


Va Lip _ Val,2i,3p, = = ya In2inpn 
e e — e. è o è o en 


d'où _ 
l vip _ l Vip ee 
e el 7 
E 


| Désignons par u le numérateur de cette der- 
nière expression, nous aurons pour la perte de 
charge d'un élément quelconque. 


E - 
e= = L Vip 


La section correspondante sera 


e El Vip 
` Eliminons maintenant la valeur de p dans cette 
relation $ 
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Nous avons pour le rapport de deux éléments 
quelconques 


Si nous étudions un prix-courant de fils de 
cuivre, nous remarquons que, pour chaque élé- 
ment, les prix de l'unité cubique des fils sont 
approximativement inversement proportionnels 
aux racines carrées des sections correspondantes. 

Nous pourrons donc écrire. 


e — 
Pr ome vs d'où Pn = = 
p Van p Sn 

Remplaçant dans l'expression ci-dessus 


par cette valeur, nous aurons 


i En où us 

in = int Sn 

. R i\2 

(= = fd d'où enfin ——=({—}* 
tn Sn in 


2 
I= 
Nous aurons donc la constante = 


La constante étant connue nous pourrons main- 
tenant trouver facilement la section du tronçon de 
départ et celle des autres éléments. 

La perte de charge totale est : 


al, a lot alain 
Bae — a E a 6 eee o o == 
8} Sa . Sn 
8, ing 
sachant que 8n = + 
us 


la perte de charge pour un élément quelconque 
sera : 


alnin Hs _ «us l 


. 2 Vi 
n 
8; 


Nous aurons donc pour la perte tolale 


Si ing 


pe tet tag lb Vig) + Is Via + e». »o»o o + In Vin 
S4 | 
La section de l'élément de départ est : 7 
° _ aly iy ety (lg Vig) + ly Vi, + s Scere: e . + in Vin (1] 
E 


La section d'un élément quelconque est : 


A. VALLÉE. 
..(A suivre.) 


SUR L'INTERRUPTEUR ELECTROLYTIQUE WEHNELT °? 


‘ Le fonctionnement du curieux interrupteur 
Wehnelt, récemment présenté à l'Académie par 


(1) Note présentée à l'Académie des Sciences, le 
h ayril 2899. 


oN 
ud 


1 #4 : à i oe 
oe . 


M. d’Arsonval, n'a pas encore été complètement 
expliqué. Il est bien établi par l'expérience que 
la condition essentielle de la marche oscillante, 
c'est que le circuit soit inductif (1). Sans self-in- 
duction, l'interrupteur s'arrête aussitôt, l’anode 
rougit et un très faible courant passe d'une façon 
continue. La self-induction de la bobine ou d'une 
bobine de self suffit à produire le phénomène, et 
la fréquence de celui-ci peut être variée de 1 à 
plusieurs milliers par seconde en dosant l’induc- 
tance. 

On est donc porté à supposer, avec de nom- 


(1) Cette nécessité a été déjà indiquée par MM. Fle- 


ming, Pellat (Electricien, no 435, 29 avril 1899, p. 263). 


| >». -r t + p 


A + - i J 
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breux auteurs qui ont déjà fait connaître leur 
avis, qu’il s’agit d’un effet de résonance entre la 
self-induction et la capacité du condensateur 
formé par l’anode polarisée. Cette capacité peut 
atteindre 4 à ? microfarads par exemple, avec un 
fil de platine de 10 mm de long et 0,5 mm de 
diamètre. 

Mais cette interprétation, basée sur l'hypothèse 
de variations sinusoïdales pour les courants alter- 
natifs, n’expliquerait pas comment l'augmentation 
de la force électromotrice, agissant sur un circuit 
de composition invariable, peut accroître la fré- 
quence. Elle ne semble pas non plus confirmée 
par l'étude directe de la courbe de courant. 

Par exemple, le tracé ci-dessous, relevé, d'après 
des courbes de courant et de force électromotrice, 
inscrites au moyen de mon oscillographe à 
5000 périodes, par MM. Duris, Farmer et Tcher- 
nosvitoff, sous ma direction, n'indique qu'une 
seule oscillation. L'expérience était faite à 40 pé- 


riodes, avec une self-induction de 2/10 à 3/10 de 


henry, en série avec l'interrupteur, muni d'un fil 
semblable à celui dont je viens de parler; la 
tension de la batterie était de 33 volts, le courant 
de 5 à 6 ampères; la tension aux bornes de la 
cuve s'élevait à 75 volts. 


La figure montre que le courant s'établit comme 
dans tous les circuits inductifs, l'électrolyse va 
en augmentant jusqu'à la production de lenve- 
loppe gazeuse autour de l’anode, puis, aussitôt 
qu'elle est complète, il y a interruption brusque 
de courant, en même temps qu’une énorme éléva- 
tion de voltage projetant le spot hors du champ, 
puis le courant et la tension reprennent tous deux 
leurs valeurs initiales et tout recommence. La 
précaution que nous avons prise de donner au 
circuit une période propre plus lente que celle 
de l’oscillographe permet de croire que ces indi- 
cations sont dignes de foi. 

Dans ces conditions, le phénomène d'interrup- 
tion ne donne donc lieu qu'à une seule impulsion 


apériodique. L'énergie . LI? accumulée dans la 


self-inductance, et qui se trouve libérée par l'in- 
terruption du courant, produit la charge à haut 
potentiel du condensateur formé par l'anode pola- 
risée dans l’électrolyte. Ce condensateur se dé- 
truit en se déchargeant par un arc qui jaillit entre 
le platine et l'électrolyte et chasse l'oxygène dis- 
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socié. L’anode est donc instantanément débar- 
rassée et remise en contact avec le liquide qui 
condense la vapeur, s'il en reste, ce qui permet 
au courant de recommencer à passer aussitôt, 

Ce fonctionnement peut être comparé par ap- 
proximation à celui d'un bélier hydraulique ou 
d'un pulsomètre. 

Cette explication fait comprendre la nécessité 
d'une certaine proportion entre la self-induction 
et les dimensions de l’anode, sans qu'il soit né- 
cessaire d’assimiler le phénomène à une vraie 
résonance. On comprend aussi pourquoi l'emploi 
d'un haut voltage qui accroît la rapidité de l'élec- 
trolyse peut accroître la fréquence. Enfin la forme 
de la courbe des volts suffit à expliquer la très 
grande augmentation de la tension moyenne aux 
bornes de la cuve signalée par MM. Wehnelt et 
Pellat. 

L'oscillographe employé ne se prétait pas À 
l'examen du fonctionnement aux fréquences éle- 
vées, mais il est permis de croire que le phéno- 
mène conserve le même caractère quelle qu'en 
soit la fréquence. L’explication que je viens de 
proposer peut donc être générale. 


A. Bonne. 


D eme 


LES AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES 


La question de l’automobilisme est une des 
plus intéressantes qui soit à l’ordre du jour, et, 
dans certains pays, elle est d'actualité déjà de- 
puis longtemps, car de nombreux inventeurs et 
constructeurs lui ont consacré leurs efforts: c’est 
un fait reconnu, qu'en France, et à Paris en par- 
ticulier, l'automobilisme a déjà réalisé des pro- 
grès considérables; de même, en Amérique. en 
Angleterre, la question a déjà pris une grande 
importance, et l'Allemagne tend à entrer dans la 
même voie. Si l'Autriche ne peut encore être 
mise sur les rangs, comme le démontre le Rap- 
port présenté à l'Union des Sociétés d’exploi- 
tation des lignes d'intérêt local et général de 
Vienne, par M. Ernest Egger, la raison s'en 
trouve dans les deux faits suivants : d'abord, 
dans l'importance assez restreinte des relations 
entre les différents centres, qui ne nécessite pas 
une augmentation des moyens de communication, 
et ensuite dans l'emploi des chevaux et autres 
animaux de trait, dont le prix d'achat est assez 
minime. 

Si simple que paraisse au premier abord le côté 
technique de la construction des automobiles, 
il ne faut pas se dissimuler les difficultés qui se 
présentent en pratique, et les nombreuses eonsi- 
dérations d'ordres différents, économiques entre 
autres, auxquels il faut satisfaire. 

Nous définirons d'abord, sous le fom d' « auto- 
mobile », un véhicule qui se meut au moyen d'une 


276 


source d'énergie et dun moteur indépendants de 
tout dispositif extérieur (animaux, alimentation 
continue d'énergie par une ligne quelconque, 
usage de rails ou de voies présentant un avantage 
particulier). De plus, le poids du véhicule doit 
être d'au moins 200 kg. 

Pour produire l'énergie, on peut employer les 
moyens les plus variés : pétrole, vapeur sur- 
chauffée, air comprimé, électricité, cette dernière 
obtenue au moyen d’accumulateurs portés par le 
véhicule. Quoique les expériences faites avec ces 
différents systèmes n'aient que depuis peu donné 
lieu à des comparaisons, les appréciations sont 
cependant bien motivées, et, dans les villes, on 
n'emploie guère que le pétrole et l'électricité; 
toutefois, les avantages que présente l'emploi de 
l'électricité sont bien supérieurs à ceux que 
présente l'emploi du pétrole. En effet, les défauts 
inhérents à ce dernier système résident dans la 
difficulté du démarrage lorsque la voiture est 
chargée et dans l'impossibilité de la surcharger; 
la vitesse est difficile à régler, ces automobiles 
ne se meuvent que dans une seule direction et 
certains de leurs organes sont assez délicats; de 
plus, elles laissent après elles une odeur désa- 
gréable et produisent un bruit gênant, sans 
parler des dangers d'explosion. Si l'extension 
des automobiles électriques n'a pas été ce que 
l'on pouvait attendre, abstraction faite des dé- 
penses relativement minimes qu'elles nécessitent, 
c'est que les dispositifs de traction employés jus- 
qu'à présent étaient très défectueux, car, il est 
bien certain que la supériorité doit appartenir à la 
traction électrique, étant donné qu'elle n’a aucun 
des inconvénients que nous venons de signaler. 

Les constructeurs s'en sont bien rendu compte, 
car au concours officiel que l’ « Automobile-club » 
de Paris avait organisé l'été dernier sur dix voi- 
tures annoncées, il y en eut une seule à pétrole, 
toutes les autres étaient électriques. 

Si nous passons à la construction d'une auto- 
_ mobile, ou bien si nous devons nous prononcer 
sur un modèle nouveau, il faut nous rendre compte 
avant tout des conditions fondamentales auxquelles 
doit répondre le véhicule; en classant celles-ci 
suivant leur degré d'importance, nous aurons : 


4° Indépendance des roues motrices l'une par. 


rapport à l'autre; 

2° Résistance minimum au roulement; 

3° Direction facile; | 

4° Facilité de franchir sans efforts les montées 
qui se présentent ordinairement sur les routes; 

5° Poids rationnel; 

6° Obtention d'une grande vitesse selon le 
besoin, et réglage commode de celle-ci; 

1° Economie relative de ce mode de locomotion. 

Nous plagons, en dernier lieu, la condition de 
l'économie que peut présenter l'emploi de l'auto- 
mobile, alors que, pour beaucoup de personnes, 
cette question est primordiale. 
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Il est évident que la question d'économie n'a 
aucun intérêt si les autres conditions énoncées ne 
sont pas remplies. Une automobile ainsi réalisée 
ne répondrait guère à nos besoins, et, d'un autre 
côté, le surcrott de dépenses que nécessite la 
traction dans les automobiles, par rapport à l'em- 
ploi des chevaux, se justifie jusqu'à un certain 
point par bien des avantages. 

Ainsi, nous ne nous occuperons ici que des 
conditions de nature technique pour étudier en- 
suite les moyens que l'on peut employer pour les 
réaliser, 

L'indépendance des roues motrices est une 
nécessité qui résulte des courbes à très faible 
rayon que l'on doit faire décrire aux roues, la roue 
extérieure parcourant un chemin beaucoup plus 
grand que la roue intérieure. Cette condition, 
dans les tramways, n'entre pas en considération, 
les courbes qu'ils décrivent ayant un rayon mi- 
nimum correspondant à la limite des courbes que 
peuvent décrire les véhicules. Dans le cas des 
automobiles, il en est autrement. Une voiture 
traînée par un cheval est disposée de telle sorte 
que les roues tournent librement autour de l'essieu 
qui est fixe, et il n'y a pas de raison pour modifier 
cette disposition à l'égard'des roues non motrices 
de l'automobile. Quant aux roues motrices, elles 
sont reliées entre elles par certains dispositifs 
mécaniques en général compliqués qui rendent 
difficile à première vue leur indépendance réci- 
proque. La solution de la question des courbes 
donne également celle du changement de direc- 
tion sur place, l'une des roues restant à peu près 
fixe en décrivant une courbe de très faible rayon; 
les différences de niveau entre les roues, par 
suite de l'inclinaison du terrain, les aspérités, 
vallonnements, etc., que devront franchir chacune 
des roues, selon la nature de la route qu’elles 
suivent, donnent lieu à des différences de marche 
résolues par la solution du problème des courbes. 

La résistance au roulement doit être la plus 
faible possible, c'est là une condition évidente. 
La valeur de cette résistance entraine non seu- 
lement celle de la vitesse que l'on veut obtenir 
et de la charge à transporter, mais aussi celle 
du poids des appareils moteurs et producteurs 
d'énergie. 

La résistance au roulement dépend du frotte- 
ment des engrenages transmettant le mouvement 
du moteur aux axes des roues, du frottement de 
roulement des roues sur le sol, du travail ab- 
sorbé par les différents organes moteurs, de la 
résistance de l'air. 

La résistance due au frottement des engrenages 
est plus grande qu'on ne l'indique généralement; 
en particulier lorsque les axes des roues sont 
chargés, on peut l’évaluer par le coefficient 0,02, 
soit une résistance de 20 kg par tonne de char- 
gement. 


Dans le cas d'une automobile électrique on peut 
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attribuer au travail absorbé par le moteur et la 
transmission une valeur de 10 kg par tonne pour 
une vitesse de 15 km à l'heure, le poids total du 
véhicule étant de 1500 kg. 

Pour les faibles vitesses, comme c'est généra- 

lement le cas, on peut considérer la résistance de 
l'air comme négligeable. Il en est autrement 
lorsque le vent souffle en sens contraire de la 
marche ou même obliquement, et l’on peut se 
rendre compte de son influence en admettant 
qu'elle croft proportionnellement au carré de la 
vitesse. 
. Cherchons, par exemple, quelle est la résis- 
tance par mètre carré pour une vitesse du vent de 
1 mètre par seconde, nous trouvons 0,14 kg; pour 
une vitesse de 6 mètres, 4,87 kg, et pour une 
vitesse de 30 mètres, par conséquent par une 
violente tempête, la résistance est de 122 kg par 
mètre carré, et permet tout juste alors de s’aven- 
turer sur une route. 

Le frottement ou roulement sur le sol varie 
entre les valeurs de 0,008 à 0,03 d'après les expé- 
riences faites en France. Evidemment, ces nom- 
bres dépendent de l'état climatérique : de la 
sécheresse ou de l'humidité, de la boue, etc., 
tout aussi bien que de la nature du pavage et du 
bon ou mauvais état des chaussées. D'après ces 
renseignements, en négligeant, dans la plupart 
des cas, l'âction du vent et l'énergie absorbée par 
les organes moteurs, on peut dire que le coeffi- 
cient de traction pour une route est d'environ 
00 kg par tonne, ce qui est un nombre très élevé 
comparé aux coeflicients de traction obtenus par 
l'emploi de rails; d'ailleurs, l'absence de rails 
nous oblige à imaginer un système de direction 
commode et ne nécessitant pas un effort trop con- 
sidérable, permettant de régler facilement la 
marche selon les arrêts, ralentissements et dé- 
parts auxquels donne lieu fréquemment la circu- 
lation, sur les voies publiques, en ligne droite 
comme en ligne courbe. 

La construction de l'automobile dépend aussi 
de la région où elle est appelée à rendre des ser- 
vices, par le fait des rampes et accidents de 
terrain qu'elle est appelée à franchir, et la ques- 
tion prend un caractère particulier lorsque l'au- 
tomobile doit être employée en pays montagneux. 
Dans le cas le plus fréquent, les rampes n'attei- 
gnent jamais guère plus de 90 à 100 mm par 
mètre, sur les routes ou dans les villes: ces chif- 
fres donnent donc une limite extrême de l'effort 
que devra fournir l'automobile. 

Si l'on veut utiliser d'une façon rationnelle la 
somme d'énergie que transporte l'automobile, il 
faut réduire le plus possible le poids du véhicule 
„et des organes accessoires. Cette expression 
d'utilisation rationnelle est choisie à dessein, car 
beaucoup de constructeurs pèchent par là, le 
Poids transportable est trop faible, étant donné le 
prix auquel revient la construction. 
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Dans l'étude de cette utilisation rationnelle, la 
durée de service du moteur joue le rôle principal. 
Pour une même quantité d'énergie dépensée et le 
même coefficient de résistance, la voiture la plus 
légére est évidemment celle qui fournira le plus 
longtemps un travail utile; cette considération a 
trait en particulier 4 la construction des automo- 
biles servant aux relations entre les villes ou 
localités voisines; si l’on ne veut utiliser l’auto- 
mobile que dans des limites de temps assez 
courtes, l'importance du poids du véhicule n'est 
plus que secondaire. 

En ce qui concerne la vitesse, le calcul des 
éléments du véhicule dépend également de l'em- 
ploi de l'automobile, soit à un service de durée 
assez courte, comme celui de l'intérieur d'une 
ville, soit à un service de plus longue durée, 
comme un service de communication entre deux 
villes; danS le premier cas, on doit donc se rap- 
procher le plus possible de la traction au moyen 
de chevaux; dans le second, on peut, sans incon- 
vénient, actionner des véhicules de poids plus 
élevés, car on peut assez facilement utiliser des 
vitesses de 35 km à l'heure. (Course d'automobile 
Paris-Marseille, 1896). 

Dans l'emploi des automobiles électriques, l'ob- 
tention de vitesses élevées n'est pas une question 
difficile à résoudre; la question importante est le 
réglage entre certaines limites assez étendues. Si 
maintenant, en regard des conditions que l'on 
peut se proposer de réaliser dans la construction 
des automobiles, nous plaçons les dépenses qui 
en résultent, nous constatons qu'il n’est pas très 
facile de tirer une conclusion décisive permettant 
de déterminer la construction la plus avantageuse, 
car nous ne savons pas encore ce que l'avenir 
réserve à ce genre de locomotion; jusqu'ici l'auto- 
mobile n'a encore été qu'une voiture de luxe; on 
peut cependant prévoir que, dans les villes, la 
traction par automobile pourra peut-être bientôt 
entrer avantageusement en concurrence avec la 
traction par chevaux, et qu'elle se généralisera 
rapidement. 

Il résulte des données que nous réservons pour 
la dernière partie de cette étude que l’automobile . 
peut entrer en concurrence avec la traction par 
chevaux, et en particulier, l'automobile électrique 
semble devoir s'adapter d'une manière très satis- 
faisante à la circulation intérieure des villes, eu 
égard aux dépenses d'exploitation qu'elle né- 
cessite. 

Après avoir indiqué les conditions fondamen- 
tales de l'établissement d'une automobile, nous 
allons maintenant examiner de quelle manière on 
peut les réaliser, en nous inspirant, en particulier, 
des différents types qui figuraient, l’année der- 
nière, à l'exposition d'automobiles de Paris. 


SCHMITT. 
(A suivre.) 
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SUR L’ABSORPTION DES ONDES HERTZIENNES 


PAR LES CORPS NON MÉTALLIQUES (1) 


Dans une précédente communication (1), nous 
avons fait voir qu'une enceinte métallique hermé- 
tiquement fermée offre un obstacle absolu au 
passage des ondes hertziennes, alors même que 
ses parois n'ont que quelques centiémes de milli- 
mètre d'épaisseur. L'emploi d’une enceinte rigou- 
reusement close mettait à l'abri des erreurs qui 
avaient été commises dans toutes les recherches 
antérieures, ces recherches ayant été faites soit 
avec de simples écrans, soit avec des boîtes in- 
complètement fermées. Comme nous l'avons mon- 
tré, la fente la plus fine pratiquée dans une paroi 
de l'enceinte livre un facile passage aux ondes 
électriques, si elle est suffisamment longue. II est 
évident, d'après cela, que les précautions aux- 
quelles ont recours les photographes pour pré- 
server leurs plaques de la lumière seraient tout à 
fait insuffisantes à l'égard du rayonnement élec- 
trique. 

Il était naturel d'étendre les mêmes procédés 
de recherches à la transmission à travers les 
corps non métalliquès. Hertz avait constaté la 
grande transparence du bois, du verre, de l'ébo- 
nite, et c'était avec un gros prisme d’asphalte 
qu'il avait étudié la réfraction électrique. Récem- 
ment, les expériences de télégraphie hertzienne 
avaient contribué à faire admettre comme trans- 
parentes les collines qui pouvaient n'être que 
contournées, comme transparents aussi les murs, 
bien que leurs portes et leurs fenêtres fussent 
suffisantes pour le libre passage des ondes. 

Notre opinion n'étant pas fixée, nous avons 
réalisé plusieurs essais avec des blocs de ciment, 
avec une pierre de carrière, avec une caisse de 
sable. Au centre des différents blocs se trouvait 
ménagée une cavité à peu près cubique de 10 dm? 
environ de capacité. Pour cinq des faces de ce 
réduit, les parois étaient épaisses et également 
épaisses; la sixième face, ayant la forme d'un 
carré de 20 cm de côté, était fermée par une porte 
métallique soigneusement ajustée et fixée a l'aide 
de vis et d’écrous. Cette porte livrait passage au 
circuit révélateur d'ondes, composé d'une pile, 
d'un tube à limaille et d'une sonnerie, le tout 
occupant la cavité du réduit. Le même tube a 
servi dans toutes les expériences; il était très 
sensible et contenait de la fine limaille d'un alliage 
d'or et de cuivre, Un radiateur de Righi, à étin- 
celle jaillissant dans l'huile, et actionné par une 
bobine d’induction de 15 cm d'étincelle, était dis- 
posé en face du milieu de la paroi épaisse de la 
cavité centrale, à l'opposé de la porte métallique. 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
4 avril 1899. 
(1) Comptes rendus, 4 juillet 1898. 


A lair libre, le radiateur de Righi rendait con- 
ducteur le tube à limaille à une distance supé- 
rieure à 40 m, distance maximum dont nous dispo- 
sions. On éloignait progressivement le radiateur 
du bloc jusqu’à ce que le silence de la sonnerie 
indiquât que les ondes électriques n'agissaient 
plus (1). Vers la limite, une seule étincelle ne 
suffisait plus pour faire fonctionner la sonnerie, il 
fallait l'accumulation des effets de trois ou quatre, 
et un peu plus loin l’action cessait. Aux distances 
auxquelles le radiateur ne traversait plus le mur, 
il suffisait de desserrer les écrous de la porte en 
métal pour que le tube fût influencé de nouveau. 

Voici les résultats des expériences : 

I. BLocs DE ciment. — Deux de ces blocs, bien 
compacts, furent établis avec de petits fragments 
de pierre meuliére noyés dans du ciment de 
Portland, sans addition de sable. Pour l'un, les 
parois du réduit intérieur avaient 10 cm d'épais- 
seur et pour l’autre 30 cm. 

4o Bloc à parois de 10 cm. — Douze heures 
après sa construction, le bloc étant encore hus 
mide, le radiateur de Righi cessait d'agir à 7 m. 
Après plusieurs jours, le bloc étant bien sec, il 
fallut reculer le radiateur à 12 m pour que l'ace 


tion n'ait plus lieu. 


2° Bloc à parois de 30 cm. — Douze heures 
après la construction, le radiateur de Righi 
n’exercait aucune action, l'opacité était complète, 
même pour une étincelle éclatant à quelques cen- 
timètres de la paroi. Après quelques jours, la 
distance limite se trouva portée à 1 m (70 + 30). 

II. BLoc De PIERRE. — C'était une pierre blanche, 
demi-dure, du Poitou, sans fissure et sans défaut, 
parfaitement homogène; les parois du réduit 
creusé dans la pierre avaient 40 cm d'épaisseur. 
La pierre, sèche, se laissait traverser lorsque le 
radiateur était à plus de 40 m. Après avoir été 
mouillée pendant plusieurs jours, l’action cessa 
à 25 m. 

III. CAISSE DE saBLe. — C'était une caisse en 
bois remplie de sable de rivière, bien tamisé et 
séché sur une plaque de tôle chauffée. Les parois 
de sable de la cavité intérieure avaient 30 cm 
d'épaisseur. Comme la pierre sèche, le sable sec 
n'exerçait qu'une absorption insignifiante. Le sable 
ayant été mouillé de façon à être saturé d'eau, le 
radiateur n'agissait plus qu'à une distance nota- 
blement moindre que précédemment (2). 


(1) Comme pour la lumière, le rayonnement inct- 
dent varie en raison inverse du carré de la distance. 

(2) Les expériences qui précèdent ont été réali- 
sées avec un rayonnement électrique assez puis- 
sant, afin de ne pas trop s’écarter des conditions 
actuclles d'emploi du rayonnement électrique. Dans 
un deuxième groupe d'expériences exécutées en 
même temps que le premier groupe décrit, le radia- 
teur de Righi fut remplacé par un simple excita- 
teur dont la distance explosive n'était que de 1 mm 
dans l'air et qui était actionné par une petite bo- 
bine de 2 cm d'étincelle. | 

I. BLOGS DE CIMENT. — 1° Paroi de 10 cm. — Bloc 
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En résumé, l'opacité pour les ondes hertziennes 
des substances non métalliques sur lesquelles 
nous avons opéré : 1° dépend de leur nature; les 
différences sont extrêmement accusées; si la 
transparence est très grande avec le sable et la 
pierre à bâtir, elle devient extrêmement faible 
avec le ciment de Portland; 2° l'opacité croit avec 
l'épaisseur, des parois de ciment de 30 cm se 
laissant beaucoup moins traverser que des parois 
de 10 cm; 3° l'humidité augmente nettement 
l'opacité. 


Édouard Branty et Gustave Le Bon. 
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FABRICATION ÉLECTROLYTIQUE DE LA CÉRUSE 


_ PROCÉDÉ SHERARD COWPER COLES (1) 


' Jusqu'ici, la presque totalité de la céruse con- 

sommée dans l'industrie a été fabriquée par 
l’ancien procédé hollandais, et l'on admet encore 
que ce procédé est le seul qui permette d'obtenir 
un produit couvrant bien. Tel était, du moins, 
l’avis de la commission nommée par le gouverne- 
ment anglais pour s'enquérir des dangers que 
présente cette fabrication. Le carbonate de plomb 
que l'on obtient par voie humide ou par électro- 
lyse est toujours plus ou moins cristallin, hygros- 
copique, et il n’a pas les mêmes propriétés cou- 
vrantes que le produit obtenu par la méthode 
sèche. 

Le district de la Tyne produit annuellement 
46 à 17 000 tonnes de céruse. La France en pro- 
duit autant, et l'Italie en fabrique environ 
3500 tonnes. 

Le procédé hollandais consiste à soumettre le 
plomb pauvre à l'action des vapeurs d'acide acé- 
tique et d'acide carbonique. Le plomb est coulé 
en plaques perforées affectant la forme de grilles. 
La transformation du plomb pauvre (plomb « bleu ») 
en céruse (plomb « blanc ») s'effectue dans des 
fosses de forme cubique dont le fond est recou- 
vert d'une couche de tan. Sur cette couche de tan 
sont disposées des touries en grès remplies 
d'acide acétique dilué. Au-dessus de ces touries, 


humide, l’action de l'étincelle cesse à 80 cm. Bloc 
sec, l'action cesse à 4 m. 

9° Paroi de 30 cm. — Que le bloc fut sec ou 
humide, le rayonnement de l’étincelle ne put tra- 
verser la paroi, si petite que füt sa distance à la 
paroi. 

II. PIERRE A BATIR. — La pierre étant bien sèche, 
l’action avait lieu à 13 m, que la porte métallique fût 
ouverte ou fermée. La pierre étant bien mouillée, 
l’action cessait à 7m, la porte étant fermée; elle 
réapparaissait en entr'ouvrant la porte. 

ILI. CAISSE DE SABLE. — Sable sec, l’action cessait 
à 16 m. Le sable étant mouillé, l'action cessait 
à 9m. af 

(1) D'après le Moniteur scientifique de Quesneville. 


on dispose quatre ou cinq épaisseurs de plomb 
que l'on recouvre de planches. Sur ce second 
étage, on répète la même disposition (tan, acide 
acétique, plomb), et ainsi de suite jusqu’à ce que 
la fosse soit pleine. En général, chaque fosse 
comprend une dizaine d’étages semblables. On 
ferme alors les arrivées d'air placées aux angles 
de la fosse et l’on abandonne le tout pendant dix 
à quinze semaines au moins. 

Peu de temps après la fermeture de la fosse, le 
tan commence à s'échauffer et dégage de l'acide 
carbonique; en même temps, la chaleur produite 
par la fermentation suffit à volatiliser l'acide acé- 
tique des touries. Les actions chimiques qui 
s’accomplissent entre le plomb, l'acide carbo- 
nique, d'une part, et l'acide acétique d'autre part, 
sont mal déterminées. La réaction ultime est 
néanmoins toujours la même et fournit un carbo- 
nate basique de plomb amorphe, qui est la céruse. 
L'action se poursuit tant qu'il reste en présence 
du plomb et de l'acide acétique et que le tan 
dégage de l'acide carbonique. Au cours des réac- 
tions, il se forme d’ailleurs de l’acétate de plomb, 
que l'on retrouve toujours en petite quantité dans 
le produit final. 

Comme on le voit, le procédé hollandais exige 
un temps énorme. On a cherché à remédier à cet 
inconvénient par le système suivant. 

Le plomb est coulé en plaques minces de 
50 cm de long sur 38 cm de large et pesant de 
1 kg à 1300 gr. Ces plaques sont empilées avec 
des plaques de charbon qui constituent les élec- 
trodes négatives. Des lames de fer reliant les 
plaques élcctro-positives de plomb aux électrodes 
de charbon, de telle sorte que lorsque le tout est 
soumis à l’action de l'acide carbonique, de l'air et 
des vapeurs chaudes d'acide acétique, il s'établit 
un courant qui accélère l'attaque et réduit de 
quinze à cinq semaines le temps nécessaire pour 
transformer le plomb métallique en céruse. On 
opère ensuite comme dans le procédé hollandais. 

Un autre procédé consiste à électrolyser une 
solution de nitrate de soude à 10 0/0 dans une 
cuve en bois munie d'un diaphragme poreux. La 
cathode est en cuivre; l’anode est formée d'une 
plaque de plomb. Dans le compartiment anodique, 
le plomb se dissout à l'état de. nitrate, tandis 
qu'autour de la cathode il se forme de la soude 
caustique. Si lon soutire les deux solutions et 
qu'on les mélange, le nitrate de soude est régé- 
néré et il se précipite de l’oxyde de plomb hy- 
draté. Cet hydrate de plomb est ensuite traité par 
du carbonate ou du bicarbonate de soude pour le 
transformer en céruse. Quant à la soude caustique 
produite dans cette dernière opération, il suffit de 
la carbonater à nouveau pour la faire rentrer dans 
la fabrication. 

Un procédé analogue a été breveté par 
M. Browne. Il consiste à placer le plomb mé-. 
tallique dans un récipient convenable contenant 
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une solution d'un acétate ou d'un nitrate alcalin. 
Le plomb est relié au pôle positif. A l’anode, il se 
forme un sel de plomb soluble et à la cathode une 
solution d'alcali caustique. L’électrolyte s'écou- 
lant à la surface de la cathode, ces deux solutions 
se mélangent; il se précipite donc de l'hydrate de 
plomb, et le sel alcalin est régénéré. On laisse 
déposer l’hydrate de plomb et l'on décante la 
liqueur claire qui sert de nouveau comme électro- 
lyte. Quant au précipité plombique, il est exposé 
à l’air ou dans une atmosphère d'acide carbonique 
qui le transforme en céruse. 

Comme on le voit, duns ces différents procédés, 
l'électrolyse ne joue qu'un rôle secondaire. 

Une autre méthode, brevetée aux États-Unis, 
emploie également le plomb métallique comme 
anode. L’électrolyte est constitué par une solu- 
tion d’un sel ammoniacal, dont l'acide est suscep- 
tible de donner avec le plomb un sel soluble (le 
sulfate lui-même peut convenir dans ce cas). 
Cette solution est additionnée, en quantité conve- 
nable, d'un bicarbonate alcalin. La cathode est 
en plomb, charbon, ou toute autre matière conve- 
nable. Lorsqu'on fait passer le courant, le sel 
ammoniacal est décomposé et son acide dissout 
le plomb de l’anode. Le sel soluble de plomb est 
immédiatement transformé en carbonate basique 
par l'acide carbonique qui se dégage à l’anode et 
par l’alcali caustique qui se forme à la cathode. 
Il suffit de faire passer continuellement un cou- 
rant d'acide carbonique pour régénérer le carbo- 
nate alcalin. Le bicarbonate et l’acétate de soude 
étant ainsi régénérés d'une façon continue, on ne 
consomme donc que du plomb, de l’eau et de 
l'acide carbonique. 

Un autre procédé, récemment breveté en An- 
gleterre, emploie comme électrolyte l’acétate 
d’ammoniaque. Les anodes en plomb sont sépa- 
rées les unes des autres par des diaphragmes en 
papier. 

Enfin, un procédé allemand consiste à électro- 
lyser une solution d'acide nitrique (300 cm? 
d’acide nitrique pour 2 litres d’eau) en employant 
le plomb d'œuvre comme anode. Le sel de plomb 
est ensuite transformé en céruse par précipitation. 


Se a eaa 


SUR L'OBTENTION DE FANTOMES ÉLECTRIQUES 


MONTRANT LES LIGNES DE FORCE 
D'UN CHAMP ÉLECTRIQUE DANS L'AIR (1) 


On peut à bon droit s'étonner que les lignes de 
force d'un champ électrique, dans l'air atmos- 
phérique, aient tant tardé à être réalisées : c'est 
apparemment que les expérimentateurs, frappés 
des analogies avec les phénomènes magnétiques 


(1) Note présentée à l'Académie des Sciences, le 
& avril 1899, 


de méme ordre, se sont exclusivement attachés a 
opérer avec des limailles ou poudres métalliques. 
Or ces poudres, trop conductrices, sont vivement 
attirées d'abord, puis repoussées au loin par les 
conducteurs qui constituent le champ. Il fallait 
donc s'adresser à des poudres semi-conductrices. 
C'est ainsi que j'ai pu constater qu'une foule de 
corps réduits en poudre donnent de bons résul- 
tats, à une condition toutefois : c'est que la lame 
de verre disposée horizontalement, sur laquelle 
les poudres sont répandues autour des conduc- 
teurs, ne soit pas conductrice et soit bien homo- 
gène. Il faut d’ailleurs la chauffer et la soutenir 
par quatre petits piliers de paraffine. Quant aux 
conducteurs qui déterminent le champ, ils sont 
collés sur la face inférieure ou supérieure du 
verre, et mis en relation par des fils fins avec le 
ou les pôles d’une machine de Wimshurst, dont 
les plateaux reçoivent un mouvement de rotation 
assez lent. 

M. Poiret, dans son Traité de Physique, cite, 
sans donner le nom de l'auteur, des expériences 
faites dans un diélectrique autre que l'air, l'es- 
sence de térébenthine. M. Godefroy, professeur à 
l'Ecole normale de la Seine, opère dans le pétrole, 
où il répand de la poudre de fusain. Il obtient 
ainsi des lignes de force d'un champ quelconque, 
dessinées d'une manière remarquable; puis le 
liquide est siphoné lentement au moyen d'une 
mèche, et après dessiccation l'épreuve se trouve 
fixée. C’est la vue de ces épreuves qui m'a sug- 
géré l'idée d'essayer de réaliser dans l'air les 
lignes de force d'un champ électrique. Il me 
paraissait d’ailleurs utile de chercher à combler 
cette lacune regrettable par un procédé identique 
à celui qui permet d'obtenir les spectres magné- 
tiques et d’une manière aussi simple. 

Il suffit, en effet, les choses étant disposées 
comme il est dit plus haut, de frapper un léger 
coup sur le verre : les lignes de forces électriques 
se dessinent immédiatement. Le corps qui m'a 
donné le meilleur résultat est le diamidophénol, 
cristallisé en petites aiguilles de ? à 3 mm de 
longueur; mais, à défaut de cette substance, on 
peut se servir de liège, de sureau, de sucre en 
poudre et d’une foule d'autres substances. On 
fixe les figures obtenues en pulvérisant du vernis 
photographique à la surface du verre. 


E. BouDrÉAUx. 
NOUVELLE INSTALLATION 
DE SONNERIES ÉLECTRIQUES 


SYSTÈME JUNGHANNS ET KOLOSCHE, DE LEIPZIG 


Cette installation se distingue de toutes celles 
employées jusqu'ici, en ce qu'un seul interrup- 
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teur suffit pour le fonctionnement de tout l'en- 
semble des sonneries. L’interruption du courant 
nécessite un appareil automatique couplé sur le 
fil d'aller et de retour communs à toutes les son- 
neries, si bien que cette dernière ne comporte 
plus qu'un électro-aimant et l’armature portant 
le marteau. Comme on le sait, c’est l'interrupteur 
ordinaire des sonneries qui est la partie délicate 
des sonneries habituellement employées et la 
cause de nombreux dérangements. Le système 
que nous allons décrire réduit ces inconvénients 


Fig. 1. 
K, boutons d'appel, 
G, sonnerie. 
B, pile. 
U, interrupteur. 


au minimum, tout en localisant la cause des 
dérangements. 

Les figures 1 et 3 nous montrent la disposition 
adoptée, ainsi que le modèle de sonnerie utilisé. 

La figure 1 est le schéma d’une .installation 
dans une maison à trois étages comportant chacun 
une sonnerie reliée à deux boutons, l’un à la 
porte d'entrée, l'autre à la porte de l'appartement. 

On peut facilement constater que la disposition 
des fils est la même que dans les installations 
ordinaires, et que, par conséquent, la transfor- 
mation peut s'effectuer sans grande dépense. 

La figure 2 représente l'interrupteur commun à 
toutes les sonneries; cet appareil, de dimensions 
extrêmement réduites, est renfermé dans une 


petite boîte en bois et monté de la même manière 
qu'une sonnerie. Les pôles de l'électro-aimant 
sont maintenus au moyen d'une petite pièce de 
laiton vissée sur la paroi mobile de la boîte; cet 
électro-aimant, d’une faible résistance, ne com- 
porte que très peu de fer; l’armature peut être 


Fig. 2. 


réglée au moyen d'un poids additionnel réglable 
dont on augmente l'action en même temps que se 
produisent des interruptions de plus en plus 
rapides; des contacts résistants de platine assu- 
rent le bon fonctionnement de l'appareil pendant 
des années. 

La figure 3 montre la sonnerie qui n'a plus 


Fig. 3. 


besoin de boîte protectrice, nécessaire aupara- 
vant pour empêcher toute détérioration causée 
par la fumée, la poussière, etc. et encore cette 
protection n'était toujours pas eflicace. Comme 
dans cette nouvelle sonnerie il n'y a pas d'organe 
délicat à protéger, la boîte est presque inutile; 
d'ailleurs, les pièces de cette sonnerie sont assez 
robustes pour pouvoir sans inconvénient être 
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nettoyées; les bobines des électro-aimants sont 
plongées dans la paraffine et recouvertes ensuite 
d'un vernis inaltérable à l'air, ce qui permet 
d'utiliser ces sonneries à l'air libre, aussi bien 
que dans des salles humides ou accessibles à la 
poussière. 

L'installation, dans ces conditions, est donc 
des plus simples et des plus rapides; les fils, une 
fois placés comme d'habitude, on règle la période 
d'oscillation de l'interrupteur et l'armature de 
l'électro-aimant de chaque sonnerie au moyen 
d'une vis de réglage, afin que le marteau frappe 
le timbre à chaque interruption. 

L’électro-aimant de la sonnerie, au lieu d'ètre 
fixé sur un petit bâti de laiton, se trouve ici 
monté sur une plaque en caoutchouc; la consé- 
quence de cette modification est que le son donné 
par le timbre est absolument pur et d'une sono- 
rité parfaite; les bruits auxiliaires produits par 
le choc de l’armature sur l’électro-aimant, ainsi 
que le son de crécelle produits par les chocs 
successifs du ressort de contact de l'interrupteur 
disparaissent complètement dans ce système. 


UN PRATICIEN. 


FAR Te. DA T 


SUR L'EMPLOI 
DES FRANGES DE DIFFRACTION 


A LA LECTURE 
DES DEVIATIONS GALVANOMÉTRIQUES (1) 


On peut, en principe, augmenter indéfiniment 
la sensibilité d’un galvanomètre en le construi- 
sant à une échelle de plus en plus petite, ou en- 
core en se servant d’un appareil de plus en plus 
grossissant pour la mesure des angles. On peut, 
par exemple, faire tomber l’image du fil sur un 
oculaire micrométrique remplaçant l'échelle trans- 
parente habituelle. Mais, de toute façon, on est 
bientôt arrêté par le défaut de pouvoir séparateur 
du miroir. Un miroir de 1 cm de diamètre doit, 
d’après la règle de Foucault, permettre de sé- 
parer deux positions distantes de 12 secondes. 
Pratiquement, un miroir de cette dimension 
permet d'apprécier avec certitude un angle de 
5 secondes environ, et comme l'angle décrit par 
le rayon lumineux est égal au double de la dévia- 
tion, c'est environ 2,5 secondes qui représentent 
le plus petit angle observable. 

On peut reculer notablement cette limite en 
pointant les franges de diffraction produites par 
le miroir; voici le dispositif dont je me suis servi: 

L’équipage porte un miroir rectangulaire de 
40 mm de large et de 4 mm de haut, dont le grand 


r (t) Note présentée à l'Académie des Sciences, le 
& avril 1899, 


côté est perpendiculaire à l’axe de rotation et, 
par conséquent, horizontal. Le milieu de ce mi- 
roir est recouvert de vernis noir, de façon à 
laisser à ses deux extrémités deux petites facettes 
réfléchissantes de 4 mm sur 3 mm. Ce miroir est 
concave avec un rayon de 4 m. Il est éclairé par 
une ligne lumineuse verticale formée par le fila- 
ment d'une lampe à incandescence placée à une 
distance égale au rayon, ou mieux par son image 
réduite de moitié, et par conséquent plus fine, 
donnée par une lentille divergente. 

Les rayons réfléchis par les deux plages du 
miroir produisent, dans le plan focal conjugué de 
la ligne lumineuse, c’est-à-dire à 4m du miroir, 
le phénomène bien connu de la diffraction à l'in- 
fini dans le cas de deux ouvertures. On voit dans 
ce plan une sorte: d'image élargie du filament, 
sillonnée dans toute sa longueur de deux franges 
noires très nettes. En prenant l’une d'elles comme 
repère des déviations, on apprécie aisément, dans 
un oculaire micrométrique, un déplacement de 
0,025 mm à une distance de 4 m du miroir. Ce dé- 
placement est quatre fois plus petit que celui que 
donne la méthode habituelle avec la même lar- 
geur de miroir et il permet de lire les angles à 
moins d'une seconde près. 


Pierre Weiss. 


JURISPRUDENCE 


CONSEIL DE PREFECTURE DU NORD 


Compagnie du gaz de Valenciennes contre 
la ville de Valenciennes. 


Le 3 novembre 1898, une requête introductive 
d'instance était déposée au nom de la Compagnie 
du gaz, ladite requête concluant à ce qu'il plaise 
au Conseil de préfecture : 

« Dire qu’en vertu de traité du 23 novembre 
1859, modifié par celui du 30 août 1882, la Com- 
pagnie du gaz est concessionnaire exclusive de 
l'éclairage public et privé de la ville de Valen- 
ciennes et de ses faubourgs; 

« Dire qu’a tort et en violation des droits de Ja 
requérante, la ville de Valenciennes a autorisé ou 
toléré, sur le parcours des rues et places dépen- 
dant du domaine public municipal, l'établissement 
par un tiers de conducteurs d'électricité servant 
à l'éclairage des particuliers; 

a Ordonner que, par trois experts, il sera pro- 
cédé à l’évaluation du préjudice éprouvé au jour 
de l'expertise, par la requérante, de I’établisse~ 
ment et de l'usage desdits conducteurs; 

«a Condamner la ville de Valenciennes aux 
dépens; 

a Sous toutes réserves pour le cas où la ville 
laisserait la concurrence se continuer daps 
l'avenir. » 
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Le 27 février 1899, la ville de Valenciennes 
introduisant un mémoire en réponse, expose : que 
la ville de Valenciennes repousse absolument la 
prétention de la Compagnie du gaz qui est con- 
traire à la convention, à la commune intention 
des parties et à la jurisprudence, que la conven- 
tion de 1859, seule loi des parties sur ce point, 
n’a jamais eu pour effet que la concession d'un 
monople essentiellement limité à l'éclairage par 
le gaz de la ville de Valenciennes et de ses fau- 
bourgs ainsi que des particuliers qui voudraient 
faire usage de ce mode spécial d'éclairage. Qu'en 
conséquence la Ville est indiscutablement maf- 
tresse de concéder à qui bon lui semblera le pri- 
-vilége de tout autre mode d'éclairage pourvu 
qu'elle respecte les obligations qu'elle a prises 
envers la Compagnie du gaz par les traités de 
4859 et 1882, ledit mémoire concluant à ce qu'il 
plaise au tribunal : 

a Dire que les traités passés entre la ville de 
Valenciennes et la Société générale d'éclairage 
et de chauffage au gaz n'ont pas donné à cette 
Société un privilège exclusif pour l'éclairage des 
particuliers dans la ville de Valenciennes, par 
tous moyens et à son choix; 

« Débouter, en conséquence, la Compagnie 
générale d'éclairage et de chauffage au gaz de 
ses demandes, fins et conclusions; 

a La condamner aux dépens. » 

Le ier mars 1899, un nouveau mémoire en ré- 
plique fut déposé par le Conseil de la Compagnie, 
persistant dans ses précédentes conclusions. 

Le même jour, Me Testelin, au nom de la ville 
de Valenciennes, déposait des conclusions subsi- 
diaires, demandant au Conseil de préfecture, dans 
le cas où la prétention de la Compagnie du gaz 
serait admise, que le préjudice, s'il en existait, 
soit évalué à partir du 28 octobre 1898, date du 
dépôt de la requête introductive d'instance. 

Out Me Théry, avocat de la Compagnie du gaz 
et Me Testelin, avocat de la ville de Valenciennes, 
en leurs observations; M. le commissaire du gou- 
vernement en ses conclusions : 

Considérant que la Compagnie prétend qu'en 
vertu d'un traité du 23 novembre 1859, modifié 
par celui du 30 août 1882, elle est concessionnaire 
exclusive de l'éclairage public et privé de la Ville 
et des faubourgs et que, par suite, c'est à tort que 
la Ville a autorisé ou toléré, sur le parcours des 
rues et des places, l'établissement par un tiers de 
conducteurs d'électricité servant à l'éclairage des 
particuliers. 

Considérant que, pour repousser cette préten- 
tion, la Ville soutient que cette convention de 
1859 n'a jamais eu pour objet que la concession 
d'un monopole essentiellement limité à l'éclairage 
par le gaz de la Ville et que les traités intervenus 
n'ont pas donné à la Société un privilège exclusif 
pour l'éclairage des particuliers par tous moyens 
et à son choix; qu'en effet il n'y a concession de 


l'éclairage en général que si l’on trouve dans le 
contrat, d’abord le droit exclusif de canaliser et 
puis les prévisions de découvertes nouvelles avec 
obligation d’en faire profiter la Ville moyennant 
certaines conditions déterminées; que la seconde 
clause ne se rencontre pas dans le contrat de 
Valenciennes et que, dès lors, à défaut de stipu- 
lation contraire, la Ville est restée maîtresse de 
concéder à qui bon lui semblera, le privilège de 
tout autre mode d'éclairage que le gaz, pourvu 
qu'elle respecte les obligations qu’elle a prises 
envers la Compagnie par les traités de 1859 et de 
1882. 

a Considérant que l'article {tr du contrat de 
1859 dispose: L'entreprise de l'éclairage des 
rues et places de Valenciennes et de ses fau- 
bourgs par le gaz et par l'huile dans les lieux où 
le gaz ne peut être conduit, est accordée, de gré 
à gré avec privilège exclusif pour le passage des 
tuyaux dans les rues et places à MM., etc. 

« Que d'autre part, aux termes de l’article 15, 
l'administration autorise le concessionnaire dès à 
présent et pour lavenir à ouvrir à ses frais dans 
les rues et places publiques les tranchées néces- 
saires au placement des conduites et tuyaux, tant 
pour l'éclairage public que pour Féclairagç parti- 
culier. | 

« Considérant qu'il résulte de ce texte que le 
contrat ne fait aucune distinction entre l'éclairage 
public et l'éclairage privé; 

« Que la stipulation de privilège exclusif s'ap- 
plique manifestement aux deux éclairages et que, 
dès lors, la Compagnie a seule l'entreprise de 
l'éclairage, sous n'importe quelle forme, dans la 
ville de Valenciennes... 

Que cette interprétation est conforme a la com- 
mune intention des parties qui, en contractant, 
n'ont fait aucune réserve concernant par tout 
autre mode d'éclairage que par le gaz et ont 
entendu : la Ville concéder et la Compagnie ac- 
quérir le droit exclusif d'utiliser la voie publique 
pour l'installation de l'éclairage, tant public que 
privé, et quel que soit, pendant la durée de la 
concession, le mode d'éclairage adopté. 

« Considérant que, si le traité de Valenciennes 
ne contient pas la clause des découvertes nou- 
velles, clause habituellement insérée dans les 
contrats de ce genre et qui, d'après la Ville, doit 
être considérée comme une des conditions essen- 
tielles pour constituer, dans la mesure du pos- 
sible, un monopole de l'éclairage particulier, il 
convient de faire remarquer qu'à l'époque de la 
conclusion du contrat, le gaz était alors le mode 
d'éclairage connu comme le plus perfectionné et 
qu'il est parfaitement admissible que les parties 
contractantes n'aient pu songer à prévoir que les 
progrès de la science pourraient plus tard faire — 
découvrir de nouveaux procédés, que néanmoins 
l'absence de cette clause ne saurait modifier lg 
caractère du contrat, dont l'objet a été de con- 
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céder ala Société, non seulement la fourniture du 
gaz pour l'éclairage, mais la fourniture de tout 
éclairage quelconque; 

a Considérant qu'il n'est pas contesté que, 
depuis 1891, dans certains quartiers de Valen- 
ciennes et, sans opposition de la part de la 
Ville, un tiers se soit servi de la voie publique 
_ pour établir des conducteurs électriques servant 
à l'éclairage des particuliers. 

« Considérant que ce fait constitue à priori une 
violation du contrat, que de plus aux termes de 
l'article 15, la Ville avait promis aide et assis- 
tance à l'entrepreneur pour l'exploitation de sa 
concession; que de cette disposition résultait 
pour la Ville l'obligation d'empêcher tout acte 
qui fût de nature à entraver le concessionnaire 
dans l'exercice de son industrie ou à constituer 
pour lui une concurrence; 

« Considérant que, en laissant un tiers em- 
prunter la voie publique pour éclairer les parti- 
culiers à l'électricité, la Ville a méconnu les 


engagements et a ainsi causé à la Société du | 


gaz un préjudice dont celle-ci est fondée à récla- 
mer la réparation; 

= « Considérant que, sur l'état de l'instruction, 
le conseil ne possède pas les éléments suffisants 
d'appréciation et qu'il y a lieu dès lors d'ordonner 
une expertise contradictoire ; | 

« Considérant que, dans son mémoire du 
Ar mars 1899, la Ville prétend qu'à défaut de la 
Compagnie du gaz depuis l'origine et à défaut de 
toute mise en demeure, le préjudice, s'il en existe, 
doit être évalué seulement à partir du 28 octobre 
1898, date du dépôt de la requête introduite d'ins- 
tance; 

« Considérant que le droit de réclamation de 
Ja Compagnie du gaz n'est frappé d'aucune for- 
clusion et que, dans l'espèce, une mise en de- 
meure n'était pas nécessaire; qu'en effet, aux 
termes de l'article 1145 du Code civil, si l’obli- 
gation est de ne pas faire, celui qui y contrevient 
doit les dommages-intéréts par le seul fait de la 
contravention; 

a Que c'est ici le cas, et que rien ne s'oppose à 
ce que les appréciations des experts remontent au 
jour où le préjudice a commencé. » 

Par ces motifs, après en avoir délibéré, con- 
formément à la loi, le Conseil de préfecture arrête : 

Une expertise est ordonnée à l'effet d'évaluer 
le montant du préjudice causé à la Compagnie 
du gaz jusqu'au jour de l'expertise. 


Le Conseil nomme comme expert M. Herscher 
ingénieur des mines, demeurant à Lille, et invite 
la Compagnie du gaz et la Ville à désigner cha- 
cune leur expert dans un délai de huit jours, 
faute de quoi il sera procédé d'office à leur dési- 
gnation par le Conseil de préfecture. 

Ils devront déposer leur rapport au greffe, dans 
un délai de deux mois, à dater du jour de la pres- 
tation. 


 L'ÉLECTRICIEN 


Tous droits et moyens des parties, autres que 
ceux résolus par la présente décision, sont ré- 
servés ainsi que les dépens. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, 29 avril 1899. 


Distribution de l'électricité dans Londres. — 
Cette semaine, la corporation de la Cité se pro- 
pose d'examiner quelle sera celle des trois Com- 
pagnies proposées rivales qui sera chargée d'ali- 
menter la ville de Londres en éclairage électrique; 
elle s'est décidée à ne montrer aucune partialité 
dans son choix, et elle a informé le Board of Trade 
d'agir de manière qu'un matériel municipal puisse 
trouver place dans la solution de la question. Ce 
qui a influé sur la décision de la Corporation est 
le renouvellement des statuts récents publiés par 
la Compagnie actuellement existante et par les- 
quels le monopole d'alimentation de la ville lui est 
assuré pour un certain nombre d'années, sans 
restriction de la part de la Corporation. Cette 
manière d'envisager la question a été, en outre, 
confirmée par l'opinion venant d'un comité influent, 
à savoir, que la connexité entre la situation de 
membres de la Corporation et de directeurs de la 
Compagnie avait rendu, il y a quelques années, 
tout contrat nul et non avenu; la solution serait 
donc d’introduire en concurrence un service muni- 
cipal sans aucun lien industriel et sans avoir à 
considérer les avantages ou désavantages de la 
Compagnie d'éclairage électrique City of London. 
Le lendemain de la réunion dont il s'agit, sir Cour- 
tenay Boyle résuma l'enquête du Board of Trade, 
en demandant s'il n’y avait pas lieu d’autoriser la 
concurrence, et si telle Compagnie pouvait étre 
désignée. Ne pouvant se faire une opinion sur 
cette seconde question pour le moment, sir Cour- 
tenay fait remarquer trés spirituellement qu'il se 
trouve dans la position de cette dame qui, aprés 
avoir entendu le plaidoyer de trois éloquents aspi- 
rants à la main .de sa fille, ne peut se décider à 
choisir entre eux. Avant d'en arriver à une con- 
clusion définitive, le Board of Trade doit conférer 
avec la Corporation. 

Il y a quelques semaines, nous parlions d'un bill 
intéressant qu’examinait une Commission parle- 
mentaire; le projet dont nous voulions parler était 
présenté par le comité de Londres et la Compagnie 
d'éclairage électrique Brush; il contenait certaines 
dispositions toutes particulières. La Compagnie 
désirait distribuer l'énergie électrique à environ 
une douzaine de districts urbains et suburbains de 
Londres, et dans ce but se proposait d'établir seu- 
lement deux ou trois stations génératrices très 
importantes, au lieu d'une petite station pour 
chaque district. Malheureusement pour la réussite 
de ce projet, les autorités locales des districts 
englobés étaient loin d'être toutes favorables; la 
Compagnie voulut passer outre et sollicita l'auto- 
risation de se priver de leur consentement. Cette 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


. 


demande inusitée fut entièrement rejetée, dans 
son ensemble, pour l’année présente. Le Board of 
Trade ne veut pas admettre que lon puisse se 
dispenser de l'acceptation des autorités locales; il 
s'est depuis longtemps montré très disposé à ap- 
puyer les municipalités qui veulent conserver leurs 
concessions d'électricité et continuer à les ex- 
ploiter elles-mêmes. Cet avis résulte également de 
circulaires qui ont été tout dernièrement envoyées 
à un certain nombre d’autorités locales de pro- 
vince, et dans lesquelles il est dit que des marchés 
relatifs à l'éclairage électrique ne pourraient être 
approuvés s'ils contenaient une clause transmet- 
tant les pouvoirs à une compagnie particulière. 
wy 

L’aniformité dans le matériel. — On accorde 
actuellement une attention considérable 4 cette 
question, qui a été soulevée à propos d'une dis- 
cussion générale sur la concurrence étrangère, les 
constructeurs anglais ayant été accusés de ne 
pouvoir livrer des machines ou des appareils quel- 
conques & aussi bon marché ni aussi rapidement 
que leurs concurrents étrangers. Les construc- 
teurs et les fabricants se tiennent sur leur défen- 
sive et déclarent que Ja faute ne doit pas leur étre 
imputable, mais doit étre rejetée sur le compte 
des ingénieurs et des inventeurs, qui doivent étre 
rendus responsables du caractére des machines 
qu'ils leur donnent à exécuter. Ils font remarquer 
que la fertilité de conception des ingénieurs en 
est la cause, et le constructeur, au lieu d’avoir à 
exécuter des appareils de grandeur et d’espéce 
uniformes, doit étre au contraire capable de pouvoir 
réaliser toutes les fantaisies que met au monde 
l'imagination dévergondée des ingénieurs. 

On pourrait prévenir toutes ces difficultés en 
construisant des machines d'après une conception 
spéciale et unique, et ce à un prix bien moins 
élevé que celui de tous les appareils divers que 
Yon donne à établir; mais il est probable que cela 
n’arrivera jamais! Les constructeurs ne peuvent 
donc avoir ni garder des marchandises en grande 
quantité, ni par suite délivrer le travail très rapi- 
dement, car ils doivent attendre pour faire leurs 
commandes et commencer leur travail que la ma- 
chine en question leur soit directement demandée. 
On peut ajouter à ces raisonnements certains 
arguments qui se rapportent directement à cet 
intéressant sujet. Les constructeurs étrangers sont 
chargés d'exécuter certaines commandes anglaises 
parce que nos usines se plient trop facilement aux 
diverses exigences des ingénieurs, sans se de- 
mander ce qui doit ou ne doit pas se faire confor- 
mément aux besoins les plus actuels. Il est certain 
que les ingénieurs électriciens et les constructeurs 
sont très grandement intéressés à la question et il 
serait évidemment désirable d'obtenir une plus 
grande uniformité de construction dans le maté- 
riel d'éclairage électrique, mais on peut se de- 
mander quel est le moyen d'arriver à cette réali- 
sation; cela est très difficile. Il faut se rappeler 
que ce sujet a été très discuté, l’année dernière, 
dans une savante conférence de M. C.-H. Wordin- 
gham, faite à la Municipal electrical Association. 

Les faits et les chiffres réunis dans cette confé- 
rence ont montré que le besoin d’uniformité se fait 
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sentir pour les tension, la périodicité, les dimen- 
sions des groupes électrogènes, ainsi que sur bon 
nombre d'autres points; chaque ingénieur pensant, 
au contraire, qu'il lui est nécessaire d'avoir, pour 
sa station, quelque chose de particulier. Tel ingé- 
nieur demande une tension spéciale et établit des 
dessins différents pour chaque lampe, pour chaque 
radiateur ou pour tout autre appareil; tel autre 
désire du courant alternatif avec un nombre de 
périodes déterminé, ou encore des transformateurs 
d'une capacité inusitée ou d’une forme inconnue; 
celui-ci exige des chaudiéres extra-volumineuses 
et des dynamos d’une puissance non encore éta- 
blic, celui-là des cables d’un diamètre tel qu'il faut 
les faire spécialement pour lui, et qu'aucun des 
numéros connus de conducteurs ne peut servir. 
Les tableaux de distribution sont peut-être encore 
plus dissemblables, s'il est possible. M. Wordin- 
gham souhaitait alors que l'on puisse établir un 
type d’après les meilleurs modèles et l'adopter, 
mais les difficultés seront sans nombre lorsqu'il 
s’agira de déterminer le modèle qui sera jugé le 
meilleur, et il pensait qu’une commission pourrait 
être nommée pour en décider impartialement. De- 
puis, une commission composée de membres de 
l'Institut des ingénieurs électriciens a étudié divers 
points de la question, et nous parlions, il y a 
quelques semaines, de son avis sur le sujet de la 
fréquence à adopter. Des règlements sur quelques- 
uns des autres sujets seront sans nul doute étudiés 
et proposés peu à peu; mais dans ce cas, la com- 
mission ne pourra qu’en recommander l'application. 
Lorsque fut discutée la question des règles de 
canalisations électriques et la nécessité pour chaque 
autorité municipale d'adopter un type unique pour 
tout le pays, on reconnut que plusieurs de ces 
régles ne pouvaient étre forcément exigées pour 
toutes les installations. La même remarque s'ap- 
plique également, quoique moins générale, à luni- 
formité dans le matériel et l'appareillage. Plusieurs 
des membres de la grande Corporation électrique 
qui ont à exécuter des marchés pour des installa- 
tions font partie de l’Institution ci-dessus men- 
tionnée et apprécieront sans nul doute tous les 
avantages qui résulteraient de l'adoption de types 
uniformes partout où il serait possible de les 
appliquer, aussi peut-on espérer que les recom- 
mandations de la commission ne seront pas trai- 
tées à la légère. 


* 
y + 


Extension de l'éclairage électrique en Angle- 
terre. — On compte un grand nombre de com- 
mandes se rapportant à des matériels d'éclairage 
électrique qui prennent de plus en plus d'extension 
entre les mains des municipalités. On constate 
d’une manière générale qu'à mesure qu'un en- 
semble de nouvelles machines fonctionne, il de- 
vient nécessaire d'en installer encore de supplé- 
mentaires par suite des affaires toujours croissantes 
et du prix toujours moins élevé du courant. Il n’est 
pas possible d'énumérer méme une partie de tous 
les marchés qui ont été passés depuis le commen- 
cement de cette année; ils sont trop nombreux et 
de plus en plus importants. La difficulté que ren- 
contrent principalement les constructeurs de ma- 


. Chines à vapeur et de dynamos réside en ce qu'il 
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leur est souvent impossible de livrer leurs mar- 
chandises suffisamment rapidement pour les besoins 
de la station, et il en résulte naturellement des 
froissements entre la Compagnie et les abonnés. 
Nous pouvons citer des exemples dans lesquels, 
par suite du travail excessivement chargé de l'usine 
et des commandes nombreuses, l'ingénieur a été 
forcé de modifier ses projets et ses intentions d'avoir 
un certain type de machines et d'accepter du ma- 
tériel d'un modèle différent, afin de pouvoir satis- 
faire au grand nombre de demandes qui lui par- 
venaient. Dans presque toutes les stations, en 
attendant le nouveau matériel, on a été obligé de 
surcharger les machines, telle a été la règle géné- 
rale. Les ateliers d'appareillage électrique et les 
fabriques de càbles sont toujours occupés à ac- 
croitre leur personnel et leur matériel afin de pou- 
voir faire face aux commandes, et les ateliers de 
constructeurs de voitures électriques pour tramways 
sont obligés de se dédoubler afin de n'être plus 
forcés d'envoyer l'exécution des marchés à des mai- 
sons allemandes ou américaines. En résumé, les 
affaires d'électricité sont extrêmement brillantes en 
ce moment en Angleterre. Quelques-unes des plus 
grandes Compagnies allemandes et autrichiennes 
qui ne sont pas représentées ici par quelque succur- 
sale spéciale (comme par exemple Ganz, Schuckert 
et Hélios), espèrent pouvoir ramasser quelques 
miettes tombées de la table du riche, si l’on nous 
passe cette expression, et il n'est pas probable 
qu'ils soient désappointés. 


* 
+ 4 


Le procès Castner Kellner. — Les juges de la 
haute Cour d’appel viennent de rendre leur déci- 
sion sur la demande en appel qui avait été pré- 
sentée à la suite du jugement de la Cour de pre. 
mière instance, relativement au procès Castner 
Kellner Alkali C° contre la Commercial Develop- 
ment Corporation. L’action intentée avait pour but 
d’empécher les défendants de fabriquer la soude 
caustique ou autres alcalis en vertu du brevet 20 259 
pris en 1894 et garanti à Carl Kellner. La Cour de 
premiére instance avait rendu un jugement en fa- 
veur des demandeurs, mais cette décision vient 
d'être annulée par les juges de la Cour d'appel (par 
deux contre un), de telle sorte que les défendants 
qui possèdent le brevet de M. Rhodin datant de 1896 
sont victorieux. Nous serions surpris si le cas 
n'était pas porté devant la Chambre des lords. 


* 
x x 


Matériel mixte d'éclairage et de traction élec- 
trique. — Dans un récent rapport présenté à la Cor- 
poration de Glasgow, M. Parshall recommande que 
les stations génératrices d'éclairage et de traction 
soient distinctes l'une de lautre. Il déclare que 
pour une aussi grande installation, ce mode est 
préférable, parce que la station d'éclairage élec- 
trique de Glasgow n'avait pas été établie en pré- 
vision d'une installation de tramways. La Cor- 
poration a adopté cet avis et se propose, en 
conséquence, d'organiser deux ensembles complè- 
tement séparés. Mais on remarque qu'une autre 
ville d’égale importance et possédant un service 
d'éclairage et de tramways s'occupe de réaliser un, 


projet qui a pour but une installation mixte des 
deux services. Nous voulons parler de Manchester, 
et l'ingénieur de la ville, M. C-H. Wordingham, 
vient de publier un rapport démontrant pourquoi 
un projet de station mixte aura de bons résultats 
à Manchester, tandis qu'il ne pourrait en avoir à 
Glasgow. Il dit que lorsque le matériel d'éclairage 
de Manchester fut installé à l'origine, puis déve- 
loppé dans la suite, on avait toujours prévu la 
possibilité d'une station mixte alimentant égale- 
ment le réseau de tramways; il ne pense pas que 
la pratique usitée en Amérique et sur le continent 
puisse être considérée comme d’une application 
commode dans le cas particulier, car les conditions 
sont extrêmement différentes. Les principes spé- 
ciaux à l'installation de Manchester sont les sui- 
vants : les génératrices sont communes à l'éclairage 
et à la traction, et la même génératrice supportera 
les deux charges à la fois; les circuits à haute 
tension sont communs aux deux systèmes et les 
mêmes circuits serviront simultanément; les trans- 
formateurs statiques et rotatifs sont également 
communs, mais le même groupe ne desservira pas 
en même temps l'éclairage et la traction, bien qu'ils 
soient complètement interchangeables. La combi- 
naison des deux entreprises permet de n'avoir 
qu'une seule station génératrice plus grande et de 
produire l'énergie à un prix beaucoup moins élevé 
par unité; les pertes sont réduites, et le prix de 
surveillance et de réparation est également de 
beaucoup diminué. Avec un service en double, dit 
M. Wordingham, le personnel nécessaire devrait 
toujours être doublé, et il devrait y avoir beaucoup 
plus de matériel et d’appareillage. De même les 
travaux d'installation et de canalisation seraient 
pour ainsi dire doublés, au grand détriment du 
public. M. Wordingham déclare que si M. Parshall 
peut obtenir à Glasgow de bons résultats géné- 
raux au point de vue financier avec un système 
double et séparé, Manchester, avec une station 
mixte, pourra faire mieux encore en employant le 
même système de génération et de distribution. 


RES ne a 


NOTES AUTRICRIENNES 


Vienne, le 20 avril 1899. 


Les tramways de Vienne. — La capitale autri- 
chienne va bientôt être dotée d'un réseau de tram- 
ways électriques; la concession relative à la cons- 
truction des lignes nouvelles, en même temps qu'à 
la transformation des anciennes lignes utilisant les 
chevaux, a été publiée le 29 mars 1899, pour une 
durée de quatre-vingt-dix ans. La période de trafic 
des anciennes lignes sera terminée le 14* jan- 
vier 1902. La concession est accordée par l'Etat à 
la ville de Vienne, avec l'autorisation de donner par 
adjudication les travaux de transformation et l'éta- 
blissement des voies, ainsi que l'exploitation. Les 
négociations entreprises à ce sujet avec les diffé- 
rentes sociétés industrielles ne sont pas encore 
terminées; les statuts relatifs à ces sociétés sont en 
ce moment, soumis au contrôle administratif et 
seront approuvés dans le courant du mois; d'ail- 
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leurs, la concession relative aux compagnies de 
tramways, finit le 30 avril; ces compagnies 8e 
constitueront à nouveau d'ici peu de temps. Les 
nouvelles lignes seront à voie étroite, du type 
normal. 

2" 


Congrès de l'acétyléne. — On annonce, du 14 au 
28 mai prochain, qu'un grand congrès international 
sur l’acétyléne et les carbures qui le produisent 
aura lieu à Buda-Pest, en même temps qu'une 
exposition de l'acétylène. Ce congrès s’occupera 
des deux séries de questions suivantes : 
_ 4° La fabrication des carbures, l'étude des fours 
employés et des propriétés des carbures obtenus; 

2° Les appareils d'éclairage à l’acétylène, les 
lampes, les moteurs à acétylène. 
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CHRONIQUE 


Académie des sciences de Paris. 


BÉANCE DU 10 AVRIL 1899. — M. Henri Moissan 
fait une communication sur les applications de l'alu- 
minium (1). 


M. A. Blondlot communique une note intitulée : . 


Production de forces électromotrices par le déplacement 
dans le sein d'un liquide soumis à l'action magnétique 
de masses de conductivilés différentes (2). 

M. d’Arsonval présente une note de M. A. Le 
Roy sur l'action d'une augmentation ou d'une diminu- 
tion de pression sur l'interrupteur électrolytique (3) et 
une note de M. Paul Bary sur quelques conditions 
de fonctionnement de l'interrupteur électrolytique de 
M. Wehnelt (3). 

M. Lippmann présente une note de M. Coloman 
de Szily sur la variation de la résistivité électrique 
des métaur et de leurs alliages due à la torsion (k). 

SÉANCE DU 17 AVRIL 1899. — M. A. Ditte commu- 
nique une note sur les applications de l'aluminium (5). 
M. d’Arsonval présente une note de M. J. Carpen- 
tier sur les perfectionnements à l’interrupteur électro- 
lytique de Wehnelt (3) et une note de M. H. Armagnat 


ayant pour titre : Contribution à étude de lVinterrup- - 


teur de Wehnelt (3). 

M. J. Violle présente une note de M. H. Abraham 
sur la décomposition d'un courant à haut potentiel en 
une succession de décharges disruptives (6) et une note 
de M. P. Villard sur un redresseur cathodique pour 
courants induits (7). 


—00- 


L'usine électrique des Moulin:aux. 


Nous avons déjà signalé sommairement les ins- 
tallations électriques préparées par la Compagnie 
de l'Ouest. 


ne on 


_ (1) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 15, p. 895. 

(2) Ibid., p. 901. 

(3) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro do l'Electricien. 

(4) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 15, p. 927. 

(5) Ibid., n° 16, p. 971. 

(6) Ibid., p. 991. 

(7) Ibid., p. 994. 
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Un ingénieur de la Compagnie donne dans le 
Bulletin de la Société des Ingénieurs civils les détails 
suivants sur l'objet de travaux actuellement en 
cours. 

Notre collègue, M. G. Baignéres, a eu l'obligeance 
de rédiger pour la chronique la note suivante qui 
nous parait présenter un grand intérêt d'actualité. 

L'usine électrique que fait construire la Compa- 
gnie de l'Ouest entre la gare des Moulineaux et la 
Seine est destinée dans le principe à fournir 
l'énergie nécessaire : 

1° A la traction électrique sur la ligne Invalides- 
Versailles; 

2° A la compression de l'air pour des locomotives 
à air comprimé; 

3° À l'épuisement de l'eau dans la gare des Inva- 
lides et dans la grande tranchée qui s'étend jusque 
près de Javel; 

4° A l'éclairage de la gare des Invalides et de ses 
annexes; . 

5° A l'éclairage de la gare du Champ-de-Mars et 
de toutes les stations comprises entre le Champ- 
de-Mars et Courcelles; 

6° A la mise en action d’ascenseurs, de monte- 
charges, d'appareils de manutention, etc. 

Cette usine recevra une série de groupes électro- 
gènes composés chacun d'une machine motrice de 
1200 ch et d'un alternateur triphasé de 800 kw sous 
5500 volts. 

Des cables souterrains à haut isolement serviront 
à transporter l'énergie : 

1° Pour la traction électrique aux trois sous-sta- 
tions électriques du Champ-de-Mars, de Meudon et 
de Viroflay ; 

2° Pour la compression de lair, à la sous-station 
d'air des Invalides; 

3° Pour les éclairages, épuisements et manuten- 
tions, soit isolément, soit par groupes, à des trans- 
formateurs spéciaux. 

Les sous-stations électriques comporteront cha- 
cune une batterie de transformateurs statiques ac- 
tionnant des convertisseurs rotatifs et transformant 
le courant alternatif à haute tension en courant 
continu à 550 volts. Un rail isolé, placé latéralement 
à la voie, recevra ce courant à 550 volts qui sera 
transmis aux locomoteurs par des frotteurs à 
ressort. 

Les trois sous-stations seront respectivement aux 
distances suivantes : des Invalides à la sous-station 
du Champ-de-Mars, 2,2 km environ; de la sous-sta- 
tion du Champ-de-Mars à celle de Meudon, 2,4 km 
environ; de celle de Meudon à celle de Viroflay, 
6,7 km environ; de la sous-station de Viroflay à 
Versailles, R. G., 3,4 km environ. 

La sous-station d'air des Invalides comportera 
des moteurs électriques à haute tension actionnant 
des compresseurs qui fourniront de l'air à 80 kg 
pour le chargement de locomotives à air comprimé. 

Des sous-stations accessoires de transformation 
fourniront le courant nécessaire pour les manuten- 
tions des gares, pour les diverses pompes d'épuise- 
ment échelonnées depuis les Invalides jusque près 
de Javel et pour les postes d'éclairage dont les prin- 
cipaux seront établis aux Invalides et au Champ-de- 
Mars; des postes secondaires alimenteront les star 
tions comprises entre le Champ-de-Mars et Cour- 
celles. : 
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La traction sera assurée par des locomoteurs pou- 
vant remorquer des trains de 120 tonnes à la vitesse 
‘de 50 km sur la rampe maximum de 10 mm par 
mètre; à la descente, la vitesse pourra atteindre 
‘80 km à l'heure. Chaque locomoteur se composera 
d'une longue caisse à chaque extrémité de laquelle 
se trouvera un poste de manœuvre, le milieu de la 
caisse sera affecté à un fourgon destiné au service 
des bagages. Le tout sera supporté par deux bogies 
‘à deux essieux, et chacun des essieux sera actionné 
par un moteur. 

La prise de courant comportera deux frotteurs à 
ressorts contrariés, et chaque électromoteur sera 
muni de quatre de ces appareils, deux de chaque 
côté, afin de permettre la prise de courant, soit d'un 
‘côté, soit de l’autre, suivant les dispositions adop- 
tées dans certaines parties de croisement. 

Les locomoteurs seront en outre pourvus d’une 
pompe à air mue électriquement, qui fournira la 
quantité d'air sous pression nécessaire pour ac- 
tionner le frein continu et le sifflet réglementaire. 
Les manœuvres dans la gare des Invalides, le 
service de secours sous le grand tunnel, et la 
moitié du service; de navette Invalides-Champ-de- 
Mars, etc., seront assurés par quatre locomotives à 
air comprimé montées sur deux bogies, chaque 
bogie étant moteur et à deux essieux accouplés. 
Bur ces bogies reposera une longue caisse conte- 
nant à chaque bout un poste de manœuvre, dispo- 
-sition qui permet d'éviter de tourner le véhicule 
aux extrémités du parcours; un fourgon divisé en 
‘deux parties servira aux besoins du service. Ces 
locomoteurs seront pourvus des organes voulus 
pour utiliser l’air dans le frein continu et dans le 
sifflet réglementaire. | 

=00= 
L’électricité au service des joueurs. 


Depuis longtemps on a dit que, pour être à la 
hauteur de son art, le cambrioleur doit être élec- 
tricien. Voici un petit récit, emprunté au Times- 
‘Democrat de la Nouvelle-Orléans, qui démontre que 
le grec le plus maladroit peut exercer son industrie 
avec avantage s'il est quelque peu l'émule d’Edison. 

« Parmi les épaves échouées et les vieilleries 
accumulées dans un magasin d'objets d'occasion, 
situé à peu de distance de Jackson square, on 
remarque une table ronde à secret très curieux et 
dont l’histoire est sans doute plus curieuse encore. 

« Le dessus de cette table était antérieurement 
recouvert de drap de billard gris, qui, aujourd'hui, 
est en lambeaux et laisse voir une plaque de fer 
posée au centre de la table et d'une dimension de 
10 pouces carrés environ. Ce dessus est mobile; 
quand on l'enlève, il laisse apercevoir un espace 
intérieur contenant un électro-aimant en fer à 
cheval. En examinant les choses de près, on voit 
les connezions de cet électro et particulièrement 
un fil isolé descendant le long de l'un des pieds de 
la table et aboutissant à un petit bouton faisant 
saillie sur le côté. Quand le dessus de la table est 
en place, la plaque de fer repose directement sur 
d'électro. 
> « Les singularités de ce meuble en détresse sont 
expliquées comme il suit par son propriétaire 
actuel, le marchand de bric-à-brac : 

« C'est une table à jouer aux dés, dit-il, sur 
laquelle des fortunes ont été gagnées et perdues, 


L'ÉLECTRICIEN 


naturellement. Quand cette table était en bon état, 
il y avait à l’intérieur une pile reliée à l'électro, et 
quand on appuyait sur le bouton placé sur le côté 
du pied, le courant passait et la plaque de fer 
s'aimantait. Les dés dont les joueurs se servaient 
avaient de petits disques métalliques sur l'une dé 
leurs faces, et tant que le courant passait les dés 
tombaient naturellement sur celle de leurs faces 
ainsi préparée. Quand on cessait d'appuyer sur le 
bouton, les dés tombaient au hasard, suivant la 
chance. Le joueur (ou mieux le voleur) connaissant 
le secret pouvait donc, par un mouvement imper- 
ceptible du genou, diriger son jeu et mettre toutes 
les chances de son côté. — T. M. 
C0 
Congrés internationai des Électriciens en 1900. 


La Commission d'organisation du Congrès inter- 
national des Electriciens en 1900 est composée 
comme suit : 

Président : M. E. Mascart, membre de l'Institut; 

Vice-Présidents : MM. H. Fontaine, administra- 
teur de la Société Gramme, et C.-M. Gariel, profes- 
seur à la Faculté de médecine; 

Secrétaires : MM. P. Janet, directeur du labora- 
toire central d'électricité et de l'Ecole supérieure 
d'électricité, et E. Sartiaux, ingénieur, chef des 
services électriques aux chemins de fer du Nord; 

Trésorier : M. L. Violet, ingénieur, directeur de 
la maison Carpentier; ' 

Membres : MM. 

D'Arsonval, Lippmann, Moissan, Potier, général 
Sebert et Violle, membres de l’Institut; 

G. Berger, député, président honoraire de la 
Société internationale des Électriciens; Gosselin, 
secrétaire général de la Société internationale des 
Electriciens; Picou, ingénieur, président de la So- 
ciété internationale des Electriciens; 

Blondel, professeur à l' École des Ponts et chaus- 
sées; Hospitalier, professeur à l'École de physique 
et de chimie de la Ville de Paris; Joubert, inspec- 
teur général de l'Instruction publique; Monnier, 
professeur à l'École centrale des Arts et manufac- 
tures; Pellat, professeur adjoint à la Faculté des 
sciences; 

Bouilhet, ingénieur, manufacturier; Carpentier, 
ingénieur-constructeur; Hillairet, ingénieur-cons- 
tructeur; Meyer, directeur de la Ci* continen- 
tale Edison; Postel-Vinay, ingénieur-constructeur, 
Sciama, directeur de la maison Bréguet; 

Darcq, inspecteur général des Télégraphes; de 
Nerville, ingénieur des Télégraphes; de la Touanne, 
ingénieur des Télégraphes; Winschendorff, admi- 
nistrateur des Télégraphes; 

Mazen, inspecteur princip&l du matériel et de la 
traction aux chemins de fer de l'Ouest; Vivarez, 
ingénieur civil des mines. 
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ERRATUM 


Par suite d'une erreur typographique qui s'est 
lissée dans le n° 434, il faut lire page 249, 1™* co- 
onne, avant-dernière ligne : 

E | E 

= au lieu de + 

Vs 3 
L’Editeur-Gérant : L. De Sorz. 
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LA STERILISATION DE L'EAU 


ET CE QU'ELLE COUTE 


Jl y a bien des facteurs à considérer dans la 
stérilisation de l’eau par l'ozone et ce n'est qu'en 
s'astreignant à une méthode rigoureuse d'obser- 
vations relevées dans des circonstances sem- 
blables, puis modifiées exprès, qu'on a des 
chances d'arriver à la constatation de la solu- 
tion ou de la non-solution du problème. 

Tout d’abord, il est essentiel d'opérer sur un 
volume d’eau suffisant pour que les expériences 
qu'on fait ne puissent être considérées comme 
de simples recherches de laboratoire. 

On doit s'imposer comme règle absolue, dont 
sous aucun prétexte on ne se départira, d'être 
inflexiblement sévère envers soi-même, de ne 
pas se relâcher d'une discipline impitoyable, de 
ne tolérer rien qui sente l'à peu près et de ne 
tenir comme bons et valables que les résultats 
réellement acquis, non pas une ou deux fois par 
hasard, mais d'une façon suivie et que, dans les 
mêmes conditions de travail, on peut être sùr 
de pouvoir obtenir régulièrement. Si on se traite 
avec indulgence, en enfant gâté, en disant que 
plus tard, en grand, on fera mieux, on se prépare 
de cruelles désillusions. 

Le point de départ étant qu'on traite 2, 3, 4 
ou 5 m? d'eau par heure, on aura à s'occuper 
du dispositif hydraulique des cuves et de la 
pompe et du meilleur moyen d'assurer à l'ozone 
un contact intime et parfait avec l'eau qui arrive 
et doit se purifier durant son passage à travers 
les cuves. 

Nous ne faisons que mentionner l'installation 
électrique, le matériel pour la production de 
l'ozone et la tuyauterie qui l'amène dans l'eau. 

La compétence des chimistes et des bacté- 
riologistes chargés de l'examen de l'eau ou plu- 
tôt des eaux contaminées avant et après l'ozo- 
nisalion est une autre condition expresse, car il 
serait d'un mauvais effet de voir contester la 
stérilisation constatée par les experts qu'on a 
choisis. | 

Les questions qu'on a à se poser sont celles 
qui ont trait à la nature de l'eau, à la propor- 
tion de matières organiques qu'elle contient, au 
nombre de microorganismes qui s'y trouvent 
par centimètre cube, à leur nature nocive ou 
non; et quand on a fait une série d'expé- 
rience sur telle ou telle qualité d’eau, on en 
effectue plusieurs autres sur de l'eau qu'on 
ensemence exprès de cultures plus ou moins 
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réfractaires ou qu'on additionne d'eau d’égout 


pour s'assurer de l'efficacité de l'ozonisation sur 


des eaux différemment et graduellement im- 
pures. | 

Toutes les précautions élant prises pour que 
tout marche à point en ce qui touche les cons- 
talations des résultats mauvais, médiocres, 
bons ou excellents qu'on aura, il reste à régler 
la façon dont l'ozonisation se fera. On com- 
mencera par mettre de côté, une fois pour 
toutes, la question du rendement des appareils. 

Lorsqu'une pompe aspire ou foule dans l'eau 
l'air ozonisé dans un générateur ou dans des 
générateurs, bien malin est celui qui peut dire 
qu'il produit 100, 200 ou 500 gr d'ozone par 
cheval-heure ou par kilowatt. Suivant qu'on 
adopte telle méthode d'analyse ou telle autre 
pour la détermination d'ozone, vous obtenez des 
chiffres favorables ou défavorables. Qu'importe 


` la quantité d'ozone qui entre dans l'eau, ce que 
vous voulez réaliser, c'est la stérilisation de 


l'eau et par conséquent le seul point dont vous 
avez à vous préoccuper, si vous êtes assez heu- 
reux pour stériliser l’eau, c'est celui du coût de 
cetle stérilisation. © | 

Si elle revient trop cher, c'est une opé- 
ration manquée. La seule chose à considérer, 
c'est son bon marché, son efficacité et non pas 
la quantité d'ozone. Tout ceci se résume dans 
le débit de circulation de l’eau à travers les 
cuves stérilisatrices et dans le nombre de 
watts dépensés par mètre cube d'eau ozonisée. 

Autrement dit, étant donné que le prix du 
charbon et la perfection de votre installation 
de machines vous permettent d’avoir le kilo- 
watt-heure à 0,10 fr, vous réussirez d'autant 
plus brillamment que vous serez à même de 
stériliser 10, 145 ou 20 m? d’eau par kilowatt; 
mais il est douteux qu'on puisse traiter 4 m° 
d'eau avec 50 watts seulement. Il est déjà très 
beau de le faire avec 100 watts. 

Jen étais là de ces réflexions qui ont cette 
raison d'être que, depuis trois mois, je fais de 
la stérilisation d'eau par l'ozone, lorsque j'ai 
reçu une brochure sur la Stérilisation indus- 
trielle des eaux potables par l'ozone, au 
moyen des appareils et procédés de MM. Mar- 
nier et Abraham, qui contient le rapport pré- 
senté à la municipalité de Lille par la Commis- 
sion scientifique désignée par l'Administration 
municipale de Lille et composée de : | 

Dt Staes Brame, président; 

D" Roux, membre de l'Institut, membre de 
l'Académie de médecine, sous-directeur de l'Ins- 


titut Pasteur de Paris; 
49 
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D" Buisine, professeur de chimie industrielle 
à la Faculté des sciences de Lille; 

D" Calmette, directeur de l'Institut Pasteur 
de Lille, professeur à la Faculté de médecine 
de Lille; 

-= Bouriez, expert-chimiste. | 

Rien ne saurait être plus bref que le para- 
graphe qui est intitulé : Production du cou- 
rant électrique et que voici : 

« Cette partie électrique de l'usine contient 
un moteur à vapeur qui n'offre rien de bien 
particulier et un alternateur. Le courant pro- 
duit passe dans un transformateur à haut 
potentiel qui peut donner 40000 volts et 
plus. » 

Puis vient la description de mes électrodes 
creuses et de leur réfrigération au moyen d’une 
double tuyauterie (voir plus loin). 

A l'ozoniseur est. adjoint un déflagrateur à 


tiges. Entre les tiges de ce déflagrateur jaillit 


une série d’étincelles efficaces dont une des 
fonctions consiste à assurer entre les pôles un 
potentiel régulier. 

Ce rapport est précieux au point de vue bac- 
lériologique. I] est nul au point de vue élec- 
trique et surtout sous le rapport industriel, 
puisqu'il est muet sur la question du prix de 
revient de la stérilisation de l'eau. 

Les éminents experts semblent avoir outre- 
passé leurs droits en exaltant comme ils l'ont 
fajt, les appareils de MM. Marnier et Abraham. 

Pourquoi disent-ils que : « Leur efficacité est 
supérieure à celle de tous les procédés de stéri- 
lisatjon actuellement connus, susceptibles d'être 
appliqfiés à de grandes masses d'eau? » 

Combien y a-t-il de procédés de stérilisation 
connus? En dehors de celui de MM. Tindal et 
Van der Shen, dont les Annales de l'Institut 
ont, fait largement l'éloge, il n'y a pas de 
procédé qu'on ait mis en avant pour le faire 
connaître. 

Quant à la disposition très simple’ de ces 
appareils, leur robustesse, la constance de leur 
débit et leur régularité de fonctionnement, si 
quelqu'un peut donner son opinion en connais- 
sance de cause, c'est bien moi, car en 1896 
j'avais à Paris des ozoniseurs que le D" Marnier 
a vus et qui consislaient en boîtes métalliques 
hérissées de pointes sur leurs surfaces et dans 
lesquelles était établi un système de circulation 
d'eau pour empêcher l'élévation de tempéra- 
ture qui accompagne toujours les hautes ten- 
sions. L'appareil de Lille est composé pareille- 
ment d'un jeu d’électrodes creuses positives el 
d'un jeu d'électrodes négatives qu'une tuyau- 
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terie spéciale alimente d'eau séparément. Au 
lieu d'être munies de nombreuses pointes 
comme les miennes, elles sont plates. Toute la 
différence est là; mais comme j'ai breveté en 
France les boîtes avec el sans pointes, il n’y a 
aucune différence entre mes électrodes et celles 
de MM. Marnier et Abraham; en outre, elles 
sont percées au milieu ainsi que les feuilles 
diélectriques d'un trou par lequel on aspire ou 
on force l'air, ce qui caractérise l'ozoniseur 
Otto Verley. Les électrodes à circulation d’eau 
sont ma propriété el nul autre que moi n’a le 
droit de s'en servir. 

Il y a trois ans, j'étais fier du rendement que 
donnaient ces appareils à circulation d'eau. J'ai 
bien changé d'opinion depuis, et c'est sans le 
moindre regret que je les vois en plein fonc- 
tionnement et surtout couverts- d'éloges par 
d'illustres savants. Toutefois je m'étonne que 
MM. Marnier et Abraham n'aient pas cherché 
à inventer un ozoniseur au lieu de « m'em- 
prunter » le mien. 

Voilà décidément l'ozone dans une nouveile 
phase. Jusqu'à présent, il n'avait été étudié et 
expérimenté que par cétte classe d'hommes qui 
n'occupent aucun rang dans la science et qu'on 
nomme des inventeurs. Il faut faire exception, 
il est vrai, pour les ozoniseurs Siemens, mais 
ils ne sont guère à la hauteur du glorieux nom 
qu'ils portent. D'un autre côté, il n’est pas 
juste de trop médire des inventeurs, car, à 
défaut du grand savoir et du fatras des équa- 
lions et de ce qui s'ensuit, il y en a eu qui 
avaient le génie, et c'est à eux que certaines 
grandes industries doivent ce qu'elles sont. 

Nous pouvons espérer que, maintenant, 
l'ozone industriel va être l'objet des études et 
des recherches des grands électriciens et des 
grands chimistes comme l'a été l'ozone de labo- 
ratoire que Du Moncel, Berthelot, Thénard, 
Houzeau, elc., ont tant étudié. Qui nous dit 
qu'une ère nouvelle ne se prépare pas, où tout 
ce qui nous enorgueillit aujourd'hui sera consi- 
déré comme sans valeur, tant le progrès aura 
été grand? 

Ce rapport est irréprochable au point de vue 
de l'analyse bactériologique et chimique. Cela 
va sans dire. Mais l’action microbicide de l'ozone 
qu'il nous fait connaître est due, jinsiste là- 
dessus, à l’electricité, et on ne nous dit pas la 
quantité d'énergie électrique dépensée, c'est- 
à-dire le coût de l’épuration des 33 m°’ d'eau 
qu'on stérilisait par heure. 

Un paragraphe des conclusions du rapport de 
la commission de Lille répète ce qui se trouve 
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tout le long de la broctiure, que la stérilisation 


élait obtenu par l'air ozonisé avec une con- 
centration de 5 à 6 milligrammes par litre. 
Ceci est absolument inintelligible, puisque nous 
ne connaissons ni la quantité d'air ozonisé 
` nécessaire pour stériliser 1 m? d'eau, ni le 
prix de l'air ozonisé nécessaire par 1000 litres 
ou 10000 litres dans cette installation de Lille. 


E. ANDRÉOLI. 


CE NS M 


SUR L'ACTION 


D'UNE AUGMENTATION OU D'UNE DIMINUTION DE PRESSION - 


SUR L'INTERRUPTEUR ELRCTROLYTIQUE ‘ 


Si l'on dispose un interrupteur électrolytique 
pour bobine d'induction, suivant les indications 
données par M. Wehnelt et par M. d'Arsonval, 
c’est-à-dire en le constituant avec un très court 
fil de platine formant anode et une large surface 
de mercure formant cathode, de l'eau acidulée 
par l'acide sulfurique à 20-25 0/0 étant employée 
comme électrolyte, on observe que cet interrup- 
teur, intercalé en tension dans le circuit primaire 
d'une bobine d’induction et actionné par le cou- 
rant d'un secteur à 120 volts, fonctionnent nor- 
malement, selon les indications données par ces 
savants. Mais si, par un artifice approprié, on 
vient à diminuer ou à augmenter la pression de 
l'atmosphère gazeuse du vase dans lequel est 
placé l’électrolyte, on constate qu'une diminution 
de pression croissante provoque l'arrêt des phé- 
nomènes d'interruption du courant, en empêchant 
les phénomènes de caléfaction à l’anode, et qu’une 
augmentation de pression donne lieu aux mêmes 
résultats, en laissant accumulés sur les anodes 


- les gaz électrolytiques. 
ai A. Le Roy. 


_ CALCUL 
DUNE CANALISATION ÉLECTRIQUE 


POUR LAMPES A INCANDESCENCE 
(Suite) (2). 


Echauffement des conducteurs. 

Faisant abstraction de la perte de charge, nous 
nous proposons de déterminer la canalisation la 
plus économique satisfaisant la condition d'échauf- 
fement des conducteurs. 

Pour arriver à ce but, les diverses sections 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
10 avril. 1899. 
(2) Voir VEle tricien, n° 436, p. 273, 
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devront être établies de façon à obtenir la tempé- 
rature maximum dans tous les éléments. 

Si nous observons que la température dans un 
conducteur reste constante quand la chaleur qui 
y est dégagée égale la chaleur perdue par rayon- 
nement, et après avoir diterminé ces deux quan- 
tités égales, la dernière étant en fonction de la 
température, nous pourrons facilement en déduire 
la valeur de (°C; réciproquement si nous con- 
naissons la température maximum produite par 
un courant d’une intensité I, nous pourrons 
trouver la section des conducteurs. 

D'après la loi de Joule, la chaleur dégagée 
dans un conducteur est proportionnelle à la puis- 
sance absorbée par le conducteur. | 

La formule connue qui régit cette loi est : ` 


W = KEI = KRE 


La chaleur perdue par rayonnement est propor- 
tionnelle à la surface extérieure du conducteur, à 
l'accroissement l° de température, à un coeffi- 
cient o qui représente le pouvoir émissif et qui 
pourra être supposé constant pour les diverses 
températures. 

Nous aurons donc : 


Q =xzdlol. 


La température devenant constante quand la 
chaleur dégagée est égale à la chaleur perdue 
par rayonnement, nous aurons donc : 


KRR = xdlet 


Etablissant la résistance R du conducteur en 
fonction de son diamètre, nous aurons : 
| 4 al 


at KI? = xdlst 


d'où __ 4alK]? AKE 


__rdèrdls ris «à 


oye I ; 
Désignons par i le rapport constant du premier 


facteur, nous aurons : 


[2 
ni = ht (1) 

Si nous exprimons d en millimètres et ¢ en 
degrés centigrades, les résultats d'expérience sur 
des fils de cuivre sous moulures nous donnent : 


k — 1,914 
Nous pourrons maintenant établir la valeur de 
le 
la constante = 


eee 

(1) Dans aucun aide-mémoire nous ne trouvons 
cette formule, dont l'exactitude nous est confirmée 
par les résultats d'expérience. Les aide-mémoire 
établissant seulement que dans les circuits de 


. même température les rapports À sont égaux, mais 


ne donnent pas ce rapport en fonction de t. 
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De la formule ci-dessus nous déduisons : 


2 2 3 
Bn aon Bo (YEM 
83 n 


k$ t= = c, (constante = 9,08) 


quand ¢ sera de 10°C dans tous les éléments. 
La section minimum de l’élément de départ sera : 


= + (formule 3) 


La section d'un élément quelconque sera : 


8, 


Sn = ——7 
Qn3 
Connaissant la section minimum de l'élément 
de départ, déterminer la constante Z permettant 
d'atteindre la perte de voltage maximum. 


Prenons la formule de la perte de charge, 


8, 33 Te ee ma 


Le rapport des sections est : 


Nous aurons donc pour la perte de charge totale : 
E alii + &latyqy® +... ee -+ aluning? 

ss Ee ee ee ee 
E =; (lit laiana + -o o + + lning à) 


d'où lta 97 + [5t3q4” Le tous Aone. Se + lning = 


aq + AE + 0... . + ang, =M 


est une équation transcendante qu'on ne peut 
résoudre algébriquement. 
Pour la résoudre graphiquement nous poserons : 


ay aa + + + ang —M = y. 


Sur l'axe des abscisses nous porterons diffé- 
rentes valeurs de x et sur celui des ordonnées les 
valeurs de y correspondantes. 

Nous obtiendrons ainsi une courbe dont l'inter- 


section avec l'axe des abscisses nous déterminera 
la valeur de x. 
Pour faciliter la construction de la courbe, nous 


nous servirons du rapport m que nous 


trouverons plus loin, et qui nous donne une 
valeur approchée de l'exposant x. 


Dans ce rapport, 

E représente la perte de charge totale. 

R' =a&aL; | 

I' l'intensité par mm? de la section minimum de 
l'élément de départ. 


Ineas és 
Fig. 1. 


Si la valeur de x donnée par le graphique 
tombe entre ?’3 et 4/3 (voir fig. 1), nous devrons 
l'adopter. 

La section de l'élément de départ est celle mi- 
nimum; la section des divers éléments se déter- 
minera par la formule 


in\# 
Sn = 8, — 


Si l'exposant est supérieur à 4/3, la température 
de tous les éléments, sauf élément de départ, 
sera supérieure à celle admise; aussi, pour satis- 
faire à la condition d’échauffement des conduc- 
teurs, serons-nous obligés d'adopter l'exposant 4/3. 

La section de l'élément de départ sera celle 
minimum; la section des divers éléments se 
déterminera encore par la formule que nous venons 


d'indiquer, dans laquelle nous ferons x =}. 


Si l'exposant x est inférieur à 2/3, nous avons 
vu que pour satisfaire à la condition d'économie 
des conducteurs, nous devrons adopter l'expo- 
sant 2/3. 

La section de l'élément de départ et celle des 
divers éléments se détermineront par les for- 
mules (1) et (2). 

A. VALLÉE. 
(A suivre.) 


QUELQUES CONDITIONS DE FONCTIONNEMENT 


DE L'INTERRUPTEUR ÉLECTROLYTIQUE DE M. WEHNELT ‘ 


Par l'emploi de l'interrupteur électrolytique de 
Wehnelt, on peut observer trois phénomènes très 
distincts qui dépendent, pour une anode de pla- 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
10 avril 1899. 
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tine donnée, de la self-induction du circuit, de 
“sa résistance et de la force électromotrice em- 
ployée. 

Avec une faible différence de potentiel, on 
observe simplement l’électrolyse de l’eau. Si l’on 
augmente la différence de potentiel, le phénomène 
change brusquement à une valeur donnée de 
celle-ci : les gaz qui se dégagent autour de 
l'anode deviennent lumineux, sans que le platine 
rougisse, en produisant un bruit très caractéris- 
tique; ce phénomène, qui a été observé pour la 
première fois par Fizeau et Foucault (1), est celui 
qui a été utilisé par le docteur Wehnelt dans son 
interrupteur. Enfin, en augmentant encore la force 
électromotrice, on arrive à une troisième phase 
où le bruit cesse; les gaz dégagés ne sont plus 
lumineux, mais le platine rougit dans le liquide 
dont il reste séparé en partie par une gaine de 
vapeur; ce troisième phénomène est celui décrit 
par MM. Violle et Chassagny (2). 

Ainsi que l’a indiqué M. d'Arsonval (3), on 
peut substituer, à la solution sulfurique, une 
` solution de potasse; l'expérience m’a montré, en 
outre, que tous les corps, dont l’électrolyse don- 
nait un simple dégagement d'oxygène au pôle +, 
pouvaient être indifféremment employés. Dans 
les expériences dont les résultats suivent, j'ai 
employé une solution de chlorure d’ammonium 
dans l’eau, et je mesurais la fréquence en obser- 
vant l’anode de l’électrolyseur au miroir tournant. 
Le résultat de ces expériences est que, pour que 
le phénomène de Fizeau et Foucault se produise, 


self-induction 
en 


milli-henrys. 24 36 48 
0,0038 ES ES ES 
0,062. . . . ES ES ES 
4,09 . ES  iveuiiere, 930 
DR ss à a ES 755 945 
Al 3% S » 380 » 
53 . ES 122 164 


Afin de déterminer l'influence de la pression, 
nous avons fait, M. Gasnier et moi, au laboratoire 
de M. Hospitalier, quelques mesures de la fré- 
quence, sur un circuit déterminé et constant, 
pour des pressions réelles variant de 25 cm à 
450 cm de mercure. L'appareil, tel qu'il était 
constitué, ne permettait pas beaucoup de préci- 
sion dans la mesure; nous avons trouvé cepen- 
dant que la fréquence diminuait pour des pres- 
sions croissantes un peu moins qu'en raison de 
la proportionnalité inverse. 


(1) Fizeau et Foucault, Annales de chimie et de 
physique, 3° série, t. II, p. 883, 1844. 

(2) Violle et Chassagny, Comptes rendus, t. CVIII, 
p. 284, 1889. 

(3) D’Arsonval, Comptes rendus, 27 février 1899. 
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il faut que la différence de potentiel soit comprise 
entre les valeurs maxima et minima en dehors 
desquolles on a, ou le phénoméne de MM. Violle 
et Chassagny, ou l'électrolyse simple. 

La tension minima est d’autant plus faible que 
la self-induction du circuit est plus grande, alors 
que la tension maxima croft avec la self-induction 
du circuit; de telle sorte que les limites entre 
lesquelles on observe le phénomène des inter- 
rupteurs se rapprochent quand le coefficient de 
self-induction diminue; pour une self-induction 
nulle, on ne produit, à aucune valeur de la ten- 
sion, le phénomène de Fizeau et Foucault, et l'on 
passe directement de l'électrolyse simple au phé- 
nomène de MM. Violle et Chassagny, la tension 
nécessaire pour passer de l'un à l’autre ne dépen» 
dant que des dimensions du fil de platine et de 
la résistance du circuit. 

Le tableau ci-dessous donne les valeurs trou- 
vées dans une série d'expériences, en employant 
un fil de platine de 0,35 mm, et dépassant le 
verre de 11,5 mm de longueur, avec des bobines 
dont la self-induction variait de 0,0038 à 53 milli- 
henrys; ce tableau est à double entrée : sur la 
première ligne horizontale sont portées les diffé- 
rences de potentiel, ct sur la première ligne 
verticale les coefficients de self-induction, en 
regard de ces lignes sont portées les différentes 
valeurs de la fréquence. Les lettres ES signifient 
qu'il y a électrolyse simple, et les lettres VC 
qu'on a le phénomène de MM. Violle et Chas- 
sagny. 


Différences de potentiel exprimées en volts. 


60 72 84 96 120 168 180 
ES ES Neuere, VC VC » » 
ES 2850 3800 VC VC » » 
1220 41400 1630 4750 1850 VC » 
1140 » 1320 » » » » 
» » 760 » » » » 

205 245 » 275 330 490 570 


M. S.-P. Thompson (!) a signalé qu'à une 
pression de 3 atmosphères la fréquence était plus 
faible qu’à la pression atmosphérique. 

M. C. Swinton (2) ayant constaté qu'on ne 
pouvait mettre en marche l'interrupteur Wehnelt 
en fermant le circuit par immersion de l’anode 
dans l’électrolyte, j'ai cherché à répéter cette 
expérience sans succès, et j'ai toujours observé 
qu'il n'y avait aucune différence à établir le 
courant par immersion de l’anode ou par tout 


autre moyen. 
Paul Bary. 


(1) 8.-P. Thompson, Lettre adressée, le 8 mars 1899, 
à la Société physique do Londres. 

(2) C. Swinton, Communication du 10 mars 2009; 
à la Société physique de Londres. 
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TRANSPORT ÉLECTRIQUE D'ÉNERGIE 


A TRÈS GRANDE DISTANCE 


Il est“souvent impossible d'utiliser sur place 
l'énergie électrique fournie par les nombreuses 
chutes “de nos cours d'eau, soit que l'emplace- 
ment de la station centrale ne réponde pas aux 
exigerices industrielles, soit que, dans des centres 
plus | ‘importants mais éloignés de la source de 
production, on ait un besoin urgent de la force 
obtefiue. Dans bien des cas, ce transport 4 dis- 
tance peut devenir trés onéreux, non seulement 
paf le fait des expropriations et du prix des ins- 
tallations, mais aussi par la trop grande perte de 
courant qui en résulterait. 

‘Cependant, en augmentant la tension du cou- 
rant, on obvie, dans une certaine limite, à ce 
second inconvénient et voici comment M. Ch.-F. 
Scott a exposé devant l'assemblée de l'American 
Institute of Electrical Engineers, à Omaha, les 
résultats de l'étude à laquelle se livre spéciale- 
ment depuis quatre ans la den Compagnie 
Westinghouse. | 

Les premiers essais, ont ‘été faits à Telluride 
avec des dynamos, des transformateurs et une 
ligne de transmission construits et installés par 
la Compagnie elle-même; ils ont d'abord porté 
sur les pertes produites aux isolateurs montés 
sur bois. La différence de potentiel était de 
25 000 volts entre le fil et la monture, de 50 000 
entre deux fils, la perte constatée fut de ? watts 
par isolateur. 


Pour déterminer les pertes par le fil même, des - 


expériences ont été faites sur 9 fils de 18 m de 
longueur chacun et de 0,9 mm de diamètre, placés 
horizontalement et parallèlement à 10 cm de dis- 
tance les uns des autres et maintenus en place 
par des cordes isolantes très longues attachées à 
chaque extrémité. 

Dans ces expériences qui datent du 26 février 
1895, les fils de rang impair étaient reliés à une 
borne et les fils de rang pair étaient reliés à 
l'autre borne d'un transformateur alimenté par 
deux alternateurs de 60 et de 133 périodes par 
seconde. Dès que le courant atteignit une tension 
de 20 000 volts, les fils commencèrent à siffler et à 
devenir lumineux dans l'obscurité; plus la tension 
augmentait plus le son était intense, plus aussi 
les fils dégageaient de lumière, si bien qu'ils appa- 
raissaient comme enveloppes d'une gaîne de feu, 
dont le diamètre apparent représentait plusieurs 
fois celui des fils. Les grains de poussière et les 
aspérités du métal brillaient d'une lumière plus 
vive et la salle d'expériences fut bientôt fortement 
chargée d'ozone. : 

Jusqu’à 18 000 volts, les pertes mesurées furent 
insignifiantes, mais elles augmentèrent ensuite 
très rapidement suivant les ES du tableau 
ci-dessous : 


Difrérence de Perte en watts 

potentiel efficace EE ee o 
en volts Fréquence 60 Fréquence 133 

20 000 . 50 50 

2 000 120 125 

24 000 250 260 

26 000 450 450 

28 000 700 650 

30 000 1200 900 


Mais en augmentant la distance entre les fils, 
on constata que la perte diminuait rapidement; 
ainsi la perte pour une tension de 36 000 volts, 
les fils étant écartés de 40 cm, n'était pas plus 
grande que celle d'un courant de 28 000 volts 
avec 10 cm d’écartement. 

De nouveaux essais furent faits sur une ligne 
de 3500 m de longueur, supportée par 62 poteaux. 
Chacun de ces poteaux portait trois traverses et 
chaque traverse deux isolateurs de même type; 
la traverse supérieure avait de grands isolateurs 
en verre; la traverse du milieu de petits isola- 
teurs et la traverse inférieure des isolateurs en 
porcelaine et la ligne était constituée par des fils 
de fer de 4 mm de diamètre d'une résistance de 
66,25 ohms à — 7° C. 

En décembre 1895 des expériences furent faites 
entre 25 000 et 33 000 volts; en janvier 1896, le 
courant fut porté à 45 000 volts et dès la fin de 
mars à 50 000 volts pendant 37 jours consécutifs 
dans les conditions climatériques les plus variées : 
tempête, poussière, neige, pluie, etc. 

Pendant la nuit les fils étaient en 
visibles et on pouvait percevoir leur sifflement 
jusqu'à une centaine de mètres. Au-dessous de 
45 000 volts la perte fut relativement assez faible; 
mais dès que la tension dépassa 50 000 volts, elle 
augmenta très rapidement et fut de 16 10 watts 

à 59 000 volts. 

De ces expériences de Telluride il semble ré- 
sulter qu'il serait possible d'effectuer un trans- 
port d'énergie à la tension de 50000 volts, soit 
4 à ħ fois celle qui a été employée jusqu'ici dans 
les applications industrielles. 

A Pittsburg et aux chutes du Niagara, on fit 
sur la transmission d'énergie à Buffalo des 
expériences qui durèrent plusieurs mois et que 
M. Mershon, ingénieur de la Compagnie Wes- 
tinghouse, résume ainsi : 

a La perte totale sur une ligne à haute tension 
est la somme de celle due aux isolateurs et de 
celle due aux fils, mais la première n'a aucune 
importance. La perte entre les fils n’est influencée 
par aucune condition atmosphérique dans les 
climats où l'air est pur. Au voisinage des villes, 
la perte serait sans doute accrue, à cause des 
impuretés en dissolution ou en suspension dans 
l'atmosphère. 

« Pour une transmission donnée, il y a une 
certaine tension maximum qui est la plus écono- 
mique. La forme du courant joue un rôle important 
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et l'on a tout intérêt à se rapprocher toujours le 
plus possible de la sinusoïde; une courbe aplatie 
donnerait une perte entre fils un peu moindre, 
mais ne serait pas assez stable. » 

En résumé, M. Mershon a constaté qu'une ten- 
sion de 40 000 volts est parfaitement sûre et appli- 
cable pour toutes formes de courant alternatif 
dans les climats où l'air atmosphérique n’est pas 
chargé de trop d'impuretés. 

M. Scott trouve que les isolateurs en verre sont 
plus légers, plus faciles à vérifier, moins coûteux 
et surtout moins exposés aux coups de pierres 
que les isolateurs en porcelaine; par contre, ils 
ont une résistance mécanique moins grande. En 
outre, dans les limites des expériences actuelles 
les tensions de 50 000 et 60 000 volts sont appli- 
cables et n’exigent aucune nouvelle méthode de 
transmission pour transporter le courant jusqu’à 
des distances pouvant atteindre 200 et même 
300 kilomètres. 


PERFECTIONNEMENTS 
A L'INTRRRUPTEUR ELBCTROLYTIQUE DE WEÏNELT ™ 


Dans la séance du 27 février 1899, M. d’Ar- 
sonval a signalé à l'Académie la belle expérience 
qu'a récemment exécutée et publiée le docteur 
Wehnelt, de Charlottenbourg. 

Ce savant, se basant sur la forme ondulatoire 
que prend un courant électrique traversant cer- 
tains électrolytes liquides, l’eau acidulée en par- 
ticulier, dans un voltamètre à électrodes très 
inégales, a eu l'idée d'intercaler un pareil volta- 
mètre dans le circuit primaire d'une bobine 
d'induction; il a obtenu d'emblée un interrupteur 
original et doué d’une ellicacité extraordinaire. 

Actionné notamment par une source de haut 
voltage (120 volts environ), l'appareil produit un 
nombre d'interruptions qui peut atteindre faci- 
lement le chiffre de 1500 à 2000 et fait jaillir, 
entre les extrémités du circuit secondaire de la 
bobine, un flot d’étincelles tellement drues qu'elles 
se soudent pour ainsi dire les unes aux autres, 
dans un arc qui prend l'aspect d'une longue che- 
nille velue et onduleuse. 

Dès que l'expérience a été connue en France, 
elle a été répétée dans tous les laboratoires, et 
les constructeurs ont cherché à donner au nouvel 
interrupteur une forme pratique. J'ai moi-même 
entrepris, dans mon propre laboratoire, des études 
sur cette question. 

Autant l'expérience est facile à réaliser quand 
on dispose d'une source à haut voltage, autant 
elle est rebelle, impraticable, quand on cherche 
à la produire au moyen de quelques éléments de 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
17 avril 1890. 


piles ou d’accumulateurs. C’est cependant à l'aide 
d'une. dizaine d'accumulateurs seulement que je 
vais actionner la grosse bobine que j'ai ! fait ap- 
porter dans la salle des séances. , 

Pour tourner la difficulté contre laquelle tout 
le monde s’est heurté d'abord, j'ai recours à un 
artifice fondé sur une observation due à. .mon 
collaborateur, M. Armagnat. Il a remarqué, en 
effet, que le voltage nécessaire pour produire le 
phénomène est lié à la température de l'eau 
acidulée qui remplit le voltamètre : que plus 
chaude est cette eau acidulée, plus bas peut être 
le voltage de la source utilisée. 

L'appareil que je présente à l'Académie est 
donc disposé de manière à fonctionner à chaud. 
Au moment de faire l'expérience, le liquide qu'il 
contient est, par un procédé quelconque, porté 
à 80°, 90° et même 100°; mais ensuite il est inu- 
tile de recourir à une source extérieure de chaleur 
pour entretenir cette température. L'appareil est, 
en effet, soigneusement entouré d'une double 
enveloppe comprenant des corps isolants et ainsi 
mis à l'abri du refroidissement par rayonnement; 
la chaleur engendrée d'autre part par le fonction- 
nement même de l'appareil répare les ponies dues 
aux autres causes. 

Dans les conditions de l'expérience, il ya 
forcément entrainement de vapeurs acides. Pour 
éviter l'inconvénient qui pourrait en résulter, 
l'appareil est clos et le dégagement du gaz se 
fait dans un flacon laveur contenant un bain 
alcalin. 

Une autre particularité importante du modèle 
que je soumets à l'Académie est un dispositif qui 
permet de régler la longueur de la partie active 
du fil de platine qui constitue l'électrode de petite 
surface. Ce réglage, qui présente le caractère 
de la continuité, est capital : c’est grâce a lui 
qu'on arrive, pour ainsi dire, à accommoder 
l'appareil aux conditions dans lesquelles il doit 


fonctionner, conditions qui dépendent de la bo- 


bine a actionner, de la source employer, de la 
température de l'interrupteur, de l'étincelle a 
produire, etc. Sans ce réglage, l'expérience, dans 


bien des cas, échoue. | 
J. CARPENTIER. 


LES TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


D'AMIENS 


Depuis plusieurs années, la traction électrique 
des tramways se développe en France d'une 
maniére remarquable qui prouve que ce mode de 
locomotion en commun répond à un besoin 
impérieux. 

Alors qu'au ier janvier 1898, la France ne 
comptait que 396 km de lignes de tramways 
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électriques en exploitation, au 1er janvier 1899, il Les 487 km de lignes sont actuellement répartis 
y en avait 487 km; le nombre de voitures auto- | en 56 réseaux distincts, ce qui nous donne la 
motrices en service est passé, dans le cours de | seconde place en Europe, tant par rapport à la 
l'année, de 664 à 759. longueur des lignes exploitées qu'au point de vue 


Fig 1. — Ligne en double vole de Salnt-Acheul à la placo Gambetta. 
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du nombre de réseaux, la première place appar- | lités, la ville d'Amiens, dès 1897, s'était préoc- 
tenant à l'Allemagne avec 73 réseaux ayant un | cupée de substituer la traction électrique à la 
développement total de 1403 km. traction par chevaux sur les lignes de tramways 

Suivant l'exemple de beaucoup d'autres loca- qu'elle possédait déjà, et avait demandé, en même 
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temps, la concession de nouvelles lignes des- 
tinées 4 compléter son réseau. 

La Compagnie française pour l’exploitation des 
procédés Thomson-Houston fut chargée par la 


Compagnie des tramways d'Amiens d'exécuter 
les travaux de transformation des lignes exis- 
tantes et de construction des nouvelles. Les tra- 
vaux viennent d'être complètement terminés et 


Fig. 2. — Voiture automotrice de tramways d'Amiens, 


l'inauguration officielle aura lieu dans quelques | à l'autre la ville en différents sens avec un point 


jours. 
Réseau. — Le réseau des tramways d'Amiens 
comprend 4 lignes qui traversent d'une extrémité 


de croisement central, place Gambetta; on com- 
prend qu'un réseau ainsi établi desserve la ville 
de la façon la plus complète et la plus eflicace. 
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Les lignes qui lè composent sont les suivantes : 


De Saint-Acheul à Montières. 6 C00 m. 
De Saint-Acheul à la pare Saint- 
Roch et à l'Hippodrome. . 4 100 
Du faubourg Saint-Pierre à la gare 
Saint-Roch et à l'Hippodrome. 3 600 
De la Madeleine au faubourg Beau- 
vais . e» ès e.> o e o >» 5000 
Boit un total de. . , 18 700 m. 


de lignes exploitées. 

Lignes électriques. — Sur tout ce réseau, 
la traction électrique est assurée par le système 
à fil aérien avec trolley axial. Les tronçons les 
importants sont équipés en double fil de 8,25 mm 
porté sur fils transversaux suspeñdus tantôt à 
des rosaces, tantôt à des poteaux métalliques 
ornementés. 

Dans les parties en accotement, à l'extérieur de 
la ville, on a employé des poteaux a console 
simple. Sur les lignes en double voie, telle la 
ligne de Saint-Acheul, les fils sont supportés par 
des poteaux à double console placés au milieu de 
la chaussée sur des refuges; la figure 1 donne une 
vue de cette ligne. 

Conduite de retour. — La conductibilité élec- 
trique de retour est assurée à chaque joint de 
rails par des doubles connexions électriques, de 
chacune 72 mm carrés de section. 

Feeders. — Le réseau est alimenté par un 
feeder de 500 mm carrés qui réunit l'usine au 
point de départ commun des lignes, place Gam- 
betta, centre du réseau. L'alimentation de chaque 
ligne se fait ainsi aux cing bifurcations de la 
place Gambetta par des interrupteurs séparés, 
permettant d'isoler une ligne quelconque. Le 
retour du courant à l'usine est assuré par un 
feeder de même section qui réunit les voies de la 
place Saint-Denis à l'usine. 

Voie ferrée. — La voie de roulement est cons- 
tltuée par des rails Broca de 36 kg au mètre 
courant posés sur forme en sable. 

Matériel roulant. — Les voitures automo- 
trices, au nombre de 28, n'offrent aucune diffé- 
rence sensible avec les voitures des autres instal- 
lations faites par la Cie Thomson-Houston (fig. 2). 

Elles ont toutefois une largeur un peu moindre, 
1,80 m seulement, et sont divisées en deux classes 
pouvant recevoir chacune à l'intéricur 10 voya- 
geurs; les deux plates-formes peuvent contenir 
ensemble 18 voyageurs. | 

Elles sont actionnées par un seul moteur de 
35 chx et commandées de chaque plate-forme par 
un coupleur rhéostatique. 

Chaque voiture est également munie de freins 
à main et de sablières manœuvrables des deux 
plates-formes. | 

L’éclairage électrique est assuré par 5 lampes à 
incandescence dont une pour le fanal d'avant. 

La voiture, qui pèse 8,500 kg environ en ordre 
de marche, peut atteindre une vitesse de 25 km à 


l'heure en palier, et le moteur électrique qui 
l'actionne est assez puissant pour permettre en 
outre la remorque d'une voiture d'attelage pouvant 
contenir 40 voyageurs. 

Usine. — L'usine électrique est située bou- 
levard du Cange, sur les bords de la Somme ; elle 
présente une superficie de 1200 m carrés environ. 

Elle comprend, comme bâtiments d'usine, deux 
travées pour la chaufferie et deux travées pour la 
salle des machines. | 

La chaufferie renferme trois générateurs multi- 
bouilleurs à émulseurs capables de vaporiser 
chacun 1800 kg de vapeur sèche par heure à la 
pression de 8 kg. 

Un économiseur Green de 192 tubes, actionné 
par un moteur semblable à celui des voitures de 
tramway et une pompe alimentaire complètent 
l'installation. 

La salle des machines (fig. 3) comprend 3 grou- 
pes de 750 kw. Les machines à vapeur sont hori- 
zontales monocylindriques et à détente Corliss; 
leurs principales données sont les suivantes : 


Diamètre du piston. . . 0™,560 
Course. . s . . . . 15,220 
Nombre de tours. .., , 72 


Ces machines peuvent marcher à condensation 
ou à échappement libre. 

Chaque moteur à vapeur commande par cour- 
roies une dynamo du type Thomson-Houston à 
6 pôles de 150 kw à 550 volts. 

Le tableau de distribution comprend un pan- 
neau pour chaque dynamo, ? panneaux de feeders, 
et le panneau comprenant les appareils de mesure 
pour le réseau de fils pilotes. 

L'éclairage électrique de l'usine est assuré par 
6 lampes a arc Thomson-Houston a longue durée, 
marchant en série sous 550 volts et par des lampes 
a incandescence. 

Dépôt des voitures. — Le dépôt des voitures 
est établi à Saint-Acheul et relié à la voie du 
même nom par uhe ligne de raccordement de 
300 m. 

Les remises à voitures ont une superficie de 
1200 m carrés, et les voies y sont établies sur 
fosses de visite. | 

Un atelier de réparations a été installé dans le 
dépôt qui comprend en outre les bureaux de la 
direction et de l'exploitation. Tous ces bâtiments 
sont situés sur les deux côtés d'une vaste cour 
dans laquelle pourront être installées, s’il y a 
lieu, de nouvelles remises de voitures. 

Exploitation. — L'exploitation électrique du 
réseau d'Amiens a commencé, sur certaines li- 
gnes, vers le 1* janvier, avec 12 voitures, puis 
successivement, au fur et à mesure de l'achè- 
vement des travaux, la traction électrique a rem- 
placé la traction animale sur les autres lignes; 
aujourd'hui, enfin, la transformation est complète 
et le réseau entier est en service. | 


| IRD 


<- 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


_ SS O 


Les voitures ne s'arrêtent plus maintenant 
qu'aux arrêts fixes, imposés par l'Administration, 
tous les 200 m environ. 

Les départs sur chacune des lignes ont lieu à 
intervalles de 12 minutes au plus dans chaque 
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La transformation du système de traction a 
done permis de doubler le nombre des départs sur 
toutes les lignes et d'augmenter considérablement 
lā vitesse des voitures. Aussi croyons-nous inutile 
d'ajouter que tous ces avantages, joints encore a 


sens, ce qui donne une fréquence de 6 minutes au 
moins sur les tronçons communs. 

La vitesse commerciale des voitures, c’est-a- 
dire tous arrêts compris, est de 12 km à l'heure 
environ. 


Fig. 3. — Vue ‘de a salle des"mathines dë l'usine génératrice, 
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l'augmentation de confortable de voitures, ont 
été bien accueillis de la population amiénoise qui 
attendait cette transformation avec la plus grande 
impatience. 
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NOTES AMERICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 1 mai 1899. 


Représentations théâtrales dans des voitures 
à trolley. — La soif insatiable des habitants de 
New-York pour la nouveauté est, on le sait, pro- 
verbiale; or, une nouveauté tout à fait unique est 
promise pour cet été aux foules brillantes et lé- 
gères. Il ne s'agit de rien moins que d'organiser 
des voitures à trolley en salles de théâtre donnant 
des représentations continuelles, tandis qu'elles 
circuleront entre NewYork et Correy-Island sur le 
bord de la mer. 

Les propriétaires d'une salle de concert de 
New-York sont les promoteurs de cette idée, et ils 
sont en train de construire spécialement pour ce 
service deux voitures qui seront aménagées «le la 
façon la plus élégante. 

Ces voitures seront garnies de fauteuils ordi- 
naires de théâtre et pourront contenir 60 personnes 
assises. Une plateforme sera élevée à une des 
extrémités pour les acteurs, et la direction promet 
de donner ainsi des représentations du plus haut 
effet. 


L’excursion, depuis le pont de Brooklin jusqu'au 


bord de la mer, prendra un peu moins d’une heure, 
et on payera le prix modique de 1,25 fr par place. 
Le service commencera le 17 mai, et comme 
Coney-Island est un rendez-vous extrêmement à la 
mode pendant la saison d’été, il est certain que 
cette innovation ne peut manquer d'avoir énor- 
mément de succès. 


* 
+ + 


Syndicat des divers constructeurs de télé- 
phones à New-York. — Un mouvement s'organise 
pour réunir sous une seule direction les divers 
intérêts indépendants des maisons de construction 
de téléphones et cela dans le but évident de faire 
échec à la Compagnie Bell sur son propre terrain. 
Le secret en a été plus ou moins éventé dans le 
monde des électriciens, et divers plans et projets 
sur ce sujet ont commencé à circuler depuis le 
mois d'août dernier, mais jusqu'à présent, aucune 
décision définitive n’a encore été prise. 

L'objet d'un tel mouvement est évident; ceux qui 
veulent le provoquer, c'est-à-dire les maisons in- 
dépendantes, se trouvent constamment en face 
d’ennemis bien organisés, bien conduits et habiles, 
ce qui est un double désavantage tant qu'ils sont 
obligés de travailler en concurrence avec eux, 
tandis que si leurs eflorts, leurs services et leurs 
installations étaient réunis, leurs produits unifiés 
étant tous de même type, il y aurait tout lieu d’es- 
pérer un succès réel et définitif, surtout étant 
donné les demandes constantes et réitérées du 
public pour obtenir les téléphones à bon marché. 

C'est la un des principaux arguments et, pour 
ainsi dire, le point de départ de ceux qui patron- 
nent cette combinaison; ils prouvent que la cons- 
truction des téléphones recevra une impulsion 
d'autant plus forte qu’elle répond à tous les besoins 
actuels. 

La nouvelle Compagnie ou syndicat est sur le 


point de s'organiser à New-Jersey et ceux qui ont 
l'affaire en main assurent qu'ils ont déjà les 
adhésions de plus de vingt manufacturiers dans 
l'Est et dans l'Ouest. l 

Il y aura aussi des éléments de succès durable 
dans la production d'appareils de la plus haute 
perfection et du plus grand rendement au point 
de vue mécanique, scientifique et électrique, et 
enfin, ce qui n’est pas le moindre, tout sera dirigé 
par des hommes tout à fait familiarisés avec ce 
genre d'affaires et qui apporteront d'amples ca- 
pitaux. 

La nouvelle Compagnie fonctionnera à l'étranger, 
et de tous côtés elle aura des vues les plus éten- 
deus et se conservera vraiment indépendante, ne 
faisant aucune concession à toute tentative d’acca- 
parement ou de corruption pour la vente des 
appareils. Elle desservira tous les postes ou bu- 
reaux déjà existants ou encore qui s’établiront 
dans la suite. Il y a déjà plus de 2000 bureaux 
indépendants, mais ils deviendront certainement 
bien plus nombreux quand les types d'appareils 
seront unifiés, et ce sera là l'un des premiers 
progrès à réaliser. Les appareils et tout travail de 
construction seront donc unifiés de la façon la 
plus parfaite et la plus complète possible. Cette 
Compagnie fournira des appareils à des prix mo- 
dérés à tous ceux qui désireront lui en acheter. 
Elle prêtera également son concours et toutes ses 
amples ressources soit pour des travaux de cons- 
truction, soit comme secours financier, non seu- . 
lement pour toute l'installation des postes cen- 
traux, mais aussi pour l'établissement des lignes 
secondaires clles-mêmes; la nouvelle Compagnie 
englobera, parait-il, dès son début, à peu près 
85 à 95 0,0 de toutes les affaires particulières de 
construction de téléphones. M. W. T. Blaine, de 
la Compagnie de fabrication du téléphone Victor, 
de Chicago, est un des plus actifs promoteurs de 
l'entreprise. Il assure que la nouvelle Compagnie 
sera en mesure d'avoir les meilleurs appareils télé- 
phoniques de tout le pays, de telle sorte que les 
postes et les bureaux voudront bien vite acquérir 
tous ces perfectionnements. La majorité de toutes 
les maisons, qui ont l'intention de faire partie de 
ce syndicat, sc montrent très discrètes, mais nous 
tenons cependant des meilleures sources tous les 
faits que nous avançons. 

Il est intéressant aussi de noter à ce sujet que, 
depuis le commencement de mars jusqu’au 4 avril, 
soixante-treize nouvelles Compagnies de téléphones 
se sont installées aux Etats-Unis avec un capital 
total de 4 millions de dollars, et on estime que vers 
la fin de l’année prochaine plus de 1 billion de dol- 
lars sera engagé dans les téléphones seulement; 
ces affaires donneront un emploi & 750000 personnes- 
d'une manière ou d'une autre. 


+*+ 
Télégraphes multiples. — Parmi les brevets amé- 
ricains pris le 4 avril dernier, on en remarque 
deux relatifs à des télégraphes multiples, l’un pris 
par le professeur Rowland, de l’Université Johns 
Hopkins, et l'autre par M. Mercadier de Paris. Le 
premier de ces deux brevets ne comprend pas 


moins de cinquante-huit articles; l'inventeur a pour 
principe l'emploi de courants alternatifs, dont les 
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ondes sont groupées de manière à pouvoir produire 
un système de signaux. L'appareil est disposé de 
telle sorte qu'il divise les courants par groupes; 
ainsi séparés les uns des autres, ces groupes peu- 
vent transmettre chacun un signal distinct, et il en 
résulte qu’un grand nombre de signaux peut être, 
soit reçu, soit transmis simultanément sur un 
seul circuit. Le brevet comporte également une 
méthode pour maintenir le synchronisme entre le 
collecteur de courant et le dispositif de distribution 
qui consiste dans l'entrainement de l'appareil par 
un moteur électrique, dont la vitesse est régula- 
risée à l’aide d'un dispositif spécial de synchroni- 
sation, mouvement qui règle à son tour le courant 
alternatif servant de source aux signaux. Un autre 
détail de l'invention consiste en un système per- 
mettant de combiner les circuits de manière qu’un 
nombre relativement petit peut produire des signaux 
différents en très grande quantité; en outre, len- 
semble comprend un mode de réception des signaux 
qui supprime la nécessité de les transcrire, ils sont 
imprimés directement. Quant au second brevet pris 
par M. Mercadier, c’est une combinaison de bobines 
d’induction, de condensateurs, de microphones et 
d'une ligne télégraphique. Le transmetteur consiste 
en une série de lames ou de fourchettes vibrantes 
mises en mouvement à l’aide d'électroaimants; cha- 
cune de ces lames donne une note différente et 
une série de douze peut former un ensemble de 
divisions musicales suivant une échelle ascendante, 
dont les séparations ont la valeur d’un demi-ton. Un 
manipulateur télégraphique est placé dansle circuit 
secondaire de la bobine d'induction servant de 
transmeteur, et quand ce circuit est fermé, il se pro- 
duit dans le circuit secondaire un courant vibra- 
toire correspondant à celui qui parcourt le circuit 
primaire; quant au reste de l'appareil transmetteur, 
il comprend des arrangements de condensateurs et 
de résistances, et un microphone qui, finalement, 
transmet les signaux à la ligne. Douze messages 
peuvent être envoyés ou reçus simultanément. Les 
_récepteurs comprennent des dispositifs de télé- 
phones, chacun d'eux correspondant à un groupe 
de signaux. 
"+ 
Brevets américains relatifs à la traction élec- 
trique. — Le 4 avril dernier, on a également délivré 
un brevet à M. Heilmann, de Paris, pour un sys- 
tème spécial de chemin de fer électrique qui sup- 
prime l'emploi des coupleurs sur les voitures auto- 
motrices. Des courants alternatifs polyphasés sont 
distribués sous haute tension d'une station géné- 
ratrice à un certain nombre de sous-stations. Dans 
chacune de ces sous-stations, et fonctionnant sous 
l'effort dun moteur polyphasé, se trouve une géné- 
ratrice à courant continu, dont le courant est en- 
voyé dans un troisiéme rail sur la ligne. Un trolley 
aérien relie la voiture avec les sous-stations, ce 
qui permet au mécanicien de commander, de la 
voiture même, le moteur de la sous-station. La 
ligne est divisée en autant de sections qu'il y a de 
sous-stations, et une voiture circulant sur l’une 
quelconque de ces sections peut toujours régler sa 
vitesse par l'intermédiaire du moteur actionnant 
la génératrice qui alimente ladite section; chacune 
de ces parties de la ligne est bien entendu distincte 
des autres, électriquement parlant. A cette même 


date encore, on a accordé au professeur D. C. Jach- 
son, de Madison (Wis.) un brevet relatif à un mode 
spécial de connexion entre les tuyaux métalliques 
ou les circuits dans le but d'éviter toute détériora- 
tion provenant d'une action électrolytique. Dans 
le cas de tuyaux, des saillies ou évasements sont 
fondues à chaque extrémité, et les connexions sont 
placées à travers les joints du tuyau. Dans quelques 
cas, il faut que ces connexions soient reliées à 
intervalles réguliers avec un conducteur commun 
spécialement établi à cet effet ou avec les rails 
d’une voie de tramway quelconque. 


* 
CRE 


La Compagnie Westinghouse et la General 
Electric C*. — Un procés vient d’étre intenté devant 
la Circuit Court des Etats-Unis à Utica, dans le 
district Nord de New-York par la Westinghouse 
and Manufacturing Company à la General Electric 
Company de New-York; la première défend à la 
seconde de livrer à la Edison Electric Illumination 
Company de la ville de New-York des appareils 
polyphasés et des transformateurs rotatifs en vertu 
des brevets Tesla, propriété de la Compagnie Wes. 
tinghouse. Les deux parties déclarent que le diffé- 
rend provient uniquement d'une fausse interpréta- — 
tion du contrat passé entre elles en 1896, et leur 
assurant le droit d'échange et d'exploitation. Il 
y a eu trois ans aujourd’hui, les deux Compagnies 
avaient souscrit un arrangement pour s’autoriser 
l’une l'autre à exploiter certains brevets sous des 
conditions restrictives de pays et de clients. La 
Compagnie Westinghouse allègue à l'appui de sa 
réclamation que la General Electric Company a 
violé les termes de ce traité en consentant à fournir 
à la Edison Electric Illumination Company les 
appareils susdits et que, de plus, la United Electric 
Light and Power Company de New-York posséde 
seule le droit d’employer cet appareillage. Quant à 
la General Electric Company, elle déclare que le 
contrat différemment interprété lui permet entiére- 
ment de livrer ces machines à la Compagnie Edison; 
elle démontre que, précédemment, elle lui a déjà 
vendu des machines semblables, et que tout le 
monde sait que les stations de la Compagnie Edison 
s'en servent depuis longtemps. Le prix d'estima- 
tion de ces machines en litige est énoncé dans une 
demande en restitution et s'élève à 250 000 dollars. 
Le jugement déclare que le traité passé entre les 
deux Compagnies au sujet de l'exploitation des 
brevets admet un échange constant des licences et 
des droits acquis paf chacuno d'elles, mais il est 
entendu que ce traité ne peut engager, mais pro- 
tége au contraire tous les droits des Compagnies 
subsidiaires, telles que la United Company de New- 
York. 


DIE eee 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 6 mai 1899. 


Le service téléphonique en Angleterre. — L'in- 
térét qu’excite parmi le public en général les ser- 
vices téléphoniques a augmenté considérablement 
lorsque l'on a appris que le gouvernement autorisait 
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l'établissement de lignes municipales, il a enfin 
provoqué la lecture d’un rapport présenté par M. J. 
Gavey sur les téléphones et les affaires téléphoni- 
ques devant la Société des Arts de Londres. 
M. Gavey est sous-inspecteur en chef du General 
Rost Office, et M. H. Preece, qui vient d’être relevé 
du poste d'ingénieur en chef, présidait la séance. 
Le conférencier, après avoir payé un juste tribut 
d’hommages à la foule d’inventeurs et de savants 
qai ont amené le téléphone à ce qu'il est aujour- 
d'hui, donne une brève description du récepteur 
employé actuellement. Il est un fait à remarquer, 
c'est que, depuis son invention, en 1877, le télé- 
phone récepteur n’a subi que de très petits perfec- 
tionnements matériels, et les dessins originaux 
destinés aux premières conférences de jadis sur le 
téléphone Bell pourraient encore servir à illustrer 
aujourd’hui cette description. Le type de transmet- 
teur que l'on emploie maintenant en Angleterre, au 
Post Office (transmetteur à pastilles Deckert), a été 
également décrit par M. Gavey, qui passe ensuite 
à lu discussion des circuits. Avec le système à un 
seut conducteur avec retour par la terre, on subit 
d'innombrables ennuis provenant des conducteurs 
voisins. Des courants secondaires, dus partie aux 
. pertes de terre, et partie à l'induction électrosta- 
ttque ou électromagnétique, sont engendrés par le 
fonctionnement de courants voisins et causent des 
troubles accentués jusqu’à rendre toute communi- 
cation impossible. D'un autre côté, si l'on emploie 
des retours métalliques et lorsque les deux conduc- 
teufs sont placés dans le voisinage d’autres fils, de 
telte sorte que la distance moyenne entre l'un des 
derniers et les deux premiers soit la même, alors la 
fô?ce électromotrice due à l'induction dans l’un des 
fils du circuit est égale et opposée à celle dans 
l’autre, il n'y a plus de courants laissant de trou- 
bles, il n'y a plus de pertes à la terre, et l'on pos- 
sède un circuit absolument silencieux. Le Post 
Office anglais a toujours employé le circuit mé- 
taftique complet depuis qu'il a ouvert son premier 
bureau, c'est-à-dire il y a dix-huit ans. La Compa- 
gnie nationale des téléphones, dont le service a 
donné lieu & de si nombreuses plaintes, adopta le 
systéme à un seul conducteur, mais cette méthode 
fot peu à peu remplacée par l’autre à mesure que la 
Cémpagnie put obtenir des autorités locales l'auto- 
risation d'établir le double fil en remplacement du 
retour par la terre. M. Gavey montre que les auto- 
rités américaines et continentales ontd'abord adopté 
le système à simple conducteur, ce qui a été cause 
des mauvais résultats que leurs services télépho- 
niques ont généralement donnés. Mais l'invention 
dés câbles multiples à isolant au papier avec es- 
pace d’air a révolutionné la pratique en téléphonie 
depuis cette époque; aujourd’hui, toutes les admi- 
nistrations européennes et américaines ont adopté 
cette nouvelle forme de cable souterrain, et environ 
les trois quarts des réseaux téléphoniques de ces 
pays sont pourvus de circuits complètement métal- 
liques. Le système à simple conducteur est rapi- 
dement devenu une antiquité délaissée dans les 
réseaux, bien que sur de grandes lignes réunissant 
des points éloignés, nous sommes encore prati- 
quement restreint à l’emploi des circuits ouverts, 
car la capacité statique relativement élevée et la 
résistance électrique considérable des petits con- 
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ducteurs employés dans les câbles sous papier, 
quoique de peu d'importance sur de courtes lignes, 
rendraient les communications sur de très longues 
distances absolument impraticables dans les con- 
ditions présentes. 

Après avoir décrit les appareils de commutation 
et le mode de fonctionnement des bureaux en gé- 
néral, l’auteur parle des tableaux multiples et des 
premiers modèles, qu'il montre comme extrême- 
ment coûteux et sujets à des dérangements qui ont 
conduit à l'adoption de types meilleur marché et 
plus perfectionnés. La dernière forme de tableau 
multiple introduite ‘par la Western Electric Com- 
pany contient les perfectionnements les plus récents 
de la pratique américaine, dans ce tableau, de pe- 
tites lampes électriques, alimentées par des relais, 
sont substituées aux indicateurs encombrants pré- 
cédemment employés dans la plupart des bureaux, 
et clles sont disposées de manière à ce que leurs 
indications soient très facilement observées. Une de 
ces lampes est placée sous les jacks locaux de 
chaque abonné et fonctionne avec le signal d’appel 
de l’abonné. M. Gavey explique avec détail l'emploi 
des deux lampes semblables, qui sont disposées de 


-‘maniére à s’allumer à chaque connexion des cor- 


dons et des fiches. La méthode automatique de ces 
signaux permettra de constater à chaque instant 
l’état de la ligne, car, dans le cas d'un défaut sur- 
venant dans les conducteurs, on est averti aussitôt 
par un signal d'appel auquel aucune réponse n'est 
donnée. Malheureusement, le nombre des abonnés 
que peut desservir commodément un tableau est 
assez limité; le plus grand employé en Angleterre 
étant seulement de 10 000 abonnés. 

Si la capacité des tableaux multiples pouvait être 
illimitée et les communications téléphoniques efiec- 
tuées, dans les grandes villes, par la concentration 
des circuits dans un poste central, la solution du 
problème exigerait l'adoption immédiate du système 
de la Western Electric C°. M. Gavey termine son 
rapport par une statistique montrant la longueur 
approximative des résenux télégraphiques et télé- 
phoniques dans le monde entier en janvier 1899; 
une discussion intéressante a suivi. 

. Ma" 

La traction électrique ‘et les courants terres- 
tres. — Le professeur A.-W. Rucker a fait une 
conférence sur ce sujet le 14 avril dernier devant la 
Royal Institution. Le magnétisme terrestre doit étre 
du, d'après l'auteur, à des courants électriques cir- 
culant à une grande distance en dessous de la 
surface du sol ou à la présence des matières ma- 
gnétiques contenues dans la terre elle-même. La 
principale partie de la conférence est consacrée. à 
une discussion sur les effets désastreux causés par 
les courants des tramways et trains électriques sur 
les appareils magnétiques des observatoires. Le 
professeur Rucker, si l'on s’en souvient, a présenté 
sur cette question un rapport spécial à l'Associa- 
tion britannique. 11 montre comment ces phéne- 
ménes ont conduit, lors de la construction et de 
l'installation des: divers projets de chemins de fer 
électriques de Londres, à prendre certaines pré- 
cautions dans le but de prévenir ces effets dange- 
reux pour les renseignements relevés dans les 
observatoires magnétiques, comme par exemple de 
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ne pas se servir de retours par la terre et d'em- 
ployer toujours des fils de retour bien isolés. Le 
professeur Rucker déclare que, dans un an ou deux, 
on sera fixé sur l'efficacité de ces mesures préven- 
tives, mais si malheureusement elles sont insuffi- 
santes, les observatoires seront obligés de démé- 
nager par suite de l'irrégularité des renseignements, 
ce qui en rendrait les résultats complètement nuls. 
Ce danger a été signalé pour la première fois en 
Amérique, où les primitives méthodes d'installa- 
tions des tramways électriques ont provoqué des 
troubles tellement graves dans les observatoires de 
Washington et de Tarente qu'ils ont été absolu- 
ment abandonnés depuis cette époque. 
x". 

. Les chemins de fer électriques souterrains de 
Londres. — Le projet de chemin de fer électrique 
souterrain de la rue Baker et de Waterloo a été 
porté cette semaine devant une commission par- 
lementaire; l'opportunité et la possibilité de ben- 
treprise.a été défendue par les ingénieurs chargés 
de cette étude. La ligne est destinée à relier 
plusieurs points importants de la cité entre les- 
quels il n’y a, jusqu'à présent, aucun moyen de 
transport réellement pratique; elle aura 2,3 milles 
de longueur et coûtera approximativement 856 000 li- 
vres, somme à laquelle il convient d'ajouter 544 000 
autres livres pour le matériel roulant additionnel, 
l'établissement du sous-sol et la station généra- 
trice qui doit être installée dans le sud de la 
Tamise. Sir Benjamin Baker a donné à ce sujet 
une estimation des prix de construction des diffé- 
rentes lignes souterraines électriques en projet; 
les voici : 

Central London. . . 


. . 685000 liv. par mille 
Beker Street and Waterloo. 


575 000 — 
Great Northern and City. . 652 000 — 
North West London. 485 000 — 
Great Northern and Strand. . 502 000 = 


Sir Benjamin Baker et M. R. Galbraith, qui sont 
tous les deux ingénieurs de la ligne Waterloo and 
City inaugurée l'année dernière, sont également 
les ingénieurs de la ligne projetée Balker Street 
and Waterloo. La ligne de Waterloo and City fut 
construite pour fournir un moyen commode de 
- communication à travers la cité; elle a donné de 
fort bons résultats. Pendant les quatre premiers 
mois et demi de cette année, il a été transporté 
tout près de 1 500 000 voyageurs et ce nombre 
aurait été dépassé si le matériel roulant avait été 
plus considérable. 

» y 


Nouvelles stations d'éclairage électrique en 
Angleterre. — Le 20 avril dernier, une nouvelle 
station municipale a été inaugurée à Bootte dans 
le Lancashire; elle a coûté environ 35 000 livres. 
Le matériel se compose de deux chaudières Lan- 
cashire, de trois moteurs à grande vitesse et de 
deux dynamos Parker de 150 kw. Une batterie 
d’accumulateurs régularise la charge et fournit le 
courant pendant les heures où la consommation 
est faible. Le systéme de distribution se fait par 
‘courant continu à trois conducteurs avec une 
tension de 220 volts aux lampes des abonnés. Un 
transformateur égaliseur comprenant deux trans- 
formateurs rotatifs sert à équilibrer les deux côtés 
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du système à trois fils et deux survolteurs accou- 
plés directement aux machines sont employés pour 
la charge des batteries d’'accumuleteurs. Les fee- 
ders vont aboutir à quatre points d'où la distri- 
bution s'effectue aux abonnés. L'éelairage public 
est assuré par 73 lampes à arc de 10 ampères 
disposés par quatre en série et chaque réverbére 
porte, en outre, deux lampes à incandescence 
fixées sur des consoles pour éclairage après mi- 
nuit, ainsi que l’usage l'admet maintenant. Le cou- 


-rant fourni par lusine peut alimenter 8006 Lampes 


avec le matériel actuel de 300 kw et les abonnés 
payent à raison de 0,70 fr l'unité pour la première 
heure et 0,80 fr par unité pour les heures suivantes. 

Une installation municipale a été. également 
inaugurée récemment à Leith. La station généra- 
trice comprend deux chaudières Lancashire, treis 
moteurs Bellin-Silvertown accouplés direstement 
à des dynamos de 60 kw sous 50@ volts, quatre 
autres groupes de 92 kw à, 460 volta et tournant à 
460 révolutions par minute. Les dynamos. ont leurs 
induits enroulés en tambour aveo. des inducteuss 
enroulés en dérivation. Un égaliseur de charge, qui 
fait partie du matériel, permet de transposter 
450 ampères d'un côté du système sur l'autre et 
il entraine deux survokteurs pour la charge des 
accumulateurs. Les batteries sont du type E. P. &. 
au nombre de 256 éléments présentant une capa- 
cité totale de 750 ampères-heure au régime de 
décharge de 100 ampères. Le tableau. da distri- 
bution consiste en trois panneaux principaux, un 
pour le pôle positif, le central pour. la batterie. et 
les survolteurs et le troisième. pour le. pôle négatif: 
Les cèbles sont tous recouverts en plomb, mais 
non armés, et reposent directement dans le. sol; 
des feuilles d'acier sont étendues sur les cables 


comme protection. L'éclairage public. se compose 
. de 74 lampes à arc de 10 ampères Crompton mon- 


tées par neuf en série. 

La station de Leith a fonctionné au début avec 
5000 lampes; il y a une place suffisante dans la 
station génératrice pour toutes les extensions né- 
cessaires. L’appareillage électrique et à vapeur a 
été fourni par la India Rubber, Gutta Percha and 
Telegraph Works Company; les cables et les appa- 
reils pour l'éclairage sortent des ateliers de la 
British Insulated Wire Company. 

Un exemple que l’on peut citer d'un très grand 
succès obtenu par une installation municipale nous 
est fourni par celle d'IHammersmith à Londres. La 
station a été ouverte il y a environ dix-huit mois 
avec trois alternateurs Ferranti de 235 kw et une 
trés petite charge journaliére. On y a ajouté actuel- 


‘lement deux alternateurs E. O. C. de 300 kw en- 


trainés par des moteurs Robey; mais cela ne suffit 
pas encore, et bien que le district comprenne prin- 
cipalement des magasins de second ordre, les de- 
mandes sont si nombreuses et les promesses de 
l'avenir si concluantes que l'on vient de commander 
ces jours derniers des machines de beaucoup plas 
grande puissance. Quoique le matériel actuel suf- 
fise pour le moment, il est à présumer que le nou- 
veau devra être installé très incessamment sous 
peine d’une charge trop lourde. La paroisse d'Ham- 
mersmith, comme la plupart des autorités locales 
qui fournissent du courant électrique, doit prévoir 
à l'avance les besoins de la station et commander 
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à l'avance le matériel nécessaire supplémentaire 
sous peine d'un arrêt dans les affaires. A Hammer- 
smith, le courant alternatif est produit sous une 
tension de 2300 volts et transformé dans les sous- 
stations à une tension de 110 volts. Pour l'éclairage 
public, le courant est converti au moyen des redres- 
seurs Ferranti qui sont maintenant très employés 
dans bon nombre de stations d'électricité; la sta- 
tion comprend une salle spéciale affectée à cet 
usage qui renferme une batteric de cinq convertis- 
seurs, chacun d'une puissance équivalente à 50 lam- 
pes à arc. 


* 
us 


Télégraphie sans conducteurs. — Un syndicat 
fort entreprenant et trés important est entré en 
négociation avec la Marconi Telegraph Company 
afin de s’assurer le droit d’employer le télégraphe 
sans fil système Marconi entre l'Angleterre et 
l'Amérique. Cette nouvelle, disons-nous, a eu un 
retentissement trés accentué parmi les actionnaires 
des grandes Compagnies de télégraphie par ca- 
bles sous-marins; iJs ont été effrayés, et tous 
ces jours leurs actions ont afflué sur le marché 
tellement ils étaient anxieux. Ils ne réfléchissaient 
pas que transmettre des signaux sans conducteurs 
sur une distance de 30 milles n'est pas tout à fait 
la méme chose que de communiquer sur une étendue 
de 3000 milles. La courbure de la terre et les diffi- 
cultés d'avoir des perches qui puissent traverser 
les nuages sont choses peu familières au monde 
des coulissiers et des actionnaires de toute caté- 
gorie, ils se rendront compte eux-mêmes d’ailleurs 


dans quelques jours de la vérité, et après les sacri 


fices pécuniaires que les plus nerveux auront faits 
pendant cette courte période agitée, le calme re- 
naitra. Nous pensons au contraire que les grandes 
Compagnies de télégraphes des cables sous-marins 
ne sont pas près d'être remplacées par d'autres. 
Cependant les progrès constants de la science dans 
toutes ces questions ont été tellement surprenants 
depuis quelques années à peine que personne ne 
peut prédire longtemps à l'avance ce qui sera ou 
ce qui ne sera pas. | 
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Ecole supérieure d'électricité de Paris. 


Par décision du Conseil de perfectionnement de 
l'Ecole supérieure d'électricité en date du 26 avril 
1899, les anciens élèves diplômés de l'Ecole des 
mines de Saint-Etienne seront dispensés du con- 
cours d'entrée, dans les limites indiquées par le 
règlement général de l'Ecole. 

Les anciens élèves médaillés des écoles natio- 
nales d'arts et métiers ayant obtenu aux épreuves 
de sortie pour chacune des trois matières : mathé- 
matiques, mécanique, électricité, une moyenne au 
moins égale à 14, pourront être dans les mêmes 
conditions dispensés du concours d'entrée. 

Les anciens élèves diplômés des Ecoles d'Arts et 
Métiers ne rentrant pas dans la catégorie précé- 
dente, les anciens élèves munis du certificat de 
l'Ecole centrale des Arts ct Manufactures, les 
anciens élèves diplômés de l'Institut industriel du 


Nord, auront 40 points acquis de droit au concours 
d’entrée. 

Les épreuves et les coefficients de ce concours 
sont fixés ainsi qu'il suit : 


Nature de l'épreuve. Coefficient. 


Epreuves écrites : Electricité . . . . . . 8 
» orales : Electricité. . . . . . 3 

» » Chimie ...... à. 1 

» » Mathématiques . . . . 3 

» » Physique et mécanique. 3 

» pratiques : Calcul logarithmique. 4 

» » Calcul à la règle. . . 1 
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CORRESPONDANCE 


A M. J.-A. Montpellier, rédacteur en chef de 
lC « Electricien ». 


= Gênes, le 3 mat 1899. 


J'ai lu dans le numéro du 22 avril de l’ « Electri- 
cien » un article sur les distributions à courant 
continu: sous 220 volts. L'auteur semble supposer 
que l'Angleterre seulement est entrée dans cette 
voie qui constitue, en effet, une fort notable amé- 
lioration du système à courant continu et qui lui 
permettra de lutter avantageusement dans bien des 
cas (pour l'installation des villes dans la plupart 
des cas) avec son rival à courant alternatif. Je vou- 
drais appeler l'attention de votre collaborateur sur 
le fait que nous avons en Italie plusieurs installa- 
tions sur ce système : tout récemment (l'année der- 
nière) MM. Rossi et Schmidt, de notre ville, chargés 
de l'installation d'une station centrale à Arenzano, 
ont poussé la tension aux lampes jusqu'à 350 volts 
(500 volts sur trois fils), et cela, à ce que l’on m'as- 
sure, sans aucun inconvénient. Cette tension rela- 


tivement élevée (et qui pourra, à mon jugement, 


l'être encore plus pour peu que les constructeurs 
de lampes puissent y suffire) a eu dans ce cas 
spécial et aura dans bien d’autres un avantage fort 
important : celui d'utiliser directement l'énergie des 
chutes d'eau situées dans un rayon de‘1,5-2 km 
sans perte sensible ni coût excessif des feeders et 
de permettre en même temps la charge d'une bat- 
terie d’accumulateurs, ce qui dans le cas de courant 
alternatif requiert l'installation d'une station de 
transformation et rend bien plus compliquées (et 
partant plus coûteuses) l'installation complète et 
l'exploitation. 1l est superflu d'insister sur l'extrême 
importance du rôle voué par les accumulateurs dans 
les stations centrales surtout si on les prend de 
petite ou moyenne capacité lorsque la force motrice 
est fournie par des chutes d’eau. Il nous suffit de 
constater que dans des cas analogues à celui que 
nous venons de citer la solution la plus conve- 
nable (1) pour la bonne utilisation de Pénergie dont 
on dispose est fournie par l'adoption du courant 
continu à tension élevée (220-250 volts, 300 volts 
peut-être dans un avenir bien prochain) pour l'ali- 
mentation directe des lampes ct avec l'aide d'une 
batterie d’accumulateurs. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur en chef, mes 
salutations empressées. 

S. R., ingénieur. 


(1) On pourrait dire la seule solution convenable. 
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Lorsqu'on apprit qu'en parlant devant la 
plaque de fer d'un appareil inventé par l'Amé- 
ricain Bell, on pouvait, avec l'intermédiaire de 
deux fils métalliques, transmettre la parole à 
quelques centaines de mètres, il y eut dans le 
public deux sentiments opposés : l'un d’admi- 
ration pour une aussi merveilleuse découverte, 
et l’autre, qui n’est en somme que l'exagération 
du premier, un sentiment de stupéfaction se 

. manifestant par l'incrédulité; on prétendit que 
le téléphone de Bell n'était qu'une variante de 
tube acoustique ou du téléphone à ficelle, mais 
cela ne dura qu'un instant, et l'on se rendit 
compte que les phénomènes de la transmission 

- étant bien d'ordre électrique, on pouvait conce- 

voir la transmission à une distance que le clas- 
sique tube acoustique n'avait jamais atteinte. 

Mais celle distance était assez restreinte. L'ap- 

pareil Bell, indifféremment transmetteur et ré- 
cepteur, et qui, soit dit en passant, restera 

_ comme l'un des appareils les plus extraordi- 

naires qu'ait enfantés le génie humain, bien 
ra s extraordinaire encore que le phonographe, 
ia soulevé autant d'étonnement, le téléphone 

‘el , dis-je, véritable petite machine magnéto- 

| tique. génératrice et réceptrice, d'une puis- 
fant infiniment faible, ne pouvait fournir des 
courants susceptibles de franchir de grandes 

_ longueurs de ligne. 

… Alors apparut le microphone, appareil non 
| moins extraordinaire, également devenu presque 
vulgaire par sa simplicité; on put alors prali- 
quement envoyer en ligne un courant fourni 
«par une pile et, par suite, susceptible de fran- 
Chir des centaines de kilomètres; ce courant 
“modifié, modelé, pour ainsi dire, par le micro- 
phone, selon les ondes sonores influençant la 
_ membrane de cet appareil, ce courant ondula- 
toire représentatif de ces ondes sonores allait 
agir- sur le récepteur, qui était et, d’ailleurs, 
Ne re l'appareil Bell plus ou moins 


Dès lof, avec le microphone comme trans- 
me tteur et le récepteur Bell ou ses dérivés, la 
léphonie entra dans le domaine de la grande 
pr à alique et c'est de ce moment que des réseaux 
té phoniques commencèrent à se créer; un 
she mode de communication, et combien 
eux, existait. 
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1) Conférence faite à la Société d'Encouragement 
r l'Industrie nationale lé 14 avril 1899. 
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La téléphonie prit un grand développement; 
mais, à l'encontre de la télégraphie, parvint 
rapidement à un sommet où elle reste station- 
naire. Cet état est-il dû à ce que tous les réseaux 
sont créés, que la téléphonie rend actuellement 
tous les services qu'elle peut rendre et qu'elle a 
pris tout le développement dont elle est suscep- 
tible, que nos communes et nos cantons peuvent 
communiquer entre eux, que toutes nos sous- 
préfectures et même nos chefs-lieux sont reliés? 
Non, malheureusement, cela n'est pas encore. 
À part Paris, d'où les lignes téléphoniques 


Téléphone Germain. 


rayonnent vers quelques grandes villes de cer- 
taine importance, fort peu de départements 
sont en communication. Sauf trés peu de lignes, 
le réseau téléphonique reste entier à créer. Cela 
paraît peut-être excessif,.mais est cependant 
exact, si l'on considère qu'actuellement la ville 
de Marseille est reliée avec Paris, mais qu'elle 
ne communique avec aucune autre ville reliée 
elle-même à Paris, sauf quelques localités de i 
région. 

Nous en avons cherché les causes auprès 
d'hommes techniques et nous avons pu nous 


‘rendre compte que cet état de choses était dû 


principalement à l'insuffisance des réseaux uni- 

ques, à leur prix trop élevé, les lignes étant en 

bronze, à la faiblesse des appareils, ce qui 

ramène au cas précédent en obligeant à avoir 
20 
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des lignes de grande conductibilité. En somme, 
c'est, comme en beaucoup de choses, la question 
d'argent qui gåte tout; c'est encore trop cher. 

Le problème consistait donc à trouver un 
appareil puissant, simple, pouvant être mis en 
circuit sur des lignes en fer, défectueuses, 
résistantes, mais peu coûteuses. 

Cet appareil existe maintenant. L'un de ces 
chercheurs obstinés qui contribuent à assurer 
à leur patrie la place qu'elle doit tenir dans la 
lutte universelle, l’un de ces travailleurs infati- 
gables, M. Germain, a inventé, il y a peu de 
temps, cet appareil simple et puissant si néces- 
saire. Par la presse européenne, chacun a su 
comment les premiers essais en ont été faits, 
comment, avec cet appareil, une audition in- 
tense a été obtenue dans des transmissions sur 
des lignes usuelles de la télégraphie. Le système 
Germain, dont, comme vous le verrez tout à 
l'heure, les plus belles qualités sont dues au 
microphone, rend maintenant possible la créa- 
tion de réseaux économiques, en fer et à un 
seul fil, réseaux principaux interurbains et ré- 
seaux secondaires transversaux cantonaux et 
communaux. 

On peut dire que le pas en avant fait par 
cette invention est aussi grand et aussi fruc- 
tueux que celui fait lors de l'apparition du 
microphone. 

Le microphone a rendu possible la transmis- 
sion téléphonique à grande distance. 

Le système Germain rend pratique cetle 
transmission. 

Jusqu'ici, en effet, et cela sans porter en rien 
atteinte aux travaux de nos électriciens et aux 
efforts de notre service des téléphones, qui ont 
eu le mérite très grand de créer les réseaux 
actuels qui, malgré quelques imperfections, 
rendent d'inestimables services, on ne peut pas 
dire que la téléphonie à grande distance soit 
réellement pratique : qui de vous n’a eu l'occa- 
sion de téléphoner à Bordeaux ou à Marseille et 
n'a pu constater que parfois la transmission 
est franchement mauvaise, que l'on n'entend 
son correspondant qu'avec de grandes diffi- 
cultés; il est déjà cependant bien admirable, 


bien que cela soit devenu banal de converser, 


même en criant un peu devant la plaque du 
microphone, avec quelqu'un qui se trouve à 
700 ou 800 kilomètres: mais il fallait trouver 
autre chose; cet aulre chose, vous le voyez en 
ce petit appareil. 

Voici donc cet instrument puissant suscep- 
üble de procurer la transmission que l'on 
appelle transmission à « haute voix ». 


Et, à ce propos, Messieurs, permettez-moi de 
faire cette remarque que cette dénomination de 
téléphone haut-parleur, si elle popularise un 
peu l'invention, n'est pas celle qui peut faire 
apprécier tous les mérites du système qui nous 
occupe, et M. Germain n'y attribue qu'une 
importance de second ordre. 

Peu importe que l’on puisse faire entendre à 
toute une salle de Lille la Marche du Prophéle 
ou la Chevauchée des Valkyries, exécutées à 
l'Opéra de Paris : cela pourrait faire l’objet de 
réclame, mais c'est plutôt restreint et n'a pas 
de portée et de valeur prépondérantes; ce qui 
est intéressant, et ce que M. Germain voit sur- 
tout dans son invention, c'est la diffusion de la 
téléphonie. 

Comment M. Germain est-il parvenu à éta- 
blir son appareil? Voici : 

Il avait été officieusement chargé d'appliquer 
divers dispositifs en vue d'augmenter la portée 
de la transmission sur les câbles téléphoniques 
souterrains. 

En présence de la somme considérable de 
difficultés que ces conducteurs opposent à la 
transmission, M. Germain avait acquis la notion 
exacte que l'on ne parviendrait à obtenir de 
bonnes transmissions qu'en remplaçant les ap- 
pareils en service par d'autres plus parfaits; 
tous les appareils actuels n'ont pas les mêmes 
qualités, et certains sont assurément supérieurs 
à d'autres, mais devant une telle somme de 
difficultés, les divers systèmes s'égalisent et les 
nuances qui les distinguent s'effacent. 

M. Germain partit de ce principe tout à fait 
simple et très vulgaire en apparence que, pour 
franchir de grands obstacles, il fallait évidem- 
ment plus d'énergie électrique que pour en 
franchir de petits; cela semble être une vérité 
d'un monsieur bien connu, mais cette vérité 
n'en était pas une, et jusqu'ici on n'avait 
jamais pu proportionner la valeur de l'énergie 
électrique envoyée en ligne, à la longueur et à 
la résistance de celle-ci. 

Sur les lignes les plus dissemblables en lon- 
et en qualité, on téléphone avec la même source 
électrique formée de deux ou trois éléments de 
pile, c'est-à-dire environ 4 volts; quand la 
ligne est bonne et pas trop longue, on entend, 
mais quand la ligne est mauvaise et qu’on est 
obligé de ne lui donner que ses 4 volts, la plu- 
part du temps, on voudrait entendre mieux. 

Pourquoi donc cette ration uniforme de 
4 volts octroyée parcimonieusement à toutes 
les lignes? Simplement parce que les micro- 
phones en usage sont d’une nature très délicate 
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et que si l'on avait la prétention de leur fournir 
plus de volts, ils s'insurgeraient et transmet- 
traient dans des condilions deplorables; au lieu 
de s'entendre mal, on ne s'entendrait plus du 
tout avec de hauts voltages; les corps semi- 
conducteurs destinés à effectuer les variations 
de résistance du circuit manquent de stabilité, 
et il se produit des crachements, des bruits de 
toute sorte. 

Il fallait donc trouver un autre genre de 
corps semi-conducteur; c'était l'une des condi- 
tions essentielles de la solution. A la suite de 
trés longues recherches, M. Germain a fabriqué 
une substance semi-conductrice avec laquelle 
il peut établir des microphones supportant de 
forts courants, par exemple de 20 volts; par ce 
temps où l'on parle de différences de potentiel 
de 30 000 volts, cest peu, mais, pour la télé- 
phonie, c’est énorme. 

Ces substances très stables peuvent donc être 
interposées dans le circuit et modifier ce cou- 
rant élevé en donnant une bonne transmission 
sans crachements ; là est le point important de 
l'invention. 

Quant à la forme d'exécution du microphone 
proprement dit, elle est fort simple : l'appareil 
comprend une boîte cylindrique dont les deux 
fonds sont réunis par une paroi souple et qui 
est remplie de grenaille semi-conductrice; elle 
est, par l'un de ses fonds, solidaire de la mem- 
brane vibrante; cela paraît l'enfance de l'art, 
mais, pour y arriver, M. Germain a passé, 
comme tous les chercheurs, par la filière du 
composé au simple; ses premiers appareils 
sont de véritables petits meubles, et mainte- 
nant ils sont d'un volume aussi réduit que pos- 
sible. Le microphone est portatif et se tient à 
la main, ainsi qu'un récepteur des postes ordi- 
naire. 

En ce qui concerne la disposition générale 
d'un poste système Germain, je vais l'examiner 
rapidement. 

Ainsi que dans tout poste en usage, il y a 
une botte dans laquelle sont groupés les 
connexions des appareils d'induction et les 
divers organes accessoires, crochets-commuta- 
teurs, etc... On peut n'avoir qu'un seul récep- 
teur qui est du type magnétique ordinaire, 
mais légèrement modifié, afin d'avoir un champ 
magnétique très étendu; le transformateur est 
préférablement établi de manière à ce que l'on 
puisse faire varier le rapport de l’induit et de 
l'inducteur suivant l'état et la nature de la 
ligne. 

Dans le transmetteur Germain, le courant 
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est utilisé beaucoup mieux que dans les micro- 
phones connus jusqu'ici, c'est-à-dire que les 
vibrations mécaniques résultant des ondes 
agissant sur la membrane, déterminent des 
variations de pression des grains de la gre- 
naille semi-conductrice qui sont bien plus 
grandes que dans les autres microphones et, 
par conséquent, des modifications correspon- 
dantes du courant microphonique; il en résulte 
la production d'un courant ondulatoire, nette- 
ment modelé sur les sons émis, les ondes se 
trouvant énergiquement gravées sur ce cou- 
rant, si l'on peut s'exprimer ainsi. . 

Alors que l'on pourrait représenter le cou- | 
rant modifié par un microphone ordinaire au 
moyen d'un faible tracé, on pourrait figurer 
celui du transmetteur Germain par un tracé 
fortement accusé. Dans ces conditions, le cou- 
rant passe toujours, même sur les plus mau- 
vaises lignes, voilà comment la transmission 
puissante est rendue possible par le système 
Germain sur les lignes les plus longues. 
` Les conséquences de la création d'un tel 
appareil rendant possible l'emploi de forts 
courants sont considérables; on pourra désor- 
mais réduire des trois quarts la section des 
conducteurs et abaisser le prix de revient de la 
ligne auprès duquel le coût des postes est 
absolument négligeable; on pourra, ainsi que 
je le disais tout à l'heure, créer à peu de frais 
les réseaux cantonaux et communaux et avoir 
une organisation complète précieuse au cas 
d'une mobilisation; les côtes peuvent être cer- 
nées d'un réseau téléphonique et tous les 
ports de guerre mis en communication indé- 
pendamment des communications ordinaires; 
dans ce cas spécial, une telle ressource peut 
être précieuse; la communication est instan- 
tanée et il n'y a pas besoin d'hommes spéciaux 
pour opérer la transmission, un commandant 
de place peut entrer directement en commu- 
nication avec une autre place sans l'intermé- 
diaire d'un télégraphiste. Or, ce réseau ne peut 
être rapidement établi qu'à la condition d'être 
peu coûteux; cela, le système Germain le 
permet. 

Le télégraphe nécessite des appareils déli- 
cals, coûteux, demandant des hommes spéciaux 
pour les manipuler et surtout pour les réparer ; 
le téléphone est simple et avec les appareils 
puissants, il n'est plus besoin de lignes établies 
dans des conditions parfaites comme actuel- 
lement. 

Enfin, bien que cela soit secondaire, on 
pourra, en raison de la puissance des appareils 
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Germain, utiliser les réseaux durant la nuit, 
pour l'audition simultanée par un grand nombre 
d'auditeurs, de concerts divers, d'où une nou- 
velle source de revenus pour le Trésor, ce qui 
n'est jamais à négliger. 

C'est ainsi qu'une invention simple et mo- 
deste en apparence peut apporter les modili- 
cations les plus grandes dans les relations d'un 
pays et dans celles des peuples; cela, Mes- 
sieurs, est un peu en dehors de mon sujet; 
mais je crois pouvoir dire, sans trop dévier 
vers des considérations philosophiques, que 
l'on est heureux de constater l'existence de tels 
travailleurs apportant à la France leur part 
d'énergie et de volonté; c'est avec ces hommes, 
de toutes les branches de la science et de l'art, 
que l'on fait et que l'on continue une France; 
il ne faut pas trop écouter ceux qui essaient 
de prouver notre décadence, ce qui n’est pas 
possible alors que de puissantes associations 
encouragent tous les efforts vers le progrès de 
notre industrie et de notre science; un tel état 
d'esprit n’est pas bon, le soldat persuadé qu'il 
est inférieur est mauvais: il faut vouloir avec 
force, et si quelques faiblesses se produisent, 
eh bien, les centres locaux d'énergie qui ont 
leur champ de ci et de là agissent, puisque 
nous venons de parler d'électricité, agissent 
comme le magnétisme remanent des inducteurs 
d'une dynamo, ils remettent la dynamo en 
marche. 

D'autres hommes ont tenu ce langage et 
auprès desquels je suis bien peu, mais j'estime 
qu'en ce temps, il est certaines choses qu'il 
faut répéter très haut chaque fois qu'on le peut, 
non, nous ne baissons pas; il y a encore des 
hommes, et la renommée d'un peuple ne se 
fait pas par les exportations des vaudevilles à 
la mode, elle se fait par la réputation solide 
que lui donnent ses savants, son industrie et 
ses ouvriers. 

Gustave DUMONT. 
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Cet appareil, d'une utilité pratique incontes- 
table, vient d’étre modifié comme le montre la 
figure ci-après; l'un des contacts est fixé à 
l'appareil indicateur, tandis que l’autre est relié 
solidement à l'extrémité du fil qui constitue la 
dérivation: quand on s’est servi de l'appareil, on 
introduit les contacts dans des gaines protec- 
trices correspondantes; cette disposition permet 
d'éviter l’altération des parties métalliques. 


Les emplois de ce petit appareil sont nom- 
breux : mesure de la tension des accumulateurs. 
mesure de la tension sur les canalisations, etc.; 


il peut suflire pour les courants qui présentent 
des tensions variant de 3 à 150 volts. — S. 
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SUR LA COMPARAISON 
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L'ECLATRAGE PAR LAMPES A ARC 


NONTÉES PAR DEUX OU TROIS EN TENSION 
SUR LES DISTRIBUTIONS A 110 VOLTS 


Nous extrayons de l'Elektrotechnische Zeil- 
schrift du 19 janvier 1899 des renseignements des 
plus intéressants sur des expériences faites par 
le professeur Dt W. Wedding à l'École poly- 
technique de Charlottenbourg avec les lampes 
Volta. | 
Les lampes Volta ne sont pas autre chose que 
les lampes à arc système Hegner dont nous don- 
nerons prochainement la description. 

Les expériences auxquelles a procédé le doc- 
teur Wedding sont d'autant plus intéressantes, 
qu'elles ont été faites comparativement avec l'an- 
cien système, c'est-à-dire avec des lampes à arc 
marchant par ? en tension sur 110 volts. 

Le résultat le plus important qui se dégage des 
expériences du professeur Wedding est la déter- 
mination du rapport des consommations des deux 
systèmes en présence et la preuve que la con- 


. sommation spécifique des lampes système Hegner, 


marchant par 3 en tension sur 110 volts avec 35 à 
36 volts aux bornes, est la même que celle des 
lampes de l’ancien système, marchant par ? en 
tension avec une différence de potentiel de 40 volts 
aux bornes. 

Dans la séance de la Société des Électriciens 
tenue le 22 novembre 1898 à Berlin, le professeur 
Wedding s'exprime, dans son rapport sur ses 
expériences, dans les termes suivants : 

« L'expérience que nous allons expliquer a 
eu pour but de comparer le nouveau système 
de 3 lampes en tension au système ordinaire. 
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« Dans cette expérience, il s'agissait avant tout 

d'établir quel serait le pouvoir éclairant hémis- 
phérique moyen d'une lampe Volta avec 35 volts 
aux bornes de chacune d'elles, par rapport aux 
anciennes lampes. 
_ « Une lampe de chaque système a été mesurée 
séparément avec la même intensité de courant de 
9 ampères, la lampe Volla avec 35 volts aux 
bornes, l'autre lampe avec 40 volts aux bornes. 
L'expérience eut lieu sans globe. La lampe Volta 
(Hegner) était munie de ses propres charbons, 
l’autre lampe brâûlait des charbons Siemens-A de 
mêmes dimensions. 

a Avec la lampe Volta, on obtient les résultats 
donnés par le tableau I, pour une différence 
de potentiel aux bornes U, l'intensité I et l'éclai- 
rement sous les différents angles à gauche et 
a droite s'établit comme suit : 


TaBieau J. 

L I ag Lg (A | La 
36,9 9,05 0 117 0 137 
35,1 9,1 7,4 379 7,5 956 
39,0 9,1 14,0 562 11,2 450 
38,2 9,0 20,0 131 | 20,1 118 
36,0 9,0 25,6 918 25,6 973 
34,2 a2 31,0 1025 | 31,2 912 
32,8 9,1 39,1 885 39,1 911 
36,0 8,9 39,4 987 | 39,4 982 
34,5 g2 42,6 819 | 42,1 982 
31,9 9,1 41,1 1104 44,9 1059 
39,0 9,0 48,1 961 48,6 90 
39,9 9,4 52,7 841 03,0 199 

Différence de potentiel moyenne, en volts............. 36,5 
Intensité moyenne, en ampères.........ss..senvsusesse 9,07 
Puissance moyenne en watts... .........,......s.ssusse 322 
Intensité lumineuse moyenne, en bougies.....,...,...,... 626 
Consommation spécifique moyenne, en watts par bougie. 0,614 


« Au tableau II figurent les résultats de l’expé- 
rience correspondante pour une lampe de l'ancien 


KILT 


de 5° en 5° les intensités moyennes pour une 


courbe moyenne de lampe (fig. 3). 


a Si l’on suspend maintenant la lampe à 4 m 


BAA 
| | 


systeme avec des charbons Siemens-A de mémes 
dimensions. 

« Il résulte des chiffres ci-dessus que les deux 
lampes de systèmes différents donnent presque la 
même intensité lumineuse et que la consommation 
spécifique est presque la même pour les deux 
systèmes; que l'on est, par conséquent, parvenu, 
par un choix rationnel des charbons, à assurer 
aux lampes Volta la même économie dans la pro- 
duction de la lumière, que celle obtenue jusqu'ici. 
Les chiffres sont même, pour une consomma- 
tion spécifique, plutôt encore plus favorables au 
profit de la lampe Volta (Hegner). Ce résultat ne 
suffit cependant pas pour tirer des conclusions de 
la comparaison des deux systèmes. En pratique, 
il faut établir le rapport d’éclairement entre les 


deux systèmes pour une surface donnée. 


TaABLEAU II. 
E I xg Lg. œil La 
39,0 | 9,05 0 187 | 0 922 
39,0 9,05 7,8 38 | 7, 441 
39,9 9,05 11,4 632 11,3 699 
39,7 9,03. 20,7 859 20,6 875 
40,0 9,03 » D 26,3 1077 
40,0 9,0 » » 31,9 1158 
40,0 | 9,0 39,1 1187 33,8 1110 
40,0 9,0 41,6 823 40,8 1014 
10,0 9,0 49,5 8? 1 47,1 925 
10,0 9,0 56,9 572 » » 
Différence de potenticl moyenne, en volts ........,...., 39.7 
Intensité moyenne, en ampêrcs...........sssssssssose 9,03 
Puissance moyenne, en watts....,.....s.s...sess.srssse 339 
Intensité lumineuse moyenne, en bougies...........,.,. 647 
Consommation spécifique moyenne, en watts par bougie, 0,551 


« Admettons d'abord que chacune des deux 
lampes soit suspendue à 4 m au-dessus de la sur- 
face à éclairer. Dans la figure 1, nous prenons à 
gauche et à droite pour de mêmes angles l'éclai- 
rement moyen et obtenons ainsi dans le tableau ITI 


sat SRO 


au-dessus d'une surface et que l'on détermine 
l'éclairement de cette surface en s'avançant selon 
la ligne (a) de 0,5 m en 0,5 m, on obtient pour les 
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différentes distances a du point 0 les intensités | bleau IV et la courbe moyenne correspondante 


lumineuses Lg du tableau JII. (fig. 4). 
TaBLEAU III. TaBLeau IV. 
a L a La. a L a. La. 
0 130 U 0 0 205 0 0 
5 930 0,5 » 5 315 0,5 » 
10 395 1 2,28 10 495 1 0,57 
45 557 1,5 6,67 15 663 4,5 2,05 
20 155 2 47,9 20 850 2 3,08 
25 875 2,5 23,0 95 1035 5 7,3 
30 950 3 25,9 30 1155 3 13,0 
35 985 3,9 24,2 35 1183 3,5 18,9 
40 990 4 21,4 40 1100 4 20,1 
45 960 4,9 17,9 45 920 4,5 19,6 
50 890 15,0 50 665 5 17,0 
55 775 5,9 12,5 55 335 5,0 44,9 
60 560 6 10,4 60 100 6 12,7 
65 330 6,9 8,13 65 40 6,5 10,6 
10 90 7 7,28 70 10 7 8,77 
75 » 119 6,05 7h 5 7,5 7,36 
80 » 8 9,08 80 » 8 5,98 
85 » 8,5 4,19 85 » 8,5 4,94 
90 0 9 3,60 | 90 0 9 4,93 
9,9 3,03 9,5 3,57 
10 2,58 10 2,98 
11 1,9 41 2,1? 
12 1,39 12 1,60 
13 1,06 «AB 4,20 
14 0,79 14 0,90 
15 0,60 i 15 0,72 
a Nous allons faire la même chose pour la « Si l'on représente alors graphiquement 


lampe ordinaire et obtenons les chiffres du ta- | Ls — f (a) des tableaux III et IV pour les deux 


200 EL 
HAN 
Ñ 


\ 


Fig. 2. 
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x 


Fig. 3. 


lampes, on obtient (fig. 5) une image bien nette du | sur la surface horizontale pour une hauteur de 
développement et de la distribution de la lumiére | suspension de 4 m. Dans la figure 5, la courbe 
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tracée en plein (— o — o —) représente la distri- 
bution de lumière pour une tampe Volta (Hegner) 
et la courbe pointillée (— x — x) celle d'une lampe 


= ~~. . 


A 7 


Fig. 4. 


de l'ancien système. Ces deux courbes serviront 
de bases pour les calculs suivants : 
a Admettons qu'il s'agisse d'éclairer une salle 


4 $ 6 78 3 OM 13 B 
Fig. 6. 


de 30 m de longueur sur 18 m de largeur; les 
lampes devront se trouver à 4 m au-dessus du 
sol. Quelle sera l'intensité de lumière sur le 
plancher, si nous utilisons l'un ou l’autre système? 
a Nous examinerons quatre cas dont deux 
chaque fois correspondent entre eux. 


(A suivre.) 


—— m 


CALCUL 
D'UNE CANALISATION ELECTRIQUE 


POUR LAMPES A INCANDESCENCE 
(Suite et fin) (1). 


Méthode approximative de calcul d'une cana- 
lisalion. 
Dans la pratique, on se montre quelquefois peu 


(2) Voir l'Ele iricien, n° 436, 6 mai 1809, p. 273, et 
n° 437, 13 mai 1899, p. 291. 
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soucieux de l’économie de cuivre et peut-être 
même de la température des conducteurs: la 
raison en est sans doute dans la difficulté qu'on 
éprouve à établir une canalisation devant satis- 
faire à tant de conditions. 

L'application de la théorie complète que nous 
venons d'exposer, pouvant sembler trop longue 
ou trop aride aux praticiens, nous avons cherché 
à établir une méthode de calcul simplifiée qui, 
sans répondre parfaitement aux trois conditions 
imposées, permettrait d'obtenir néanmoins une 
assez grande approximation dans le calcul d'une 
canalisation. . 

Cette méthode consiste, en adoptant x — 1 pour 
tous les éléments compris entre 2/3 et 4/3, à 
nous soustraire à l'embarras que nous suscite la 
détermination de l'équation transcendante. 

Les exposants au-dessus de 4/3 n'étant pas 
admissibles, nous adopterons donc la propor- 
tionnalité des sections aux intensités, sauf le cas 
où l’exposant est égal ou inférieur à 2,3, ce qui 
aura lieu quand la section de départ déterminée 
par la formule (1) sera égale ou plus grande que la 
section minimum (1), et, dans ce cas, les sections 
des divers éléments se détermineront par la for- 
mule (2). 

ll nous reste donc à étudier la section des 
divers éléments quand x = 1. 


étant constant, l'intensité par mm?, que nous 


désignerons par I’, sera la même dans. tous les 
éléments, nous aurons donc : 


En = alnl’ 


E =2LI’ 


E étant maximum quand L est maximum, ce 
sera donc le plus grand circuit que nous devrons 
considérer. 

Si nous désignons «L par R’, représentant la 
résistance de la canalisation principale supposeé 
de | mm? de section, nous aurons 


E=RT 


Mais il importe de se rendre compte que cette 
valeur de I’ ainsi déterminée et qui satisfait à la 
condition de la perte de charge, satisfait aussi 
à l'échauffement maximum de l'élément de dé- 
part. 


4 


] 
(1) Nous remarquerons que le rapport Tmax? qui 


nous donne une valeur un peu approchée de x, 
nous permettra de présumer la possibilité d'établir 


; 2 
les sections proportionnelles à l3. 
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Pour cela, nous aurons recours à la for- 


mule (3). i 


Smin = OUR 


L'ÉLECTRICIEN 


d'où nous tirons 
9,08 


I max = ni 


(formule 4) 


D'après ces formules, nous avons établi le 
tableau suivant : 


Valeurs de S et de I’ correspondant aux inlensités I traversant l'élément de départ. | 


I 1 5 | 10 | 15 | 20 | 25 | 30 | 35 
S| 0,11 | 0,88 | 2,3) 4 6 | 3,3 | 10,4 | 12,6 
119,08 | 5,7 | 4,2 | 3,7 | 3,3 | 3,1 | 2,9 | 2,8 


Calcul des dérivations secondaires. 


Dans le but d'obtenir à la fois un éclairage 
uniforme des lampes et une économie de fils, on 
cherche à avoir autant que possible le même 
voltage aux bornes de toutes les lampes. 

Dans deux dérivations contiguës, les pertes de 
charge étant les mêmes, nous aurons 


ali alii; 
8 S 
d'où ae = ne 
Cette formule nous permet de déterminer lin- 
tensité par mm? qui passera dans une dérivation 
contigué à une autre, dont l'intensité par mm? 
est connue. 
Aussi bien pour les dérivations secondaires 
que pour la canalisation principale, il importe 


ANAIOA N AA 


40 | 45 | 50 | 60 | 70 | 80 | 100 | 190 | 140 
14,8 | 18 
97 |25] 24123] 29 121! 2 | 4,8 | 4,7 


20,8 | 26 | 31,8 | 38 | 50 | 66,6 | 82,4 


que les valeurs de I’ satisfassent à la condition 
d'échauffement des conducteurs. 

Les sections des divers éléments des dériva- 
tione secondaires se détermineront toujours par 


la formule S == 7- 


Prévision d'augmentation du nombre de 
lampes. 

Lorsqu'il y aura à prévoir une augmentation 
de a ° de lampes, on déterminera la valeur de 
Į'max en se basant sur l'intensité totale augmentée 
de a 0,0. 


Applicalion de la méthode simplifiée. 


Soit à déterminer les divers éléments de la 
canalisation indiquée schématiquement (fig. 2), le 
voltage au tableau étant de 110 V, l’accroisse- 
ment de température, 10° C. 


Fig. 2. 


La perte de charge maximum sera 


L'intensité totale est de 58 amperes. 
L'intensité maximum par mm? est, d'après le 
tableau, de 2,3 ampéres. 


La longueur de la canalisation principale a bc 


l p est de 71 m aller et retour. 


Rt’ = 74 X 0,018 = 1,28 ohms (1) © 


B. 2,2 


(1) On prend théoriquement pour « la résistance 
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Cette intensité par mm, qui est inférieure à 
l'intensité maximum de 2,3 donnée par le tableau, 
est admissible. 

Le rapport = 54 =0,8 nous permet de 
croire à la possibilité d'établir les sections pro- 
portionnelles a Ie. 

Par l'application de la formule, nous trouvons 
S = 21 mm?. 

Le tableau nous montre que pour 58 ampéres, 
il faudrait une section de 25 mm? environ. 

Malgré ce peu de différence, adoptons la pro- 
portion des sections aux ampères. 


Canalisalion principale. 
Une section quelconque de la canalisation prin- 


: I 
cipale = T 
Section i= a = 12mm? 
bc = ir = 28mm? 
1,7 
> 
ab = n =i 


de mème pour les autres sections. 


Canalisations secondaires. 


9 
Intensité par mm? de on = Exh (admis- 
sible). : 
Section de on = 5 4: 
Intensité par mm de j k x = 3,3 (admis- 
sible). 
12 
8 = 3,3 
3 
Intensité par mm? de cdrg a x = 22 
(admissible). 
9 
Intensité par mm? dans ef = Ixa = 3 
(admissible). 
Intensité par mm? dans dh NX 5,5 


(inadmissible, prendre 4,5). 
Les sections se trouveront facilement par le 


I 
rapport T 


A. VALLEE. 


d’un fil de cuivre de 1 cm? de section et de 1 cm 
de longueur. Cette résistance = 0,0000018 ohm. 
Dans la pratique, pour faciliter les calculs, nous 
prendrons comme unité de résistance celle d’un fil 
de cuivre de 1 mm’? de section et de 1 m de lon- 
gueur, cette résistance sera alors 0,018 ohms. 


MM 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, le 10 mai 1899. 


Sur le magnétisme. — Le professeur J.-A. Ewing 
vient de donner lecture, à l'Institution des ingé- 
nieurs civils de Londres, d’une conférence ayant 
pour but de démontrer les rapports intimes de la 
science pure et de la pratique; or, comme le 
dit le professeur Ewing, il est difficile de trouver 
un sujet qui prouve plus clairement l'harmonie 
existant entre la science et la pratique que celui ’ 
du magnétisme. Il est évident que leurs points de 
contact sont si intimes et leur coopération mu- 
tuelle si bien définie que l'on ne pourrait, en 
traitant ce sujet, tracer une ligne de démarcation 
entre les applications industrielles et les recher- 
ches théoriques. M. Ewing montre que les appli- 
cations du magnétisme sont plus anciennes que la 
science elle-même et tellement anciennes qu'elles 
se perdent pour ainsi dire dans les brumes du 
passé. Il essaye alors de retracer par de nombreux 
exemples l'histoire de cette science et en remontant 
jusqu'aux temps préhistoriques, il trouve encore 
relatés des faits qui prouvent l'antiquité du ma- 
gnétisme; il commence par évoquer le nom tradi- 
tionnel et légendaire de l’impérial navigateur 
chinois Hoang-Ti qui, quelque vingt-quatre siècles 
avant Jésus-Christ, avait, dit-on, conduit sa flotte 
à la victoire à l'aide de fragments de pierre 
d'aimant qu'il faisait, par artifice, surnager sur 
un liquide. 

L'application du magnétisme était, en tous cas, 
certainement connue il y a six cents ans et peut- 
être il y a cinq mille ans, mais la science du 
magnétisme est âgée de trois cents ans seulement, 
car elle date de la publication de l'ouvrage do 
Guillaume Gilbert, De Magnete, c’est-a-dire de 1600. 
Le conférencier rappelle ensuite les découvertes 
d'Œrstedt, de Faraday, de Maxwell, d'Ampère et 
autres. Au point de vue de la télégraphie, la réussite 
des travaux de Marconi, qui ont permis d'établir 
des communications entre la France et l'Angleterre 
sans l'intermédiaire d'aucun conducteur, peut être 
considéré, plus qu'aucune autre application, comme 
le résultat direct des recherches sur le magné- 
tisme. Les ondes d’induction magnétique ont été 
matérialisées par les courbes mathématiques repré- 
sentatives de Maxwell et la démonstration en fut 
donnée à la suite des expériences de Hertz, qui 
nous prouva que l'on pouvait en retrouver la 
présence en des points qui pouvaient être à une 
distance très considérable de la source d'émission. 
La télégraphie par les ondes d'induction magné- 
tique est la plus ancienne de toutes les télégra- 
phies; la conclusion de la théorie de Maxwell est 
que les ondes qui constituent la lumiére ne sont 
rien moins que des ondes & périodes trés rapides 
d'induction magnétique, ce qui fut abondamment 
vérifié par les travaux de Hertz lorsqu'il soumit 
des ondes magnétiques artificielles à la réflexion, 
à la réfraction et à la polarisation que l'on savait 
déjà être des propriétés lumineuses. Il en résulte 
que I’héliographe, le vénérable sémaphore, et tous 
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les signaux visuels qui ont été employés depuis le 
jour où Eve sourit pour la première fois à Adam 
peuvent être considérés comme des exemples de 
télégraphes à ondes magnétiques, bien qu'ils ne 
puissent être regardés, fait remarquer le confé- 
rencier, comme les résultats de recherches théo- 
riques, 

Lorsqu'il s'agit de l'emploi du plus délicat des 
récepteurs électro-magnétiques, c'est-à-dire de l'œil, 
nous devons bien admettre que la pratique a pré- 
cédé la science. L'invention des dynamos et ses 
perfectionnements successifs, la bobine d'induc- 
tion, les transformateurs et quelques autres appli- 
cations incidentes relatives au magnétisme sont 
ensuite brièvement mentionnées dans cette con- 
férence. Après avoir parlé assez longuement de 
Vaimantation du fer et des phénomènes d'hystérésis, 
des appareils de mesures, de la perméabilité, de la 
balance magnétique et donné quelques chiffres sur 
les effets de la température sur la perméabilité du 
fer, ainsi que sur les effets de l’hystérésis et de la 
perméabilité des tôles d'acier, le professeur Ewing 
termine sa très intéressante conférence par une 
phrase sur le but et le résultat des études et des 
recherches scientifiques : « Ne pensez pas, dit-il, 
qu'il n'y ait plus rien à faire dans le magnétisme, 
parce qu'il a été beaucoup fait; loin de là, les 
recherches les plus récentes sont une mine qu'il 
faut exploiter jusqu'au fond, il y a de nombreuses 
galeries toujours plus profondes qui sont encore 
inexplorées. Chaque fait acquis doit devenir le 
point de départ de nouvelles études; le travailleur 
patient et intelligent doit être convaincu que son 
labeur aura un résultat, non peut-être comme 
gloire ni comme argent, mais dans tous les cas, il 
en recueillera le fruit par la joie pure d’avoir 
contribué à une grande découverte; ceux qui ont 
éprouvé ce bonheur le savent; c'est là la meilleure 
récompense des chercheurs. » Le professeur Ewing 
a renouvelé sa conférence dans une seconde séance 
de l'Institution des ingénieurs civils le 31 avril 
dernier. 

Ne 

L'électricité et les chemins de fer métropoll- 
tains de Londres. — On vient d'avoir de nouvelles 
informations sur les expériences et essais que l'on 
doit tenter en vue d'uno prochaine mise à exécu- 
tion de l'installation électrique des chemins de fer 
métropolitains; quelques déclarations ont été pré- 
sentées à une commission parlementaire par sir 
John Barry et M. W.-H. Precce, les nouveaux 
ingénieurs experts près des Compagnies du Métro- 
politain. Sir John Barry dit que les deux Compa- 
gnies du Métropolitain et des districts métropoli- 
tains ont mis à sa disposition et à celle de M. Preece 
une somme de 20 000 livres dans le but de s'assurer 
sile trafic des trains peut être obtenu sur les lignes 
avec autant de succès lorsqu'ils seront actionnés 
électriquement, entre Kensington et Earl's Court, 
en admettant les mêmes conditions actuelles, quant 
au matériel roulant. Sir Barry pense que cet essai 
pourra être considéré comme la première exécution 
pratique qui ait été faite en Angleterre de la trac- 
tion électrique sur les grandes voies et avec un 
matériel de grande taille. On installera une dy- 
namo près de Earl's Court ct les conducteurs 
seront élargis près des rails jusqu'à la station de 


cs 


Kensington; il espère que dans cinq ou six mois 
environ on pourra inaugurer le premier train. 
L'objet de cette expérience n'est pas de les con- 
vaincre eux-mêmes, lui et M. Preece, de la possi- 
bilité de faire fonctionner électriquement les trains 
du Métropolitain, car ils en sont déjà convaincus 
entièrement; mais avant de procéder à une trans- 
formation complète et si importante de toutes les 
lignes du Métropolitain de Londres, ils doivent 
s'assurer par eux-mêmes, de visu, de la manière 
d'utiliser pour le mieux le matériel roulant, d'éta- 
blir les conducteurs et d’habituer graduellement les 
employés et tout le personnel à ce mode de trac- 
tion. Sir Barry ajoute que lorsque l'électricité rem- 
placera la vapeur sur les locomotives actuelles, les 
lignes pourront être parcourues par un nombre de 
trains environ trois fois plus grand. La substitu- 
sion subséquente du nouveau matériel, l'installa- 
tion de la station génératrice demanderont évidem- 
ment d’abord de très fortes dépenses, mais sir 
Barry est persuadé que, dans la suite, on pourra 
réaliser des économies considérables. Les déclara- 
tions de M. W.-H. Preece à la Commission démon- 
trent que, par suite de l'adoption de la traction 
électrique, les tunnels des deux Compagnies se- 
raient débarrassés de l'air empesté qui y séjourne 
forcément et que l'on obtiendrait facilement un 
abaissement de température de plusieurs degrés. 
La vitesse moyenne des trains dans le cercle inté- 
rieur du Métropolitain, qui est actuellement de 
11,2 milles à l’heure, pourrait être élevée au moins 
à 14 milles sans inconvénient, et la durée présente 
du voyage complet circulaire autour de cette cir- 
conférence serait réduite de 1 heure 1/4 à 50 mi- 
nutes. Il serait également possible d'ajouter huit 
nouveaux trains au service actuel ct d’accroitre 
ainsi le trafic de la ligne d'environ 35 0/0; si cnfin, 
comme on le désire, le service était porté à 1,5 mi- 
nute d'intervalle, la capacité de la ligne serait 
absolument doublée. 


* 
* + 


Mesure de capacité des longs câbles sous- 
marins. — Tel ost le titre du rapport que vient de 
présenter M. J. Elton Young à l'Institut des ingé- 
nieurs-électriciens. Ce rapport, en même temps 
qu'il présentait comme un résumé des recherches 
faites jusqu'ici, avait également pour objet de 
soumettre à la Société les résultats obtenus et la 
solution de quelques questions encore pendantes 
relativement aux mesures électriques des cables 
sous-marins. A l'exception d'une courte mais inté- 
ressante communication de M. J. Gott, présentée 
jadis, aucune conférence portant sur ce sujet des 
mesures de capacité n'avait encore été faite dans 
les séances de l'Institut depuis les études classi- 
ques de lord Kelvin qui avaient été publiées dans 
le premier volume des comptes-rendus. Mais bien 
que souvent négligées par la presse technique, un 
grand nombre de patientes recherches ont été 
successivement faites pendant ces dernières années 
en vue de perfectionner les méthodes «d'ossai des 
câbles sous-marins et tendant toutes à augmenter 
la facilité de localisation des défauts. 

Parmi les différentes recherches qui ont été 
poursuivies dans le but d'éliminer chacune des 
sources d'erreur, aucune n'a présenté un intérêt 
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aussi persistant que la détermination exacte de la 
capacité inductive électrostatique d’un cable de 
grande longueur, bien que la mesure approxima- 
tive en soit d’ailleurs facile. M. Young montre qu'il 
y a, dans ce cas, quatre facteurs qui ont contribué 
à ce défaut d’exactitude. 


1° Définition insuffisante de la quantité cherchée 
qui, de fait, est une fonction du temps de charge; 

2° Différence entre la valeur de l'absorption 
électrique de cables et celle des condensateurs 
égaliseurs; 

3° Variations d'absorption à la fois du câble et 
des condensateurs selon le temps de charge et les 
températures, ainsi que les variations virtuelles de 
leurs capacités; 

4° Erreur due aux pertes qui, sur un câble sous- 
marin de grande longueur, sont souvent très con- 
sidérables et qui affectent les mesures plus que 
toute autre. 


Parmi les autres points discutés par l’auteur, on 
peut citer les méthodes proposées pour l’élimi- 
nation des différences que l'on obtient, lorsque 
l’on compare entre eux de longs cables munis de 
condensaieurs, par suite des différentes valeurs 
d'absorption. Pour les mesures de câbles extrè- 
mement longs, la méthode du docteur Muirhead ne 
donne pas des résultats trés corrects, ce qui est 
du, vraisemblablement, au grand retard de dé- 
charge qui se produit par suite de la résistance 
du conducteur; différentes méthodes ont été pro- 
posées dans le but de surmonter ces difficultés. 
Après avoir donné les chiffres représentant la 
fraction des pertes qui doit être attribuée au dié- 
leotrique, chiffres obtenus à l'aide des appareils 
Thomson et Gott, le conférencier fait remarquer 
qu'il lui semble exister un mode exact de mesure 
beaucoup plus satisfaisant que tous les autres, 
non seulement au point de vue de la correction 
des pertes, mais aussi pour obtenir les différentes 
valeurs d'absorption; il s’agit simplement d'une 
modification de la méthode originale de lord Kelvin 
qui a été appelée système de Thomson modifié. 
Plus d'un savant a cherché à résoudre cette ques- 
tion, mais il appartient à M. W. Murphy d’avoir 
prouvé que ce système est le plus commode et le 
plus pratique pour arriver à des résultats exacts 
lorsque l'on opère sur les longs cables trans-océa- 
niques, sans qu'il soit nécessaire de recourir à de 
difficiles calculs. M. Young donne une description 
abrégée de cette méthode, puis en terminant, il dit 
que si l'on se demande de quelle utilité pratique 
peuvent être toutes ces recherches pour obtenir 
l'exacte capacité électrostatique des cables de 
grande longueur, c'est qu'elles ont une importance 
considérable lorsqu'il s'agit de rechercher les dé- 
fauts et de les réparer. Gn doit se rappeler que 
sur les câbles sous-marins, on compte un micro- 
farad par trois milles nautiques, de telle sorte 
qu'étant donnée une faute de 1 0/0 dans les mesures 
de la distance au point de rupture, si pour une 
raison quelconque, et cela arrive souvent, la loca- 
lisation est impraticable, l'erreur totale s'élèvera à 
un chiffre tellement élevé qu'il ne peut être admis 
dans la pratique actuelle. 

Des tables données par le conférencier montrent 
les différents résultats obtenus par la méthode de 
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Gott corrigée par les calculs, la méthode Thomson 
et la méthode Thomson modifiée, eto. 


* 
* + 


Sociétés savantes anglaises. — Le 3 mai, M. W.- 
H. Preece a présenté une note à la Société des Arts 
sur la télégraphie aérienne; le professeur Silvanus 
Thompson a prononcé deux conférences devant la 
Royal Institution sur les conrants parasites, et 
M. Mac Mahon, à l'Institution des ingénieurs-élec- 
triciens, a présenté un rapport sur les perfor- 
mances des locomotives électriques appliquées à la 
traction sur les chemins de fer souterrains. Enfin 
il faut noter le rapport de M. Whitehead sur l'effet 
d'une sphère solide conductrice située dans un 
champ magnétique variable sur l'induction magné- 
tique d'un point extérieur. 


* 
x + 


Le projet de l'installation à haute tension de 
Deptford. — La Electric Supply Corporation de 
Londres qui, comme l’on sait, est la Compagnie 
employant un matériel à très haute tension à Dept- 
ford, est en bonne voie pour enfin sortir de ses 
difficultés financières. En étendant ses oanalisa- 
tions dans divers districts nouveaux, elle a pu se 
procurer ainsi un grand nombre de nouveaux 
abonnés Pendant l'hiver dernier, un groupe sup- 
plémentaire de machines génératrices à haute ten- 
sion a été mis en service. Il consiste en une dynamo 
Ferranti à courants alternatifs accouplée directe- 
ment et capable de fournir 150 ampères sous une 
tension de 10000 volts à la vitesse de 150 tours, 
Pendant les six derniers mois, nous avons appris 
que cette machine a supporté toutes les nuits une 
charge variant de 125 à 140 ampères sous 10 700 volts, 
sans aucun accroc. L’isolement des bobines induca 
trices vis-à-vis de l'induit a présenté des difficultés 
sans nombre, étant donnée la très haute tension; 
mais grâce à la micanite employée, les résultats 
ont donné entière satisfaction. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, ler mai 1999. 


Le chemin de fer souterrain de New-York. — 
Le 17 avril dernier a été abandonnée la proposition 
du Syndicat des chemins de fer métropolitains de 
la ville de New-York, proposition qui avait été 
récemment soumise à la Commission du Rapid 
Transit; elle avait pour but l'établissement d’un 
chemin de fer souterrain à travers lu oité et avait 
été prise en considération il y a quelques années 
déjà. Cette décision a été le résultat d'une entente 
entre les deux parties et a été prise d’un commun 
accord, par suite de la vive opposition que ren- 
contra ce projet parmi le public. De nombreuses 
objections se sont élevées plus récemment encore 
contre l'installation d'un chemin de fer souterrain, 
à cause de la nécessité de garantir à cette entre- 
prise, quelle que soit la Compagnie; toute franchise 
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sans compensation aucune pour la ville, et d'autant 
plus que cette franchise devait être accordée à 
perpétuité; en présence de ces difficultés de réali- 
sation, M. W-C. Whitney, qui est à la tête du Syn- 
dicat, a compris, ainsi que d’ailleurs ses collabora- 
teurs, qu'il n’était pas possible de mener à bien 
cette entreprise sans une lutte des plus vives; il 
déclare que ni ses amis ni lui-même n'ont aucune- 
ment l'intention de lutter et qu'ils ne veulent pas 
s'engager dans une affaire aussi difficile. Le retrait 
de la proposition est donc une conséquence forcée 
de la situation; quant au Rapid Transit de New- 
York, ses affaires sont toujours par conséquent plus 
embrouillées que jamais. 
Pa 

Essais d’isolateurs pour lignes télégraphiques. 
— De minutieux essais d'isolateurs pour lignes 
télégraphiques viennent d'être réalisés par M. F.- 
W. Jones, ingénieur électricien de la Postal Tele- 
graph Company, et ils prouvent que, lorsque ces 
isolateurs viennent d'être récemment posés, la por- 
celaine est de quatre à huit fois préférable au 
verre, mais que, le long des voies de chemins de 
fer et dans les villes, la fumée s'y déposant forme 
une couche mince sur toutes les matières indis- 
tinctement, de telle sorte qu'au bout de quelques 
mois, les propriétés isolantes de la porcelaine sont 
devenues à peu près nulles. Sur les lignes autres 
que celles des chemins de fer et dans les monta- 
gnes, les isolateurs de porcelaine conservent un 
pouvoir isolant plus élevé que le verre en temps 
de pluie, mais bien moins considérable pendant le 
beau temps. Les défauts d'isolement dus à l'emploi 
des isolateurs de verre est, en Amérique, l'une des 
plus petites difficultés que l'on éprouve dans le 
bon fonctionnement des lignes télégraphiques. Par 
exemple, ce bon fonctionnement est bien plus sé- 
rieusement entravé par suite du contact de l’extré- 
mité des branches d'arbres avec les fils, surtout 
pendant le printemps et l'été, étant donné surtout 
l'impossibilité où l'on se trouve de convaincre les 
fermiers et les propriétaires d’avoir à tailler con- 
venablement leurs arbres. En admettant même 
que, pendant les temps secs, les arbres soient taillés 
- de manière à dégager parfaitement bien tous les 
conducteurs, dès que les branches viennent à se 
charger de pluie, elles pendent, touchent les fils et 
restent dans cette position jusqu’à ce que le vent 
ou le soleil dissipe ou absorbe leur humidité. Enfin, 
l’isolateur de porcelaine est moins susceptible d’être 
brisé que le verre par les écoliers lançant des 
pierres ou par des chasseurs maladroits ou incon- 
sidérés ; mais si la porcelaine est moins fragile, en 
revanche elle coûte beaucoup plus cher. | 

ws 

De Boston & New-York par voitures a trolley. 
— La réalisation ou plutôt la justification de cette 
idée que les lignes à trolley s'étendent sur une 
grande partie de notre pays a comme preuve 
irrécusable le voyage que vient d'accomplir un 
reporter du Herald de Boston, qui est parti d’un 
endroit tout près de son bureau de Boston jusqu'au 
pont de Brooklyn, dans la ville de New-York, en 
n’employant presque exclusivement que des che- 
mins de fer électriques. Il partit à 5 h. 30 l’après- 


midi de l'un de ces derniers jours et atteignit Wor- 
cester à 10 heures; après avoir passé la nuit dans 
un hôtel, il arriva ensuite à West-Warren. La il 
dut se servir du chemin de fer à vapeur pour gagner 
Indian Orchard. A cet endroit, nouvelle interruption 
entre Warehouse Point et East Windsor Hill, dans 
le Connecticut, et une troisiéme entre Meriden et 
New Haven. Il arriva dans cette dernière ville le 
soir du jour suivant et s’arréta de nouveau. Le 
lendemain matin, il commencait le long voyage par 
trains électriques qui le mena à Stamford; à cet 
endroit, il dut prendre le chemin de fer pour New 
Rochelle; après quoi il n'eut plus devant lui que 
des lignes électriques à trolley, qui le conduisirent 
jusqu’au pont, dans New-York méme. Ce voyage, y 
compris tous les arréts, a demandé quarante-neuf 
heures et a coûté, comme transport, 2,30 dollars. Il 
sera intéressant de voir la rapidité avec laquelle 
ce trajet pourra s'accomplir quand il pourra être 
parcouru uniquement dans des voitures à trolley. 
x" 

Les moteurs à gaz dans les stations d’électri- 
cité. — M. Oliver-F. Allen vient de donner les ré- 
sultats des enquêtes relevées dans trente-cinq 
exemples d'emplois de moteurs à gaz dans les sta- 
tions centrales d'électricité. Sur vingt-quatre ré- 
ponses reçues, l'auteur montre que quinze sont 
absolument satisfaisantes, et que ces moteurs n’ont 
donné lieu à aucun trouble; dans quatre cas, on 
a constaté des ennuis surtout avec les brûleurs; un 
autre de ces moteurs a occasionné des démarrages 
pénibles ; un autre exigeait beaucoup trop d’atten- 
tion; un troisième donnait des résultats douteux, 
et les deux autres étaient absolument mauvais. Sur 
la totalité des moteurs en question, dix-sept avaient 
une puissance de 30 à 125 ch, et les possesseurs des 
plus puissants de ces moteurs exprimaient spécia- 
lement toute la satisfaction qu'ils avaient à les 
employer. La consommation de gaz notée variait 
de 0,340 m? à 0,850 m3 par cheval, sur la base de 
650 unités thermiques anglaises de gaz; plusieurs 
constructeurs garantissent une consommation va- 
riant de 0,350 m à 0,560 m? par cheval. 

* 
+ + 

Le téléphone dans les États-Unis. — D'après le 
rapport annuel de la Compagnie américaine des 
téléphones Bell, on a transmis l’année dernière 
1 231 000 000 de messages; la Compagnie emploie 
maintenant 1 324 846 appareils, dont elle perçoit la 
rente, ce qui a donné un bénéfice de 205 725 dollars 
pour l’année. Au 1° janvier, il y avait 1126 bureaux 
centraux, 1008 postes secondaires et 772 989 milles 
de longueur de conducteurs téléphoniques; les cir- 
cuits étaient au nombre total de 338 293, les postes 
téléphoniques au nombre de 465 180 et les employés 
étaient au nombre de 19668. Quant au nombre 
approximatif des communications dans les bureaux 
des États-Unis, on estime qu'il a atteint 3 823 070. 
Le prix d'abonnement peut varier de un peu moins 
que 0,05 fr et aller jusqu'à 0,95 fr par communica- 
tion. Ces chiffres présentent un grand intérêt si on 
les compare avec les statistiques semblables rela- 
tives aux services téléphoniques de l'étranger. 
En 1898, la Compagnie des téléphones Bell avait, 
comme on l'a déjà dit, 465 180 bureaux, tandis qu'en 


ee 


Allemagne, en 1897, ils n'étaient qu’au nombre de 
173 981; en France, de 45000, et dans tout le con- 
tinent européen de 453 844. En Grande-Bretagne et 
en Irlande, on en comptait, à la fin de 1898, 103 084. 
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CHRONIQUE 


Société française de physique. 


SÉANCE DU 91 AVRIL 1899. — M. le Président 
annonce la perte douloureuse que vient de faire 
la Société en la personne de M. Charles Friedel, 
membre de l'Institut, professeur à la Faculté des 
Sciences de l'Université de Paris, ancien président 
de la Société française de physique, décédé à 
Montauban. Il rend hommage aux qualités de cœur 
qui ont concilié au défunt de si vives sympathies. La 
Société exprimera ses condoléances à M®° Friedel. 


M. le Président fait part à la Société de la mort 
de M. Gustave-Heinrich Wiedemann, professeur à 
l'Université de Leipzig, auteur de travaux, clas- 
siques aujourd'hui, relatifs à toutes les branches 
de la physique et particulièrement à l'électricité et 
au magnétisme. Son grand Traité d'électricité est le 


recueil le plus complet qui existe; il a rendu à tous 


les physiciens le plus grand service. Le nom de 
Wiedemann n'est pas perdu pour la science : il 
est porté par son digne héritier scientifique, Eilhard 
Wiedemann, membre de la Société française de 
physique. 


M. le Secrétaire général rend compte de l'Expo- 
sition annuelle, qui a eu lieu les vendredi 7 et 
samedi 8 avril : 


Messieurs, 


La tache, que veut bien me confier notre cher 
Président, ne laisse pas que de me causer quelques 
appréhensions. 

Une partie, cependant, se présente comme un 
véritable plaisir, et je la veux tout d’abord remplir 
en exprimant ici la reconnaissance de la Société 
à tous ceux qui, avec la plus grande générosité, 
contribuent à assurer le succès de nos séances de 
Pâques; nous devons tout particulièrement remer- 
cier : MM. Cance et fils qui, continuant une tradi- 
tion déjà ancienne, ont bien voulu, cette année 
encore, éclairer brillamment la salle du conseil; la 
Compagnie générale d'éclairage et de force qui a 
éclairé tout le reste de l'hôtel et dont l'aimable 
directeur, M. Clémançon, a bien voulu mettre à 
notre disposition un électricien qui a installé, avec 
la plus grande complaisance, toutes les lignes de 
distribution réclamées par nos exposants, M. La- 
bour, enfin, directeur de la Société d'éclairage 
électrique, qui, en nous prétant une de ses excel- 
lentes transformatrices, nous a permis de répondre 
au désir souvent exprimé d’avoir du courant continu. 

Le transfert du Congrés des Sociétés savantes 
de Paris & Toulouse nous avait fait craindre un 
instant que le nombre de nos confréres de province 
qui viennent assister à nos réunions ne füt, cette 
année, un peu diminué; il n’en a rien été, et plus 


de cent vingt membres ont pu profiter de l'intelli- 
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gente libéralité des Compagnies de chemins de fer, 
toujours aussi empressées à favoriser le dévelop- 
pement d’une science dont les progrès ne sauraient 
leur demeurer indifférents. | 

Nos séances ont commencé d'une façon particu- 
lièrement intéressante, par une visite aux ateliers 
de construction de la grande lunette de 1900; 
M. Gauthier a bien voulu nous donner lui-même 
sur place toutes les explications utiles, et nous 
avons pu ainsi admirer les procédés si délicats et 
si sûrs qui le conduiront à réaliser non seulement 
l'une des attractions de l’année prochaine, mais 
encore une œuvre qui datera dans l'histoire de 
l'optique. 

Deux conférences ont été faites, devant un public 
nombreux et attentif, par deux conférenciers qui 
savent joindre à leur grand talent de physiciens 
l'art d'exposer leurs recherches d'une façon parti- 
culièrement aimable : M. d’Arsonval nous a montré 
un grand nombre d'expériences faites avec de 
l'air liquide, préparé en quantité considérable, et 
M. Villard nous a entretenus de ses curieux travaux 
sur les rayons X et la photographie. 

Nos confrères parisiens me pardonneront certai- 
nement de commencer le compte rendu de l'Expo- 
sition proprement dite en parlant d’abord de ceux 
des membres de notre Société qui, habitant 
l'étranger ou la province, ont bien voulu venir 
nous exposer personnellement le résultat de leurs 
recherches. La séance d'aujourd'hui nous per- 
mettra, d'ailleurs, de les entendre avec plus de 
tranquillité qu’au milieu de l'Exposition, et je suis 
sûr d'être l'interprète de vos sentiments unanimes 
en remerciant MM. Michelson, Hurmuzescu, Gué- 
bhard, de vouloir bien prendre la parole ce soir; 
vous me permettrez, sans doute, d'ajouter que vous 
souhaitez tous avec moi de voir leur exemple fré- 
quemment suivi. M. Pierre Weiss avait apporté à 
l'Exposition le délicat petit appareil que M. Sagnac 
va nous expliquer tout à l'heure; M. Beghin nous 
a présenté ses intéressantes règles à calcul. Nous 
avons aussi admiré l'ingénieux compteur de M. Blon- 
diot et les appareils de MM. Perot et Fabry. 

Messieurs, un article de notre Réglement porte 
que les séances de Paques seront principalement 
consacrées & la répétition des expériences et des 
communications faites dans l’année devant la So- 
ciété. Nous avons taché que cette utile récapitu- 
lation de nos travaux fùt, cette année, la plus com- 
plète possible, et plusieurs d'entre vous ont bien 
voulu abréger leurs vacances pour venir répéter 
leurs expériences et Ics montrer à ceux de nos 
collègues de province qui n'avaient point encore 
eu la bonne fortune de les voir. 

C'est ainsi que nous avons pu, à nouveau, ad- 
mirer les résultats des belles recherches de M™* et 
de M. Curie sur les substances radioactives, revoir 
les belles expériences dont M. Villard vous a plu- 
sieurs fois entretenus, et qu’avec une bonne volonté 
infatigable, aidé par son habile collaborateur 
M. Chabaud, il a reproduit durant nos deux jours 
d’exposition; M Dongier avait installé son intéres- 
sante méthode pour le contrôle et l’orientation d'un 
quartz épais normal à l’axe; M. Deslandres nous a 
procuré le plaisir de revoir ses belles photogra- 
phies du ‘soleil; M. Broca nous a montré le spec- 
troscope que lui et M. Pellin ont imaginé. L’atten- 
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tion de tous nos visiteurs était particulièrement 
attirée par les expériences de télégraphie sans fil 
que M. Ducretet a bien voulu faire, et M. Branly, 
le principal auteur de cette découverte importante, 
avait fait installer dans l’une de nos salles quel- 
ques-uns de ses appareils désormais historiques. 
M. Becquerel nous avait envoyé ses beaux clichés 
photographiques sur la dispersion anomale; le Bu- 
reau bibliographique de Paris, par l'intermédiaire 
de M. le général Bebert, des spécimens des réper- 
toires bibliographiques, si utiles pour les cher- 
cheurs; et, de même, nous avons revu les photo- 
graphies de M. Marage relatives à ses procédés 
d'analyse et de synthèse des voyelles, divers appa- 
reils remarquables de M. Blondel, le thermomètre 
bimétallique de M. Guillaume, les pellicules sans 
perforation de M. Marey. Nous serions ingrats, si 
nous oubliions qu’un certain nombre des expé- 
riences dont je viens de parler n’ont pu étre faites 
que grace au concours habile que M. Pellin veut 
bien nous préter avec le plus grand dévouement. 

La tradition qui fait l'honneur de la science fran- 
caise, et que notre Société a beaucoup contribué à 
maintenir, je veux dire ce concours mutuel que 
veulent bien se prêter, en vue d’un but commun, le 
progrès, les savants-et les constructeurs, ne s’est 
pas démentie cette année; une fois de plus, nous 
avons pu constater avec quelle intelligence nos 
constructeurs d'instruments de précision savent 
immédiatement profiter de toutes les découvertes 
utiles et les perfectionner en vue des applications. 
Ainsi, par exemple, la bobine de Ruhmkorff, dont 
l'emploi est devenu si fréquent à la suite des dé- 
couvertes récentes que vous connaissez, a été, dans 
ces derniers temps, l'objet de nombreux travaux; 
vous avez constaté, Messieurs, que, soucieux des 
besoins de l'actualité, nos exposants nous ont 
montré, à l’envi, les dispositifs les plus variés et 
les plus ingénieux. M. Carpentier, qui ne saurait 
oublier que des ateliers qu'il dirige avec une science 
si éclairée est sortie la première bobine d'induction, 
nous a montré le dispositif de Wenhelt fonction- 
nant à bas voltage. M. Rochefort exposait l'un de 
ses beaux transformateurs, ainsi que des modèles 
d'interrupteur; M. Gaiffe, avec beaucoup d’autres 
appareils, l'interrupteur de M. Contremoulins; et, 
parmi tant d’autres instruments qui, dans les expo- 
sitions de ces constructeurs, ont attiré votre atten- 
tion, vous avez remarqué que MM. Bonnetti, Cha- 
baud, Ducretet, Früh et Radiguet nous montraient 
des bobines ou des interrupteurs fort intéressants. 

L'électricité était encore représentée dans d'au- 
tres expositions, et vous avez pu voir aussi bien 
des appareils répondant aux besoins de la grande 
industrie, comme ceux de MM. Vedovelli et Priest- 
ley, ceux de MM. Iliyne-Berline, ceux de la Compa- 
gnie d'appareillage éloctrique, les compteurs de 
M. Ullmann, les instruments de mesure de MM. Chau- 
vin et Arnoux, les moteurs de M. Figueras, que des 
expériences de cours comme celles où M. Boudreaux 
et M. Godefoy mettent en évidence les lignes de 
force d'un champ électrique. 

On ne saurait s'étonner que l'électricité domine 
dans une Exposttion de physique; elle domine au- 
jourd'hui dans toutes les applications; mais les 
autres parties de notre science n'étaient point sa- 
crifiées; nous avions de beaux appareils d'optique 


dans les expositions de M. Pellin, de M. Secretan, 
de M. Stiassnie; des appareils de calcul comme 
Vintégrateur de M. Petrowitch, et, parmi tant d'au- 
tres, relatifs à diverses branches de la physique, je 
citerai encore l'appareil de M. Cailletet construit 
par M. Golaz pour les prises d’air à haute altitude, 
l'appareil de M. Sacerdote pour la loi du mélange 
des gaz, les belles balances de M. Collot, celle du 
professeur Bouchard, le radioscope explorateur de 
M. Londe; les appareils divers de M. Krauss; je ne 
puis que vous rappeler les expositions de la Société 
centrale des produits chimiques, de la Société élec- 
trométallurgique, celle de M. Vaillant, enfin celle 
de M. Richard qui, outre les nouveaux modèles de 
ses instruments enregistreurs si appréciés, nous a 
montré de si belles photographies, agrandisse- 
ments d'épreuves obtenues avec son vérascope. 
Grace à lui, le côté artistique de l'Exposition n'a 
pas été négligé; d'ailleurs d’autres personnes ont 
bien voulu également contribuer à le développer. 
M. Lyon, qui nous avait envoyé l'appareil servant 
dans ses ateliers à l'étude de la tension des cordes, 
nous a fait voir combien la science peut être utile 
à l'art en nous faisant entendre, grace à des artistes 
de talent, une harpe chromatique ainsi étudiée. 
N'oublions pas non plus l'excellent microphono- 
graphe de la Société des téléphones, les belles 
photographies en couleur des Frères Lumière pro- 
jetées par M. Molteni, et le chronophotographe de 
M. Gaumont, qui donne d'une façon si intense 
l'impression de la vie. 

Grâce à tous, nous avons ainsi pu montrer que 
l’activité de notre Société ne s'est pas ralentie cette 
année; c'est un devoir pour moi, en terminant ce 
rapide compte rendu, de dire bien haut que, si la 
Société n’a pas eu trop à souffrir de l'inexpérience 
de son nouveau secrétaire genéral, elle le doit à 
ses prédécesseurs qui ont établi une tradition 
excellente, engagé notre marche dans une voie 
sure, et aussi, pour une bonne part, à M. Sandoz, 
qui a bien voulu me continuer avec le plus grand 
zèle son concours intelligent et dévoué. 


Appareil de M. P. Weiss pour montrer l'existence, 
dans la pyrrhotine, de deux directions rectangulaires, 
dont l'une est magnétique el l'autre non magnétique. 
— M. Sagnac présente un appareil imaginé par 
M. Pierre Weiss pour montres l'existence, dans la 
pyrrhotine ou pyrite magnétique (Fe’St), de deux 
directions rectangulaires, dont l’une est magnétique 
et l’autre non magnétique. Cette propriété a été 
découverte par la méthode du galvanomètre balis- 
tique, qui est la meilleure pour l'étude de la varia- 
tion de l'aimantation avec la direction. Mais les 
méthodes d’arrachement qui ne permettent que de 
déterminer grossièrement la grandeur d’une aiman- 
tation peuvent fournir une méthode de zéro très 
délicate pour constater son absence. Une sphère 
de pyrrhotine suspendue à un fil de laiton porté 
par un genou de Cardan peut à volonté, en tour- 
nant autour d’un axe vertical, présenter une direc- 
tion magnétique, ou la direction non magnétique, 
ou toutes les directions intermédiaires au pôle d’un 
aimant. Celui-ci peut être approché ou reculé au 
moyen d'un mouvement à vis, et quand la sphère 
présente sa direction non magnétique, il peut être 
amené jusqu’au contact et retiré sans produire le 
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moindre mouvement. Quand on fait tourner la 
substance d’un angie droit, l'apparition des pro- 
priétés magnétiques se manifeste par un mouve- 
ment de plusieurs centimétres d’amplitude. 


Sur la transformation des rayons X par les différents 
corps, par M. Hurmuzescu. — L'action photogra- 
phique des rayons X est renforcée par la présence 
de certains corps métalliques, placés au voisinage 
de la plaque sensible. Avec des tubes de Crookes 
de plus en plus forts, on observe la méme propriété 
pour d'autres corps : verre, papier, etc.; ces actions 
sont dues à des rayons X transformés. 

On a étudié ces rayons transformés en les faisant 
pénétrer, à travers unc lame d'aluminium de 0,1 mm 
d'épaisseur, dans la cage d'un électroscope ct en 
mesurant le temps nécessaire pour que l'angle des 
feuilles descendit d'une valeur initiale, toujours la 
même, à une même valeur finale. 

En interposant un même corps sur le trajet des 
rayons incidents et des rayons transformés, or 
constate que les seconds sont beaucoup plus ab- 
sorbables que les premiers. L’intensité des rayons 
transformés (rapportée à celle des rayons du zinc) 
varie avec la nature du tube et son état. Les rayons 
transformés produits par un corps sont de préfé- 
rence absorbés par ce corps; chaque couche d'un 
corps agit pour transformer les rayons et pour les 
absorber; la radiation incidente pouvant étre con- 
vertie en chaleur, il n'y a pas de relation simple 
entre l'énergie vibratoire absorbée et l'énergie 
vibratoire transformée. 

L'ensemble des faits conduit à considérer que les 
rayons X sont transformés en d'autres rayons de 
plus grande longueur d'onde, cette transformation 
se faisant dans l'intérieur du corps jusqu'à une 
certaine épaisseur limite. 

M. G. Sagnac rappelle l'importance de l'absorption 
énergique éprouvée, méme dans l'air atmosphérique, 
par les rayons secondaires issus d'un métal lourd, 
frappé par les rayons X. Ce phénomène capital, 
signalé dès le début par M. G. Sagnac (Comptes 
rendus de l'Acad. des Sc., du 26 juillet 1897), est une 
des circonstances grâce auxquelles l’action élec- 
trique des rayons secondaires resta inconnue avant 
les expériences de M. G. Sagnac. Il rappelle com- 
ment le faisceau secondaire, trés hélérogëne, d’un 
métal lourd, est dépouillé, par l'air et les différents 
corps traversés, principalement de ses groupes de 
rayons les plus absorbables, qui sont précisément 
les plus actifs photographiquement et électrique- 
ment. Ce sont ces particularités très importantes 
qui paraissent avoir empêché Rocntgen de décou- 
vrir la transformation (1) des rayons X. Dans les 
expériences de M. Hurmuzescu, le seul fait que 
l'électroscope reçoit les rayons secondaires à tra- 
vers une paroi d'aluminium d'épaisseur notable 
(0,1 mm) suffit à réduire l’action électrique secon- 
daire du fer, par exemple, à moins que celle de la 
paraffine, tandis qu'elle est réellement beaucoup 
plus considérable que celle de la paraffine, si lon a 
soin d'opérer sur le faisccau secondaire du fer peu 
ou point dépouillé de ses rayons les plus actifs. 


(1) G. Sagnac, Eclairage électrique, 14 janvier 1899, 
p. 4l et 42. 
(2) G. Sagnac, Comptes rendus, 27 février 1899. 
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L'ordre d'activité des différents corps n'a de signi- 
fication simple que dans ces dernières condi- 
tions (2). 

D'ailleurs, la simple étude des actions électriqües 
secondaires dans les conditions où a opéré M. Hur- 
muzescu ne peut faire reconnaître ni l'existence, ni 
le sens de la transformation des rayons X. Il ne 
suffit même pas de compléter ces expériences per 
des mesures de coefficients de transmission des 
rayons, car on peut avoir, dans les conditions où a 
opéré M. Hurmuzescu, des rayons secondaires p/us 
pénétrants que l’ensemble du faisceau des rayons X 
incidents, bien que la transformations des rayons X 
rende toujours les rayons moins pénéfranis que les 
rayons générateurs. M. Sagnac rappelle quel est, 
parmi les phénomènes qu'il a découverts, celui qui 
fournit la démonstration la plus directe et la plus 
précise de la éransformation des rayons X, influence 
de l'ordre des infiltrations (1), définition d'un coeff ient 
caractéristique de la transformat‘on (3)]. 

M. Sagnac rappelle enfin que, contrairement à ce 
que suppose M. Hurmuzescu; il existe une relation 
nécessaire entre l'absorption des rayons trans- 
formés par le corps qui les émet et l’échauffement 
de ce corps. 

=Q0= 
Académie des sciences de Paris. 


SEANCE DU 24 AVAIL 1899. — M. J. Violle présente 
une note de MM. Marmier et Abraham sur la slérili- 
sation industrielle des eaux potables par l'ozone (3). 

SÉANCE DU 1° MAI 1899. — M. Edouard Branly 
communique une note sur les radioconducteurs à 
billes métalliques (4). : l 

M. A. Cornu présente une note de M. Thomas 
Tommasina sur la production de chaines de dépóls 
électrolytiques et la formation probable de chaines con- 
ductrices invisibles, dans l'eau distillée, sous l'action des 
courants de self-induction et des ondes électriques; et 
sur un curieux phénomène d'oscillations produiles dans 
l'eau distillée par les courants induils à faible fré- 
quence (4), et une note de M. Arnold Borel sur la 
polarisation rotatoire magnétique du quart: (5). 

M. d’Arsonval présente une note de M. Th. Guilloz 
ayant pour titre : T’aitement électrique de la goutte (8). 

M. L. Hallé adresse une note relative à une ma- 
chine dynamo-électrique. 


00 


Les enregistreurs magnétiques et la traction 
électrique. 


De tous côtés on entend des plaintes au sujet du 
trouble jeté dans les observations magnétiques par 
les chemins de fer électriques. M. von Bezold, direc- 
teur de l'Institut météorologique prussien, vient, à 
son tour, de se faire l'écho de ces réclamations 
devant la Société des ingénieurs de Berlin. Il est 
évident que la nécessité de concilier les intérêts de 


(1) Société française de physique, 11 décembre 1897; 
Comptes rendus, 6 décembre 1897, et suiv. 

(2) Comptes rendus, 27 février 1899; Société française 
de physique, 6 janvier 1899; l'Eclairage électrique, 
14 janvier 1899, p. 65. 

(3) Cette note sera reproduite dans un prochain 
numéro de l'Electricien. 

(4) Comptes rendus, t. CXXVIII, n° 18, p. 1093. 

(5) Ibid., p. 1095, 
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la science avec ceux de l'industrie s'impose. M. von 
Bezold demande qu'on ne puisse établir de lignes 
électriques & moins de 15 km des observatoires 
magnétiques. 

Récemment, une commission chargée en Suisse 
d'élaborer un projet de lever magnétique du pays 
et de création d’un observatoire magnétique, com- 
mission présidée par M. H. Wild, l'ancien directeur 


de l'Observatoire physique central de Russie, a’ 


fixé 5 km comme distance minimum à une ligne de 
tramways électriques. 

M. Hepites, directeur de l'Institut météorologique 
de Roumanie, qui a annexé depuis peu un service 
magnétique à son Institut, et qui se trouve égale- 
ment menacé par l'établissement d'une voie élec- 
trique, a fait de nombreuses observations autour 
de Bucharest, en des points distants de 6 à 10 km 
de la ligne. Une détermination de valeurs absolues 
à 6 km a encore donné de bons résultats; mais il 
est peut-être plus difficile de déterminer l'influence 
de l’action électrique sur des instruments de mesure 
absolue que sur les courbes des appareils enre- 
gistreurs. 

En tout cas, la question est à l'ordre du jour et 
elle préoccupe beaucoup les « magnéticiens ». 
D'ailleurs, outre l'importance scientifique de l'étude 
du magnétisme terrestre, importance qui s'accroît 
plus on entre dans le détail des fluctuations de ce 
facteur, il présente aussi une utilité pratique con- 
sidérable. La navigation se base sur des cartes 
magnétiques qu'il est indispensable de tenir au 
courant par des observations constantes. Il en est 
de même pour les travaux miniers et topographi- 
ques en général. 

Puisqu'on réglemente tant de choses, il serait 
facile d'imposer aux Compagnies, dont les lignes 
entrent dans le rayon d'influence d’une installation 
magnétique, — ce qui est simple à reconnaitre sans 
conteste, — l'établissement d'un fil de retour em- 
pêchant l'action perturbatrice du courant passant 


par la terre. 
00 


Curiosité juridique. 


La cour de Leipzig vient de rendre un arrêt aussi 
remarquable par ses considérants que par les con- 
séquences extraordinaires qui en découlent. 

Le tribunal d’Elberfeld avait, en décembre der- 
nier, condamné deux électriciens qui avaiont ajusté 
clandestinement un fil à une conduite et avaient 
détourné de l'électricité à leur profit. 

_La cour de cassation annule le jugement par les 
motifs suivants : La nature de l'électricité est 
Inconnue des savants, quand on parle d'un courant 
électrique, le mot courant n'est pris qu'au sens 
figuré. La substance de l'électricité n’est pas suffi- 
samment définie par la science. 

Pour qu'il y ait vol, il faudrait qu’un objet maté- 
riel eût été dérobé, tel qu'un accumulateur, un 
fil, etc. Mais la cour, dans l’état actuel de la science, 
ne peut considérer l'électricité que comme une 
énergie et n'estime pas le fait de la dérober plus 
délictueux que s'il s'agissait d'une odeur, de l'air 
ou d’un son. 

En conséquence, les deux inculpés sont acquittés, 
et le premier jugement les condamnant à la prison 


est déclaré nul. 
=00= 
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Câble télégraphique Paris-Bordeaux-Cadix- 
Sénégal. 


Le cable télégraphique de Cadix à Bordeaux 
vient d'être prolongé jusqu'à Paris, de manière à 
constituer une communication directe entre cette 
ville et Cadix, point d’atterrissement du cable sous- 
marin Cadix-Ténériffe - Saint- Louis - du - Sénégal- 
Pernambouc. 

La mise en service de ce nouveau conducteur 
supprime la réexpédition à Bordeaux des corres- 
pondances de Paris, qui sont échangées avec le 
sud de l'Espagne, ou qui, devant emprunter la voie 
Ténériffe, sont à destinaion ou en {provenance de 
la Cote d’Afrique ou de Amérique du Sud. 

=00= 


La télégraphie sans fils entre l'Angleterre 
et la France. 


Les expériences de télégraphie sans fils se pour- 
suivent entre la cote anglaise et la cote francaise. 
On a utilisé le système pour communiquer entre la 
terre et un navire au large. A cet effet, l'aviso 
l'Ibis, commandé par le capitaine de frégate Shilling 
et sur lequel avaient pris passage lo capitaine de 
vaisseau Fiéron, attaché naval, et le colonel de 
Pontavice de Houssay, attaché militaire à l’ambas- 
sade de France à Londres, a pris position dans le 
détroit sur la ligne de Wiremeux à South-Fore- 
land. M. Marconi dirigeait les expériences à bord 
de l'Ibis; des électriciens étaient établis à South- 
Foreland, au bateau-feu de East-Godwin et à Wi- 
mereux. Des dépêches ont été échangées avec un 
plein succès, d’une part, entre ces trois stations et 
le navire; d'autre part, entre ce bâtiment et cha- 
cune des stations. Et non seulement les dépêches 
ont été transmises sans la mojndre hésitation, mais 
encore, grace à un dispositif ingénieux réalisé par 
M. Marconi, on a constaté que la transmission des 
dépêches n'était affectée en rien par des ondes 
électriques émanant d’autres stations et coupant les 
ondes qui portaient les télégrammes. Les membres 
de la commission française ont expédié de l'Ibis 
une dépêche à M. Cambon, ambassadeur à Lon- 
dres. L'aviso croisait à ce moment à mi-canal; le 
télégramme a escaladé le mât de ce bâtiment, est 
arrivé à South-Foreland, d'où il a été téléphoné à 
Douvres, qui l'a expédié à Londres par fil. Le 
28 avril, durant un brouillard épais, un vapeur de 
Londres étant entré en collision avec le bateau- 
phare de East-Goodwin, sur lequel est installé un 
appareil de télégraphie Marconi, la communication 
fut aussitôt établie avec le phare de South-Fore- 
land, situé à 12 milles de là, et muni également 
d'un appareil Marconi, de telle sorte qu'il fut pos- 
sible, à l’aide d'un échange de messages, d'assurer 
le sauvetage rapide de l'équipage du bateau-phare. 

On annonce que des postes de télégraphie sans 
fil vont être établis à Dieppe et Newhaven. 
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Nous reccvons trop tard pour pouvoir élre insérée dans 
ce numéro une leltre de M. Abraham, en réponse à l'article 
de M. Andiéoli sur la Stérilisation de l’eau par l’orone, publié 
dans le numéro précédent. Nous la donnerons la semaine 
prochaine, 


L'Éditeur-Gérant : L. Dz Bors. 
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LA STERILISATION DE L'EAU 


ET CE QU'ELLE COÛTE 


Nous recevons la lettre suivante : 


« Monsieur le Rédacteur en chef, 


« Sous le titre : la Stérilisation de l'eau et 
ce quelle coûte, l'Electricien a publié un 
article où M. E. Andréoli nous prend à parti, 
M. le docteur Marmier et moi, au sujet d'un 
rapport d'expertise Sur la stérilisation indus- 
trielle des eaux potables par l'ozone, qui lui 
a été envoyé, d'ailleurs, par M. Marmier lui- 
même. 

« Nous faisons appel à votre courtoisie, 
Monsieur, et nous vous prions de vouloir bien 
insérer la présente réponse dans le prochain 
numéro de l'Electricien. | 

« Je dirai tout d'abord que votre collabora- 
teur, n'ayant point vu les appareils industriels 
que nous avons essayés à Lille, et connaissant 
moins encore nos modèles définitifs, il lui serait 
évidemment permis d'en parler en quelque 
sorte comme un aveugle des couleurs. Mais 
votre collaborateur ayant émis un certain 
nombre d’affirmations inexactes, je crois né- 
eessaire de les rectifier. 

« Je viens donc, simplement, redresser quel- 
ques erreurs de fait et dissiper quelques illusions, 
sans relever, et méme sans rechercher, les 
« intentions » de votre collaborateur. 

« En premier lieu, votre collaborateur a 
écrit : « En 1896, j'avais à Paris des ozoni- 
« seurs que le docteur Marmier a vus, et qui 
« consistaient en boîtes métalliques hérissées 
« de pointes sur leurs surfaces, et dans les- 
« quelles était établi un système de circulation 
« d'eau pour empêcher l'élévation de tempé- 
« rature... » 

« La mémoire de votre collaborateur l'a évi- 
demment trahi, et lui fait commettre ici une 
erreur de fait qui a quelque importance. M. le 
docteur Marmier ayant, en effet, été invilé par 
M. Andréoli à visiter l'installation des ozoneurs 
de Courbevoie, a été à même de constater 
qu'aucune circulation d'eau n'était élablie 
dans les ozoneurs. Toutes les heures environ, 
on arrélait le fonctionnement de ces ozoneurs 
pendant plusieurs minutes, on vidait toutes les 
électrodes, dont l'eau, devenue chaude, était 
remplacée par de l’eau froide..., et l’on recom- 
mençait une heure après. Au surplus, voici 
ce que dit l’une des personnes qui ont eu 
à utiliser l'installation de Courbevoie. 
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c.s... Deux séries de boîtes étanches en tôle, 
« de forme aplatie, munies, sur chacune de 
« leurs faces latérales, de pointes métalliques : 
« ce sont les éléments de l’ozoneur... Ces der- 
« niers, élant préalablement remplis d'eau 
« glacée, on les met en relation avec les deux 
« pôles... Dès les premiers instants, la produc- 
« tion de l'ozone est assez forte; mais elle 
« baisse très rapidement, pe suite. de l'é- 
« chauffement de l'appareil... 

« Ceci est extrait d'un PA de M. Marius 
Otto, publié dans les Annales de chimie et de 
physique, tome XIII, page 82 (1898). C'est on 
ne peut plus clair : il n’y avait pas de circu- 
lation d'eau. 

« En second lieu, parlant des électrodes de 
nos ozoneurs, votre collaborateur les appelle : 
« mes électrodes ». Plus loin, il dit encore, en 
propres termes : « Les électrodes à circulation 
« d'eau sont ma propriété, et nul autre que 
« moi n’a le droit de s’en servir. » 

« C'est là, Monsieur, une affirmation témé- 
raire. 

« Les électrodes à circulation d'eau sont la 
propriété de tout le monde, et tout le monde 
a le droit de s'en servir, puisque, en 1873, 
M. Tisley les employait déjà, ainsi qu'il résulte 
de cette description : « ... This brass box... 
This hollow box... It is intended that a 
current of water should circulate through 
this box... The box itself forms one of the 
electrodes... » Ceci est extrait d'une brochure 
sur Ozone qui a pour auteur... M. Andréoli 
lui-méme. E 

« Enfin, Monsieur le Rédacteur en chef, je 
ne puis pas laisser sans réponse les phrases 
suivantes : 

« Il n'y a aueune différence entre mes élec- 
« trodes et celles de MM. Marmier et Abrabam ; 
« en outre, elles sont percées au milieu, ainsi 
« que les feuilles diélectriques, d'un trou par 
« lequel on aspire ou on force l'air, ce qui 
« caractérise les ozoneurs Otto-Verley. » 

« Je ne veux pas insister, Monsieur, sur le 
raisonnement de votre collaborateur : Il n'y 
a aucune différence, donc ce sont mes élec- 
trodes! Mais il y a cette différence de l'aspi- 
ration (ou du refoulement) par le centre, or cela 
suffit à caractériser un ozoneur, donc ce sont 
les appareils de MM. Otto et Verley! 

« J'aime assez cette contradiction. Mais 
votre collaborateur se trompe en attribuant à 
MM. Otto ou Verley ce qui appartient à M. Du- 
cretet (à moins que ce ne soit aussi à fout le 


monde). Voici encore à ce sujet un document : 
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« .… C'est un tube par lequel on amène l'air 
« ou l'oxygène (librement ou sous pression gra- 
« duée) directement entre les plateaux élec- 
« trisés au centre... » 

« C'est bien là l'aspiration (ou refoulement) 
par le centre..., et c'est dans la description que 
M. Ducretet donnait, il y a une quinzaine d'an- 
nées, des générateurs d'ozone qu'il construisait 
à cette époque. 

« En résumé, Monsieur le Rédacteur en chef, 
nous n'avons emprunté à votre collaborateur 
ni une idée, ni un appareil, et les points qu'il 
revendique comme étant sa propriété person- 
nelle et exclusive sont tout bonnement, et de- 
puis longtemps, dans le domaine public. 

« Quant aux points particuliers qui consti- 
tuent notre part « d'invention », et quant aux 
renseignements d'ordre commercial que nous 
avons, el que M. Andréoli se plaint de ne pas 
connaître, vous ne yous attendez certainement 
pas, Monsieur le Rédacteur en chef, à ce que je 
vienne en donner ici le développement détaillé. 

« Veuillez agréer, etc... 


= « H. ABRAHAM. » 
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LES AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES 


(Suite) (1) 


L'indépendance des roues motrices peut être 
obtenue, soit mécaniquement, soit électriquement. 
Il est nécessaire, avant d'entrer dans le détail de 
cette question, de savoir de quelle manière le ou 
les moteurs sont reliés au châssis du véhicule, 
car on doit, aulant que possible, comme dans le 
cas des tramways, obtenir une protection contre 
les chocs. Généralement, le moteur est fixé d’une 
part au châssis, le plus souvent de manière à être 
traversé par l'essieu; d’autre part, il est suspendu 
par des ressorts. Certains constructeurs ont re- 
noncé à la suspension à ressorts, trouvant suffi- 
sant l'emploi de roues pneumatiques. 

La transmission du mouvement du moteur aux 
roues motrices se fait au moyen d'engrenoges; 
très peu de constructeurs se servent aujourd’hui 
de chaînes. 

L'indépendance des roues motrices peut s'ob- 
tenr au point de vue mécanique, au moyen du 
dispositif dit « différentiel » si l'on ne dispose que 
d'un seul moteur. La figure 1 nous montre l'ap- 
plication de cette méthode aux automobiles. Le 
moteur M, au moyen du pignon a, met en mouve- 
ment la roue dentée b; celle-ci est construite de 
manière à contenir à l'intérieur de son moyeu, 
EE ee 

(1) Voir l'Electricien, 6 mai 1899, p. 274. 
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les deux engrenages coniques K, et Kz, lesquels, 
entraînés avec la roue b, peuvent transmettre 
leur mouvement aux roues coniques K et et K,: 
le plan de la rotation des axes de K, et K, doit 
donc être perpendiculaire à l’axe LL, des deux 


Fig. 1. 


portions de l'essieu que réunit le moyeu de la 
roue b. Les roues motrices R R tournent avec la 
portion d’essieu sur laquelle elles sont clavetées. 
Si l'on se meut en ligne droite, le chemin parcouru 
par les roues est le même; les engrenages K et 
K, auront la même vitesse, c'est-à-dire celle de 
la roue b, et les engrenages K, et K, seront fixes 
par rapport à b. Considérons maintenant le cas 
où l’on décrit une courbe, les chemins parcourus 
par les roues R sont inégaux, et l'inégalité de 
vitesse qui en résulte pour K et K,, correspondra 
à la rotation que prendront à ce moment, autour 
de leurs axes respectifs, les engrenages K, et 
K, et les portions d'essieu LL,, tourneront à 
l'intérieur du moyeu. Par ce procédé, on voit 
donc que l'on peut obtenir pour les roues R des 
vitesses différentes et absolument indépendantes. 
Le dispositif que nous venons de décrire n'est 
qu'un des principaux procédés de réalisation de 
cette méthode dite « différentielle » et le nombre 
des applications auxquelles elle a donné lieu est 
considérable. Il est à remarquer, dans celle que 
nous venons d'étudier, que, par suite de la mobilité 
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Fig. 2. 


des engrenages Kg et K3, la rotation sur place 
des roues R peut se produire, ce qui est un in- 
convénient auquel il faut remédier. On y parvient 
en laissant les roues mobiles autour des portions 
d'essieu correspondantes; on adopte alors le dis- 
positif de la figure ?. | 
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L'induit du moteur M repose sur un arbre 
creux à l'intérieur duquel se trouve un arbre W,, 
partagé en deux parties. 


Les roues dentées Z et les engrenages coni- 
ques K sont assujettis aux extrémités de chacune 
des parties de l'arbre W,, au moyen de clavettes; 
l'action différentielle dans la rotation des engre- 
nages Z résulte des engrenages coniques K,; ces 
derniers peuvent se mouvoir à l’intérieur de m, 
sorte de cylindre creux solidaire du moyeu W et 
ayant, par conséquent, la même vitesse que le 
moteur M; comme dans la figure 1, les engre- 
nages coniques K, sont mobiles autour de leurs 
axes respectifs, lesquels, pendant la marche, 
décrivent un plan perpendiculaire à l'axe de 
l’essieu W,. Le mouvement est transmis par les 
roues dentées Z, aux roues R par engrenage avec 
les bandages dentés Z. Les roues R tournent 
dans les boîtes correspondantes autour de fu- 
sées fixes. 

La fonction du différentiel est donc la même 
que précédemment et, incontestablement, cette 
méthode est une solution ingénieuse du problème 
de l'indépendance des roues motrices. Il ne faut 
pas oublier cependant qu'une construction de ce 
genre prête à bien des objections au point de vue 
mécanique. Les engrenages coniques constituent 
un organe délicat qui doit être le plus possible 
soustrait aux chocs auxquels il est exposé par 
suite des trépidations continuelles de l’automo- 
bile; les inconvénients de l'essieu creux W, sont 
encore d'une bien autre importance; de plus les 
frottements sont considérables et sont à la fois 
une cause de destruction du mécanisme et, par 
suite, de soins et de réparations dispendieux, 
en même temps qu'une mauvaise utilisation de la 
force motrice. 


La solution purement électrique de la question 
permet assez facilement de surmonter ces diffi- 
cultés. Il faut alors employer deux moteurs, 
actionnant chacun une des deux roues motrices; 
dans les constructions exécutées jusqu'ici, chaque 
moteur transmet son mouvement à la roue corres- 
pondante au moyen d'un simple engrenage (fig. 3); 
le modèle type du genre est la voiture automobile 
système Krieger, on peut citer aussi la voiture 
Columbia de la Cie Pope, à Hartford. L'action 
différentielle s'obtient au moyen d'un couplage 
automatique des deux moteurs, lequel dépend de 
la vitesse que possèdent les roues qu'ils comman- 
dent respectivement. Pour décrire une courbe, il 
n'y a donc rien autre chose à faire qu'à régler la 
direction de la voiture. Les modèles construits 
d’après ce principe sont très simples : les moteurs 
employés sont excités en série; d'une part, la 
puissance de traction résulte de l'intensité du 
courant qui circule dans le moteur, d'autre part, 
la vitesse dépend de la force électromotrice. Si 
l’on décrit une courbe, les forces électromotrices 
des deux moteurs, étant fonction de leur vitesse, 
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s'établiront pour chacun d’eux, par conséquent, 
selon le chemin parcouru par les roues qu'ils 
commandent. Le partage de force électromotrice 
sera connu, si l'on peut déterminer les coefficients 
dans la formule E = F (Z V N) dans laquelle 

E, désigne la force électromotrice, 

Z, l'induction magnétique, 

V, la vitesse de rotation de l’induit du moteur, 

N, le nombre des fils actifs de l'induit. 

Z est fonction de l'intensité à chaque instant; 
les deux moteurs élant couplés en série, le cou- 
rant qui les traverse aura, la même intensité dans 
chacun d’eux, si N est constant, nous voyons que 
notre formule nous donne une relation entre E et 
V seulement; en d'autres termes, la vitesse 
dépend seulement de la résistance extérieure. S'il 
ne se produit pas de glissement pour les roues 
motrices, l'effort de traction devra être le même 
sur chacune d'elles, quelle que soit sa vitesse à 
l'instant considéré. 


Tete Bone à 
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Fig. 3. 


Cet effort de traction T, peut en effet être 
calculé au moyen d’une formule de la forme 


T = /(IN 2) 


dans laquelle I désigne l'intensité. 

Cette formule montre; en effet, que, dans le cas 
de deux moteurs traversés par un courant de 
même intensité, l'effort de traction sera le même 
quelles que soient leurs vitesses : La forme théo- 
rique de ces fonctions n'est pas nécessaire, il 
suffit généralement de connaître un certain nom- 
bre de valeurs expérimentales, pour étayer les 
discussions. 

La solution du système « différentiel » au 
moyen des deux moteurs, semble donc la plus 
satisfaisante, et elle conduit à une construction 
facile à réaliser que l'on tend à adopter de plus: 
en plus. 

Pour établir un type d'automobile, le construc- 
teur s'occupe d'abord du coefficient de traction 
relatif au véhicule seul, d'après la résistance- 
moyenne du terrain; lorsque la vitesse de l'auto- 
mobile ne dépasse pas les vitesses ordinaires, il 


324 


L'ÉLECTRICIEN 


néglige la résistance de l'air; quant à l'influence 
du vent, on la diminue autant que possible, en 
réduisant la surface offerte pai les moteurs et les 
accumulateurs, sans pour cela faire varier leur 
puissance. Les résistances intérieures compren- 
nent celles qui résultent des moteurs, et celles 
qui sont produites par le frottement des roues sur 
leurs essieux; celles-ci d'ailleurs peuvent être 
réduites à un minimum pratique au moyen d'une 
construction appropriée, résultant des considéra- 
tions que nous avons déjà énoncées à ce sujet; en 
particulier, on peut réaliser de bien des manières 
un roulement à bille des fusées d’essieu. 
Lorsque l’action différentielle cesse dans la 
disposition à deux moteurs, les pertes d'énergie 
deviennent beaucoup plus faibles. La plus grande 
partie de la résistance étant formée par le frot- 
tement au roulement, il faut trouver des matières 
et une construction qui le diminuent; on réalise 
ceci au moyen des roues pneumatiques. On peut 
admettre que, pendant que le bandage en fer 
monte par-dessus l'obstable, la voiture, par suite, 
se trouvant exercer une pression sur cet obs- 
tacle, le pneumatique est comprimé; l'obstacle 
étant dépassé, le caoutchouc reprend sa forme 
primitive, la variation de niveau de l'essieu se 
fait par suite peu sentir. La comparaison entre 


des pneumatiques comprimés à 4 ou 5 atmos- | 


phères, avec des pneumatiques comprimés à 3 
seulement, donne, au point de vue de la résis- 
tance au roulement, une augmentation de 15 0,0 
pour les premiers, qui seraient donc moins faci- 
lement déprimés par les obstacles. 

D'après les expériences de Michelin, l'emploi 
des pneumatiques exige un effort de traction de 
30 ou 40 0,0 moindre que les roues cerclées de 
fer, dans les mauvais chemins, par la neige et 
la boue sur les bonnes routes, la différence 
n'est plus que de 20 0/0. 

On admet en moyenne que le rapport est de 
100 à 152. Il est facile de concevoir qu'il y a là 
un grand avantage dont les constructeurs se sont 
empressés de profiter; les voitures de l'expo- 
sition d'automobiles de Paris étaient pourvues de 
_ roues pneumatiques à l'exception d'une ou deux. 

Dans la traction électrique, le pneumatique a 
encore une utilité particulière, car il remplace 
les différents modes de suspension des moteurs, 
permettant d'éviter les chocs. | 

Krieger, dans une construction de ce genre 
avec pneuinatiques, pour un effort de traction de 
50 à 65 kg par km, réalise un frottement au 
roulement de 35 kg environ 

La manière de gouverner l'automobile rela- 
tivement à sa direction résulte, abstraction faite 
de la marche en arrière (il suffit de renverser 
le sens du moteur), de la disposition correspon- 
dante des roues directrices; l'automobile est 
constitué à cet égard comme les véhicules ordi- 
naires comportant à l'avant une paire de roues, 


dont l'essieu peut prendre une direction oblique 
par rapport à l’axe de la voiture. 

Pour cela, le chariot poussé par les deux roues 
d'avant est mobile autour d’un axe vertical fixe; 
ce dispositif doit cependant être modifié pour 
l'automobile, à cause de son poids qui est plus 
élevé ainsi que sa vitesse; on se sert d'un essieu 
tournant autour d'un axe entraîné lui-même par 
un engrenage à axe vertical, on intercale volon- 
tiers entre l'engrenage et le levier de direction 
un ressort à lamelles, pour diminuer le plus 
possible l'action des chocs. Cette méthode de 
direction n'est pas sans inconvénient, car les 
deux roues directrices étant toujours parallèles 
entre elles, l'influence des courbes ne peut y être 
prise en considération. | 

La figure 4 représente une solution géomé- 
trique rigoureusement exacte de la question et 
au moyen de laquelle les roues directrices ont 
une marche compensée. 


Fig. 4. 


Un point qui n'est pas encore complélement 
élucidé consiste 4 savoir si ce sont les roues 
d’arriére ou celles d'avant que l'on doit rendre 
directrices; la direction par les roues d'arrière 
est d'une manœuvre difficile et incertaine en 
pratique; au contraire, la marche en arrière 
serait moins bonne sur la glace, avec les roues 
motrices à l'arrière et les roues directrices à 
l'avant; les constructeurs se prononcent cepen- 
dant en majorité pour cette dernière disposition. 

Il existe un type mixte, construit par Krieger, 
où les roues d'avant sont à la fois motrices et 
directrices ; il y a là un grave inconvénient, car 
les essieux de direction sont fortement chargés, 
la répartition des masses étant prévue de façon 
à donner un coefficient d’adhérence suffisant aux 
roues motrices; la manœuvre du levier de direc- 
tion exigera dans ce cas un effort trop consi- 
dérable, étant donné celui qui est nécessaire pour 
imprimer une direction nouvelle aux portions 
d'essieu et aux roues correspondantes. 

Si maintenant on tient compte du travail néces- 
saire pour franchir les rampes, nous constatons 
qu'il y aura à effectuer, comme pour les autres 
véhicules, une dépense d'énergie proportionnelle 
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à la différence de niveau qu'il faut obtenir; cette 
dépense supplémentaire d'énergie est aussi, en 
raison directe du poids du véhicule, et, par suite, 
de la batterie d’accumulateurs qu'il transporte, 
d'où la nécessité d'employer des accumulateurs 
légers, comme dans le cas des tramways élec- 
triques. 

11 est à remarquer que, le plus souvent, la légè- 
reté des accumulateurs est corrélative d'une dété- 
rioration rapide; il faut donc faire un choix judi-' 
cieux du modèle que l’on veut adopter. La société 
des accumulateurs « Fulmen », a Paris, livre une 
batterie compléte pour un prix de 2800 fr environ. 

Cette batterie peut fournir facilement 60 km par 
jour en marche normale, et même plus s'il est 
nécessaire; da décharge se produisant pendant 
cinq heures fournit 14 ampères-heure par kilo- 
gramme de plaque. Le poids d’une batterie de 
44 éléments et débitant 100 ampères-heure, ne 
serait que de 350 kg, tandis que dans les autres 
systèmes il atteindrait 460, 550 et 600 kg. Ces 
batteries se rapporteraient à la traction de voi- 
tures à quatre places. Dans le cas où l'on vou- 
drait actionner des voitures contenant plus de 
quatre places, la Société Fulmen fabrique des 
batteries d'un type pesant 550 kg. 

Le poids de la batterie transportée s'élève donc, 
poids mort compris, à la moitié du poids du véhi- 
cule, qui est d'environ 1500 à 2000 kg; le poids 
utile correspondant au transport de quatre per- 
sonnes est donc de 15 à 20 0/0 du poids total. La 
répartition des charges sur les essieux est faite 
le plus souvent dans le rapport de 9 pour les 
roues motrices a 7 pour les roues directrices. 

Disons maintenant quelques mots de la quan- 
tité d'énergie que dépense une automobile; diffé- 


rentes expériences ont été faites à ce sujet, préci- . 


sément à l'exposition d'automobiles de Paris; on 
a trouvé que la consommation était d'environ 
130 à 150 watts-heure par kilomètre parcouru, et 
que la charge nécessaire de l'accumulateur pour 
obtenir ce travail était d'environ 200 watts-heure; 
la vitesse est alors de 12 à 13 km à l'heure pour 
un véhicule du poids de 1500 kg. 

Les conclusions que l'on peut tirer de ces 
chiffres, nous montrent l'énorme résistance que 
doit vaincre l'automobile sur une route, si l'on 
compare ces résultats à ceux qne l'on obtient 
pour un wagon de 10 000 kg sur rails, lequel ne 
nécessite que 450 à 500 watts-h pour une vitesse 
de 15 km. 

Si l'on a une rampe à franchir, les résultats 
sont encore plus défavorables; les expériences 
faites au Mont-Valérien, où la pente est de 
82/1000 ont montré que la dépense d'énergie 
nécessaire est environ cing fois plus considérable 
que sur une route horizontale. 

Nous avons déjà vu que l'on peut produire faci- 
lement l'arrêt de l’automobile électrique, même 
sur une rampe, au moyen du frein connu sous le 
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nom de frein à court circuit. Ce procédé consiste 
à interrompre la circulation du courant dans l'in- 
duit moteur, au moment où l’on veut produire le 
freinage, et à fermer le circuit de cet induit sur 
une résistance, pendant que le champ magné- 
tique, s'il reste parcouru par le courant, peut con- 
tinuer à être excité, ou bien s'il se trouve égale- 
ment mis hors circuit, il n’est plus entretenu que 
par le magnétisme rémanent; l’induit continuant 
à tourner, en vertu de la vitesse acquise, devient 
alors le siège d’un courant, le moteur étant trans- 
formé en dynamo; mais l'effet de ce courant est 
justement de détruire l'action du champ magné- 
tique subsistant, et l'on arrive au bout de peu de 
temps à l'arrêt complet. Le temps nécessaire 
pour obtenir cet arrêt dépend de la résistance sur 
laquelle on a fermé le circuit de l’induit. 

Dans les expériences faites à Paris, entre des 
limites étendues de pente, de vitesse et de poids 
du véhicule, l'arrêt peut être obtenu sur une 
longueur de 3 à 14 m. 

Cette méthode est donc une des plus rapides, 
si toutefois aucune avarie n'est survenue à la 
batterie et au moteur; dans le cas où l’interrup- 
tion du courant ne pourrait être obtenue, un frein 
mécanique est nécessaire; le plus souvent, c'est 
un frein à main dont on se sert, lequel sert à 
bloquer les roues motrices; en montagne, on se 
sert d'un levier. 

Pour le cas où le courant ne pourrait étre in- 
terrompu, le système de mise hors circuit ne 
fonctionnant pas, les constructeurs emploient un 
marchepied pouvant agir sur un commutateur 
auxiliaire et indépendant servant dans le cas où 
l'autre ne fonctionne pas. 

Relativement à la question du poids des auto- 
mobiles, nous pouvons encore mentionner les 
tentatives faites par certains constructeurs pour 
alléger le plus possible le véhicule en employant 
des roues du genre de celles des bicyclettes et 
en employant l'aluminium et ses alliages pour 
tout ce qui n’est ni magnétique, ni conducteur. 


SCHMITT. 
(A suivre.) 
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LES NOUVEAUX 
INSTRUMENTS DE MESURES ÉLECTRIQUES 


SYSTÈME RICHARD 


En énumérant rapidement il y a quinze jours 
les principaux appareils électriques qui étaient 
exposés par les soins de la Société de physique, 
nous avions promis, incidemment, à nos lec- 
teurs de revenir sur quelques-unes de ces nou- 
veautés en temps et lieu. C'est probablement en 
vertu de cetle promesse que plusieurs de nos 
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abonnés nous demandent certains renseigne- 
ments plus complets sur les instruments de 
mesures électriques exposés par la maison 
Richard; ce constructeur est d’ailleurs déjà 
célèbre dans le monde entier par son fameux 
vérascope si connu maintenant de tous les 
amateurs photographes qui se pressaient à ladite 
exposition pour admirer les remarquables vues 
stéréoscopiques dont les agrandissements mer- 
veilleux de netteté les faisaient pâlir de jalousie. 
Nous voulons donc dire quelques mots aujour- 
d'hui des nouveaux voltmétres thermiques Ri- 
chard, qui étaient représentés à la Société de 
physique par deux spécimens, l'un à cadran, 
l'autre à enregistreur, ainsi que d'un wattmétre 
pour courants triphasés. Les voltmètres ther- 
miques ou à fil chaud se distinguaient surtout 
par les soins apportés à leur construction, et 
par la préoccupation de faire de ces instru- 
ments, d'un emploi ordinairement si délicat et 
si incommode, des voltmètres aussi pratiques 
et d'un usage aussi facile et aussi courant que 
les voltmètres électromagnétiques. La compen- 
sation de la température extérieure a été l'objet 
de précautions toutes spéciales, et M. Richard 
est arrivé à obtenir la fixité absolue du zéro 
d'ordinaire si précaire dans ce genre de volt- 
mètres. L'appareil est apériodique, et l'amplifi- 
cation notable de ses divisions dans le voisinage 
du régime normal facilite considérablement les 
lectures, Pour le voltmètre enregistreur, le 
rhéostat est disposé dans le socle, et par consé- 
quent est beaucoup mieux protégé que dans 
l'ancien modèle; en outre, de nouvelles dispo- 
sitions sont prises pour éviter dans ia mesure 
du possible la rupture du fil actif. Quant au 
wattmétre enregistreur pour courants triphasés, 
il est composé de deux wattmétres pour cou- 
rant alternatif dont les actions sont combinées 
de telle sorte que la plume enregistre l'énergie 
totale consommée dans le circuit. Nous donne- 
rons prochainement une description détaillée 
avec figures de ces intéressants instruments. 
Pendant que nous sommes à rappeler les 
appareils exposés par M. Richard, mentionnons 
aujourd'hui seulement, car nous en donnerons 
prochainement une description détaillée, un 
nouveau et très ingénieux contrôleur électrique 
de rondes système Pecquet; ce contrôleur, 
établi pour vingt-cinq postes, comporte autant 
de transmelteurs qu'il y a de postes de contrôle 
et un seul récepteur enregistreur. | 
Chacun de ces transmetteurs est relié au ré- 
cepleur par un fil électrique, le retour du cou- 
rant se faisant par la terre ou par un seul fil 


omnibus. Le contrôle s'effectue au moyen d'une 
broche spéciale que porte le veilleur et qu'il 
enfonce dans chacun des transmetteurs. Cette 
opération a pour but d'actionner une plume 
qui, traçant un trait sur le cylindre enregis- 
treur, donne le diagramme de la ronde en fonc- 
tion du temps. Si le veilleur constate un fait 
anormal, dans le cours de sa ronde, il lui suffit 
de remettre sa broche une seconde fois dans le 
transmetteur pour donner l'alarme au poste des 
veilleurs, et au besoin se mettre en communi- 
cation téléphonique avec lui. | 


Georges Dary. 


CONTRIBUTION 
A L'ÉTUDE DE L'INTERRUPTRUR WEHNELT © 


L’observation du courant inducteur dans une 
bobine de Ruhmkorff, faite au moyen du rhéo- 
graphe Abraham, lorsque les interruptions sont 
produites par l'interrupteur Wehnelt, montre que 
le courant primaire n’est pas oscillatoire, c’est-a- 
dire qu'il ne change pas de sens. Les oscillations 
apparaissent si l'on met, en dérivation sur l'in- 
terrupteur, un condensateur, même de faible 
capacité. Avec un microfarad, le courant, dans 
une bobine de 25 cm d'étincelle, présente, au 
moment de la rupture, la même forme qu'avec les 
interrupteurs ordinaires. Il n'y a donc pas lieu 
d'invoquer la capacité électrolytique pour expli- 
quer le phénomène, au moins dans ses grandes 
lignes. | 

L'explication la plus plausible paraît être la 
suivante. I] existe, au contact de l’anodé et de 
l'électrolyte, une résistance qui augmente assez 
rapidement avec la température, de telle sorte que 
l'énergie dépensée à la surface de contact amène 
l'échauffement rapide de l'anode et du liquide 
environnant et la vaporisation de celui-ci. Finale- 
ment, l'anode ayant atteint une température assez 
élevée, il se forme une gaine de vapeur de résis- 
tance infinie; le courant se trouve rompu. 

Le gaz recueilli à l’anode est un mélange d’hy- 
drogène et d'oxygène; cependant, comme l’anode 
n'atteint la température du rouge sombre qu'au 
moment où le phénomène de Wehnelt disparaît, 
il est difficile d'admettre la dissociation de la 
vapeur. L'observation au spectroscope montre que 
les gaz seuls sont incandescents, ce qui explique 
la couleur rosée que prend l'anode. Cette in- 
candescence est due à l’étincelle de rupture, 
car elle augmente avec la self-induction du cir- 
cuit; si, pour une intensité déterminée, on régle 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences le 
17 avril 1899. 
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l'interrupteur de façon à obtenir le phénomène de 
Wehnelt, avec ou sans self dans le circuit, on 
constate que, dans le dernier cas, l'incandescence 
disparaît entièrement. 

La résistance au contact est une fonction de 
l'intensité du courant I, du temps t et de la tem- 
pérature 6 de l'électrolyte; elle est, toutes choses 
égales d’ailleurs, en raison inverse de la surface S 
f(t, #, 0) 

S 
tance, R la résistance constante de tout le reste 
du circuit, L le coefficient de self du primaire, 
supposé constant, E la force électromotrice de la 
source d'électricité employée, l'intensité a pour 
valeur, à un instant quelconque, en négligeant 
‘action du secondaire de la bobine, 


de l’anode. Si nous appelons cette résis- 


a ae 
(1) ae eee Le 
fil, t, 9) 
—g +R 
Le courant croît jusqu’au moment où 
l; = E 2. 
PT +m. ° 
fil, fy, 0) 
po k R 


à partir de ce moment il décroft, et la force élec- 
tromotrice de self, LÝ, s'ajoute 4 E pour pro- 


longer la durée de la rupture, malgré l'énorme 


augmentation de la résistance produite par la 


couche de vapeur. C'est au moment de la plus 
grande variation de I que se produit l’étincelle de 
rupture. 

Le moment où l'intensité décroft est, toutes 
choses égales d’ailleurs, atteint d'autant plus vite 
que la force électromotrice E est plus élevée ou 
que 8 est plus petit; c’est ce qui explique que la 
fréquence augmente avec E et en raison inverse 
de S. | 

di 


A la rupture L ar devient beaucoup plus impor- 


tant que E; on peut, comme première approxima- 
tion, négliger ce dernier terme, et l’on a, en 
appelant M le coefficient d'induction mutuelle des 
deux circuits de la bobine, e la force électromo- 
trice induite dans le secondaire, abstraction faite 
de la réaction de celui-ci, 
mA _Z=M,ffu,tt 
a em Mae 
La fonction f (I,?,6) n’est pas à calculer, 
puisque nous ignorons comment se répartit la 
chaleur dégagée dans l'électrolyte, ainsi que la 
relation entre la température et la résistance au 
contact; nous savons seulement que cette résis- 
tance augmente beaucoup, puisque, vers 90°, il 
faut une surface d’anode quatre ou cing fois plus 
grande pour obtenir la même intensité qu'à la 
température ambiante. De l’équation (1) et des 


+R]. 
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courbes obtenues au rhéographe, ou pourra tirer 
une valeur approchée de f (I, t, 0) dans chaque cas 


‘particulier. 


L'équation (2) montre que la force électromo- 
trice induite dans le secondaire est simplement 
proportionnelle au coefficient de transformation 
de la bobine, c'est-à-dire à peu près au rapport 
des nombres de tours de fil dans les deux circuits. 
Pour une bobine donnée, on augmente e en dimi- 
nuant le nombre de tours du primaire, c'est-à- 
dire en diminuant la self-induction de ce circuit; 
mais la force électromotrice e ne varie pas si, 
laissant les nombres de tours invariables, on 
augmente ou diminue la self en faisant varier la 
résistance magnétique de la bobine, ce qui agit à 
la fois sur M et sur L. 

Pour expliquer le rétablissement du courant 
après la rupture, il faut remarquer que la vapeur 
se dégage en grosses bulles à la surface de 
l'anode, entraînant avec elle les gaz de l'électro- 
lyse, de telle sorte que le liquide revient facile- 
ment au contact de l’anode dès que celle-ci est 


refroidie. ; 
H. ARMAGNAT. 


SUR LA COMPARAISON 


DE 


LECLAIRAGE PAR LAMPES A ARC 


MONTEES PAR DEUX OU TROIS EN TENSION 
SUR LES DISTRIBUTIONS A 110 vVoLTs 


(Suite et fin) (1). 


NA Bee 


« ter cas. — La salle est éclairée par 2 lampes 
de l’ancien système (xx) ou 3 lampes dù nouveau 
système (000). Les lampes sont toujours suspen- 


Fig. 6. 


dues dans laxe principal de la salle, comme 
l'indique la figure 6. 

« 2e cas. — La salle est éclairée par 4 lampes 
de l’ancien système sur deux axes secondaires ou 


— 


(1) Voir l'Electricien, 20 mai 1899, p. 308. 
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par 3 lampes du nouveau système sur l'axe prin- suspendues dans l'axe principal et chacune a 
cipal (fig 7). 7,5 m des murs latéraux, de sorte que la distance 
des deux lampes entre elles est de 15 m. La ré- 


a 


an 


« 


Fig. 7. se 
e 


TARESTE 
st 


« 3° cas. — La salle est éclairée par 4 lampes 7 
de l'ancien système ou 6 lampes du nouveau sys- 


ALEATE 


partition de la lumière, en prenant le milieu de 
la salle comme point 0, se fait de 0 à 15 m sui- 
vant la courbe pointillée figure 10. La lumière est 


LE 


tème. Les deux groupes de lampes étant disposés 


sur deux axes secondaires (fig. 8). ; SEER ET 
titty aA ty TT PL 

PET TT Tet dd To I 

Pty eT TANT EVA I 

Pity TT st ENE TOT 

Pa tT | Nee EE A 

ALITI TEISTO 

ALT TT VE Tey ey 

Pri\i |} | tet tet A 

PARA 

DO tt th H 

Vt Eee TT tT pa 

Fig. 9. At ETE ETT TNT 

| A A À A PE 

« 4e cas. — La salle est éclairée par 6 lampes COTE EEE TAL. 
de l’ancien système et 6 lampes du nouveau sys- 2 rtd ft [i 
tème (fig. 9). rT tt ft A 
a Il va de soi qu’en établissant le calcul il faut PT EEE 
additionner l'influence de chacune des lampes à BEHEREN 
l'action de l'autre. On n’a pas tenu compte des TITT 


effets de réflexion. En outre, le calcul ne com- 

prend que l'axe principal, car le calcul des inten- Fig. 11. 

sités de lumiére aux différents points de la sur- 

face nous aurait entraîné trop loin et n'aurait été | au milieu de la salle de 14,6 bougies, elle atteint 

d’aucune utilité. un maximum de 22,3 bougies a une distance de 
a der cas. — La salle est éclairée par 2 lampes | 3,3 m, retombe à un minimum de 0,6 bougies et 

de l’ancien système (xx) (fig. 6). Les lampes sont | atteint enfin au mur latéral 7,3 bougies. En se 
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servant de cette courbe on obtient comme éclaire- 
ment moyen de la surface 11,4 bougies. 

« Les lampes Volta devront également se trou- 
ver dans l'axe principal, l'une au milieu de la 
salle et les deux autres, chacune à 10 m de la 
première, c'est-à-dire à 5 m de chaque mur. La 
répartition de la lumière se fait selon la courbe 
pleine de la même figure 10, et l’on obtient comme 
éclairement moyen 20,2 bougies. 


oe ee ea 
tet 4 {AR 


SMBwWwwnwm9eseé 7166 F 3 324 @ 


à 
è 


Fig. 12. 


a 2e cas. — La salle est éclairée par 4 lampes 
de l'ancien système, disposées par 2 sur les axes 
latéraux (voir fig. 7). Les deux axes latéraux sont 
distants de 6 m l'un de l'autre et (la salle ayant 
48 m de largeur) de 6 m de chaque mur latéral. 
La lumière se r$partit dans l'axe principal de la 
salle suivant la courbe pointillée figure 44 
L’éclairement moyen est de 30,8 bougies. 

« Les lampes Volta donnent, comme dans le 
4°% cas, la même courbe et une moyenne de 
20,2 bougies. 

a 3° cas. — L'éclairage du 2° cas par les 4 lam- 
pes de l’ancien système reste; par contre la 
lumière donnée par les 3 lampes Volta (Hegner) 


n'est pas suffisante; par conséquent il faut dou- 
bler le nombre de lampes et en employer 6 pour 
l'éclairage. De ces 6 lampes 3 sont chaque fois 
disposées dans le sens de la longueur sur les 
deux axes latéraux, correspondant 4 la disposi- 
tion des 4 lampes dans le 2° cas (fig. 8). Nous obte- 
nons comme éclairement moyen sur l'axe principal 
pour les lampes Volta (Hegner) 50 bougies, tandis 
que les 4 anciennes lampes du 2° cas ne don- 
naient qu'un ¢clairement moyen de 30,8 bougies. 
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Les courbes correspondantes sont inscrites dans 
le graphique figure 12. 

« 4e cas. — Admettons pour ce dernier cas que 
l'éclairage à l’aide de 4 anciennes lampes ne soit 
pas suffisant. On passe aux 6 lampes et il s'agit 
maintenant de comparer la lumière des 6 an- 
ciennes à celle fournie par 6 lampes Volta(Hegner) 
(fig. 9). Pour ces dernières, nous avons le résultat 
du cas précédent qui est, pour l'axe principal, de 
50 bougies. Pour les 6 lampes de l'ancien système 
nous trouvons la courbe pointillée de laquelle il 
résulte un éclairement moyen sur la surface de 
44,1 bougies (fig. 13). 
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TABLEAU COMPARATIF 


Lampe ancien système. Lampe Volta. 
p Intensité Intensité 
Nombre. en bougies. Nombre. en bougles. Rapport. 
2 11,4 3 20,2 4,77 
4 30,8 3 20,2 0,66 
4 30,8 6 50 1,62 
6 44,1 6 50 4,13 


« Tant qu'il ne s'agit, dans le présent cas, que 
de l'éclairement à obtenir, le nouveau système 
est, dans le ie et 3° cas, supérieur à l'ancien. 
Dans le 2¢ cas, il est en infériorité manifeste, 
surtout à cause de la mauvaise disposition des 
lampes, et dans le 4e cas les deux systèmes sont 
presque en équilibre. 

« La question serait incomplètement résolue, si 
l'on ne l'envisageait qu'au point de vue photo- 
métrique. Dans la plupart des cas, la question 
économique sera la seule qui sera prise en con- 
sidération et nous voulons donc, dans la suite, 
établir encore un calcul de prix de revient. 


GOMPARAISON ÉCONOMIQUE. — Admettons que les 
lampes soient montées sur un réseau de 110 volts. 
L'intensité du courant étant d'un peu plus de 
9 ampères, chaque groupe de lampes, c’est-à-dire 
2 de l’ancien modèle ou 3 du nouveau, demande- 
rait environ 1000 watts. Nous voulons, pour le 
calcul, prendre le prix de 0,60 pf payé à Berlin 
pour un kilowatt-heure. Ceci correspondrait pour 
500 heures et un groupe de lampes à une dépense 
d'énergie électrique se montant à 300 marks, 
pour 2 groupes à 600 marks et pour 3 groupes 
à 900 marks. Pour 1000 heures, en ne tenant pas 
compte des rabais, on aurait le double des prix 
ci-dessus. 

Pour ? lampes de l'ancien système montées en 
tension, nous aurions les dépenses suivantes : 
2 lampes à 50 marks. ; 100 marks. 
2 globes à 15 marks. . . . . . . 30 — 
4 rhéostat. . . . . ©. e 12 — 
4 interrupteur avec coupes -circuit. T — 
2 installations avec accessoires à 

30 marks. a. . . . . . . . 6 — 


Total. . 209 marks. 


Amortissement annuel et intérêt de largent à 
raison de 20 pour 100 de 209 marks = 41,8 m 
soit 42 marks. 

Pour 3 lampes Volta, nous avons les dépenses 
suivantes : 


3 lampes à 86 marks. 240 marks. 


3 globes à 15 marks. . e. 45 — 
4 rhéostat. . . . + + + 10 — 
4 interrupteur avec -circuit. . 1 — 
3 installations à 50 marks. . . . . 450 — 


Total. 


Amortissement annuel et intérêt de l'argent 
à W 0/0 de 512 marks = 102 marks. 


. 512 marks. 


Il résulte de ces deux calculs de 500 et 1000 heu- 
res par an ce qui suit : 
DÉPENSES ANNUELLES EN MARKS 


Pour 500 heures d'éclairage. 


Système ordinaire. Système Volta. 


Aer Cas. . . . 342 402 
QE CAS à à 684 402 
3e cas.. . . à 684 805 


4e cas.. . 1025 805 


Pour 1000 heures d'éclairage. 


fer cas. . . . 704 795 
2e cas.. 1408 795 
DO CAS e606 aa 1408 1590 
4° cas.. 2110 1590 


1° En remplaçant 2 lampes de l'ancien système 
par 3 lampes du nouveau système, les dépenses 
annuelles augmentent d'environ 12 0,0. 

2° En remplaçant 4 lampes de l'ancien système 
par 3 lampes du nouveau système, les dépenses 
annuelles diminuent d'environ 40 0/0. 

3° En remplaçant 4 lampes de l'ancien système 
par 6 lampes du nouveau système, les dépenses 
annuelles augmentent d'environ 15 0/0. 

4° En remplaçant 6 lampes de l'ancien système 
par 6 lampes du nouveau système, les dépenses 
diminuent d'environ 23 0/0. 

Enfin, si l’on prend en considération la lumière, 
il s'ensuit : 

4er cas: pour une augmentation de dépense 
annuelle de 12 0/0, on a bénéficié de 80 0/0 de 
lumière. 

9 cas: pour une diminution de dépense an- 
nuelle de 40 0/0, on a une perte d'environ 30 0/0 
de lumière. 

3° cas : pour une augmentation de dépense an- 
nuelle de 15 0/0, on a bénéficié d'environ 60 0/0 
de lumière. 

4e cas : pour une diminution de dépense an- 
nuelle de 23 0/0, on a encore un bénéfice d'en- 
viron 10 0/0 de lumière. 


Pour Paris. — Pour Paris, la comparaison au 
point de vue de l'économie réalisée par le nou- 
veau système sur l'ancien, scrait encore beaucoup 
plus favorable pour les lampes système Hegner, 
le prix du courant à Paris étant de 25 0/0 environ 
plus élevé qu'à Berlin. 

D'autre part, dans son étude, le professeur 
Wedding a compté les lampes Volta près de 
60 0/0 plus cher que le type de l’ancien système. 
L'installation a été comptée pour une canalisation 
à 3 fils alors qu'avec les récents perfectionne- 
ments le 3° fil peut être supprimé, et l'on réalise 
ainsi une forte économie sur le coût de l'ins- 
tallation. | 

Si nous reprenons le travail du docteur Wed- 
ding pour établir la comparaison entre les deux 
systèmes en prenant pour base les conditions de 
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prix d'achat d’appareils et de dépense du courant 
électrique à Paris, nous trouverons les chiffres 
suivants : 

Dépense pour 2 lampes à arc de l’ancien sys- 
tème marchant par 2 en tension : 


2 lampes à 90 fr. . . . . . . . 180,00 fr. 


2 globes avec porte-globe à 25 fr. . 50,00 
4 rhéostat. . . . . e e 2 eo . 30,00 
4 interrupteur coupe-circuit. . . 7,50 
Installation de 2 lampes y compris 

le matériel nécessaire. . . 100,00 


Total. 


Amortissement et intérêt de l'argent à raison 
de 20 0/0 = 72,50 fr. 


Dépenses pour 3 lampes système Hegner : 


3 lampes à 90 fr. 270,00 fr. 
3 globes avec porte-globe à 95 fr. 75,00 
1 rhéostat automatique. . . . . . 50,00 
1 interrupteur coupe-circuit. . ; 7,50 
Installation de 3 lampes à raison de 

50 fr, . . 2 2 . o . 150,00 


Total. , . . e . 552,50 fr. 
Amortissement et intérêt de l'argent à 20 0/0 — 
410,50 fr. 
Nous allons établir d’abord un calcul pour une 
durée annuelle de 500 heures en comptant le cou- 
rant à 1 fr le kilowatt-heure. 


DÉPENSES ANNUELLES EN FRANCS 


4er cas. 
Système Système 
ordinaire. Hegner 
Dépense d'énergie électrique. 500 500 
Amortissement de l'installation. 72,9 410,5 
572,5 610,5 
2e cas. 
Dépense d'énergie électrique. 1000 500 
Amortissement de l'installation. 445 410,5 
1145 610,5 
3° cas. 
Dépense d'énergie électrique. 1000 1000 
Amortissement de l'installation. 145 221 
1145 1221 
4e cas. 
Dépense d'énergie électrique. 1500 1000 
Amortissement de l'installation. 217,5 221 
4717,5 12921 


En établissant le calcul ci-dessus pour une 
durée de 1000 heures par an, on obtient les 
chiffres suivants : 


Lampe ordinaire. Lampe Hegner. 
Aer cas. 1072,5 4410,5 
2e cas. e . » 21445,0 1110,5 
3e cas. , . . 2445,0 2994,0 
4e cas. . . e 3217,5 222150 


367,50 fr. 


334 


Les calculs ci-dessus nous donnent, par consé- 
quent, les résultats moyens suivants : 

1° En remplaçant 2 lampes de l’ancien système 
par 3 lampes système Hegner, on augmente les 
dépenses annuelles d'environ 4,5 0/0. 

2 En remplaçant 4 lampes de l'ancien système 
par 3 lampes système Hegner, on diminue les 
dépenses d'environ 18 0/0. 

2° En remplaçant 4 lampes de l’ancien système 
par 6 lampes système Hegner, les dépenses an- 
nuelles augmentent de près de 5 0/0. 

4° En remplaçant 6 lampes de l’ancien système 
par 6 lampes système Hegner, les dépenses an- 
nuelles diminuent d’un peu plus de 30 0/0. 

Si enfin on fait entrer en ligne de compte la 
lumière obtenue, on trouve que : 

Dans le 1* cas, pour une augmentation de dé- 
pensè d'environ 4,5 0/0 avec la lampe du système 
Hegner, on augmente l'éclairage d'environ 80 0/0; 

Dans le 2° cas, en économisant 48 0/0 des dé- 
penses annuelles avec le système Hegner, on 
perd environ 30 0/0 de lumière; 

Dans le 3° cas, en augmentant d'environ 5 0/0 
les dépenses annuelles, on gagne 60 0/0 en lu- 
mière. 

Et enfin: 

Dans le 4° cas, en obtenant la même lumière, 
on gagne, avec le système Hegner, un peu plus 
de 30 0/0 sur les dépenses annuelles. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 10 mai 1899. 


Le brevet américain de la lampe Nernst. — Le 
25 avril dernier, un brevet relatif à la lampe Nernst 
a été accordé sous le n° 623 8t1 à M. George Wes- 
tinghouse, de la Westinghouse Electric and Manu- 
facturing Company. La date d'application de ce 
brevet remonte au 28 octobre 1897. Dans ses décla- 
rations de brevet, l'inventeur spécifie qu'il a trouvé 
que certains corps conducteurs de la deuxième 
classe ou électrolytes secs (c’est-à-dire des corps 
qui, soumis à certaines conditions, sont bons con- 
ducteurs’ de courant par action électrolytique), 
peuvent devenir, lorsqu'ils sont chauffés à blanc, 
et portés à l’incandescence d'une façon convenable, 
suffisamment conducteurs avec des tensions modé- 
rées pour permettre le passage d'un courant élec- 
trique suffisant qui les maintienne à cet état d'in- 
candescence; la lumiére ainsi produite est en outre 
beaucoup plus intense par unité d’énergie électrique 
consommée que lorsque l'on emploie des conduc- 
teurs de la première classe. Il est possible, par 
exemple, d'amener certaines substances, telles que 
la chaux, le magnésie, le zirconium et autres terres 
rares, types d'électrolytes secs, à des conditions 
convenables de conductibilité au moyen d'une 
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source de chaleur extérieure; puis lorsque ces 
substances sont alors traversées par un courant 
électrique, elles se trouvent portées à une vive 
incandescence dont l'intensité reste constante, par 
suite de l’action du courant. De plus, cette très 
haute température est conservée, même lorsque le 
corps dont il s’agit est exposé à l'air libre, de telle 
sorte que les ampoules vides d'air ou remplis de 
gaz peu conducteurs ne sont plus nécessaires bien 
que leur emploi soit également possible avec cette 
nouvelle disposition de lampe. Comme exemple, 
l'inventeur déclare qu'ayant chauffé à lair libre au 
moyen d’une source de chaleur externe un petit 
cylindre creux de magnésie de 7 mm de longueur 
sur 3,5 mm d'épaisseur, il a obtenu, avec un cou- 
rant inférieur à un tiers d’ampéres sous 118 volts 
de tension (soit 39,3 watts), une lumière beaucoup 
plus intense que la lampe actuelle à incandescence 
de 16 bougies. Cette nouvelle forme de lampe peut 
fonctionner aussi bien avec des courants alterna- 
tifs qu'au moyen de courants continus, mais les 
premiers ont été trouvés préférables à certains 
points de vue, car ordinairement la durée de la 
lampe sera beaucoup plus longue avec des courants 
alternatifs qu'avec des courants continus. Au sujet 
de la méthode adoptéc par Jablochkoff consistant 
pour l'allumage dans l'échauffement d’une pastille 
ou tige de kaolin disposée entre les deux charbons 
conducteurs et soumise à l'effet de l'étincelle d’une 
bobine d’induction, le brevet déclare que cette 
méthode n’est pas pratique ni d’une application 
commerciale, et qu'elle diffère totalement de la 
lampe Nernst et du systéme employé dans cette 
dernière en ce que, principalement, le kaolin est 
facilement fondu; de plus, la lampe Nernst est 


amenée à une température de conductibilité dans 


son ensemble, et non dans une partie ou fraction 
de la substance incandescente; et enfin le type 
adopté par Nernst permet l'emploi de courants 
d'une tension beaucoup plus faible. Dans un autre 
brevet américain n° 322 033, se rapportant au même 
sujet, on propose de chaufter une petite section 
d’une baguette de terres réfractaires en la mettant 
en contact avec l'extrémité d'un crayon de charbon 
portée au rouge par le passage d’un courant élec- 
trique et, le crayon consumé, d'établir le circuit à 
travers cette portion échauffée de la baguelte ré- 
fractaire. L’inventeur Nernst montre que cette 
forme de construction diffère de la sienne sous plu- 
sieurs rapports et entre autres qu'elle est beaucoup 
plus compliquée et incertaine dans ses résultats, 
d'autant plus qu'elle dépend d'un contact mobile 
très délicat entre le corps chauffant et le corps 
de la lampe même; ce contact devient ‘bien vite 
. irrégulier et imparfait, la résistance s'accroit et 
diminue d'autant l'économie et la durée de la 
lampe, enfin le contact de la baguette de charbon 
avec la baguette se réduit très rapidement et désa- 
grège cette dernière. 


Le rapport annuel de la General Electric Com- 


pany. — Dans son septième rapport annuel que 


vient de publier la General Electric Company, le 


président Coffin présente comme il suit les résul- : 


tats financiers : 
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Recettes de l'année, y déduits 
tous les frais de brevets et 
dépenses diverses.. . . . 

Dépenses, tout compris. . . 


Reste . RE a 
Déduction des intérêts et divi- 
dendes payés aux action- 
naires de préférence. . 
Soit. 
Au 31 janvier, il a été payé en 
surplus pour les dividendes 
de préférence. Soay 
Soit un bénéfice net à cette 


époque de... .... . 


3 896 884,10 dollars. 
1 840 761,03 


2 056 123,07 


371 638,40 
1 684 484,67 


1 572 913,68 


111 570,99 


Dans le rapport du premier vice-président le gen. 
Eugène Griffin, on voit que les ventes totales ent 
été de 15 679 430 dollars et le prix de production de 
13 094 534, ce qui donne un bénéfice de vente de 
2 581896 dollars. L'accroissement des commandes 
depuis 1897 a été de 21 0/0, et les résultats obtenus 
cette année montrent que les affaires ont atteint le 
maximum depuis l'organisation de la Société. Le 
troisième vice-président E. W. Rice déclare que 
les bâtiments des usines de la Compagnie occupe- 
raient réunis une surface totale de 167 220 m3, c'est- 
a-dire plus de 16 hectares de terrain, le nombre 
des employés aux usines de Schnectady, Lyon et 
Harrison est de 9000. M. Rice fait remarquer ce 
fait que la Compagnie a dépensé environ 400 000 dol- 
lars pour les machines-outils de ses nouveaux ate- 
liers. Environ les deux tiers de l'énergie nécessaire 
au matériel de Schnectady est maintenant réguliè- 
rement fourni de Mechanicville à 19 milles de là (1). 

* 
+ + 

L'exposition d'électricité ‘de New-York. — On 
déploie en ce moment beaucoup d'activité pour les 
préparatifs de l'exposition d'électricité, qui se 
tiendra dans le parc de Madison square, dans notre 
ville de New-York, pendant le mois de mai. Le 
caractère principal de cette exposition semble de- 
voir être l'automobilisme et les voitures électriques; 
elle sera de beaucoup la plus importante et la plus 
complète qui se soit jamais vue en Amérique, et 
on peut dire qu'elle viendra en deuxième ligne 
après la grande Exposition de Paris. En fait, sous 
beaucoup de rapports, elle surpassera tout ce qui 
a été fait dans ce genre en l'urope, car elle fera 
ressortir principalement l'application de l'énergie 
électrique en cette matière; les véhicules de toute 
sorte que l'on y verra démontreront le haut degré 
de perfection que cette science a déjà atteint dans 
notre pays; cette affirmation est du reste prouvée 
par ce fait que, tandis qu’on ne vend ici aucune 
automobile européenne, les fabricants d'Amérique 
ne peuvent pas répondre à toutes les commandes 
qui leur sont faites de l’étranger. 

La télégraphie sans conducteur présente égale- 
ment un des côtés les plus intéressants de cette 
exposition; on se propose d'installer des appareils 
de transmission et de réception très complets, sur 
une longue table de verre, de manière qu'on puisse 


(1) Voir précédents articles sur le matériel de la 
General Electric C°, Electricien, 3° semestre 1898, 
p. 71 et suivantes. 
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voir facilement l’intérieur, le dessous, aussi bien 
que l'extérieur des appareils. L'emploi d'une table 
de verre, dans ce cas particulier, a pour but de 
démontrer aux esprits ignorants que le fait de 
communiquer entre deux points éloignés sans l'in- 
termédiaire de conducteurs est réalisable et réalisé. 
Celui qui a quelque doute sur la véracité de cette 
découverte pourra ainsi se convaincre par lui- 
même qu’il n'y a vraiment, entre les deux points 
terminus, aucun autre intermédiaire que l'air lui” 
même; on permettra aux télégraphistes aussi bien 
qu'aux simples particuliers d'envoyer des messages, 
et chacun pourra ainsi pratiquement essayer le 
système par lui-même. 

On assure que le gouvernement exposera, de son 
coté, divers appareils importants ei.intéressants. 
M. Luther Stieringer, ingénieur-électricien bien 
connu, a expérimenté plusieurs systèmes curieux 
de lumière, il les réalisera et, dans l'éclairage du 
jardin, il produira des effets entièrement nouveaux, 
non seulement très brillants par eux-mêmes, mais 
aussi très particulièrement instructifs, surtout 
quant à la manière d'employer la lumière élec- 
trique pour arriver à l'illumination harmonieuse 
des grands espaces. Cette exposition battra son 
plein au moment où une autre exposition d’élec- 
tricité s'ouvrira à Côme, en Italie, pour célébrer le 
centenaire de la découverte de la pile électrique 
de Volta. On se propose d'organiser une fête spé- 
ciale dans le parc, le samedi 13 mai, pendant 
laquelle de fraternelles félicitations seront envoyées 
par cable aux membres du comité de l'exposition 
de Come. La Société d'électricité de New-York s'est 
chargée de veiller sur tous les détails de cette 
journée. Elle s’est assurée d'un vaste local, deman- 
dera à cette occasion l’assistance de toutes les 
autorités locales et nationales et invitera, en outre, 
la colonie italienne dont elle espére obtenir la coo- 
pération. Une autre particularité de l'exposition 
consistera en de larges places réservées aux 
départements de la guerre et de la marine. 

Parmi les appareils exposés par ces administra- 
tions figureront tout l'ensemble du matériel de 
télégraphie et de téléphonie de campagne, consis- 
tant en un chariot de télégraphie militaire, un 
wagon, des dérouleurs, une voiture pour poste 
extérieur, etc., etc... La télégraphie optique y sera 
également représentée, ainsi que tous les diffé- 
rents appareils dont peuvent se servir les télégra- 
phistes militaires pour envoyer des messages par 
télégraphe, par téléphone et par signaux lumi- 
neux, soit de nuit, soit de jour. 

Le tableau de distribution dont on fit usage à 
Ponce, Porto-Rico, et qui avait été construit par le 
lieutenant Reber, pour l'installation électrique 
d’une plantation de cannes à sucre, figurera aussi 
à l'exposition. L'appareil télégraphique qui a fonc- 
tionné en face de Santiago pendant tout le temps 
de la guerre et par lequel fut envoyée la nouvelle 
de la reddition, sera également exposé. Les appa- 
reils de marine comprendront le systéme de si- 
gnaux électriques Ardois, un indicateur pour ordre 
de combat, un indicateur d’angles de barre, une 
lampe de plongeurs et un projecteur du bateau de 
guerre Viscaya et un autre du bateau américain le 
Maine, composeront une partie des attractions po- 
pulaires et nationales de cette exposition. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, 20 mai 1899. 


Le câble anglais du Pacifique. — Depuis quel- 
ques années, les Anglais sentent bien que les ser- 
vices actuels des télégraphes sous-marins ne sont 
pas appropriés aux besoins et à la protection des 
intérêts de la Grande-Bretagne et de ses colonies. 

Le gouvernement anglais, d'accord avec les 
Chambres du Canada et des colonies australiennes, 
est entré en négociations; mais il les a entreprises 
avec tant de lenteur, et les délais ont toujours 
augmenté sous l'influence de causes variées, à un 
tel point que la patience du public étant épuisée, 
on se demandait si jamais le projet serait réalisé 
et si jamais un cable exclusivement anglais, ne 
reliant que des possessions anglaises et, par suite, 
sous le controle unique du gouvernement, par- 
viendrait à être posé. Des communications sem- 
blables procureraient aux colonies qui en seraient 
pourvues des avantages énormes, car elles seraient 
ainsi reliées au monde entier par une route directe 
et sûre même en temps de guerre. Leurs marchés, 
leurs productions, en ressentiraient vite l'influence; 
aussi serait-il naturel que ces colonies puissent 
contribuer pour une quote-part à la pose de ce 
cable et à son entretien. On vient d'annoncer semi 
officiellement à Londres que le gouvernement an- 
glais est enfin arrivé à prendre une décision à ce 
sujet et contribuerait, sous la forme d'une subven- 
tion annuelle, à la construction d’un cable exclusi- 
vement anglais, passant de Vancouver par l'ile 
Fanning aux iles Fiji et Norfolk, d'où un embran- 
chement irait à Queensland et la Nouvelle-Zélande. 
Le gouvernement britannique est actuellement très 
sévèrement critiqué par la presse et le public 
pour n'avoir pas conservé ce projet sous sa seule 
direction, comme une affaire officielle d’Etat, au 
lieu de subventionner une Compagnie; mais les 
termes exacts de l'arrangement n'ont pas encore 
été publiés définitivement. En tout cas, le projet 
est réellement adopté, et les constructeurs de cà- 
bles et de machinerie spéciale sont dans la joie; 
ils attendaient impatiemment, depuis plusieurs 
années, leurs commandes, et maintenant ils les 
voient poindre à l'horizon. Le prix du cable a été 
trés différemment estimé, comme, par exemple, 4 
4, 2 et méme 3 millions de livres sterling. Se 
rapportant à cette question, il est intéressant de 
remarquer que les industriels anglais sont fort 
ennuyés des tarifs élevés qu'ils ont à payer par 
mot, lorsqu'ils envoient des télégrammes par les 
cables de quelques-unes des grandes Compagnies 
qui, évidemment, abusent de leur monopole. Il se 
produit un mouvement accentué pour provoquer 
des abaissements de tarifs dans les communications 
de l’Angleterre avec ses colonies et toutes les par- 
ties du monde civilisé. Certains membres du parle- 
ment viennent justement de conférer à ce sujet et 
ont discuté sur la question de savoir si l'on pour- 
rait obtenir une réduction de tarifs; une commission 
a été nommée dans le but de faciliter l'obtention 
d'un système d’intercommunication à bon marché. 
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M. Henniker Heaton, membre du parlement, qui a 
l'honneur d’avoir réalisé quelques réformes postales 
importantes, depuis quelques années, est le pro- 
moteur de cette proposition. 
* 
4 + 

Tramways électriques anglais. — L'année der- 
nière, la corporation de Liverpool équipa avec le 
système à trolley aérien plusieurs milles de son 
réseau et fut tellement satisfaite des résultats, 
qu'elle projette d'adopter le même mode de traction 
pour une grande partie des autres lignes; elle a 
fait des offres récentes pour l’appareillage élec- 
trique des voitures automotrices et vient de passer 
un marché avec MM. Dick Herr and C° pour 
80 voitures de 490 livres sterling chacune. Ce 
marché, qui se monte en total à 39 200 livres, est 
l'un des plus importants qui ait jamais été signé 
pour l'établissement de tramways électriques en 
Angleterre et les autres adjudioations sont, au 
contraire, si souvent favorables aux constructions 
de l'Amérique et du continent, que l’on ne peut que 
se féliciter de voir une commande aussi importante 
réservée tout entière à une maison anglaise. 


* 
+ + 


L'éclairage électrique dans l'Inde. — Les ingé- 
nieurs anglais regardent les Indes comme pouvant 
devenir un champ d'exploitation considérable pour 
les affaires d'électricité et cela dans un avenir très 
rapproché. Quant à présent du moins, ni l'éclai- 
rage électrique ni la traction ne sont très en vogue 
dans l'Inde, mais depuis quelques années cepen- 
dant on constate quelques tendances progressistes. 
On y a évidemment à combattre pas mal de supers. 
titions surtout en ce qui concerne la traction élec- 
trique, et nous pouvons en juger par ce qui s'est 
passé récemment à Colombo, dans l'ile de Ceylan. 
Cotombo possède une installation d'éclairage et de 
traction électrique et quand les voitures à trolley 
furent inaugurées, c'est-à-dire il y a quelques 
mois, les coolies furieux de voir qu’apparemment 
le système des transports à dos d'hommes allait se 
trouver remplacé avantageusement se réunirent 
pendant la nuit dans de sombres carrefours et ten- 
tèrent d’abord de faire dérailler les tramways au 
moyen d’obstruction sur la voie puis de tuer les 
voyageurs en lançant des pierres à leur passage. 
Peu de temps après cet état de choses, la fatalité 
s'en méla, car en installant les lignes aériennes 
téléphoniques sur les poteaux des fils du trolley, 
deux ouvriers furent grièvement blessés par un 
choc électrique, ils avaient été traversés par le 
courant de traction; peut-être, au contraire, ce fait 
agira-t-il sur l’esprit des populations comme un 
avertissement de ne pas renouveler leurs tentatives 
précédentes. Le fort, à Colombo, est très bien 
éclairé électriquement et dans la ville on remarque 
un grand nombre d'installations dans les maisons 
et palais indous, mais nous devons cependant dire 
que le premier exemple à citer d'une réelle instal- 
lation électrique alimentée par station centrale est 
celle de Calcutta, où le courant a été distribué pour 
la première fois il y a quelques semaines. Le 
matériel a été établi par la compagnie anglaise et 
fonctionne sous sa direction, c'est la Calcutta 
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Electric Supply Corporation, Quand la station a 
été ouverte, on comptait 2000 lampes alimentées; 
le courant était également distribué pour actionner 
un nombre considérable de ventilateurs et de 
pankas. La compagnie se propose d’accroitre son 
matériel et son réseau de manière à englober les 
districts sud et sud-ouest de Calcutta comprenant 
les banlieues de Ballygunge et d’Alipore où l'on 
compte bon nombre de résidences européennes. 


* 
x + 


Progrès de l'éclairage électrique en Angleterre. 
— Les deux entreprises les plus brillantes d’éclai- 
rage électrique du Royaume-Uni, c'est-à-dire celles 
de Brighton et d’Edimbourg, continuent à réaliser 
de rapides progrès. A Brighton, une somme de 
26 350 livres vient d'être consacrée à l'achat d’un 
matériel supplémentaire et l'on prévoit un autre 
dépense de 37 650 livres pour d'autres machines en 
1900. Edimbourg compte depuis le 15 mai 1898, 
c'est-à-dire depuis un an environ, 70 500 lampes 
supplémentaires. Si l'on calcule pour cette année 
la production de l'éclairage privé, il représente 
4 500 000 unités du Broad of Trade et l'éclairage 
public en compte 4 200 000 soit une production 
totale de 5 700 000 unités par an. On espère avoir 
un accroissement de bénéfices allant jusqu'à 
14 000 livres et comme l'installation appartient à la 
municipalité, les contribuables en profiteront. 


* 
+ + 


Les installations hydraulico éleetriques en 
Ecosse. — Une commission de la Chambre des 
communes a rejeté récemment une proposition 
présentée sous le nom de Highland Power Bill, par 
laquelle on se proposait de développer les travaux 
d'électrochimie sur les bords de Loch Leven, en 
utilisant les eaux du Loch Ericht et du Blackwater, 
qui auraient été conduites par aqueduc à l’embou- 
chure du Loch Leven, sur la côte ouest de l'Ecosse; 
les chutes sont suffisamment puissantes pour ao- 
tionner des turbines et produire 40 000 ohx élec- 
triques. Le capital engagé devait être de 1 million 
de livres sterling, mais ce projet est tombé sous 
l'influence d’un lord des environs. 


* 
* + 


. Les courants parasites. — Le professeur bil- 
vanus Thompson vient de faire, le 2 mai courant, 
devant la Royal Institution, à Londres, une confé- 
rence sur ce sujet, et, à l’aide d'expériences, il a 
montré les effets d’échauffement provoqués par les 
courants parasites, ainsi que les moyens de les 
prévenir par une lamination appropriée des métaux 
dans lesquels ils se produisent. Le professeur 
Thompson, au début de sa conférence, explique 
comment les courants parasites dépendent de l'in- 
duction, et il démontre que ce sont des courants 
alternatifs parcourant des masses ou des feuilles 
de métal et formant un circuit fermé, qui n'est pas 
nécessairement limité par les matières isolantes; il 
fait remarquer que leur étude a suivi une marche 
quelque peu obscure depuis l'observation initiale 
faite, en 1824, par Arago, qui trouva que l'aiguille 
oscillante d'une boussole peut venir au repos plus 
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rapidement si le fond de la boite qui la contient 
est en cuivre que si elle se compose d’une autre 
matiére. Arago poursuivit ses recherches pendant 
quelques mois, au cours desquelles il découvrit 
qu'un disque de cuivre animé d’un mouvement de 
rotation tend à faire mouvoir dans la même direc- 
tion une aiguille aimantée suspendue au dessus, 
puis il interrompit vraisemblablement ses recher- 
ches. D’autres savants survinrent, tels que Barlow, 
Christie, Babbage et Herschel, et l'on a alors 
toute une suite d'observations sur ce sujet. Babbage 
et Herschel, à l'inverse de l'expérience d'Arago, 
faisaient tourner un aimant au-dessous d'un disque 
de cuivre, qui se mettait également à tourner; 
puis, en substituant d’autres métaux au cuivre, 
Herschel s'aperçut que l'expérience réussissait 
d'autant mieux que ces corps étaient meilleurs 
conducteurs de l'électricité. Le phénomène resta 
encore un mystère jusqu'au moment où Faraday, 
en 1831, entreprit ses fameuses expériences sur la 
production de l'électricité par le magnétisme; il 
démontra, selon certains écrivains actuels anglais, 
que le mouvement de l'aimant développe nécessai- 
rement des courants dans le cuivre, et que ceux-ci, 
produisant eux-mêmes des effets magnétiques,.doi- 
vent réagir sur les aimants en provoquant ainsi 
les phénomènes observés. : 

La seconde partie de cette conférence, terminant 
celle-ci, a été faite dans la séance du 9 mai suivant. 
ws 

Les brevets Gaulard et Gibbs. — La Cour des 
lois, à Londres, vient d'être le théâtre d’un procès 
qui s'est élevé entre la Compagnie nationale pour 
la distribution de l'électricité par générateurs se- 
condaires et l'administrateur de la maison Gaulard 
et Gibbs, M=* Ruelle. Les plaignants, c'est-à-dire 
les premiers cités ci-dessus, assignent la seconde 
et lui réclament la libre possession des brevets 
qu'ils déclarent avoir achetés pour une grosse 
somme en mai 1883; ils réclament également des 
indemnités pour dommages à eux causés et pour 
les garanties consenties dans ledit contrat. M. Co- 
zens Hardy a renvoyé l'affaire pour fixer ces 
mdemnités et pour expertise. 

x" 

Le service téléphonique en Angleterre. — Le 
mécontentement qui existe dans certains centres à 
la suite des projets du gouvernement sur la ques- 
tion des services téléphoniques a eu pour résultat 
l'envoi d’une députation nombreuse et influente au 
représentant de la Direction générale des Postes à 
la Chambre des communes, M. Haubury. Cette 
députation, déléguée le 3 mai dernier, se composait 
de membres des Chambres du commerce et d'au- 
tres corporations, qui sont anxieux de voir que le 
gouvernement voudrait monopoliser le service en- 
tier des téléphones en Angleterre. M. Haubury a 
informé la délégation que, pour le moment, il pense 
qu'il vaudrait mieux que les services locaux soient 
entre les mains des autorités locales, à condition 
qu'elles le désirent. 

Le gouvernement a fait un grand pas dans la 
direction du monopole, en prenant la résolution 
d'installer des bureaux dans Londres, et M. Hau- 


bury semble indiquer que cette résolution n’est 
que le commencement d'une mise à exécution plus 
importante, qui doit être prochainement réalisée 
dès que le moment favorable se fera sentir. Dans 
quelques jours, on passera À la discussion de la 
deuxième partie du projet du gouvernement. 


ee ————— 
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Société des Ingénieurs civils de Franoe. 


SÉANCE DU 21 AVRIL 1899. — Présentation d'appareils 
électriques d'annonces pour l'exploitation des chemins 
de fer. — M. L. Delphieu donne d'abord quelques 
indications sur le système électrique imaginé par 
notre ancien président, M. Jousselin, puis il indique 
les transformations que lui a fait subir son inventeur. 

Le récepteur a gardé jusqu'ici sa disposition pri- 
mitive. La face de l'appareil porte une couronne 
circulaire, divisée en 21 cases d’égale largeur, et 
devant laquelle une aiguille peut se déplacer par 
mouvements de 1/21° de tour. La case du haut, qui 
correspond au repos de l'aiguille, porte une croix; 
les autres cases portent des numéros de 1 à 20 dans 
le sens des heures d'une horloge. Une autre cou- 
ronne concentrique, extérieure à la première, est 
constituée par 21 cartouches correspondant aux 
21 cases; chacun d'eux reçoit une inscription dé- 
terminée : ordre, annonce, avis, etc. Sous l’action 
d'un courant venant du poste d'annonce, l'aiguille 
effectue autant de vingt-uniémes de tour qu'il y 
a eu d'émissions de courant, jusqu’à ce qu'elle 
s'arrête devant l'annonce voulue, puis elle cst 
ramenée à la croix par le garde du poste : ce mous 
vement rétrograde opère le remontage du ressort 
moteur. A chaque émission de courant, suivie 
d'une interruption, un électro-aimant du récepteur 
attire, puis abandonne un levier d'échappement, 
qui laisse faire un tour à un pignon denté engre- 
nant avec une roue calée sur l’axe de l'aiguille. Le 
nombre des dents du pignon et celui des dents de 
la roue sont dans le rapport de 1 à 21; il en résulte 
que l'aiguille avance d'une case par chaque révo- 
lution du pignon. En même temps une came, soli- 
daire de l'arbre sur lequel le pignon est monté, 
soulève puis abandonne un marteau, qui frappe 
sur un timbre et appelle l’attention de l'agent du 
poste récepteur. 

Au début, le transmetteur était pourvu d’une 
manette dont l’abaissée fermait le circuit sur le 
récepteur correspondant; en abandonnant la ma- 
nette à elle-même, on coupait le circuit. Un comp- 
teur mécanique enregistrait le nombre d'émissions, 
c'est-à-dire le nombre de divisions franchies par 
l'aiguille du poste récepteur à partir de la croix. A 
ce système on a substitué une clef à deux contacts 
fixée sur le plateau du récepteur placé au poste 
d’où partent les annonces; c’est ce récepteur même 
qui fait office de compteur, car le courant le tra- 
verse d'abord et agit sur lui comme sur le récepteur 
du poste auquel s'adresse l'annonce. 

M. Delphieu dit que les appareils Jousselin ren- 
dent de très réels services. Il ajoute qu’on s'est ` 
demandé néanmoins si, par des retouches peu 
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importantes, on ne pouvait pas leur donner quel- 
ques qualités nouvelles. C'est ainsi que M. Facq, 
sous-inspecteur des services techniques 4 la Com- 
pagnie de l'Ouest, a réalisé les conditions sui- 
vantes : quel que soit le rang du cartouche d’an- 
nonce, la manceuvre n’exige plus qu’une seule 
action sur la clef 4 double contact; les déplacements 
de l’aiguille du récepteur et ceux de l'aiguille du 
transmetteur concordent entre eux; le poste trans- 
metteur reçoit automatiquement l'accusé de récep- 
tion de l'annonce qu'il a lancée. 

Pour arriver à ces résultats, M. Facq a monté, 
sur l'axe du pignon de rouage, un commutateur 
sur lequel frottent deux balais. Les plans de frot- 
tement ne se confondent pas, et, dans la masse du 
commutateur, qui est métallique, on a inséré deux 
segments de matière isolante, un sur chaque che- 
‘min de frottement, de telle sorte que l’un des balais 
prenne contact avec la masse métallique du com- 
mutateur, pendant que l’autre repose sur l'isolant. 
Les balais sont intercalés dans le circuit des piles, 
de manière que le courant lancé d'un appareil à un 
autre passe par la masse du nouveau commutateur 
de chacun de ces appareils et par l'un seulement 
des balais qui s’y appuient. L'action sur la clef à 
double contact du transmetteur fait franchir à l'ai- 
guille 1/21° de tour, comme dans le système primitif, 
tandis que le pignon accomplit une révolution 
complète. Mais ce pignon entraine le commutateur, 
qui en est solidaire; en raison de la position donnée 
aux balais et aux parties isolantes du commutateur, 
le courant de la pile du poste transmetteur est 
Jancé, dès le démarrage de l'aiguille, vers l'appareil 
récepteur, dont il provoque le premier temps de 
l'échappement, le second temps s'effectue dès que 
la rotation du commutateur, dans le premier appa- 
reil, coupe le circuit qu'il fermait sur la ligne. Aus- 
sitôt la rotation du commutateur se produit dans 
le récepteur, dont l'aiguille se déplace d’une divi- 
sion. L’achévement de la rotation de ce dernier 
commutateur améne au contact de sa masse métal- 
lique un balai qui ferme sur la ligne le circuit de 
la pile du poste récepteur; ce courant agit sur 
l'appareil du premier posie, comme tout à l'heure 
le courant de l'appareil transmetteur agissait sur 
lui-même. Les envois alternatifs de courant se suc- 
cèdent ainsi, automatiquement, d'un appareil à 
l’autre, chacun devenant tour à tour récepteur et 
transmetteur, jusqu’à ce que l'aiguille du transmet- 
teur vienne buter sur une fiche préalablement 
introduite dans un trou ménagé à cet effet, en 
regard du cartouche portant l'inscription à envoyer. 
Le retour à la croix, qui arme les appareils, s'opère 
comme dans le système primitif. 

Entre deux postes, reliés par un seul fil de ligne 
et avec un seul appareil à chaque poste, on peut 
transmettre des annonces de l’un à l'autre dans 
chaque sens. Mais une annonce ne peut être reçue 
simultanément par plusieurs postes, ce qui est 
quelquefois désirable. Il faut alors s'en tenir à 
l'emploi du système Jousselin. 

M. Facq est mort jeune, avant d’avoir eu la satis- 
faction d'assister à la première application de son 
appareil sur le réseau de l'Ouest. L'adaptation de 
son perfectionnement à un appareil Jousselin peut 
s'effectuer facilement et avec une faible dépense. 


00 


Fourgon électrique pour le service des pompie 
de Paris. 


On travaille depuis quelque temps aux ateliers de 
l'état-major des sapeurs-pompiers de Paris à la 
construction d'un fourgon électrique qui, actuelle- - 
ment, est à peu près terminé. Ce nouveau véhicule 
qui sera mis en service le 1‘ juin prochain ne man- 
quera pas d'intéresser tous ceux que la traction 
électrique passionne. Disons tout d'abord que. 
tout s'annonce pour que cet essai soit des plus 
concluants. 

Dans les différentes expériences qui ont été faites 
ces jours derniers, le nouveau fourgon, complète- 
ment armé et sur lequel onze personnes avaient 
pris place, s'est admirablement comporté, fournis- 
sant une vitesse de 24 km à l'heure, grimpant faci- 
lement les côtes et s’arrétant instantanément. 

Ce véhicule a été construit sur les plans de 
M. Cordier, capitaine-ingénieur du régiment. 


—00- 


Résultats financiers du service télégraphique 
en Hollande. 


Elles sont rares les administrations télégraphi- 
ques dont les comptes se soldent en bénéfice! Ce 
ne sera pas de sitôt le cas pour la Hollande, où le 
produit et le coût moyens de la transmission des 
télégrammes se sont élevés pendant les dix der- 
niéres années aux chiffres ci-dessous : 


Produit Coût 

Années, par télégramme. 
fr. fr. 

1888. . . . . . . . 0,62 0,72 
1889. . . . « o « o 0,62 0,73 
1890. . . s. « « ,. 0,61 0,73 
1891. . . . . e e . 0,62 0,75 
1892. . . «© « « . 0,62 0,84 
1893. . . . . . . . 0,62 0,86 
1894. . . . « > a « 0,64 0,91 
1895. . . . . e . e 0,63 0,85 
1896. . . «© . . . 0,60 0,85 
1897. 0,71 0,91 


Il en résulte qu'alors qu'en 1888 la perte par télé- 
gramme s'élevait à 16 0/0 de son prix, en 1897, la 
même perte monte à 28,2 0 0. — E. P. 


00 
La foudre dans les bureaux télégraphiques. 


D’après les statistiques publiées par le bureau de 
Berne, c'est dans les bureaux télégraphiques de 
Roumanie que la foudre frappe le plus souvent les 
appareils. 

En 1897, sur 7188 postes télégraphiques en ser- 
vice, 442, soit 6,2 0/0 furent atteints. 

Dans la plupart des autres pays, la proportion 
varie de 1 à 3 0/0. 

Le record de la sécurité est détenu par les Indes 
britanniques où, sur 25 342 appareils, 6 seulement, 
soit 0,023 0/0 ont été frappés pendant le courant de 
la même année. — E. P.: 
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NOUVEAU 


COMPTEUR D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


A REMONTAGE ELECTRO-AUTOMATIQUE 


SYSTÈME ARON 


Parmi les nombreux appareils que la Société 
française de physique nous invitait à venir 
examiner, le vendredi 7 avril dernier, à l'occa- 
sion de son intéressante exposition annuelle, 
nous avons particulièrement remarqué un nou- 
veau compteur d'énergie électrique du système 
Aron, tout récemment introduit en France. 

Les nombreux avantages que présente cet 
instrument et le succès auquel il est certaine- 
ment appelé, nous engagent à en donner ici 
une description détaillée. 

Rappelons tout d’abord le principe sur lequel 
repose la mesure de l'énergie électrique dans 
les compteurs Aron. 

Ces walts-heure-mètres, à intégralion con- 
tinue, se composent de deux mouvements d'hor- 
logerie distincts, munis de balanciers spéciaux. 

Ces balanciers, au lieu d'avoir des lentilles 
pesantes, comme les balanciers ordinaires, se 
terminent par des bobines, faisant partie du 
circuit dérivé soumis à la tension du réseau, 
circuit que comportent tous les waltmétres. 

Pendant les oscillations des balanciers, ces 
bobines se déplacent devant d'autres bobines 
fixes, parcourues par le courant principal, dont 
on veut mesurer l'énergie. 

La section du fil des bobines fixes est d'ail- 
leurs proportionnée à l'intensité maximum du 
courant dont on veut mesurer l'énergie. 

Les deux mouvements d'horlogerie ont leur 
roue d'échappement en relation avec les roues 
dentées d'un train différentiel, dont la roue 
planétaire reste fixe ou tourne autour d'un 
axe, suivant que les rouages des mouvements 
défilent avec la même vitesse angulaire ou 
avec vitesses différentes. 

Quand le.courant principal est nul, les bo- 
bines fixes sont inactives, et seules les bobines 
des balanciers sont le siège de flux y propor- 
tionnels à la tension du réseau. 

Dans ces conditions, les balanciers se com- 
portent comme s'ils étaient munis de lentilles 
ordinaires; on en règle la longueur de manière 
à ce que les oscillations qu'ils effectuent pen- 
dant un temps donné soient égales. Le pla- 
nétaire reste alors immobile, et il en est de 

19° ANNÉE. — 1° SEMESTRE, 


même) de la minuterie du compteur, com- 


| mandée par l'axe de ce planétaire. 


Inversement, lorsque les bobines fixes sont 
traversées par un courant, elles sont le siège 
de flux d proportionnels à l'intensité de ce 
courant. 

Les fiux et exercent alors l’un sur l'autre 
des forces attractives ou répulsives, suivant 
qu'ils sont de même sens ou de sens contraire. 

Dans le premier cas, le balancier se comporte 
comme si l'intensité de la pesanteur était aug- 
mentée, et ses oscillalions deviennent plus 
rapides. 

Dans le second cas, lout se passe comme si 


Fig. l. — Nouveau compteur Aron (vue extérieure). 


l'intensité de la pesanteur était diminuée, et les 
oscillations du balancier sont ralenties. 

Les connexions des bobines sont établies de 
manière à augmenter le nombre d'oscillations 
d'un des balanciers et à diminuer eelui de 
l'autre. | 

Le planétaire tourne alors dans l'espace en 
entraînant la minuterie du compteur, propor- 
tionnellement à la différence des nombres 
d'oscillations des balanciers. : 

Ces nombres sont d’ailleurs proportionnels 
au produit 9 des flux développés par les cou- 
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rants, dérivé et principal, c'est-à-dire propor- 
tionnels à la puissance à mesurer. 

Les bobines fixes et mobiles dont nous ve- 
nons de parler forment les circuits du watt- 
métre du compteur. Les forces en jeu dans cet 
organe sont excessivement faibles, et le travail 
absorbé pour faire mouvoir les divers éléments 
du compteur est emprunté aux ressorts de 
remontage. 

C'est à cette particularité que les compteurs 
Aron doivent d'être les plus exacts et ceux qui 
consomment le moins d'énergie électrique pour 
leur fonctionnement. 

Dans les modèles primitifs, les ressorts des 
barillets moteurs devaient être remontés tous 
les mois environ; les balanciers étaient assez 
longs, par suite de la nécessité d'en assurer le 
synchronisme absolu pendant la marche à vide. 
Le volume du compteur élait nécessairement 
assez grand, et le réglage définitif des balan- 
ciers ne pouvait se faire que sur place, une 
fois l'appareil installé. 

Dans le nouveau compteur Aron, le remon- 
tage s'effectue aulomatiquement, et la dépense 
d'énergie qui en résulte est tout à fait né- 
gligeable. 

Les balanciers sont très courts, leur lon- 
gueur ne dépassant pas 10 cm. Les dimensions 
de l'instrument sont donc beaucoup moindres 
qu'autrefois. Grâce au peu de longueur des 
balanciers, les nombres d'oscillations effectuées 
pendant un temps donné sont très considéra- 
bles (12 000 à l'heure environ), et la sensibilité 
du compteur est de beaucoup augmentée de ce 
chef. 

Par suite de l'emploi d'un dispositif spécial, 

le réglage sur place des balanciers est devenu 
inutile, le synchronisme rigoureux pendant la 
marche à vide n'étant plus nécessaire. La sup- 
pression du réglage sur place des balanciers 
constitue une amélioration qui sera très appré- 
ciée sans aucun doute par les stations qui 
emploieront ce compteur. 
Là démonstration du fait que l'énergie à 
mesurer est proportionnelle à la différence des 
nàämbiu&: oscillations effectuées par les balan- 
ciers,:Uiffydnee enregistrée par la minuterie, 
peut se fatre facilement. Désignons par n les 
nombres d'oscillations effectuées par les balan- 
ciers pendant un temps T, lorsqu'ils ne sont 
soumis qu'à l'action de la pesanteur (compteur 
à vide); ces nombres sont supposés rigoureu- 
sement égaux pour les deux balanclers. 

Soient NN’ les nombres d'oscillations effec- 
tuées par les balanoiers quand ils sont in- 


L'ÉLECTRICIEN 


ne ee eng 


fluencés par le courant; l’un avance, et l'on a 
N > n; l'antre retarde, et l’on a N° < n. 

Dans la pratique, lorsque le compteur est en 
pleine charge, et pour n = 42 000 oscillations 
simples par heure, N==44500 environ, et 
N = 9500. 

Si on appelle » et ® les flux créés par les 
courants, dérivé et principal, dans les bobines 
mobiles et fixes, on a, pour les nombres d'os- 
cillations des balanciers : 


pour le balancier qui avance, et : 


V= _ 9? _ pp 
N=n |! 3c 8c? 


pour le balancier qui retarde. 

La différence N — N', seule enregistrée par 
la minuterie, a pour expression toutes simplifi- 
cations effectuées : 


N— N= ntt (4) 


elle est donc proportionnelle à la puissance »@ 
du courant. | 

La constante c est naturellement rendue 
égale à l’unité en donnant au circuit dérivé une 
résistance convenable, déterminée lors de l'éta- 
lonnage. 

L'équation (1) reste exacte, quelles que soient 
les longueurs des balanciers, pourvu que leurs 
nombres d'oscillations n soient les mêmes 
pendant la marche à vide. 

C'est afin de montrer toute l'ingéniosité de la 
disposition spéciale que nous décrirons plus 
loin que nous avons rappelé la démonstration 
ci-dessus. Il est en effet pratiquement impos- 
sible d'arriver à rendre n constant pour les 
deux balanciers lorsque leur longueur est ré- 
duite à 10 cm, et le procédé employé par 
M. Aron pour annuler l'erreur qui résulte du 
défaut de synchronisme des balanciers consiste 
à intervertir périodiquement leur rôle. L'un des 
balanciers étant d'abord disposé pour retarder, 
par suite de l’action mutuelle des bobines, est 
ensuite disposé pour avancer, et inversement 
pour l'autre. De cette manière, l'erreur cons- 
tante est tantôt positive, tantôt négative: son 
influence sur le résultat final est nulle. 

Faisons remarquer en passant que l'emploi 
de deux balanciers influencés dans des sens 
alternativement opposés rend le wattmètre du 
compteur véritablement astatique, c'est-à-dire 


que ses bobines sont à l'abri de toutes les in- 
fluences magnétiques extérieures, ce qui rend 
les perturbations et les fraudes impossibles. Les 
figures 1 et 2 montrent l’ensemble du nouveau 
compteur dont les dimensions d’encombrement 
se réduisent a : 

Hauteur 55 cm, largeur 27 cm, profondeur 
20 cm. Les bornes sont disposées dans un com- 
partiment spécial, placé à la partie inférieure 
du compteur. On peut, au moyen d'une ferme- 
ture spéciale, avoir accès aux bornes du comp- 
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leur sans qu'il soit besoin d'ouvrir la porte de 
l'appareil. Cette porte est toujours plombée par 


le constructeur. 
M. ALIAMET. 
(A suivre.) 


TRAITEMENT ÉLECTRIQUE DE LA GOUTTE © 


Un double problème thérapeuthique s'impose 
si, avec M, Bouchard, on envisage la goutte 
comme une auto-intoxication consécutive à un 


ll ili} iil |! 


STATION ÉLECTRIQUE | 
— > 
Fig. 2. — Nouveau compteur Aron (vue intérieure). 


ralentissement de la nutrition entraînant des alté- 
rations des tissus, particulièrement des jointures, 
reconnaissant pour cause immédiatement tangible 
un dépôt de composés uratiques. 

Il convient d'augmenter l'activité nutritive des 
issus en les poussant à accomplir, jusqu'à ses 
termes normaux, leur cycle trophique sans s'ar- 
rêter à des produits intermédiaires de deésassi- 
milation nuisibles par leur toxicité propre où par 
leur insolubilité dans le milieu organique. 

Il convient aussi de dissoudre et d'éliminer les 
déchets existants tout en favorisant, par augmen- 
tation de la circulation locale, la réparation des 
désordres qu'ils ont déjà provoqués. 

J'ai d'abord cherché, comme Edison, Labatut, 
une action locale par transport électrolytique de 
lithium au niveau des jointures atteintes, mais en 


Ii 


employant des courants plus intenses allant jus- 


qu'à 150 à 200 milliampères et passant pendant. 


vingt à trente minutes. J'ai observé que les gout- 
teux ainsi traités, sans changement dans leur 
régime, maigrissent en même temps qu'ils accu- 
saient une amélioration de leur état général. Pen- 
sant alors à une action trophique globale du 
courant continu, j'ai appliqué systématiquement. 


ce courant à d’autres ralentis de nutrition, aux. 


obèses. J'ai pu obtenir chez certains sujets, sans 


changement de régime alimentaire et dynamique, 
un amaigrissement allant de 10 kg à 15 kg avec: 


une moyenne de | kg par semaine. Les urines 
n'ont donné aucune augmentation de déchets 
— — — ——————————————, 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
1° mai 1899. 
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azotés (dosages d'urée, d'azote total), ce qui 
prouve que le muscle nest pas altéré et que le 
maigrissement se fait aux dépens des graisses et 
hydrocarbonés, preuve d’une nutrition suractivée. 

J'ai examiné et je reviendrai bientôt sur ce 
point : l'action des autres modalités électriques 
sur l’activité de la nutrition. 

Je dirai seulement que, dans l'application des 
courants à haute fréquence, et en prenant l’obèse 
comme réactif, la méthode d’autoconduction de 
M. d'Arsonval m'a seule donné des résultats. Un 
obèse, qui avait maigri par le courant continu, 
engraissa sous l'action directe du courant à 
haute fréquence, qui, au bout de quelques jours, 
fut même appliqué journellement pendant deux 
heures avec une intensité de 300 à 350 milliam- 
pères, mesurée par une lampe de 30 volts en série 
avec lui. Ce même malade diminua par les cou- 
rantsd’autoconduction, engraissa à nouveau quand 
il fut soumis directement au courant à haute fré- 
quence, diminua par les courants continus, etc. 

Le traitement électrique de la goutte, tel que je 
` l'ai appliqué à soixante-quinze malades, consiste 
en un transport électrolytique de lithium au ni- 
veau des jointures atteintes et dans l'application 


des courants de haute fréquence par autoconduc- 


tion. L’action thérapeutique est locale (transport 
de lithium) et générale (augmentation de l'ac- 
tivité de nutrition). Celle-ci est due aux courants 
d’autoconduction, mais aussi à l’action propre du 
courant continu intense (150 à 200 milliampères, 
d —1) de longue durée qui sert de vecteur au 
médicament. 

Les accès traités dans leur période aiguë avor- 
tent rapidement et ne laissent pas de reliquats 
après leur disparition. Les empatements articu- 
laires chroniques se dissipent après un nombre 
de séances variable de 4 à 5, de 25 à 30, à moins 
toutefois qu'ils ne s'accompagnent d’ostéite chro- 
nique, reconnaissable à la fluoroscopie par la 
teinte blanchâtre des régions atteintes de l'os. 

Ce traitement n'apporte pas seulement aux dou- 
leurs un soulagement, à impotence des membres 
une restauration fonctionnelle plus ou moins com- 
plete; il modifie profondément l'état général. C'est 
ainsi que l’un des résultats les plus fréquents 
signalés par les goutteux chroniques consiste 
dans la bien moins grande durée et la moins 
grande douleur des accès qu'ils ont pu avoir après 
leur traitement. 

Ce même traitement, appliqué à des cas de 
rhumatisme chronique déformant, n'a pas donné 
de résultats satisfaisants. 

Enfin, des dosages des composés xantho-uri- 
ques (procédé Denigès), faits avant, pendant et 
après le traitement, n'ont pas montré de grandes 
variations dans l'élimination de l'acide urique, et 
il ne m'a pas été possible de rapporter les varia- 
tions observées à quelque cause que ce soit. 


Th. GuiLLoz. 
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L'AVENIR 
DES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


EN BELGIQUE 


De tous côtés s'édifient, pour la distribution de 
l'énergie, des usines hydraulico-électriques qui 
abaissent considérablement le prix de revient de 
l'énergie électrique. La Suisse, par exemple, 
utilise actuellement près de 100 000 ch sur les 
600 000 susceptibles d’être captés. 

M. le professeur Eric Gérard a examiné, dans 
une communication faite à l’association des Ingé- 
nieurs électriciens sortis de l'Institut électro- 
technique Montefiore, quel peut étre l'avenir 
des distributions d'énergie dans la très indus- 
trieuse Belgique, où l’on manque précisément 
de chutes d'eau. | 

Il a d'abord rappelé que, malgré cette situation 
peu privilégiée, ce pays avait été l'un des pre- 
miers à apprécier les avantages nombreux des 
distributions électriques et à les appliquer avec 
succès dans ses usines presque exclusivement 
par l'intermédiaire du courant continu. 

C'est, sans doute, en raison de ce fait que le 
mouvement s'est très peu étendu aux exploita- 
tions houillères, lesquelles sont régies par des 
règlements draconiens vu les dangers que pré- 
sente le grisou. 

Par contre, les tramways, industrie essentiel- 
lement belge, ont largement appliqué l'électri- 
cité. A Liège, par exemple, il n'existe pas moins 
de 7 ‘lignes de tramways électriques reliant la 
ville aux localités suburbaines. 

La portée des transmissions électriques varie 
essentiellement avec les tensions adoptées. Quant 
au prix du kilowatt-heure, il dépend surtout, 
pour les installations mettant à contribution des 
machines thermiques, de la durée d'utilisation. Si 
l'on considère une usine de 2000 kilowatts, on 
trouve que le prix du kilowatt-heure varie de 
0,70 fr à 0, 06 fr suivant que l'utilisation passe 
de 250 a 6000 heures par an. 

Les grandes chutes d’eau fournissent l'énergie 
électrique à un prix inférieur à celui des moteurs 
à vapeur. Au Niagara, le prix annuel du kilowatt 
est de 135 francs au pied de la chute et de 
970 francs à Buffalo, à 32 km de là: Dans cette 
ville où le charbon coûte 7,50 fr la tonne, on 
estime que les machines à vapeur donnent le 
kilowatt-an à 320 francs. En Suisse, à la Chaux- 
de-Fonds et Locle, pour des chutes de 2000 et 
1200 ch, le prix de revient du kilowatt-an utile 
est de 200 francs. En admettant une durée réelle 
d'utilisation de 4000 heures par an, le prix de 
revient du kilowalt-heure descend à 0,05 fr! 

Ces prix paraissent à première vue avantager 
extrémement les pays où on peut les obtenir et, 
effectivement, ils ne sont pas faits pour les appau- 
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vrir. Mais il faut remarquer que, sauf dans l'in- 
dustrie électrochimique où la dépense d'énergie 
est énorme, les salaires, les transports et jusqu'à 
la densité de la population jouent un rôle im- 
portant. 

La Belgique ne possède pas de chutes d'eau 
puissantes, mais elle a encore de la houille pour 
plus d'un siècle et bien des progrès peuvent 
encore être réalisés dans l'utilisation de ce com- 
bustible. 

D'autre part, les gaz perdus qui s'échappent 
des gueulards de ses hauts fourneaux, peuvent 
être également utilisés comme l'ont montré ré- 
cemment MM. Bailly et Kraft aux usines Cocke- 
rill à Seraing. Ces ingénieurs sont arrivés à 
faire marcher avec ces gaz, sans lavage ni prépa- 
ration préalable, un moteur fournissant le cheval 
effectif pour 3 m? de gaz. Or, l’ensemble des hauts 
fourneaux belges donnent par heure 270 000 m3 
de gaz capables de produire 90 000 ch effectifs. 

Jusqu'à présent, on n'a utilisé qu'une faible 
partie de la chaleur des gaz des hauts fourneaux 
en les faisant passer dans le foyer de chaudières 
à vapeur, le quart environ; on peut donc dire que 
le système Bailly et Kraft, étendu au pays entier, 
donnerait 65 000 ch qui sont perdus actuellement 
et représentent sensiblement la consommation de 
toutes les locomotives de l’État belge. 

D'autres progrès restent d'ailleurs à réaliser 
dans l'utilisation du combustible, puisqu'on ne 
retire du charbon, dans les moteurs à vapeur, 
que la dixième partie de l'énergie qu'il contient. 

En considérant le grand nombre d'importantes 
applications encore possibles, désirables et utiles, 
M. le professeur Eric Gérard conclut que les 
Belges peuvent envisager l'avenir industriel de 
l'électricité dans leur pays avec sérénité mais à 
condition de mettre en œuvre tous les moyens 


dont ils disposent. 
E. P. 
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RADIOCONDUCTEURS 
A BILLES METALLIQUES (1). 


Les expériences qui font l’objet de cette com- 
` munication se rattachent à deux groupes de mes 
recherches : 4° Résistance des limailles et con- 
ducteurs discontinus; 2° Résistance au contact de 
larges surfaces métalliques. 

4° Les fines limailles métalliques ne sont pas 
les seuls conducteurs discontinus que j'aie étu- 
diés en 1890 et 1891; dans la longue liste des 
substances qui éprouvent des diminutions consi- 
dérables de résistance sous l'influence de dé- 
charges électriques éclatant à distance, j'ai cité la 
grenaille de plomb (l'Électricien, 1891, 1°" se- 
Ten 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
4° mai 1899. 
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mestre, page 318). Voici un essai datant de cette 
époque. 

Une dizaine de grains de 1 mm à ? mm de dia- 
mètre sont placés dans un tube de verre vertical 
de 6 mm de diametre intérieur ot ils occupent 
une hauteur d'environ 1 cm. Ils sont intercalés 
entre deux tiges de laiton reliées aux pôles d'un 
élément Daniell, et l'on mesure leur résistance au 
pont de Wheatstone. La tige supérieure de laiton 
étant surmontée d'un poids (charge 1200 gr), la 
résistance de la grenaille passa de 581 à 60 ohms 
par l’action d'une petite étincelle électrique écla- 


tant à 1,50 m. Par le choc, retour au-delà de 


1000 ohms. La charge ayant été réduite de 1200 gr 
à 600 gr, la résistance de la grenaille fut trouvée 
supérieure à 100 000 ohms; par l'action de l’étin- 
celle, elle tomba à 400. Retour par le choc. 

2° En 1898, mon attention se porta sur les résis- 
tances importantes qui existent au contact de 
larges disques d’un méme métal (1) (résistances 
qui ne sont sensibles que pour certains métaux). 
J'ai complété récemment mes expériences en ren- 
dant manifeste encore dans ce cas l’action à dis- 
tance que je n'avais réussi à obtenir que très 
faiblement. J'ai opéré comme il suit : 

Une colonne verticale de 40 disques de fer, 
larges et épais, bien polis et bien dressés, super- 
posés et surmontés d'un poids pour assurer un 
meilleur contact, est intercalée dans le circuit 
d'un élément Leclanché et d'une sonnerie. La 
résistance des disques est d'abord trop forte pour 
que la sonnerie parle. À 3 m environ, on dispose 
un petit radiateur de Righi, actionné par une 
bobine d’induction de 0,02 m d’étincelle, la son- 
nerie se fait entendre dès qu'une étincelle éclate, 
par suite de la diminution de résistance des dis- 
ques. Un choc rétablit la résistance. 

Des limailles métalliques aux larges disques 
superposés en passant par la grenaille, les radio- 
conducteurs offraient une suite de conducteurs 
électriquement discontinus extrêmement étendue. 
En comparant la constitution des limailles et 
celle des disques superposés, j'ai pensé que la 
différence d'action des ondes électriques pouvait 
tenir à ce que la large surface des disques rédui- 
sait considérablement la densité des courants 
induits que fait naître le rayonnement électrique. 
D'après cela, des sphères métalliques superpo- 
sées, n'offrant que de petites surfaces de contact, 
devaient présenter une sensibilité bien supérieure 
à celle des disques. Cette conjecture s’est vérifiée. 

Je ne décrirai ici que les expériences relatives 
à quelques métaux ; laiton, plomb, fer doux, acier 
doux, aluminium. 

RADIOCONDUCTEURS A BILLES METALLIQUES. Laiton. 
— Une colonne de 15 billes de laiton, de 10 mm 
de diamètre, superposées en colonne verticale 
dans un tube de verre, est intercalée entre deux 
tiges de laiton dans l’une des branches d'un pont 


(1) L'Electricien, 1898, 2° semestre, p. 139. 
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de Wheatstone. La tige supérieure de laiton pèse 
100 gr. La résistance de 15 billes est 0,4 ohm; une 
étincelle électrique de 1,5 mm éclatant entre les 
boules d'un excitateur chargé par une bobine 
d'induction (bobine de 2 cm d'étincelle) ne pro- 
-duisit, à 0,50 m de distance, qu'une diminution 
de résistance extrèmement faible. Cette dimi- 
nution ne fut toutefois pas nulle comme elle l'est 
avec une colonne de disques de laiton. 


Plomb. — 12 billes de 8 mm de diamètre en 
-colonne verticale. Résistance initiale 14 ohms, 
-elle descend à 13 ohms par l’étincelle (1,5 mm 
‘à 0,50 m). 

Fer doux. — 10 billes de 12 mm de diamètre en 
"colonne verticale. Résistance initiale 990 ohms. 
Elle passe à 60 par l'étincelle de 1,5 mm éclatant 

à 10 m; par un choc léger, elle remonte à 1300, 
elle tombe à 80 par l'étincelle. 

Acier dur. — 10 billes de 12 mm de diamètre 
‘en colonne verticale. Résistance initiale 600 ohms, 
elle passe à 50 par l’étincelle de 1,5 mm éclatant à 
10 m. Un léger choc établit une résistance de 
2060 ohms, elle tombe à 120 par l'étincelle. Un 
nouveau choc conduit à 2500, puis l'étincelle à 90. 

Aluminium. — 6 billes de 1? mm en colonne 
verticale. Résistance initiale 3670 ohms, elle 

‘tombe à 260 par une ¢tincelle; par un choc léger, 
elle s'élève à 20 660 ohms, il faut 2 étincelles 
successives pour agir, chute à 280; un choc con- 
duit à 6250, chute à 400 avec l'étincelle. 

Le laiton ne donnant rien, le plomb étant très 
peu sensible, les essais ont été variés avec le fer 
doux, l'acier dur et l'aluminium. A cet effet, les 
colonnes précédentes ont été intercalées soit dans 
le circuit d'un élément Leclanché et d'une son- 
nerie, soit dans le circuit d'un élément Leclanché 
et d'un relais, ce dernier mettant en jeu une son- 

“nerie dans un circuit secondaire. Avec le fer 

: doux, l'acier dur et l'aluminium, la petite étincelle 
employée plus haut produisait son action à 15 m 
de façon à faire fonctionner la sonnerie. Le retour 
par le choc n'avait lieu ici aisément qu'à circuit 
ouvert, par un choc léger pour l'acier dur et l'alu- 
minium, par un choc notablement plus fort pour le 
fer doux. 

Même résultat avec un relais différent et une 
lampe à incandescence dans le circuit secon- 
‘daire, l'illumination de la lampe remplaçant le 
jeu de la sonnerie. Ici, le retour est déterminé 
pour l'aluminium par un choc très léger, même à 
circuit fermé; pour l'acier, par un choc léger 
à circuit ouvert; avec le fer doux, le retour par le 
choc est relativement difficile à circuit fermé et 
mème à circuit ouvert. 

Même résultat en disposant les colonnes hori- 
‘zontalement entre deux tiges de laiton; l'une 
était fixe et l’autre mobile; cette dernière pressait 
les billes avec un effort qu'on graduait par un 
poids supporté par un cordon de soie passant sur 
une poulie. On peut aussi employer un ressort. 


J'ai opéré avec succès avec des billes d'acier 
dont le diamètre variait de 3 mm à 15 mm. Pour 
les autres métaux, la difficulté de me procurer 
des billes a limité mes essais. 

Pour comparer la sensibilité des colonnes de 
billes à la sensibilité des tubes à limaille, une 
expérience a été faite avec 6 billes d'acier dur de 
12 mm, en colonne verticale, intercalées dans le 
circuit d'un Leclanché et d’un relais, une son- 
nerie se trouvant dans le circuit secondaire du 
relais. À une distance de 80 m d'un petit radiateur 
à 4 boules de Righi (actionné par une bobine de 
(1,15 m d’étincelle), dans une allée de jardin, 
la sensibililé a été trouvée d'emblée à peu pres 
aussi grande que celle d'un tube à alliage d'or. 
Le radiateur et le récepteur ne portaient ici aucune 
verticale. Il y avait aucune communication avec 
la terre. L’aluminium s'est montré également 
sensible. 

Il est bien entendu qu'avec ces radioconduc- 
teurs à billes métalliques dont la sensibilité est 
voisine de celle des meilleurs tubes à limaille, 
il sera nécessaire de fixer, suivant les circon- 
stances de leur usage, le diamètre, le nombre des 
spheres, le poli, la pression, le degré de vide, 
la force électromotrice de la pile. Toutes ces 
influences doivent être étudiées. Il importera 
surtout de régler le choc. 

Je ferai remarquer que ces nouveaux radiocon- 
ducteurs se comportent en tout, par leurs qualités 
et leurs irrégularités apparentes, comme les tubes 
à limaille. Comme tous les radioconducteurs sen- 
sibles, ils sont exposés à être qualifiés de capri- 
cieux: cela tient surtout aux effets multiples du 
choc. Comme je l'ai déjà indiqué en 1891, les 
chocs faibles et répétés (1) font reconnaître la 
conductibilité. De là des conductibilités inatten- 
dues si l'appareil n'est pas mis à l'abri des trépi- 
dations. Un choc plus fort, unique, rétablit la 
résistance. Mais un choc trop fort conduit à une 
résistance extrême que les décharges précédentes 
ne surmontent plus à la même distance, ce qui 
fait que la sensibilité semble avoir disparu. 
D'après mes recherches antérieures, on rétablit 
la sensibilité en appliquant ce que j'ai appelé 
la sensibilisalion par un premier effet. 


Edouard Branty. 
— Ch Peed 


LES AUTOMOBILES ÉLECTRIQUES 


(Suile et fin) (2). 


Nous allons nous occuper maintenant des vi- 
tesses que l’on peut atteindre et de leur réglage; 
la vitesse, comme nous l'avons déjà montré, dé- 


- 


(1) Journal La Lumière électrique, 1" semestre 1891. 
(2) Voir l'Electricien du 6 mai 1899, p. 274, et du 
27 mai 1899, p. 322. 
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pend de la grandeur du moteur et de la capacité 
des batteries d'’accumulateurs, ainsi que des 
rampes a franchir, etc. 

Les variations de la vitesse du moteur peuvent 
être obtenues au moyen d'un très grand nombre 
de procédés qui se partagent en deux groupes, 
selon que la voiture est actionnée par un ou deux 
moteurs. Dans le cas d'un seul moteur, certains 
constructeurs, pour ne pas modifier les conditions 
de couplage de la batterie, préfèrent réduire la 
tension aux bornes du moteur au moyen de l'in- 
troduction d'une résistance; cette méthode est 
très simple, mais peu économique. Une autre 
manière de procéder consiste à constituer l’induit 
par un double enroulement correspondant à deux 
collecteurs différents: ces deux enroulements 
peuvent être couplés parallèlement ou en série; 
ce procédé permetttra donc d'obtenir des vitesses 
dans le rapport de 2 à 1. 

Les rapports intermédiaires, de même que des 
rapports plus élevés ou moins élevés, peuvent être 
obtenus au moyen de résistances intercalées soit 
sur l’induit, soit sur le circuit d’excitation; de 
cette manière, pour une même charge, on peut 
avoir des vitesses variant de i à 5, avec une uti- 
lisation relativement économique de l'énergie et 
le temps employé pour effectuer un trajet sera 
d'autant plus grand que la résistance introduite 
sera plus grande; on ira donc moins vite; cepen- 
dant la vitesse doit aussi être déterminée par 
certaines conditions de manipulations, manœu- 
vres, qui modifient celles qui résultent du méca- 
nisme à proprement parler. | 

Le premier mode de couplage, dans lequel 
intervient seule une résistance intercalée sur le 
courant pricipal, pourra être représenté par le 
schéma de la figure 5; le moteur employé étant 


Fig. 5. 


monté en série, le champ pourra être modifié au 
moyen de l’adjonction d'une résistance auxiliaire, 

Le second mode de couplage (fig. 6) au moyen 
du moteur à deux collecteurs forme la transition 
avec le système comportant deux moteurs, ce 
dernier système est d’ailleurs identique au pre- 
mier au point du vue électrique; au point de vue 
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mécanique, on peut se dispenser du dispositif 
différentiel et c'est là son principal avantage. 

Le schéma de couplage est presque ie même 
que celui de la figure 5; la variation de vitesse 
que l'on peut obtenir est cependant plus grande, 
étant donné que les deux moteurs peuvent être 


Fig. 6. 


couplés soit parallèlement, soit en série (fig. 7). 
Du reste, ce dispositif fonctionne, à peu de chose 
près, comme celui qui est employé dans les tram- 
ways, tant que la source d'énergie reste constante. 

Considérons maintenant le cas où la tension du 
courant fourni par la source d'énergie devient 
variable, ce qui correspond au couplage en 
« groupes » des batteries d’accumulateurs, lequel 
est maintenant d'un emploi très usité, car, selon 
les circonstances, ou peut être amené à modifier 
le mode de couplage de plusieurs éléments d’une 
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Fig. 7. 


batterie, ou méme a les coupler tous paralléle- 
ment, ce qui, d'ailleurs, résulte de manipulations 
très simples du mécanicien. Il est clair que la 
vitesse de rotation prend une valeur dépendant du 
mode de groupement des batteries, et nous avons 
là un moyen simple de constater cette influence. 
Dans le cas d’un arrêt rapide, comme nous l'avons 
déja vu, nous disposons de nombreuses méthodes 
faciles à appliquer, si on les compare aux diffi- 
cultés qu'elles présentent en général dans les 
autres modes de traction. 

Le frein à court-circuit présente la particularité 
suivante, de permettre d'employer l'énergie pro- 
duite par le moteur comme dynamo pendant le 
ralentissement de la vitesse à recharger les accu- 
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mulateurs, sans donner lieu à aucune manœuvre 
du mécanicien; ce que l’on regagne de cette ma- 
nière serait cependant loin d'être suffisant pour 
donner lieu à une nouvelle charge complète des 
accumulateurs. 

Les systémes de moteurs employés dans la 
pratique sont très différents, soit qu'ils soient 
montés en série ou en dérivation, soit même à 
enroulement mixte ou compound; la préférence 
me semble devoir être accordée aux moteurs 
montés en série, quoique les moteurs en déri- 
vation, dans le cas des trajets en montagne, 
permettent d'actionner le frein automatiquement, 
de recharger les accumulateurs, de maintenir 
constante la vitesse, quels que soient la charge et 
le mode de couplage; de plus, le couplage du 
frein à court circuit y serait plus simple que 
dans les moteurs montés en série; ces derniers, 
cependant, ont un enroulement d'induit qui se 
prête mieux que les autres à la construction des 
appareils de manœuvre du mécanicien; d'un 
autre côté, les moteurs en dérivation donnent un 
meilleur démarrage, si bien que certains cons- 
tructeurs les préfèrent aux moteurs montés en 
série. 

Nous avons terminé avec ces considérations 
l'étude technique de l'automobile, il ne reste plus 
que quelques mots à dire sur la construction et 
l'aménagement; ce n'est plus là qu’une question 
de détails et de convenances relatifs à la cons- 
truction de la caisse proprement dite, à la place 
occupée par les accumulateurs, etc; les disposi- 
tions employées sont souvent semblables à celles 
des tramways; quant à l'aspect extérieur des 
automobiles, tout le monde le connaît, et il dépend 
du goût du constructeur. L'impression produite 
par une automobile est celle d’une voiture sans 
chevaux, et le public ne lui a pas encore accordé 
sa confiance; quand ces véhicules cesseront d'être 
une curiosité, ils auront le sort des tramways 
électriques, qui sont maintenant complètement 
entrés dans nos habitudes. 

Disons quelques mots des courses d'automo- 
biles, ce qui nous amène à considérer la classi- 
fication des différents systèmes selon les résultats 
qu'ils ont permis d'obtenir : le premier prix ne 
peut être évidemment attribué au modèle qui 
aura atteint la plus grande vitesse, sans qu'il 
soit tenu compte du poids de la voiture, du 
nombre des personnes transportées et de la 
charge d’accumulateurs. Nous signalerons à ce 
sujet la proposition très rationnelle de M. Chau- 


veaux, relative à l'emploi de la formule > =C, 


dans laquelle N représente la charge nécessaire 
au moteur éxprimé en chevaux-vapeurs, 

p, le nombre des personnes, 

v, le nombre de kilométres parcourus en une 
heure. 

La valeur de C est d'autant plus petite que 


l'automobile fournira un rendement plus consi- 
dérable. Comme exemple intéressant de l'appli- 
cation de cette formule, on peut citer avec 
M. Czischek les résultats obtenus par le gagnant 
dans la course de Paris-Nice-La Turbie, 


N = 18 

p=o 

v= 31 
ce qui donne 

C = 0,11 


alors que pour le concurrent qui obtient le cin- 
quième prix, ona 


N = 3,15 
p=4 
v = 24,5 
ce qui donne 
C = 0,034 
Ce dernier aurait donc di obtenir le premier 


prix. 

Nous abordons maintenant la dernière partie 
de cette étude qui est consacrée à la question 
économique de l'automobilisme, en remarquant 
que ce genre de locomotion ne peut encore être 
envisagé, à notre époque, comme un facteur de 
l'économie sociale, n'étant pratiqué, en effet, que 
par ceux qui s'occupent de sports. 

A l'heure actuelle, pour qu'une exploitation 
d'un service de voitures automobiles soit pratique, 
il ne faut pas seulement que ce genre de locomo- 
tion puisse soutenir la concurrence avec celui qui 
utilise les animaux, il faut de plus que le prix des 
véhicules et les frais d'exploitation exigés par 
ceux-ci soient proportionnels à certaines valeurs. 
Ce résultat semble vraisemblablement pouvoir 
être atteint par l'emploi des automobiles dans les 
relations urbaines, et méme en vue du trafic entre 
deux localités. Londres, Paris, New-York posse- 
dent déja des centaines d’automobiles affectées a 
cet usage. Berlin essaie également, en ce moment, 
les automobiles pour son service intérieur. 

La comparaison entre l'automobile et la voiture 
tirée par des chevaux n'est pas très facile, non 
seulement au point de vue du prix, mais aussi en 
raison du travail utile fourni par chacun d'eux, 
d'après leur vitesse, le nombre de kilomètres par- 
courus, de personnes transportées, etc. 

Quant aux services accessoires, ils se rédui- 
sent à peu de chose pour les automobiles, si on 
les compare aux écuries, greniers à fourrages, 
remises spéciales de traits, harnais, etc. 

En tenant compte de toutes ces particularités, 
on peut admettre qu'à Paris, l'automobile à deux 
places revient à 7000 fr, l'automobile à quatre 
places, à 9000 fr; le prix le plus élevé serait de 
25,000 fr. Où la comparaison est tout à l'avantage 
de l'automobile, c'est dans l'évaluation du par- 
cours kilométrique qu'elle peut fournir, une voi- 
ture attelée à deux chevaux ne pourra jamais 
fournir 60 ou 80 km par jour, il faudrait avoir à 
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sa disposition une seconde paire de chevaux de 
réserve avec le local et les dépendances corres- 
dantes. 

Comme preuve à l'appui de ces comparaisons, 
nous citerons les nombres donnés par Forestier, 
indiquant une moyenne de dépense journalière : 


Chevaux. Électricité. 
Impôts et dépenses diverses. 3,58 3,16 
Frais d'exploitation indirects 
relatifs aux bâtiments, voi- 
tures, moteurs et salaire du 
cocher. . . s. a e e . « 13,98 11,47 
Dépenses relatives aux che- 
VAUX: 2 4° & er oe a SO aA 
Dépenses relatives au courant. 5,38 
19,37 19,85 


Il est à remarquer que sur les 5,38 fr attribués 
aux dépenses de courant, l'amortissement du 
prix d'achat des batteries entre pour 4 fr et le 
courant de charge pour 1,38 fr, en admettant que 
l'hectowatt coûte 0,12 fr, d'après les tarifs les 
plus réduits des usines électriques de Paris, tan- 
dis que l’amortissement du prix d’achat des che- 
vaux ne serait que de 3,50 fr. En résumé, la 
différence des dépenses nécessaires dans chacun 
des cas n’est guère sensible, et le moment n'est 
pas éloigné où les automobiles ne reviendront 
pas plus cher que les voitures attelées de che- 


vaux. 
SCHMITT. 
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SUR LA STÉRILISATION INDUSTRIELLE DES RAUX POTABLES 


PAR L'OZONE (1) 


Nos recherches sur la stérilisation industrielle 
des eaux potables par l'ozone remontent à 1895 (2). 
Elles ont été poursuivies au laboratoire de mi- 
crobie technique de l’Institut Pasteur et au labo. 
ratoire de physique de l'Ecole normale supérieure. 

La municipalité de Lille ayant bien voulu nous 
accueillir, nous avons pu faire, dans cette ville, 
un essai industriel portant sur de grandes quau- 


(1) Note présentée à l’Académie des sciences, le 
24 avril 1899. 

(2) Les propriétés bactéricides de l'ozone sont 
connues depuis longtemps; elles ont été signalées 
nettement, en 1881, par M. James Chappuis (Bulletin 
de la Société chimique). En ce qui concerne l'emploi 
de ce corps pour la stérilisation des eaux, M. G. 
Seguy est l’un des premiers à en avoir émis l’idée. 
En 1891, M. Frohlich a insisté sur cette application 
particulière. En 1893, à la suite des travaux de 
Frohlich, M. Ohlmuller publie un certain nombre de 
résultats démonstratifs (Ard. a. d. k. Gesundh., VIII). 
M. Van Ermengen, enfin, a fait connaître, en 1895, 
les expériences de stérilisation effectuées par lui 
avec les appareils de MM. Schneller, Van der Sleen 
et Tyndal (Ann. Inst. Pasteur ; 1895). 


tités d'eau. Cet essai a été réalisé avec la colla- 
ration de M. X. Gosselin, ingénieur des arts et 
manufactures. | 

L'usine de stérilisation comprend trois parties : 

A les appareils producteurs de courant; 

B les appareils producteurs d'ozone; 

C les appareils de stérilisation. 

A. La partie électrique de l'installation a été 
établie par MM. Hilairet-Huguet. Le transforma- 
teur permet d'opérer sous 30 000 volts efficaces 
au secondaire. 

B. Les appareils à effluve, d'une construction 
industrielle, sont établis d'après les mêmes prin- 
cipes que l'appareil classique de M. Berthelot. 
On les met en relation, d'une part, avec le secon- 
daire du transformateur, et, d'autre part, avec les 
électrodes d'un déflagrateur où l'on produit des 
élincelles efficaces de Hertz en employant les 
procédés connus (1). Ces générateurs d'ozone 
sont, en outre, caractérisés par leur mode de 
refroidissement; l'eau de réfrigération circule 
sans interruption et simultanément dans les 
deux séries d'électrodes; elle arrive à chaque 
électrode et en sort par un appareil comple- 
gouttes qui assure l'isolement. 

C. Au sortir des générateurs, l'ozone est en- 
voyé dans une colonne en maçonnerie, où il 
rencontre l'eau à traiter, et dans laquelle se 
trouve réalisée une circulation méthodique de 
l'ozone et de l’eau. Une filtration grossière a, 
tout d'abord, éliminé les matières solides en 
suspension. 

Après plusieurs mois de fonctionnement de 
l'usine de stérilisation, la ville de Lille a cons- 
titué, sous la présidence de M. le docteur Staes- 
Brame, adjoint au maire, une commission officielle 
d'expertise, composée de MM. le docteur Roux, 
membre de l’Institut, membre de l’Académie de 
médecine, sous-directeur de l'Institut Pasteur; 
Buisine, professeur de chimie industrielle a la 
Faculté des sciences de Lille; docteur Calmette, 
directeur de l’Institut Pasteur de Lille, professeur 
à la Faculté de médecine de Lille; Bouriez, expert 
chimiste. 

En déposant sur le bureau de l'Académie le 
rapport de cette commission, nous nous permet- 
tons d'extraire des conclusions les passages 
suivants : 

Tous les microbes pathogènes ou saprophytes, 
que l’on rencontre dans les eaux étudiées par 
nous, sont parfaitement détruits par le passage 
de ces eaux dans la colonne ozonisatrice. Seuls, 
quelques germes de Bacillus subtilis résistent (2). 


(1) Abraham, Comptes rendus, t. CXXVIII, p. 991; 
1899. 

(2) Il importe d'observer (dit ensuite le rapport) 
que le B. subtilis (microbe du foin) est tout à fait 
inoffensif pour l'homme et pour les animaux; et 
d'ailleurs, les germes de ce microbe résistent à la 
plupart des moyens de destruction, tels que le 
chauffage à la vapeur sous pression à 1100. 
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L'ozonisation de l’eau n'apporte dans celle-ci 
aucun élément étranger préjudiciable à la santé 
des personnes appelées à en faire usage. Au 
contraire, par suite de la non-augmentation de 
la teneur en nitrates et de la diminution considé- 
rable de la teneur en matières organiques, les 


eaux soumises au traitement par l'ozone sont : 


moins sujettes aux pollutions ultérieures, et sont, 
par suite, beaucoup moins altérables. 


MaARMIER et ABRAHAM. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, 20 mai 1899. 


Réduction des tarifs téléphoniques à New- 
York. — La Compagnie des téléphones de New- 
York vient de réduire encore ses tarifs dans le 
faubourg de Manhattam. La nouvelle échelle des 
tarifs a été aussi loin que possible dans la réduc- 
tion des prix d'abonnement, et jamais on n'avait 
obtenu une telle diminution; ce progrès marque 
une période bien définie dans l'extension des appli- 
cations de la téléphonie. Cette dernière modifica- 
tion a été rendue exécutoire à partir du 1° mai, ct 
elle comprend toute cette partie de la ville qui 
s'étend au-dessus de la dix-huitième rue dans le 
quartier de Manhattam; le tableau suivant montre 
quelle est l'échelle adoptée désormais. 


Nombre Prix annuel Prix de 
des communications payable d'avance chaque communication 
par an. par mols. supplémentaire. 

600 15 dollars 8 cents 
700 8l 8 
800 87 8. 
900 93 8 

1000 90 8 

1100 105 8 

1200 111 7 

1500 126 7 

1800 140 6 

2100 153 6 

2400 165 5 

2700 174 5 

3000 183 5 

3300 194 5 

3600 201 5 

3900 210 5 

4200 219 5 

4500 228 ð 


En examinant ces chiffres, on voit que la réduc- 
tion profite principalement aux petits abonnés, et 
particulièrement dans deux cas. Le prix annuel de 
99 dollars payables d'avance remplace celui de 
120 dollars d'après l'ancien tarif et celui de 75 dol- 
lars au lieu de 90. De telle sorte qu'il y a un abais- 
sement de prix qui n'est pas inférieur à 20 0/0, et 
cela à une époque où les prix et les salaires en 
général se trouvent augmentés dans tout le pays et 


sous tous les rapports. En juin dernier, les tarifs 
d'abonnement à la station étaient par abonné de 
15 à 10 cents (0,50 fr); pour le prix de 10 cents, trois 
communications par jour couteraient 30 cents. Main- 
tenant, pour une somme inférieure, le client peut 
avoir l’appareil dans sa propre maison ou dans ses 


bureaux. 


+ 
x + 


Télégraphe dessinant. — Le Herald de New- 
York avait expérimenté l’annéo dernière le système 
Hummel de télégraphe à reproduire des dessins, 
et ce même journal vient tout récemment de renou- 
veler ses expériences à l’aide de ce même appareil 
Hummel, mais perfectionné, et a communiqué avec 
différents grands journaux des Etats-Unis. Cet 
appareil comprend un récepteur et un transmetteur 
semblables en apparence et en mécanisme. Le 
dessin à transmettre est tracé sur une épaisse 
feuille métallique; les lignes du dessin sont ins- 
crites au moyen d'une encre isolante. Cette feuille 
métalliquo est alors insérée sur le pourtour d’un 
cylindre horizontal faisant partie du transmetteur. 
Un cylindre semblable est disposé dans le récep- 
teur, et sa surface est recouverte du papier sur 
lequel on désire reproduire le dessin. Sur celui-ci 
on étend un papier préparé au charbon qui, à son 
tour, est recouvert d’une dernière mince feuille de 
papier. Un stylet actionné par un électro-aimant 
est fixé près de la surface de cette troisième feuille 
et, chaque fois que le courant passe à travers l'élec- 
tro-aimant, le stylet est fortement pressé contre la 
surface mobile du cylindre, de sorte qu'un trait 
correspondant est tracé sur les deux feuilles qui 
sont en contact avec le papier au charbon. La 
feuille extérieure sert uniquement à offrir une sur- 
face plus douce au stylet et permet à l'opérateur 
de voir si le dessin est convenablement reproduit. 
Le cylindre du transmetteur tourne sous un stylet 
semblable qui ferme le circuit entre les deux appa- 
reils lorsqu'il repose sur la feuille métallique et 
qui l'ouvre lorsqu'il passe sur les lignes dessinées 
avec l'encre isolante; dans ce dernier cas, l'électro 
du stylet du récepteur est actionné, fl laisse sur Ic 
papier du cylindre récepteur une trace dont la 
forme correspond absolument à la largeur du trait 
isolant sur lequel le stylet du transmetteur a passé. 
Chacun des deux stylets des postes extrêmes avance 
simultanément à la fin de chaque révolution du 
cylindre au moyen d'un petit train d’engrenages à 
vis sans fin. D'après ces détails, il résulte évidem- 
ment que si la surface de la plaque métallique du 
cylindre transmetteur était entiérement isolante, le 
stylet récepteur tracerait simplement une suite de 
lignes paralléles sur le papier, correspondant aux 
tours du cylindre, séparées par une distance que 
détermine l'engrenage d'avancement et sous l'angle 
d'après lequel cet avancement est disposé à chaque 
fonctionnement. On peut donner quatre différentes 
vitesses d'avancement au stylet, et ces vitesses 
correspondent à chacun des différents angles que 
le mécanisme permet de déterminer. Les deux cy- 
lindres sont animés d’un égal mouvement de rota- 
tion, de telle sorte que les marques ou lignes 
tracées sur le cylindre récepteur correspondent 
exactement aux lignes d’enore isolante tracées sur 
le cylindre transmetteur. Le synchronisme s'obtient 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


de la maniére suivante : relié en méme temps avec 
le récepteur et le transmetteur est un moteur élec- 
trique qui, & la fin de chaque révolution du cy- 
lindre, éléve un poids qui agit sur un mouvement 
d'horlogerie donnant ainsi le mouvement au cy- 
lindre. A la fin de chaque révolution du cylindre 
transmetteur, un contact s'établit qui arrête un ins- 
tant le cylindre récepteur lorsqu'il arrive à la posi- 
tion correspondant à celle du cylindre transmetteur. 
De cette manière, on peut se rendre compte qu’à 
chaque instant, et étant donné que les mouvements 
d'horlogerie des cylindres transmetteur et récep- 
teur sont doublés, on obtient et l'on maintient le 
synchronisme dans la rotation de ces cylindres. 
L’appareil Hummell semble absolument pratique, 
la simplicité du dispositif de synchronisation lui 
donne de grands avantages sur les appareils simi- 
laires de Caselli et autres. Ce télégraphe a fonc- 
tionné en duplex avec succés. Dans un exemple 
récent, on a transmis un dessin de New-York & 
Saint-Louis, tandis qu'un autre était envoyé de 
Saint-Louis à New-York et recu en même temps à 
Boston. 


* 
+ + 


Le câble sous-marin des Philippines. — lly a 
quelques semaines, le lundi 1* mai, le steamer des 
Etats-Unis le Hooker, qui primitivement s'appelait 
le Panama, l'une des premières captures faites 
dans les eaux cubaines pendant la dernière guerre 
hispano-américaine, a quitté New-York pour la 
destination de Manille, emportant 230 milles de 
câbles pour relier entre elles les iles Philippines. 
Le Hooker a été transformé et l'on peut même dire 
reconstruit spécialement dans le but de servir de 
bateau-céble; la plus grande des cuves ou réser- 
voirs qu'il porte est placée au centre de la carène 
et peut contenir 130 milles de càble; la cuve de 
l'avant contient 35 milles de cable pour grande 
profondeur et celle de l'arrière, quelques milles de 
cable d'atterrissage à lourde armature. La cuve cen- 
trale mesure 7,30 m x 1,82 m; sa capacité totale 
étant de 700 tonnes. Le but du travail projeté est 
de réunir entre elles les principales villes de la 
côte et les stations militaires dans les six grandes 
iles de l'archipel. Le câble est isolé à la gutta, 
conformément aux règlements du Signal Corps des 
‘Etais-Unis, qui avait été chargé d'établir les com- 
munications dans les possessions américaines; il 
se compose d'un toron de sept fils n° 21 de la jauge 
Brown et Sharp (0,72 mm), isolés d’abord avec 
une couche de gutta pure sans aucun! sulfure ni 
ingrédient quelconque; puis il y a une autre couche 
de caoutchouc vulcanisé présentant un diamètre 
de 7 mm; le tout est entouré de deux couches de 
jute étendues dans des directions opposées, puis 
armé au moyen de seize fils d'acier enduits d’as- 
phalte. Enfin, l'ensemble est recouvert de deux 
couches de chanvre de Russie et, en outre, d’un 
revêtement spécial à l'épreuve des tarets et qui 
contient de la poudre de verre. La vie animale 
dans les eaux tropicales est si souvent fatale à la 
conservation des câbles sous-marins qu’il a été 
nécessaire de prendre ces précautions. La résis- 
tance d'isolement exigée pour le câble, et qui était 
de 1200 méghoms par mille, a été de beaucoup 
dépassée. Le Hooker possède à bord un appareillage 
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électrique des plus complets comprenant galvano- 
mètres d'Arsonval avec bobines balistiques, shunt 
Ayrton, condensateurs, ponts de Wheatstone, etc..., 
et 150 éléments de pile pour essais. En plus du 
cable, le batiment porte le matériel et les appareils 
nécessaires pour l'établissement de lignes terres- 
tres de 1000 milles, de 100 bureaux télégraphiques 
et de 100 stations téléphoniques. Ce matériel, avec 
ce qui existe déja dans les Philippines, suffira pour 
la construction de 2000 milles de lignes télégra- 
phiques; le navire posséde également une instal- 
lation d’éclairage électrique moderne comprenant 
deux groupes électrogènes de 175 lumières; chaque 
dynamo est directement accouplée à son moteur; 
il y a aussi deux projecteurs de 0,60 m de diamétre. 
Enfin, le Hooker est muni de tout le confort possible 
et de tous les appareils les plus récents et les plus 
perfectionnés. 


$ 
* x 


Transformateurs américains en Angleterre. — 
Le comté de Londres et la Compagnie d'éclairage 
électrique Brush viennent d'envoyer plusieurs devis 
à des constructeurs d'appareillage électrique con- 
cernant des transformateurs d'une puissance totale 
de 1600 kilowatts, modèles de 10, 100, 200 et 400 ki- 
lowatts chacun. Ces transformateurs sont destinés 
à élever et abaisser la tension entre 6000 et 2000 
et à fonctionner sur des circuits de 6000 alter- 
nances par minute. La Compagnie demande la plus 
stricte garantie au point de vue du rendement et 
fixe un chiffre duquel il n'est pas permis de 
s'écarter. La commande a été donnée à la Compa- 
gnie électrique Westinghouse. Des devis spéciaux 
ont été établis, des perfectionnements introduits, 
et le plus grand soin a été apporté, afin que les 
résultats de la construction soient méme supérieurs 
aux conditions imposées par le marché. Cette com- 
mande est la troisième que la Compagine Westin- 
ghouse reçoit d'Angleterre pour des transformateurs 
à huile depuis quelques mois à peine; les précé- 
dents acheteurs étaient la Compagnie électrique du 
Métropolitain et la Compagnie d'éclairage élec- 
trique, City of London. 


* 
x x 


Nécrologie. — Le capitaine A. Hunt, président 
de la Pittsburg Reduction Company, est mort à 
Philadelphie, le 36 avril dernier, d'une maladie de 
cœur, à l’âge de quarante-quatre ans. Il était Pun 
des plus savants chimistes et ingénieur des Etats- 
Unis et on l’appréciait également en Europe à sa 
juste valeur. On le connaissait surtout dans l'in- 
dustrie de l'aluminium, et ce fut la Compagnie dont 
il était le président qui souscrivit la première un 
bail pour des terrains et des concessions d'énergie 
avec la Compagnie des chutes du Niagara. Le 
capitaine Hunt était membre des différentes So- 
ciétés scientifiques américaines et de la Société 
anglaise des Ingénieurs civils. Il s'engagea pour 
toute la durée de la guerre hispano-américaine et 
y prit part l'un des premiers, ainsi qu'à l'expédition, 
à Porto-Rico, du général Miles. Mais étant d’une 
mauvaise santé, il fut obligé de demander un 
congé et de se retirer. Ses obsèques ont eu lieu à 
Pittsburg et les honneurs militaires ont été rendus. 
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On signale aux Etats-Unis la présence de 
M. Edward Hopkinson, d'Angleterre, qui, accom- 
pagné de son neveu, vient étudier spécialement les 
divers systèmes de fonctionnement de traction 
électrique. 


NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) 


Londres, 28 mai 1899. 


Les inconvénients des tramways électriques de 
Glasgow. — Les fabricants de chaudières et les 
constructeurs de machines, qui sont en grand 
nombre dans la ville industrielle de Glasgow, se 
plaignent fortement des fils du trolley de la ligne 
de Springburn, à cause de leur insuffisante hau- 
teur; ces conducteurs, disent-ils, obstruent le pas- 
sage et empêchent la circulation des machines et 
chaudières transportées dans les rues de la ville. 
Les fils du trolley sont disposés à 6,20 m au-dessus 
du sol; mais les chaudières ayant ordinairement 
5,50 m de diamètre, demandent en conséquence, 
lorsqu'elles sont placées sur des voitures de 1,20 m 
d'élévation,un passage libre d'au moins 6,70 m de 
haut. C'est pourquoi les constructeurs ont adressé 
des pétitions aux autorités municipales pour leur 
demander do ne permettre la pose de fils de trolley 
qu'à une hauteur minimum de 7,80 m. Ce chiffre 
serait nécessaire pour laisser passer des chaudières 
de toutes grandeurs, même dans le cas où le niveau 
de la rue serait irrégulier au moment de travaux 
ou de réparations. 


t 
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L'éclairage électrique en Angleterre. — Les 
usines d'électricité qui alimentent la ville de Shef- 
field ont été agrandies depuis quelques mois et 
ont été reprises par la municipalité. Quand cette 
cession a eu lieu, cet accroissement a été jugé 
nécessaire ct le matériel actuel a augmenté la 
puissance de la station de 2300 kw pour l’alimen- 
tation de 38000 nouvelles lampes de 16 bougies, 
Mais il y en avait déjà 40766, et atin de pouvoir 
satisfaire à d'autres demandes futures, on a trouvé 
qu'il était absolument indispensable de commander 
d’autres ensembles de machines pour les fractions 
hiver. Ces nouvelles machines consisteront en un 
alternateur Ferranti de 1000 kw et couteront 
9500 livres; avec ce surplus, on pourra alimenter 
1700 lampes de 16 bougies. On adopte maintenant 
généralement ces types de grandes tailles dans les 
stations centrales des municipalités, de manière à 
pouvoir répondre plus facilement aux besoins. Les 
divers constructeurs de moteurs et de dynamos 
tout spécialement sont fort occupés actuellement 
pour fournir les matériels mixtes qui leur ont été 
commandés par les villes de Glasgow, de Liver- 
pool, de Manchester, de Londres, de Hammersmith 
et d’autres encore. Comme exemple à citer, nous 
pouvons parler avec quelques détails du projet 
important de la Corporation de Manchester; depuis 
décembre dernier, un groupe électrogène mixte a 
supporté la charge de l'éclairage; il consiste en 
un moteur compound vertical Musgrave, ayant des 
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cylindres de 0,97 m et de 1,82 m de diamètre, avec 
1,06 m de course. Ce moteur donne 120 révolutions 
à la minute et, sous une charge normale, a une 
puissance de 2500 chx indiqués, bien qu’accidentel- 
lement il puisse fournir un supplément de 25 0/0. 
Un lourd volant est monté sur l'arbre à manivelle. 
La génératrice développe une puissance de 3500 am- 
pères sur 410 volts; cette tension s'élève à 430 volts 
avec 4750 ampères exceptionnellement et peut 
encore monter à 500 volts pour alimenter le réseau 
de tramways; cette dynamo est à 12 pôles, chacun 
étant excité par une double bobine à enroulement 
Shunt. Le bâti est en six parties et mesure dc 
bout en bout 6,20; le poids total de la machine est 
de 120 tonnes. Le noyau de l'armature est porté 
par un arbre central muni d’un double bras de 
section ovale ; le commutateur présente un diamètre 
de 3 m. Le courant est trop considérable pour 
admettre l'emploi de conducteurs flexibles: on le 
recueille au moyen de bornes spéciales qui sont 
reliées aux barres du tableau. 

L'installation municipale de St-Pancrass a réa- 
lisé des progrès depuis la dernière année, finissant 
en mars 1879. Les résultats financiers des entre- 
prises d'électricité appartenant à nos municipalités 
anglaises ont été connus à cette date et présen- 
tent quelques faits intéressants; ils montrent que 
les affaires d'électricité remportent, pour la plu- 
part, d'éclatants succès. Le capital dépensé à 
St-Pancrass, y compris les deux stations, monte à 
32 936 livres, et les recettes ont été de 38 256 livres. 
Il y a donc un bénéfice net de 4175 livres. Si cer- 
taines réductions de tarifs n'avaient pas été con- 
senties cette année, les bénéfices se seraient élevés 
à 9325 livres, la municipalité établira sans doute 
son budget d'après le même système que les com- 
pagnies particulières et paiera probablement aux 
actionnaires un dividende de 6,5 0/0. 

La fabrique de Fulham (Londres) vient de signer 
un contrat pour l'installation d’un moteur élec- 
trique combiné avec un incinérateur de gadoues. 
La commande des machines électriques, canalisa- 
tion, appareillage, a été donnée à une seule maison, 
la General Electric C* de Londres, et se monte à 
45 718 livres. Il y a eu à ce sujet quelques disputes, 
à la suite desquelles la fabrique s'est décidée à 
suivre le conseil de son ingénieur électricien et a 
passé la commande entière à la susdite maison. 

La corporation de Blackpool a réalisé un bénéfice 
de 2140 livres avec ses usines d'électricité pendant 
l'année passée, et 3500 avec ses tramways. Ces 
lignes avaient jusqu'à maintenant fonctionné avec 
le système à caniveau souterrain (c'étaient d'ailleurs 
les premières lignes électriques fonctionnant en 
Angleterre, puisqu'elles avaient été inaugurées 
en 1882), mais le caniveau vient d'être abandonné 
pour le trolley aérien, et cette transformation est à 
peu prés actuellement achevée. On pense que ce 
changement permettra d'effectuer de grandes éco- 
nomies sur les prix par voiture-mille. L'un des 
faits les plus intéressants que nous apprenons au 
sujet des entreprises municipales nous arrive de 
Bradford. L'ingénieur électricien de Ia ville, 
M. H. Gibbings, s’est depuis fort longtemps spécia- 
lement occupé de la distribution du courant pour 
la force motrice et s'est efforcé de le développer à 
Bradford, ainsi que la location de moteurs. Dans le 
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but d’accroitre encore cette source de revenus pour 
la municipalité, la commission d'électricité de la 
ville a décidé de réduire le prix du courant pour 
la force motrice de 0,25 fr à 0,10 l'unité pour les 
gros consommateurs, et de le fixer à 0,20 pour les 
autres plus accidentels. Cette décision augmentera 
sans nul doute le nombre des demandes, car il 
existe dans les environs un très grand nombre 
d'usines qui s’y ahonneront. 


* 
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Les courants parasites. — Le 9 mai dernier, le 
professeur 8.-P. Thompson a donné lecture à la 
Royal Institution de la deuxième partie de sa con- 
férence sur les courants parasites; il rappelle uno 
expérience de Faraday dans laquelle un pendule de 
cuivre oscillant entre les pôles d'un électro-aimant 
était immédiatement arrêté dès que l'aimant était 
excité par un courant, Cette action bien connue ne 
fut remarquée à un point de vue pratique qu'au 
bout de quinze à vingt ans. Des propositions ont 
été faites à plusieurs reprises dans le but d’appli- 
quer ce phénomène soit au réglage des charbons 
de lampes à arc, soit dans Ja construction d'indica- 
teurs de vitesse ou encore des compteurs d’électri- 
cité. L'effet du retard des courants parasites n’a 
jamais été montré d'une manière plus admirable 
que dans la balance d'induction de Haghes dont 
on a fait usage dans l'industrie électrique. Par 
exemple, une enveloppe de cuivre entourant les 
inducteurs d’une dynamo a pour but de prévenir 
une variation sérieuse dans le magnétisme, et l'un 
des plus récents dispositifs dans lesquels ces cou- 
rants parasites sont employés est l’amortisseur, qui 
donne les meilleurs résultats qu'il soit possible 
d'obtenir lorsqu'un ensemble de machines à cou- 
rants alternatifs, couplées en parallèle, est privé 
par quelque accident de son courant d’excitation. 
Plus récemment, et arrivant à considérer les cou- 
rants parasites comme principe de mouvement, 
l’auteur parle du moteur de Baily, point de départ 
du moteur moderne à induction, il rappelle les 
recherches de Ferraris et de Tesla sur la production 
d'un champ magnétique tournant. Dans sa conclu- 
sion, il dit que les moteurs actuels à induction ont 
maintenant atteint un très haut point de perfection. 
L'état présent de l'industrie peut être déterminé 
par ce fait que le plus puissant moteur construit 
jusqu'ici est celui de 1000 ch de l'installation de 
Genève. Cet état de choses montre bien à tous 
quelle est l'importance du sujet et combien on doit 
étudier. 


* 
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Télégraphie sans conducteurs. — M. W.-H. 
Preece vient de faire une conférence sur la télé- 
graphie éthérée devant la Société des Arts. ll rap- 
pelle qu'en février 1894 il avait lu devant la Société 
un rapport sur la manière de transmettre des mes- 
sages sans conducteurs, dans lequel il essayait de 
démontrer comment, à cette époque, nous pouvions 
espérer être capables un jour de pouvoir employer 
d'une manière réellement pratique les courants 
d'induction électro-magnétique. Il se propose au- 
jourd'hui de démontrer que ce but a été atteint. 
En 1894, la période expérimentale de la télégraphie 
sans conducteurs commençait à peine, et mainte- 
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nant la période de réalisation pratique est inau- 
gurée. Il rappelle qu'en mars 1895 son système de 
télégraphie aérienne fut employé pour transmettre 
des messages publics lorsque le càble reliant l'ile 
de Mull à la côte s'était rompu. Un conducteur de 
cuivre isolé à la gutta, long d’un demi-mille, était 
élargi parallèlement à la côte, et un fil ordinaire dé 
fer reliait Craignore et Aros dans l'ile de Mull. La 
distance moyenne séparant les deux conducteurs 
était d'environ 3 milles, et il n’y eut aucune diffi- 
culté dans la ‘communication. Ce système de télé- 
graphie à travers l'espace sans conducteur deve- 
nait alors pratique. En 1886, un càble reliant les 
deux forts importants de Lavernock près de Cardiff 
et de l'ile de Flatholm, dans la Manche, vint à se 
rompre, et des communications furent immédiate- 
ment établies par la télégraphie aérienne ou éthérée 
et, depuis cette époque, n’a cessé d’être maintenue 
sans aucune interruption, car elle est employée 
journellement par les soldats des deux forts. Le 
principe du fonctionnement réside dans la forma- 
tion de courants d’induction électro-magnétiques. 
M. Preece rappelle les inventions de M. Sydney 
Evershed et du professeur Lodge, et montre quelle 
est la direction que doivent prendre les recherches 
pour réaliser des perfectionnements. « Nous pou- 
vons, dit-il, accroitre l'énergie émise du côté du 
transmetteur, et nous’ pouvons agrandir le circuit 
primaire en augmentant le cuivre et en accroissant 
la grandeur de la bobine. Nous pouvons faire 
varier la fréquence des courants et aussi le carac- 
tère de l'appareil récepteur. Réellement il y a, pour 
ceux qui veulent l’explorer, un vaste domaine vierge 
de toutes recherches. Si ces découvertes ont quelque 
valeur commerciale, elles seront exploitées cortai- 
nement par des constructeurs entreprenants. « Je 
« n'ai pris aucun brevet, peut-être malheureuse- 
« ment, c'est pourquoi je n'y ai aucun intérêt fi- 
« nancier. » | 

Le Post Office, jusqu'à présent, a mis en pratique 
cette invention seulement deux fois; mais, pendant 
ce temps, une nouvelle méthode était préconisée 
par M. Marconi; et M. Preece décrit les expériences 
du savant italien; il le félicite très sincèrement de 
son succès, mais bien qu'il puisse être de quelque 
utilité pour les bateaux-phares, les phares et les 
navires de combat en temps ‘de guerre, il ne voit 
aucune valeur commerciale dans ces communica- 
tions système Marconi établies entre la France et 
l'Angleterre. En effet, un simple câble permet de 
transmettre en France 2500 mots à la minute et le 
système Marconi à peine 20! 


* 

+ + 
Tramways électriques et câbles sous-marins. 
— Quelques-uns de nos lecteurs se rappellent pro- 
bablement l'intéressant rapport qui a été présenté 
devant la Société des ingénieurs électriciens de 
Londres sur les troubles survenus dans la télé- 
graphie sous-marine au voisinage de Cape Town, 
et que l'on disait être causés par les lignes de . 
tramways électriques de cette ville. M. Frotter, 
l’auteur de cette conférence, détaille diverses expé- 
riences qui ont permis de déterminer la nature 
exacte de ces troubles et la manière de les pré- 
venir. Nous apprenons maintenant que la Compa- 
gnie de l’Eastern Telegraph a intenté une action 
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contre la Compagnie des tramways de Cape Town 
et lui réclame 50 000 livres de dommagces-intéréts 
pour troubles causés dans leur réseau télégraphique 
et provenant du fait des conducteurs électriques 
des tramways. L'affaire est portée devant la Cour 
suprême de la colonie du Cap. 


we 

Essais de locomotives électriques à Londres. — 
M. P.-V. Mac-Mahon vient de lire devant l’Institu- 
tion des ingénieurs électriciens un rapport fort 
intéressant et rempli d’enseignements au sujet des 
locomotives électriques, de leurs essais, des diffi 
cultés de traction dans les tunnels et de la cons- 
truction de ces locomotives. Ce rapport était ac- 
compagné de nombreux dessins, diagrammes et 
courbes, et son importance est telle que nous ne 
pouvons ici que retracer d’une maniére générale le 
sujet traité. La conférence comprenait le résultat 
des essais et des observations faites journellement 
sur les locomotives électriques de la ligne de City 
and South London, et cela pendant une période de 
deux ans. La première série d'observations portait 
sur le démarrage et les variations de l'intensité du 
courant nécessaire pour l'effectuer, sur l'accéléra- 
tion du train; l'auteur montre que la somme de 
courant consommé au moment du démarrage n'af- 
fecte pas, dans de très grandes limites, le temps 
dépensé à parcourir une section particulière, ni 
l'énergie totale empruntée à la ligne. Des expé. 
riences ont été réalisées dans le but de déterminer 
la nature et le total des différentes pertes obtenues 
dans les locomotives au démarrage et lorsque le 
train a atteint sa pleine vitesse. Pour arriver à ce 
résultat, quelques-uns des moteurs furent essayés 
sous certaines conditions comme moteurs station- 
naires, et on compara ces essais avec ceux exécutés 
sur des moteurs circulant sur les rails et soumis 
aux conditions ordinaires de fonctionnement. M. Mac 
Mahon décrit les dynamomètres à diaphragmes dont 
il s'est servi dans ses observations, puis il a cal- 
culé la résistance de traction pour les trains circu- 
lant dans des tunnels; tous les chiffres obtenus par 
lui sont mentionnés dans son rapport, et il en dé- 
duit le mode préférable à adopter dans l'établisse- 
ment d’une locomotive électrique. Les dimensions 
et les dispositions générales des voitures et des 
locomotives sont définies; puis après avoir noté 
les diverses expériences qu'il a faites dans le but 
de déterminer les courants de démarrage et d’acéé- 
lération, M. Mac Mahon remarque que le rende- 
ment d'un moteur de locomotive électrique tirant 
une charge est absolument différent de celui d’un 
moteur essayé sur une plaque de fondation dans 
les conditions ordinaires. Il est d'usage, en donnant 
les résultats des essais d’un moteur de tramway, de 
parler de l'effort horizontal appliqué au point de 
portage d’une roue d'un certain diamètre et d'ap- 
peler le résultat obtenu, effort de la barre d’atte- 
lage. Mais, dit M. Mac Mahon, l'expérience montre 
que l'effort de la barre d'attelage au démarrage 
nécessaire au dynamomètre est seulement égale 
à 73 0/0 de l'effort de traction exercé par le point 
de portage de la roue du moteur. Cette différence 
est très apparente lorsque l'on a procédé au calcul 
du rendement de l’une des locomotives susdites 
dans les conditions de marche ordinaire. Dans la 
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suite de son rapport, M. Mac Mahon parle de la 
résistance de traction par train-tonne, des résultats 
comparatifs donnés par différentes locomotives, de 
leur rendement sur des sections de voies particu- 
lières, etc. Son rapport est terminé par de nom- 
breuses tables où sont relevées toutes les perfor- 
mances des diverses locomotives soumises à essais. 
t 
= y 
Excursion d'ingénieurs électriciens anglais en 
Suisse. — La Société des ingénieurs électriciens a 
pris des dispositions pour un voyage d’excursion 
scientifique en Suisse du 1° au 10 septembre pro- 
chain. Le principal objet de ce voyage est appa- 
remment la visite des importantes stations d’éleo- 
tricité. C'est là une nouvelle mesure adoptée par la 
Société anglaise des électriciens. 


OR MMMM 


CHRONIQUE 


Les distributions à courant continu seus 
220-250 volts. 


Nous avons été heureux de lire dans la corres- 
pondance de l'Electricien du 13 mai, les renseigne- 
ments communiqués de Gênes par M. 8. R. et nous 
le remercions cordialement. 

Nous nous sommes surtout étendu sur le cas de 
l'Angleterre, parce que le système du double vol- 
tage y est généralisé, toutes les stations centrales 
à courant continu y étant soit transformées, soit en 
transformation. On y trouve des voltages les plus 
divers, depuis 220, 230 jusqu’à 250 volts sur chaque 
pont, système à trois fils. Les renseignements sta- 
tistiques publiés par « Electrical Review » sont 4 
cet égard des plus suggestifs. 

Sur le continent de nombreux cas so rencontrent, 
mais isolés. En Allemagne on en compte cependant 
un nombre assez important. A Hambourg, notam- 
ment, le fil neutre présente cette particularité, tout 
au moins dans une partie du réseau, d'être en 
cuivre nu étamé. 

Si nous rentrons en Belgique, nous trouvons que 
la première application du haut voltage continu 
remonte à l’année 1890, où M. Hoho, actuellement 
directeur de la succursale belge de MM. Siemens 
et Halske de Berlin, fit l'éclairage de l'hôtel de ville 
de Borgerhout, faubourg d'Anvers, au moyen de 
300 lampes à incandescence de 200 volts. 

En 1874, M. Modesse réalisa l'éclairage et la dis- 
tribution de l'énergie dans la petite ville de Peru- 
welz (Hainaut), par une station centrale marchant à 
220 volts. 

Quant au voltage à admettre, nous sommes 
d'avis avec M. S. R. qu'il faut le prendre le plus 
haut possible. Actuellement, 250 volts sur chaque 
pont, dans le système à trois fils, nous parait le 
plus recommanduble. — E. P. 


00 
Société française de physique. 


SÉANCE DU 5 MAI 1899. — Cohéreurs régénérables 
très sensibles de MM. Blondel et Dobkevitch. — M. A. 
Broca fait connaitre quelques-uns des résultats des 
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recherches de M. A. Blondel sur les cohéreurs. 
Celles-ci ont eu pour but principal de comparer les 
divers métaux à employer pour les limailles et pour 
les électrodes pour réaliser la sensibilité pratique 
maximum. 

Les tubes avaient 2 à 3 mm de diamètre intérieur, 
comme ceux de Marconi, car c’est la force électro- 
motrice agissante qui semble jouer le rôle essen- 
tiel, plutôt que la densité du courant dans la 
limaille; on se plaçait dans les conditions de la 
pratique en mettant une résistance d’un millier 
d’ohms en série avec un élément Leclanché et avec 
le tube. 

Bi l'on a soin d'employer des électrodes en platine 
bien propres, on reconnait tout de suite que les 
métaux employés pour la limaille ne conviennent 
que s'ils sont légèrement oxydables à lair; l'argent, 
l'or, le platine, en limaille; ne décohérent pas; les 
métaux oxydables décohèrent d'autant mieux qu'ils 
sont plus oxydés; mais le maximum de la sensibi- 
lité s'obtient quand ils ne le sont que très peu. Les 
expériences ont confirmé que le phénomène de 
cohérence est bien dù, suivant les idées de Lodge, 
à une sorte de soudure électrique produite par des 
étincelles minuscules qui percent la couche iso- 
lante. M. Blondel a obtenu, en effet, les mêmes 
résultats en sulfurant la surface d'un métal inoxy- 
dable, l'argent, expérience qu'il a publiée au mois 
d'août dernier, et que M. Tissot a fait connaitre 
plus récemment; mais il considère la limaille d'ar- 
gent sulfuré comme peu réglable et médiocre pour 
les applications. 

Les métaux non oxydables peuvent réciproque- 
ment être associés à des électrodes oxydables; c'est 
alors à ces dernières qu'il faut attribuer le phéno- 
mène. Si M. Branly a signalé des effets de cohé- 
rence et de décohérence avec la limaille d’or, c'est 
sans doute parce qu'il n'opérait pas, comme M. Blon- 
del, entre des électrodes de platine. 

Enfin les meilleurs résultats paraissent être ob- 
tenus non pas avec des métaux purs, mais avec des 
alliages formés d’un métal inoxydable additionné 
d'une petite quantité d'un métal oxydable. 

M. Branly a proposé les alliages d’or et de cuivre; 
M. Blondel avait poursuivi indépendamment, avec 
le concours de M. Dobkevitch, des essais sur les 
alliages d’argent avec le cuivre ou le nickel et sur 
le fer chromé; ces divers produits donnent d'ex- 
cellents résultats, et on peut régler l'oxydation 
aisément au degré voulu, surtout avec les alliages 
d'argent et de cuivre, grâce au changement de 
teinte, qui permet de reproduire aisément toujours 
un même degré d’oxydation avant de sceller le tube 
et d'en évacuer l'air. 

Il est essentiel en effet, pour la conservation d'un 
cohéreur, de faire le vide; un perfectionnement 
important apporté par M. Blondel dans la construc- 
tion des tubes, et qui permet de les régler une fois 
ce vide établi, consiste dans l’addition d'une poche 
en verre pleine de limaille et aboutissant à l’espace 
réservé entre les électrodes; on peut ainsi, en ren- 
versant le tube, régler à volonté la quantité de 
limaille interposée et la renouveler, d'où le nom de 
cohéreurs régénérubles. 

M. Broca présente des tubes de ce système exé- 
cutés fort habilement par M. Dobkevitch et remplis 
d’alliage d'argent; ils cohérent sous l'influence 


354 


d’une simple étincelle de sonnerie, alimentée par 
un élément Leclanché & 3 ou 4 m de distance, et 
ils décohérent avec précision, au moindre choc. 
M. Broca signale en méme temps que M. Blondel 
a publié, au dernier Congrès de l’Association frans 
çaise, une théorie des antennes dans la télégra- 
phie sans fil, différente de la sienne, et dont les 
conclusions semblent contredire un peu celles de 
M. Tissot, en ce qui concerne les antennes horizon- 
tales. D'après cette théorie très simple, l’antenne, 
dans son ensemble, est un centre d’ébranlement 
donnant lieu à des lignes de force magnétiques 
circulaires se propageant dans des plans perpendi- 
culaires å l'antenne. Quand les antennes sont ver- 
ticales, les ondes glissent 4 la surface du sol sans 
être absorbées, parce que les lignes de force éleo- 
triques sont normales à cette surface; elles sont, 
au contraire, paralléles quand les antennes sont 
horizontales. La terre joue, par rapport aux an- 
tennes verticales, le rôle d'un miroir; l'antenne de 
l'émission est ainsi simplement équivalente à un 
excitateur de Hertz rectiligne, et l'antenne récep- 
trice à un résonateur rectiligne du type de M. Jou- 
bert. La formule de Neuman suffit à montrer que 
la force électromotrice, induite dans l'antenne ré- 
ceptrice, est proportionnelle au produit des lon- . 
gueurs des antennes. 


Sur la décomposition d'un courant à haut potentiel 
en une série de décharges disruptives. — M. Abraham 
présente à la Société un certain nombre de docu- 
ments photographiques, qu'il a eu occasion de 
réunir dans ces dernières années, sur la décompo- 
sition d'un courant à haut potentiel en une série de 
décharges disruptives. 

L'auteur rappelle d'abord que ce phénonème, déjà 
observé par du Moncel, et depuis par différents 
expérimentateurs s'obtient en mettant un conden- 
sateur et un déflagrateur en connexion avec les 
pôles d'un transformateur à haut voltage. L'étin- 
celle peut être aisément analysée par le miroir 
tournant ct la photographie. 

1° Si l’on utilise un courant alternatif un peu 
intense, une véritable flamme s'établit en régime 
stable entre les électrodes du déflagrateur. Un point 
essentiel est que cette flamme ne met nullement le 
transformateur en courl-circuit. 

Une flamme de 2 cm donne par exemple : 


E = 2550 volts pour I = 48,5 milliampères. 


` On observe d’ailleurs une augmentation de vol- 


tage quand on diminue l'intensité : 


E = 3400 volts pour I = 20 milliampères. 


2° Si l'intensité du courant diminue progressive- 
ment, il est impossible que le régime de la flamme 
stable puisse se maintenir constamment, car il 
arriverait nécessairement un moment ou, pour se 
charger au potentiel E, le condensateur absorbe- 
rait plus d’électricité que n’en débite le courant I. 
A ce moment, on sera nécessairement passé & un 
régime de décharges disruptives. 

3° Dans le nouveau régime, le condensateur se 
charge au début de chaque demi-période du cou- 
rant. Il se décharge brusquement quand il a atteint 
un voltage suffisant, et cette décharge disruptive 
est capable d’amorcer une flamme qui durera jusque 
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vers la fin de la demi-période. Mais si, à l'instant 
de la décharge, le courant n’a pas l'intensité néces- 
saire pour l'entretien de la flamme, celle-ci ne 
s’tablira qu'après deux décharges ou trois..., ou 
ne s’allumera plus, et le courant à haut voltage se 
sera spontanément décomposé en une succession 
de décharges disruptives. 

4°. Seulement, si ces décharges sont un peu nom- 
breuses, elles ne correspondent pas à des quantités 
d'électricité égales, car le potentiel explosif est 
plus grand dans de l'air neuf que dans celui qui 
vient d’être intéressé par une étincelle. 

Au contraire, si l’on injecte un courant d'air dans 
le déflagrateur, l'air modifié est éliminé après chaque 
étincelle. Alors les décharges successives devien- 
nent égales, leur fréquence est à chaque instant 
proportionnelle à l'intensité du courant; en raison 
inverse de la capacité du condensateur..., bref, 
cette décomposition du courant en décharges dis- 
ruptives devient un phénomène régulier, qui 8e 
maintient dans de très larges limites de stabilité et 
qui se produit exactement tel qu'on peut le calculer 
a priori. 

5° Après avoir encore montré la différence d'ac- 
tion du soufflage sur l’étincelle produite soit entre 
boules, soit entre pointes, l’auteur termine en pro- 
jetant la photographie d'une étincelle insuffisam- 
ment soufflée; on voit une multitude de décharges 
éclater l’une après l’autre dans une même masse 
d'air chaud qui s'éloigne jusqu'à ce que l'étincelle 
recommence à passer directement d'une électrode 
à l’autre, sans aller suivre un chemin détourné 
devenu trop long. 

ee 


Société internationale des Électriciens. 


SÉANCE DU 12 AVRIL 1899. — M. Bochet fait une 
très intéressante communication ayant pour titre : 
Les parafoudres sur les canalisations électriques (1°. 

M. Hospitalier fait ensuite une communication 
accompagnée de nombreuses expériences sur l'in- 
terrupteur de Wehnelt et ses applications. 

Les résultats du scrutin pour la nomination des 
membres du bureau sont les suivants : 

Président pour l'exercice 1900-1901 : M. E. Mas- 
cart, membre de l'Institut. RM NES 

Vice-présidents pour l’exercice 1899-1900 : MM. E. 
Harlé et Eug. Sartiaux. 

Secrétaires : MM. Chaumat et Raveau. 

Secrétaire général : M. X. Gosselin. 
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CORRESPONDANCE 


Montceau, le 20 mai 1899. 
A Monsieur le Rédacteur en chef de « l'Electricien », 


| Monsieur, | 
Je lis dans le numéro de l'Electricien du 15 avril 
la description d'un dispositif de M. Vesnelli per- 
mettant, par l'emploi de contacts auxiliaires, d'aug- 
_ menter jusqu’à 23n — 1 le nombre de variations que 


(1) Bulletin de la Société internationale des Eleciri- 
ciens, avril 1899, p. 184. 
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l'on peut obtenir d'un rhéostat avec n touches. J'ai 
employé dans le même but un système un peu 
différent, et qui peut être intéressant pour quel- 
ques-uns de vos lecteurs. 

J'en ai fait l'application à des démarreurs pour 
moteurs triphasés travaillant avec un très fort cou- 
ple-moteur pendant le démarrage, et par conséquent 
avec un courant très intense dans la partie mobile. 
Aucun appareil fourni par les constructeurs de 
matériel électrique ne m'avait donné satisfaction 
sous ce rapport. 

Voici en quoi consiste le dispositif : 

Chacun des frotteurs du commutateur comporte 
deux parties isolées l’une de l’autre, mais réunies 
constamment par une résistance à déterminer sui- 
vant le cas et le service du moteur (fig. 1). Chaque 


X4 
uw \eere 


Fig. 1. 
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fois que l’on passe d’une touche à une autre, cette 
résistance auxiliaire s'interpose automatiquement 
pendant le passage et réduit par conséquent l'écart 
de résistance entre deux touches consécutives, d'où 
changement plus progressif dans la valeur de l'in- 
tensité du courant et diminution de la réaction sur 
les génératrices. 

Supposons un démarreur à 5 touches par phase, 


4,45 4,53 O45 of 


Fig. 2. 


plus un plot mort et ayant les valeurs suivantes 
pour la résistance entre les autres touches (fig. 2). 
Admettons 0,05 ohm pour la résistance ou 
Au lieu des valeurs 


oo, 2,35 0,9, 0,35, 0,1 et 0, 
nous allons avoir : 
o0, 2,4, 2,35 x 0,948, 0,9, 0,3975, 0,35, 0,1435, 0,1, 0,033, 0, 


soit aussi 2n — 1 combinaisons. 


Veuillez agréer, etc. 
Louis GotcHor, 


Ingénieur-électricien. 
L'Editeur-Gérant : L. De Sotz. 
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UN NOUVEL INTERRUPTEUR. 
LIQUIDE 
SYSTÈME CALDWELL 


Depuis le jour où le docteur A. Wehnelt, de 
Charlottembourg, a fait connaître, par l'inter- 
médiaire de la presse technique, son fameux 
interrupteur électrolytique, c'est-à-dire il y a 
à peine trois mois, il n'est question, de tous 
côlés, que d'expériences réalisées, d'observa- 
tions, de recherches, de modifications, de per- 
fectionnements. Chacun a voulu essayer le 
magique interrupteur; sa simplicité de cons- 
truction a permis cette vulgarisation soudaine, 
el les applications que l’on entrevoyait multiples 
ont encore accru sa vogue. Ce succès est évi- 
demment raisonné et raisonnable, car depuis 
la modification que Warren de la Rue a apportée 
à la primitive bobine de Ruhmkorff, aucun 
changement appréciable n'avait semblé pouvoir 
être introduit dans le mode d'interruption du 
courant primaire; les recherches se sont portées 
sur d’autres sujets plus dignes d'attention, et il 
a fallu la découverte des rayons Ræntgen et de 
la télégraphie sans conducteurs, pour que la 
bobine d’induction, sortant du laboratoire où 
elle se trouvait quelque peu reléguée, rede- 
vienne une actualité et un appareil méritant 
d'exciter à nouveau les études des savants. 
Mais si l'Angleterre, l'Allemagne, la France, 
tout le vieux monde enfin s'est borné à des ob- 
servations et à des expériences, voici le nouveau 
monde, l'Amérique, qui a voulu innover et qui 
vient de créer un nouvel interrupteur liquide, 
mais non pas électrolytique d'après l'inventeur, 
car, dit-il, l’électrolyse ne semble prendre au- 
cune part importante dans son fonctionnement. 

M. E.-W. Caldwell, de New-York, a donc 
inventé un nouvel interrupteur, dont les grandes 
rignes extérieures sont quelque peu semblables 
à celles de l'interrupteur Wehnelt, et qui même 
serait encore plus simple, si cela est possible, 
éomme construction. Nous voyons sur la figure 1 
que cet interrupteur se compose d'un vase de 
matière isolante rempli d'un liquide conduc- 
teur; ce liquide consiste, soit en une solution 
de sulfate de cuivre, ou mieux, d'acide sulfu- 
rique. Ce vase est séparé intérieurement en 
deux parties par une cloison également isolante 
et munie d'une petite ouverture qui fait ainsi 
communiquer le liquide dans les deux compar- 
timents. Des électrodes convenables, non plus 
d'inégale surface, comme dans l'interrupteur 


19° ANNÉE. — 1°* SEMESTRE, 


Wehnelt, sont simplement et directement im- 


mergées dans chaque compartiment. Dès que 
le courant traverse le liquide d'une électrode 


à l'autre, et comme il doit passer dans l'ouver- 
ture étroite de la cloison isolante, il se produit, 
en ce point, une vaporisation, car le courant 
est relativement intense par rapport au diamètre 
de l'ouverture; cette goutte d'eau vaporisée in- 
terrompl le circuit, le courant cesse, la vapo- 
risation disparait, Je circuit est de nouveau 
fermé, une nouvelle globule liquide se vaporise, 
et le phénomène continue à se produire avec 
une extrême rapidité, provoquant ainsi des 
interruptions de courant successives. Si cet 
appareil est relié en série avec le circuit pri- 
maire d'une bobine d'induction, une suite 
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Fig. l. — Interrupteur Caldwell, 


d'étincelles brillantes éclatent entre les pointes 
du circuit secondaire, produisant des effets 
semblables à ceux des interrupteurs à haute 
fréquence. M. Caldwell déclare que les effets 
éiectrolytiques ne semblent pas être la cause 
initiale de ces phénomènes, qui sont plutôt 
d'ordre essentiellement calorifiques. 

La’ fréquence des interruptions semble dé- 
pendre, d'après les observations de l'inventeur, 
de l'intensité du courant, du diamètre et de la 
longueur de l'orifice, de la température du 
liquide, et probablement de l’action capillaire 
s'exercant entre le liquide et la matière isolante 
qui forme la séparation des deux compartiments. 
En variant le diamètre de l'orifice, M. Caldwell 
a obtenu des interruptions variant en fréquence 
d'environ 5 jusqu'à 500 par seconde. Grâce à 
l'obligeance de M. Charles T. Child, le rédacteur 
en chef de l'Electrical Review de New-York, 
qui nous à fait parvenir deux photographies, 
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de potentiel aux bornes des batteries, et l'ins- 
tallation des appareils de mesure est complétée 
par un ampèremètre enregistreur, un ampére- 
mètre ordinaire et deux compteurs de quantité 
montés en série avec les gros fils des watt- 
mètres. Un inverseur, placé sur ce circuit qui 
comporte tous les appareils de mesure, permet 
de totaliser dans les waltmètres Jes quantités 
d'énergie reçues ou fournies par chaque batterie 
pendant toute la durée de sa marche en charge 
ou en décharge. 

La figure 3 représente le schéma du tableau 


Compteurs’ 
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sur lequel sont groupés les interrupteurs dif- 
férents, 

Le courant étant fourni par le secteur de la 
place Clichy, on peut, & volonté, le prendre 
sous 410, 220, 330 ou 440 volts. 

On s'est contenté de se brancher sur les trois 
premiers ponts, le nombre de batteries en charge 
ne présentant pas une différence de potentiel 
maximum de plus de 300 volts. 

A l'aide d'un commutateur à trois directions G, 
on peut prendre facilement un, deux ou trois 
ponts; B est l'inverseur qui permet d'effectuer 


~ | Batteries 


Rv He . 


Fig. 3. 


la charge ou la décharge; C le commutateur à 
deux directions à l'aide duquel on peut dé- 
charger la batterie, soit à intensité constante 
dans le rhéostat métallique Re, soit à intensité 


sd 


Fig. 4. 


variable dans le rhéostat automatique Rv. E est 
l'inverseur de courant dont nous avons parlé 
plus haut pour changer le sens du courant dans 
les appareils de mesure, R est le rhéostat de 
charge, et enfin V est un volimètre à l’aide du- 
quel on se rend compte du sens du courant, 


tant dans les batteries que sur le secteur, de 
façon à éviter les erreurs à la charge. A cet 
effet, ce voltmètre est commandé par un petit 
inverseur H. 

En A se trouve l'ampèremètre, etK,, K, sont 
les deux compteurs de quantité O’Keenan, dont 
nous avons parlé plus haut; CC...CC sont les 
coupe-circuits (4). 

La figure 4 représente les interrupteurs de 
groupement des batteries en série qui permet- 
tent d'isoler l’une d'elles. On voit sur cette fi- 
gure que lorsque l'un des interrupteurs est dans 
la position cC}, b, la batterie correspondante 
reliée en a,, b, est hors circuit, tandis que le fil 
fin du wattmétre correspondant est shunté par 


(1) Les mêmes lettres figurant sur le schéma (fig. 2) 
se rapportent aux mêmes appareils dont nous Yè- 
nons de parler pour le tableau. 
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le fil qui relie b, c,, dont la résistance est abso- 
lument négligeable; par suite, au moment de 
cette mise hors circuit, le compteur s'arrête. 
Quand tous les interrupteurs sont dans la 
position a, c,, toutes les batteries sont en 
série, et à l'aide du voltmètre de 15 volts placé 
à côté des compteurs wattmètre (fig. 2 et 4), on 
peut lire la différence de potentiel à une quel- 
conque des batteries. 
_ Ces interrupteurs sont groupés sur un châssis 
suspendu au-dessus des batteries. 
| A. BAINVILLE. 
(.{ suivre.) | 
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CONTACT SUPERFICIEL POUR TRAMWAYS 


SYSTÈME LINKER 


L'appareil dont nous donnons ci-dessous le 
schéma permet de fermer mécaniquement le cir- 
cuit au moyen du passage du véhicule moteur. 

Comme le montre la figure, cet appareil est 


formé d'un bâti A en fonte, à l'intérieur duquel se 
trouve un cylindre F; ce cylindre peut se mou- 
voir verticalement et est ramené à sa position 
primitive au moyen de ressorts f; un anneau obtu- 
 rateur N et le couvercle D protègent le dispositif 
situé à l’intérieur de A; le courant arrive par le 
cable C et le contact avec le conducteur S s’effec- 
ue au moyen de la pointe H qui plonge d’environ 
20 mm dans le mercure de la capsule G. Cette 
pointe H amène le courant au contact S, lequel est 
placé dans l'intervalle du rail et du contre-rail. 
Le cable C, la tige H et le contact S sont isolés 


d'une manière toute particulière par rapport au 


support métallique de l'appareil, 
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Ce système, relativement simple, présenterait 
cependant des difficultés en hiver, et serait, 
paraît-il, dangereux pour les chevaux. 


SCHMITT. 
——ceuoin—_—_* 


SUR LA PRODUCTION ELECTROLYTIQUE 
D'UX 


NOUVEL ALLIAGE DE PLATINE 


En étudiant l'interrupteur de Wehnelt et en fai- 
sant varier la résistance de l’électrolyte par les 
variations dans la distance de l'anode platinée à 
la cathode plombique, j'eus l’idée de recouvrir 
le fil de platine de silicate de potasse et de 
rechercher ce que produirait ainsi un courant 
continu de secteur à 110 volts. Alors qu'à 80 
volts et pour une distance déterminée, j'avais, 
dans les conditions ordinaires, une vive et fixe 
lumière dans une lampe de 50 volts influencée 
par ma bobine de 0,50 m d’étincelle produisant 
les courants de décharge de condensateurs, cou- 
rants dits de haute fréquence, je n’obtenais plus 
rien avec la couche de silicate de potasse placée 
à la partie la plus éloignée de l’anode. Aug- 
mentant alors le courant jusqu'à 100 volts (il 
passait trente secondes) puis la résistance deve- 
nant énorme, et mettant tout le rhéostat (un 
réducteur de potentiel en dérivation) hors circuit, 
je donnai les 110 volts sans autre résultat que 
de faire sauter les plombs fusibles des coupe- 
circuits du compteur. Examinant alors l'anode, 
j'y trouvai une couche jaune brillante qui ne 
pouvait provenir que du silicium ou du potassium 
mis en liberté, ou encore du soufre de l'acide 
sulfurique dilué (10 0/0) qui servait d’électrolyte, 
ou plus simplement de la pile locale formée entre 
le platine et le silicate de potasse. Or, le potas- 
sium étant blanc et très altérable à l'air et 
le silicium gris très oxydable, il semble ra- 
tionnel, — vu l'aspect jaune doré du produit ob- 
tenu et son inaltérabilité pendant plusieurs jours, 
— d'admettre, aux dépens de ces corps ou de 
lun d'eux à déterminer la formation, avec le 
platine, d'un alliage nouveau ou d'une combi- 
naison chimique nouvelle. 

L'expérience, reprise deux ou trois fois, a 
reproduit les mêmes phénomènes de coloration 
anodique, d'augmentation de résistance du cir- 
cuit et de rupture dans les coupe-circuit. | 

Vu la brièveté forcée de l'expérience, la for- 
mation nouvelle n’est que peu épaisse, et si l'on 
coupe le fil anodique, on trouve son centre blanc, 
alors qu'une minime épaisseur périphérique a été 
totalement transformée, et d'autant plus qu'il y a 
moins de résistance, c'est-à-dire surtout à la ter. ` 
minaison de l'anode. 


Dr Foveau DE COURMELLES, 


=p D DDR C CE Ome 
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REGULATION 
DE LA VITESSE DES MOTEURS 


La tendance marquée qu'on a aujourd'hui a 
relier directement les moteurs électriques aux 
machines-outils qu'ils actionnent, donne aux pro- 
blèmes qui se rapportent à cette question une 
importance particulière d'actualité, notamment à 
celui de la régulation. 

La vitesse du moteur peut être constante quand 
on emploie une courroie ou une connexion flexible, 
car on peut, par des dispositifs intermédiaires, 
faire varier la vitesse de la machine actionnée; il 
n'en est plus de même quand on a recours à des 
embrayages ou quand l’armature du moteur est 
montée sur l'un des arbres de la machine; les 
changements de vitesse de celle-ci sont alors 
sous la dépendance absolue de celle du moteur. 
Les moyens de régulation applicables dans ces 
derniéres conditions sont examinés par M. Allan 
D. Adams dans American Machinist. 

Quand on installe un moteur, la premiére chose 
à déterminer est sa vitesse normale, qui doit être 
en rapport avec la vitesse nécessaire à l'usage 
auquel la machine est destinée, et cette vitesse 
normale elle-même impose le choix d'un mode de 
régulation approprié. 

La vitesse d'un moteur varie directement avec 
le voltage aux bornes de l'armature, lorsque la 
puissance des inducteurs est constante; d'autre 
part, cette vitesse varie inversement, avec la puis- 
sance des inducteurs, quand le voltage aux bornes 
de l’armature reste constant. 

Le courant étant ordinairement distribué aux 
moteurs, par une ligne de voltage constant, il en 
résulte que les changements de voltage aux 
bornes du moteur, quand ils sont nécessaires, 
doivent étre effectués par des dispositifs spéciaux 
pour chaque moteur. 

Dans les cars électriques, qui nous donnent un 
exemple de connexion directe entre le moteur et la 
machine actionnée, on règle la vitesse par l'emploi 
de deux moteurs a chaque car et de dispositifs 
qui permettent de relier ces moteurs en série ou 
en quantité, suivant la vitesse désirée. On obtient 
le même résultat par l'emploi d'un moteur unique 
de construction spéciale, dont l’armature porte 
deux enroulements qui peuvent être reliés en 
série ou en quantité au moyen de deux commu- 
tateurs. 

La puissance nécessaire pour actionner les 
machines-outils est trop faible, et l'obligation de 
la simplicité est trop grande pour que l’on puisse 
adopter l’une ou l'autre de ces méthodes. 

Le courant est puisé à une ligne de voltage 
constant et un seul moteur simple doit actionner 
chaque machine; il faut donc régler la vitesse 
par des procédés permettant de faire varier la 
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tension aux bornes de l'armature ou la puissance 
des inducteurs. 

L’enroulement en série étant en général moins 
favorable pour l'actionnement des machines que 
lenroulement en dérivation, on ne considérera 
ici que ce dernier cas. 

Trois modes de régulation se présentent : 

1° Par variation du voltage aux bornes de 
armature; 

2° Par variation de la puissance des inducteurs; 

3° Par une combinaison des deux modes pré- 
cédents. 

Dans le premier cas, on introduira un rhéostat 
dans le circuit de l’armature (fig. 1). Le moteur, 
et, par suite, la machine actionnée, atteindront 


Fig. 1. 


leur plus grande vitesse quand le rhéostat R 
sera hors circuit; quand le rhéostat sera partiel- 
lement ou totalement dans le circuit, on aura 
les vitesses intermédiaires ou les plus faibles 
vitesses. 

Le courant tout entier de l’armature passera 
dans le rhéostat R; celui-ci absorbera une puis- 
sance proportionnelle à la différence de voltage 
aux bornes. Quand la vitesse du moteur aura été 
réduite de moitié, par exemple, la différence de 
voltage entre les bornes du rhéostat sera égale, à 
peu près, à celle existant entre les bornes de 
l'armature, de sorte que la puissance empruntée 
à la ligne sera dépensée moitié comme chaleur 
dans le rhéostat, et moitié utilement dans le 
moteur. . 

Le rendement sera proportionnel ala puissanca 
absorbée quand le moteur marchera à sa plus 
grande vitesse; il décroftra rapidement avec 
celle-ci. 


lnducteur 
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Fig. 2. 


Dans le second cas, le rhéostat sera intercalé 
dans le circuit des inducteurs comme l'indique la 
figure 2. 
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Ce circuit ne prend qu'une faible proportion de 
la puissance dépensée par le moteur, ordinai- 
rement de 2 4 6 pour 100. Cette proportion est 
d’ailleurs indépendante de la charge du moteur, 
puisqu'elle est limitée par la résistance du fil des 
inducteurs et celle du rhéostat. 

Quand la résistance du rhéostat augmente, 
le courant qui circule dans ce rhéostat et dans 
l'enroulement dérivé des inducteurs décroft, par 
suite la puissance magnétisante de ceux-ci décroft 
aussi, et la vitesse de l'armature augmente. Au 
moment où la vitesse a doublé, la puissance 
dépensée dans les inducteurs et le rhéostat com- 
binés n'est que d'environ la moitié des 2 à 6 pour 
400, consommés à la vitesse la plus faible; mais 
comme les frottements et les pertes augmentent 
légèrement avec la vitesse, ils compensent le gain 
aux grandes vitesses. 

Ce mode de régulation donne au moteur et au 
rhéostat leur maximum de rendement à toutes les 
vitesses. 

Si l'on adopte la troisième proposition (fig. 3), 
la vitesse normale du moteur doit être choisie 
à un point intermédiaire entre la plus haute et la 
plus basse vitesse. Les vitesses au-dessus de la 


, 
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normale sont obtenues par un rhéostat intercalé 
dans la dérivation des inducteurs, et les vitesses 
au-dessous de la normale sont également obienues 
par un deuxiéme rhéostat introduit dans le circuit 
de l'armature. 

Cette combinaison donne un rendement maxi- 
mum à la vitesse normale et à celles plus élevées, 
mais ce rendement faiblit rapidement aux vitesses 
inférieures, comme on l'a vu dans le premier cas. 


A. Micuaur. 
RE Pomme 


A PROPOS 
DE LA GAINE LUMINEUSE ELECTROLYTIQUE ™ 


En 1891 et 1892, dans un Mémoire inséré dans 
les Bulletins de l’Académie des sciences de Bel- 
gique (2), étudiant après de nombreux physiciens 


(1) Note présentée à l'Académie des sciences, le 
15 mai 1899. 

(2) Bull, dcad. Roy. Belgique, t. 
t. XXIII, 189% 


XXII, 1891, et 


389 


le phénomène curieux signalé pour la première 
fois par Foucault et Fizeau en 1844, nous avons 
signalé, M. Hoho et moi, les phases différentes 
qui caractérisent, en fonction de la différence de 
potentiel utilisée, le phénomène qui a lieu à 
l'électrode de petite surface; ces mêmes phases 
ont été retrouvées aussi par M. P. Bary (1). La 
période instable, signalée par nous, était d’ail- 
leurs caractérisée par les intermittences du cou- 
rant, et nous l'avons étudiée spécialement dans le 
cas d'une électrode négative, tout en signalant 
qu’en renversant les conditions initiales, l'élec- 
trode positive donnait lieu à la même catégorie 
de phénomènes. Nous y disions aussi que la 
période stable, à l'étude de laquelle notre atten- 
tion s'était spécialement attachée, était moins 
facile à obtenir à l'électrode positive qu'à la 
négative. 

A la suite de l'application intéressante que 
M. le professeur Wehnelt a récemment faite de 
la période instable sur un circuit à self-induction, 
mon attention a été ramenée sur cette question. 
J'ai cherché à obtenir avec une électrode négative 
une période instable aussi durable que celle que 
l'on obtient aisément à l'électrode positive en 
platine. 11 y avait un certain intérêt à rechercher 
ce résultat, car l'emploi d'une électrode positive 
formée d'un métal quelconque est peu pratique, 
à cause de sa destruction rapide; comme élec- 
trode négative au contraire, dans le cas où l'on 
utilise comme électrolyte l'acide sulfurique dilué, 
on peut employer un métal commun comme le 
fer ou le cuivre; l'hydrogène, qui s'y dégage et 
qui constitue en partie la gaine entourant l'élec- 
trode, ne l'attaque pas sensiblement et elle peut 
se conserver presque indéfiniment. 

Comme nous l'avions remarqué dans notre 
travail de 1891-92 (2), l'élévation de température 
de la solution diminue la différence de potentiel 
nécessaire au maintien de la gaine et, consé- 
quemment, amène rapidement l'état stable avec un 
courant continu. Pour donner donc de la stabilité 
à l’état instable, si court dans le cas d'une élec- 
trode négative, j'ai formé cette électrode d'une ou 
de plusieurs petites tiges de cuivre rivées à 
l'arête inférieure d'une large plaque de même 
métal placée verticalement en dehors du liquide 
et présentant donc une grande surface refrois- 
sante; dans ces conditions, on obtient les mêmes 
effets qu'avec l'électrode positive. Ces résultats 
ont été obtenus sur un circuit sans self-induction 
sensible, en utilisant comme source électrique 
une batterie d’accumulateurs. J'ai aussi, pour 
pouvoir faire usage de courants intenses, rem- 
placé la lame de cuivre par un vase allongé de 
même métal contenant de l’eau sans cesse renou- 


(1) Comptes rendus, t. CXXVIII, p. 925-927. 

(2) M. Armagnat y appelle aussi l'attention dans 
la Note de M. Carpentier (Comptes rendus, t. CXXVIII, 
p. 187). 
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velée. Dans ces conditions, j'ai pu, sur un circuit 
avec ou sans self-induction, interrompre pério- 
diquement des courants de 40 à 100 ampères; 
j'ai pu aussi les lancer dans un transformateur 
de 20 000 volts et obtenir des décharges induites 
affectant la forme de celles que donne l'interrup- 
teur du professeur Wehnelt. » 


E. LAGRANGE. 
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NOTES BELGES 


_ Les tramways électriques de Bruxelles. — Un 
nouveau type de voitures va enfin être créé pour les 
tramways bruxellois. Bien souvent, nous avons criti- 
qué la forme de nos voitures, il n’y a aucune raison 
plausible à faire valoir pour leur permettre d'être 
aussi laides, aussi lourdes, aussi disgracieuses. 
L'emploi de la traction électrique, ayant eu comme 
conséquence une vitesse plus grande, il fallait 
donner à l'avant des voitures une autre forme; sur 
la plate-forme, le conducteur avec son coupleur, 
son frein, gène un peu les voyageurs et occupe 
une place trop grande et pas assez productive. De 
plus, le vent est pour la voiture un obstacle sé- 
rieux, il s’engouffre sous la plate-forme, l'avant 
rectiligne de la voiture augmente encore la résis- 
tance. Quand le vent souffle d’arrière, on a cons- 
taté que les moteurs électriques dépensaient 46 et 
47 ampères sous 202 volts, tandis que la voiture 
marchant contre le vent, dans les mémes conditions 
d’exploitation que le cas précédent, la dépense 
horaire variait entre 68 et 69 ampéres sous 200 volts, 
soit d'un côté 9292 et 9494 watts, et de l’autre 13 600 
et 13 800 watts. 

Déjà dans les locomotives à vapeur, afin de 


couper plus facilement le vent, on a effilé l'avant, 


les tramways bruxellois vont agir de même. Aux 
nouvelles voitures, l'avant affectera la forme trian- 
gulaire, le conducteur sera au sommet de l'angle, 
les voyageurs ne seront plus gênés et la Compa- 
gnie, lorsque les voitures devront lutter contre le 
vent, fera des économies en courant électrique; 
peut-être que maintenant tout le monde sera 


content. 
00 


La phosphorescence dans les lampes à incan- 
descence. — Il s'agit d'un phénomène observé par 
M. l'ingénieur Ernest Gérard et dont il voulut bien 


m'entretenir, lors d'une dernière visite que j'eus | 


l'honneur de lui rendre. Dès septembre 1898, frot- 
tant l'ampoule d'une lampe à incandescence, sur la 
main ou sur la manche, M. Ernest Gérard consta- 
tait des lueurs fugitives dont l'aspect était celui de 
la phosphorescence. Mon honorable collègue en 
électricité voulut bien me demander l'explication 
de ce phénomène, je dus me borner à lui signaler 
qu'il était d'usage, pour reconnaitre le degré de 
vide des ampoules, de frotter celles-ci avec une 
peau de chat; dans l'obscurité, des lueurs phos- 
phorescentes plus ou moins intenses décelaient le 
degré du vide. 

M. Ernest Gérard demanda à la Société belge 
d'électriciens, dont il est vice-président, l'explica- 


tion du phénomène observé par lui, faisant remar- 
quer que dès 1660 le physicien Picard, notre oom- 
patriote, avait remarqué une apparence lumineuse 
dans la partie vide d'un tube barométrique; Hau- 
kesbee agitant le mercure dans un même tube 
observa une lumière purpurine, de plus, et c'est 
sur ce point que s'appuie M. Gérard, en frottant 
un tube de Gessler avec une peau de chat, ce tube 
s'illumine. 

A la Société belge d’électriciens, M. Mennéssier, 
sans le savoir, fut de notre avis en disant que 18 
phénomène observé ne se produit pas dans les 
lampes parfaitement vides, ajoutant qu'il servait à 
classer les lampes à incandescence au point de vue 
du vide obtenu dans celles-ci. 

M. J. Charlier fit remarquer que la présence d’un 
filament est nécessaire pour la production du 
phénomène; le filament et son appareillage seraient 
l'armature intérieure d'une bouteille de Leyde, 
l'autre armature serait le culot de la lampé et là 
lampe elle-même. Le phénomène signalé par M. Er- 
nest Gérard doit attirer l'attention, nous avons trés 
sommairement indiqué les idées belges. A nos 
voisins de donner leur opinion. 


* 

4 y 
L’Exposition de Liège. — L'éléctricité occupera 
une place importante à l'Exposition universelle de 
Liège en 1903. L'on cherchera à y réunir principa- 
lement les applications industrielles et l’on cons- 
truira un chemin de fer électrique qui permettra 
aux visiteurs de voir les vastes établissements 
Cockerhill et les cristalleries du val Saint-Lambert. 
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NOTES ANGLAISES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT SPECIAL) 


Londres, le 18 juin. 


Les tramways électriques du district de Potte- 
ries. — La semaine dernière, on a inauguré dans 
le comté de Stafford, les premiers 10 milles de 
l'installation des tramways connus sous le nom de 
ligne des Potteries. Quand cette installation sera 
complétée, elle comprendra en tout 33 milles de 
voies à trolley, formant ainsi une ligne de commu- 
nications ininterrompues entre les districts mantu» 
facturiers comprenant Hanley, Longton, Burslem, 
Stoke-on-Frent, et autres. Le réseau est en réalité 
établi par la Compagnie anglaise de traction élec- 
trique, mais il a été confié en sous-main à une 
Compagnie secondaire appelée la Potteries Electric 
Traction C°. Il y aura éventuellement deux stations 
d'énergie pour le réseau tout entier, mais jusqu'ici 
l'une d'elles seule est terminée. Elle est située à 
Stoke-on-Frent, et la ligne s'étend à droite et à 
gauche de ce point central. Précédemment, avant 
la transformation en lignes à trolley, ce réseau 
était exploité par machines à vapeur, et l'on s'est 
servi de l’un des anciens dépôts pour en faire la 
station génératrice. Dans la salle des chaudières, 
on voit trois chaudières Lancashire mesurant cha- 
cune 2,15 m sur 9,15 m et travaillant à la pressien 
de 8,43 kg. L'eau d'alimentation est fournie, soit 
directement d'un grand réservoir capable de een- 
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tenir 64521 litres, soit & travers un économiseur 
Green. Les pompes, qui sont au nombre de deux, 
sont du type Hayword Tylers à triple effet. L'une 
d'elles est actionnée électriquement et l’autre par 
un moteur à vapeur. L'espace permet d'ajouter en- 
core des chaudières supplémentaires. Dans la salle 
des machines, il y a deux moteurs compound ten. 
dems à condenseur, construits par Mac Intosh et 
Seymour; ils donnent 200 révolutions par minute, 
et sont munis de volants régulateurs; leur puis- 
sancé est de 880 ch chacun; ils sont directement 
accouplés à des génératrices type G.-E. à six pôles 
de 200 kw (400 ampères sous 500 volts), mais un 
hypercompoundage permet de maintenir une ten- 
sion de 550 volts à pleine charge. Il y a aussi un 
moteur générateur entrainé par un moteur à vapeur 
type a universel », qui peut donner 70 ampères sous 
$00 Volts et 275 ampères A 110 volts. Ce moteur 
générateur a pour but d'actionner les voitures 
dans le dépôt et pour tout autre besoin de force 
motrice ainsi que pour l'éclairage de la station et 
des autres bâtiments. En outre, la station com- 
prehd encore deux survolteurs pour maintenir 
constante la tenslon des feeders quand le trafic 
est intense; ces machines sont disposées près de 
la galerie où se trouve le tableau de distribution. 
Ce dernier, constrult par la Compagnie électrique 
Brush, sé compose des panneaux ordinaires pour 
les feeders, les génératrices, l'éclairage et les essais 
du Board of Trade. Les règlements sur la traction 
éléctrique du Board of Trade qui sont suivis dans 
la construction de chaque ligne de tramways, éxi- 
geant que le réseau soit divisé en sections d’un 
demi-mille de longueur, de manière que si quelqué 
avarie survient dans une partie quelconque de la 
ligne, on peut immédiatement mettre hors circuit 
la section incriminée sans toucher au reste de la 
ligne. Sur le réseau de Potteries, on a disposé sur 
le côté de la route dix-huit poteaux à commuta- 
teurs munis des appareils nécessaires d'essais et 
de commutation. Un dispositif spécial à cette ligne 
consiste en ce que ces poteaux sont mis en com- 
munication téléphonique avec les stations. Cet 
arrangement permet de remédier très rapidement 
à tous les défauts et avaries qui peuvent se pro- 
duire inopinément. - 


La voie est large de 1,21 m et mesure 33 m de 
longueur; les rails, du type à emboitement, pèsent 
39,40 kg par mètre: ils sont reliés par des joints 
Chicago et des joints transversaux ordinaires qui 
sont placés à intervalles réguliers. Ces rails sont 
munis d'une espèce particulière d’éclisses de 0,50 m 
de long en queue d'aronde, ce qui donne, paraît-il, 
une surface beaucoup plus douce au roulement. 
Sur la plus grande partie de la voie, les rails 
teposent sur un lit de béton de 0,25 m d'épaisseur, 
le pavage entre les rails et de chaque côté se 
compose de blocs de granit. La ligne aéricnne 
est du système à fil tendeur. Quant au matériel 
roulant, il se compose de voitures, dont les caisses 
fournies par la Compagnie Brush sont montées 
sur des trucks Peckham munis de moteurs élec- 
triques type G. E. 800; les freins sont à air com- 
primé et les autres dispositifs comprennent les 
appatells ordinaires de couplage, etc. La route est 
coupée par plusieurs ponts assez bas, de sorte que 
lés impériales n'ont pu être autorisées, et d'ailk 


leurs, cela n'était guère possible. Avant de passef 
aux canalisations, il est nécessaire de mentionnéf 
les districts qne dessert le réseau. La Compagnié 
anglaise de traction électrique avait repris le sec- 
tion exploitée par vapeur dé la Compagnie des 
tramways du Nord Staffordshire et de Longton, 
et elle avait obtenu également l'autorisation dë 
construire plusieurs autres chemins de fer à voie 
étroite et de lignes de tramways dans cétte partie 
si industrielle et sl populeuse de l'Angleterre. 

Les villes traversées par la ligne sont Hanley, 
Longton, Burslem, Stoke-on-Frent, Tenton, New- 
castle under Lyme, Tusestall et autres, présentant 
une population totale de 400000 habitants. De la 
station d'énergie située à Stoke-on-Frent partent 
les feeders de sections variées qui alimentent lé 
réseau. Tous sont élongés d’après le système pra- 
tique Callender et consistent en câbles & simples 
conducteurs isolés au bitumé vulcanisé qui assure 
une protection parfaite; ils reposent dans des 
conduites de bois qui sont remplies ave du bitumé 
Trinité. 

Actuellement, les quatre feedéra èn sérvioe sont 
les suivants : 

Feeder n° 1 alimehtant Burslem, 145 cmt dé 
section. 

Feeder n° 2 alimentant Hanley, 190 em? de 
section. 

Feeder n° 3 alimentant Stoke, 326 cm? dé section, 

Feeder n° 3 alimentant Longton, 325 cm! dé 
section. 

Les trois derniers feeders sont réduits ett séc- 
tion sur leur parcours et se terminént pàr uñ 
diamètre de 1,20 cm3. Des fils pilotes sont élonñgés 
depuis Ia station génératrice jusqu'à la Rn dé la 
ligne à Burslem, à London Road et à Warf Road, 
dans Longton; ces trois points seront, én outre, 
reliés par téléphone. Les féeders mésurent tout 
près de 10 milles dé long et il y & 14 000 m énviron 
de câbles pilotes qui se composent d’un seul ton- 
ducteur dé 6 mm. On a employé près de 123600 m 
de cable sur la section de Longton et de Hanley. 
Des tuyaux et des conduites supplémentaires ont 
été prévues pour les extensions probables, 

L'ingénieur chargé de ce réseau dé tramways 
est M. Slade Olver. Le marché passé avec Ia 
Compagnie d’appareillage électrique Brush pour 
le matériel d’électricité s'est élevé à 57 418 livres; 
les sous-concessionnaires pour la ligne aérienne 
et les moteurs à vapeur sont MM. Blackwell. Quant 
& la Compagnie anglaise Thomson-Houston, elle 
a fourni les générateurs et les moteurs des vol: 
tures; les voitures sortent de chez MM. Danks. 

ws 

L'énergie électrique dans les mines d'or. — Lk 
Compagnie anglaise ou plutôt anglo-allemande qui 
s'est formée, il y a quelques années, pour fournir 
l'énergie électrique à tous les propriétaires et con- 
cessionnaires des mines dans le voisinage du Rand 
au Transvaal, réalise d'assez brillantes affaires 
maintenant. Pendant la première partie de l’anhée 
1898, il est vrai, il y a eu des ennuis considérables 
dans le fonctionnement dé la ligne principale de 
distribution, à cause des interruptions fréquentes 
provoquées par les orages, mais il paraît qu'un 
ingénieur électricien des plus vompétents a étudié 
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spécialement l’action des courants électriques de 
l'atmosphère sur les lignes de transmission et qu'il 
est parvenu, à l’aide de modifications et de disposi- 
tifs spéciaux, à rendre la distribution beaucoup 
plus efficace. Aussi cette année la ligne a fonctionné 
sans interruption et d'une manière fort satisfai- 
sante en dépit des orages. Pendant cette première 
partie de l’année 1898, les interruptions avaient eu 
pour résultat le retrait de certains abonnés; c'est 
ainsi que les 1948 ch d'énergie qui étaient d'abord 
distribués ont été réduits à la fin de l'année à un 
total de 1769 ch. Le total moyen de la puissance 
fournie pendant l'année était de 1846 chx et l'énergie 
consommée d'une manière constante était de 965 ch, 
étant ainsi égale à 42 0/0 environ de la capacité 
totale des usines. La Compagnie distribue ce cou- 
rant électrique à huit compagnies minières et ali- 
mente également en éclairage électrique la plus 
grande partie de Johannesburg ainsi que deux sta- 
tions du chemin de fer de Netherland. Une ligne 
téléphonique a été récemment installée par la Com- 
pagnie sur tout le parcours du réseau de transmis- 
sion, de telle sorte que les abonnés sont en com- 
munication constante avec elle. Cette ligne à 
27 milles de longueur et coûte 2700 livres. Les 
recettes de l’année, après dommages et intérêts 
payés aux abonnés pour interruptions du service, 
se montent à 42 723 livres, mais les bénéfices nets de 
l'exploitation se soldent par une perte de 5742 livres, 
ce qui est un avantage comparé à la perte de 1897, 
qui était de 16 000 livres. 

Bien que plusieurs des mines des districts miniers 
du Sud africain possèdent une installation privée 
de matériel électrique, il semble qu'il y a une large 
exploitation ouverte à une compagnie qui fourni- 
rait le courant ct la force motrice à un prix consi- 
dérablement plus bas que celui que peuvent obtenir 
les compagnies minières, car on peut économiser, 
en totalisant, un matériel énorme. C'est pourquoi, 
maintenant que les inconvénients des interruptions 
ont été supprimés, il est à présumer que les re- 
cettes augmenteront, et que la perte annuelle 
éprouvée jusqu'ici ne tardera pas à se transformer 
en bénéfices. Le dividende de 8 0/0 a été garanti 
et payé par la maison Siemens et Halske, de telle 
maniére que les actionnaires ne se sont en rien 
ressenti du déficit. 

x + 

Accident sur un chemin de fer souterrain de 
Londres. — Le 26 mai dernier, deux légers acci- 
dents sont survenus sur la ligne de chemin de fer 
électrique City and South London. De l'enquête 
officielle il résulte que le train du matin avait déjà 
pénétré d'environ 120 m sous le tunnel à partir de 
la station de Stockwell, lorsque la machine s'arrêta 
par suite d'un court circuit établi dans l’un des 
induits. Le garde du train se mit en communica- 
tion immédiate avec l'inspecteur de la station de 
Stockwell qui fit venir une autre machine de la 
station d’Elephant and Castle, où l'on garde tou- 
jours une locomotive de réserve. Celle-ci fut atta- 
chée au train, mais au moment ou le démarrage 
allait se produire, il y eut un contact soudain entre 
deux fils conducteurs, qui brûla l'isolant légèrement. 
Le dommage se borna à une petite flambée qui fut 
éteinte immédiatement et à un retard de 15 minutes. 
Il est surprenant de constater tout le bruit qu'ont 


fait à ce propos les journaux quotidiens. Des re- 
porters à imagination vagabonde ont publié une 
série de récits extravagants, racontant que la ma- 
chine avait été enveloppée dans une flamme 
bleuâtre, et qu'il ne fallut rien moins que le dé- 
vouement héroïque d'un mécanicien pour sauver 
les voyageurs d'une mort certaine, etc., etc. La 
presse quotidienne de Londres et de la province 
est toujours prête à publier des comptes rendus 
aussi inexacts que possible, et qui émanent de la 
plume d'écrivains aussi ignorants que peu cons- 
ciencieux. Dans le cas qui nous occupe, ce récit a 
dû avoir pour résultat évident d’ébranler le public 
dans sa confiance jusqu'ici méritée pour les lignes 
souterraines électriques. 


k 
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La nouvelle station d'énergie de Dublin. — On 
ne terminera pas avant le mois de septembre pro- 
chain la nouvelle et si importante station d'énergie 
que construit actuellement la Compagnie des tram- 
ways réunis de Dublin. D'après de nombreux récits, 
cette station sera la plus grande et la plus com- 
plète de cette espèce en Angleterre, dans le conti- 
nent, et même en Amérique. Les bâtiments eux- 
mêmes peuvent être considérés comme un très 
beau travail; ils s'élèvent à Ringsend. Les diverses 
pièces d'acier ont été fabriquées par une maison 
américaine et comprennent entre autres deux che- 
minées d'acier ayant chacune 66 m de hauteur avec 
un revêtement de briques de 3 m de circonférence: 
Il y a, parait-il, maintenant 225 ouvriers occupés 
aux chantiers. Le réservoir à charbon a été achevé 
et mesure une hauteur de 18,20 m, une grue élec- 
trique de 35 tonnes est également en service. Une 
machinerie puissante pour la manutention du com- 
bustible a été commandée à une maison de New- 
York. Les fondations des moteurs sont actuelle- 
ment près d'être finies et une partie du matériel 
générateur est arrivé sur place. On a expédié 
d'Amérique les six volants pesant chacun 30 tonnes 
destinés aux moteurs Allis; deux économiseurs de 
combustible type Green sont en place. Enfin cette 
station contiendra un matériel d’une puissance 
suffisante pour desservir tout le réseau des tram- 
ways de Dublin, si cela est nécessaire. 

Pare 

Vols de courant électrique à Londres. — Tout 
récemment, quelques ingénieurs électriciens de 
Londres furent mis fortement à l'amende pour avoir 
relié des maisons de particuliers aux canalisations 
publiques du réseau électrique sans l'avoir notifié 
aux directeurs de laconcession et empêché ainsi que 
l'on prenne toutes les dispositions nécessaires pour 
l'installation immédiate du compteur, etc. Un autre 
ingénieur-électricien a été cité cette semaine devant 
le tribunal de police de Bow Street pour fraude ou 
tentative de fraude commise au détriment de la 
Metropolitan Electric Supply C*; on avait trouvé 
une dérivation établie entre les canalisations et le 
compteur. Bien que la maison en question ait été 
munie de lampes de 10 et de 16 bougies seule- 
ment, les chiffres que l'on relevait sur le compteur 
étaient quelque peu approximatifs, et avaient ex- 
cité le soupçon. Les règlements de l'éclairage élec- 
trique prescrivent, pour les délits de cette espèce, 
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une peine analogue à celle que l'on octroie au 
détournements de gaz, mais le cas ne s'était pas 
encore présenté. 

x" 

Incinérateurs de gadoues et éclairage élec- 
trique. — Il est maintenant d'usage courant, dans 
presque toutes les villes où l'on s'occupe de mettre 
en pratique des projets d'éclairage électrique, d'y 
adjoindre en outre un matériel pour l'incinération 
des ordures ménagères C’est avec un langage des 
plus enthousiastes que les journaux des municipa- 
lités vantent cette décision et l'avantage unanime 
que l'on retirera de ce mode d'exploitation; en 
effet, on obtiendra la propreté des rues et des 
routes, et l'on réduit la carte à payer du charbon 
consommé tout en ayant le même rendement en 
énergie : c'est avoir ainsi plusieurs cordes à son 
arc ou encore, comme l'on dit ici, tuer deux oiseaux 
d'un seul coup de pierre. Mais, de l'avis de beau- 
coup d'ingénieurs électriciens, les résultats extré- 
mement satisfaisants de ce procédé sont encore à 
obtenir. Il est évident que détruire des gadoues 
par incinération est une méthode très convenable 
et fort économique à beaucoup de points de vue, 
mais cela ne réduit pas beaucoup les prix de pro- 
duction par unité de couraut ni ne dispense d'une 
consommation bien accentuée de combustible et de 
charbon dans les prix définitifs, car soit par suite 
de la qualité médiocre ou de la quantité insuffi- 
sante des gadoues, le charbon doit être consommé 
d’une manière. à peu près uniforme, et particuliè- 
rement le dimanche pour le fonctionnement de la 
_ Station génératrice. Le sujet a été récemment traité 
dans un rapport lu devant l'association des ingé- 
nieurs municipaux, par M. Campbell, ingénieur 
hydrographe de Canterbury. Tandis qu'il reconnaît 
que l’on peut obtenir des avantages en employant 
la chaleur des incinérateurs pour compléter les 
générateurs de vapeur, il remarque d’un autre côté 
que les résultats ne sont ni assez probants ni assez 
complets pour justifier le panégyrique enthousiaste 
de quelques-uns sur les stations génératrices 
d’électricité munies d'un incinérateur. A Canter- 
bury, où la station d'électricité a été récemment 
inaugurée, on achève actuellement d'installer un 
incinérateur qui travaillera conjointement avec les 
chaudières. Le principe et les idées qui ont inspiré 
les devis et l'érection des bâtiments ainsi que les 
dispositions du matériel sont celles-ci : 

1° Qu'il ne doit pas être possible d'introduire 
des gadoues dans la salle des machines, de ma- 
nière à ne pas endommager le matériel d'élec- 
tricité; | 

2° Que le destructeur incinérateur devrait pouvoir 
fonctionner soit seul, soit en même temps que le 
matériel électrique: 

3° Que la capacité des cuves de ce destructeur 
puisse être telle que la récolte de chaque jour 
puisse être effectivement incinérée dans un espace 
de 10 heures, commençant à midi, tous les jours, 
et allant jusqu’à 10 heures du soir; ; 

4° Que l'énergie développée pendant les heures 
du jour pour l'éclairage puisse charger les accu- 
mulateurs ; 

5° Que les accumulateurs puissent, à un moment 
donné, supporter la charge de la nuit et non pas 
absorber l'énergie développée par l’incinérateur. 
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Une courte description de l'incinérateur de Can- 
terbury est donnée par M. Campbell, qui regrette 
ensuite de ne pouvoir citer de nombreux exemples 
de fonctionnement prolongé et d’essais conscien- 
cieux, faits dans des stations génératrices d'élec- 
tricité, bien que, dans plusieurs endroits, l’on ait 
constaté que la vapeur produite ait pu servir à de 
petits usages variés. 

Les usines établies d’aprés cette méthode et qui 
ont déjà fonctionné depuis un certain temps sont 
celles de Oldham, de Shoreditch et de Llandudno. 
On distingue plusieurs modéles d’incinérateurs et, 
parmi eux, trois types sont fabriqués par la Com- 
pagnie de Horsfall Furnace, par MM. Beaman et 
Deas et par la Compagnie Marlove et Alliott. Mais 
tandis que l’on peut mentionner ces exemples de 
réussite, on doit aussi citer le district de Saint- 
Pancrass, à Londres, où la combinaison n'a pas 
été trouvée satisfaisante, mais, au contraire, prou- 
vait qu’il passait une production de chaleur fort 
intermittente dans les fourneaux de destruction, 
M. Campbell donne ensuite des chiffres relatifs aux 
trois incinérateurs ci-dessus mentionnés comme 
ayant eu du succès et il cite encore plusieurs 
autres endroits où des essais ont été faits comme 
à Hockney et à Hereford. Il conclut en faisant 
ressortir ce fait que les conditions de crémation 
parfaite et complète ne doivent pas être sacrifiées 
à la cause de la production de vapeur; il est facile 
de s'apercevoir qu'il considère par suite les inci- 
nérateurs comme une excellente chose en tant 
qu'incinéraleurs, mais que l'on ne doit pas compter 
beaucoup sur leur concours pour réaliser de fortes 
économies sur le prix de revient de l'unité de 
courant électrique. 


* 
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L’éclairage électrique de la ville de Londres. 
— Les autorités municipales de la cité ont pris 
cette semaine une décision fort importante rela- 
tivement à l'accord passé avec la Compagnie 
d'éclairage électrique City of London. Nous avons 
eu plusieurs fois récemment l'occasion de parler 
du contrat signé par les autorités municipales et 
donnant à la Compagnie le monopole des affaires 
d'électricité dans la ville, contrat qui avait été 
déclaré nul et non avenu, conformément à l'avis 
d'une commission spéciale. La qüestion est sou- 
levée de savoir si la municipalité peut rompre son 
engagement et établir elle-même un service en 
concurrence ou transmettre ses pouvoirs à une 
autre compagnie qui en ferait l'application. Les 
autorités ont résolu dignement cette semaine de 
ne retirer aucun avantage des fautes commises 
par la compagnie dans son exploitation. Mais à 
cette décision est jointe la condition importante 
que cette compagnie devra établir des prix et des ` 
tarifs plus raisonnables dans la fourniture de cou- 
rant aux abonnés et d'assurer son service par cou- 
rant continu au lieu du courant alternatif qu’elle 
distribue actuellement. Les prix élevés avaient été 
l'un des plus grands griefs que l'on élevait contre 
la compagnie depuis déjà quelque temps et d'un 
autre côté, en outre, on doit remarquer que déjà 
une grande partie du réseau est alimenté à la fois 
par courant continu et par courant alternatif et 
que la compagnie s'occupe actuellement de l'ins- 
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tallation d'un matériel fort considérable de géné- - 


rateurs à courant continu. 


* 
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L'Institution anglaise des ingénieurs électri- 

giens, — Cette Société a procédé, en terminant 
sa session de 1898-1899, à la distribution des récom- 
penses accordées aux rapports présentés pendant 
cette session et comme nous avons parlé plus ou 
moins longuement de la plupart de ces rapports, 
il sera intéressant aux lecteurs de l'Electricien de 
connaitre les prix décernés. 
_ Le prix de la Société, 35 livres, a été donné à 
M. Mac-Mahon pour son rapport sur les locomotives 
électriques et la résistance de traction dans les 
tunnels. 

Le prix de l'exposition d'électricité de Paris, 
20 livres, a été décerné à MM. Duddell et Marchant 
pour leur travail, « Expériences sur les arcs à 
courant alternatif au moyen de l’oscillographe ». 
Deux prix Fahie, 10 livres chacun, ont été accordés 
au docteur Lodge et à M. Marconi pour leurs 
travaux sur le télégraphe sans conducteurs et 
deux prix supplémentaires de 10 livres également 
ont été donnés à Me Ayrton pour son travail sur 
le sifflement de l'arc électrique et à M. Elton 
Young pour son rapport sur la mesure de la 
capacité des longs cables sous-marins. D'autres 
prix moins importants ont été distribués dans la 
section des étudiants. 


NOTES AMÉRICAINES 


(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 


New-York, le 16 février 1899. 


La Société américaine des ingénieurs électri- 
ciens. — Le seizième meeting annuel de la Société 
américaine des ingénieurs électriciens s'est tenu 
à New-York le 16 mai dernier. Le rapport annucl 
du Conseil montre que le nombre total des mem- 
bres au 1° mai était de 1133, accusant ainsi une 
augmentation de 35 pour cette année. M. A. E, 
Kennelly a été réélu président pour la présente 
session. 

* 
+ + 

Extension du système dit « troisième rail » 
dans la nouvelle Angleterre, — Le système de 
traction électrique, communément appelé troisième 
rail, semble prendre une extension plus considé- 
rable, pour les grandes voies de chemin de fer, 
dans la nouvelle Angleterre que dans toute autre 
partie de l'Amérique. C'est, d'ailleurs, dans ce pays 
que s'est faite la première réalisation et mise en 
pratique du système de traction électrique par le 
troisième rail, et cette installation a donné de si 
bons résultats que l'on s’est décidé facilement à 
accroitre le réseau et à lui faire rejoindre l’un des 
embranchements de la ligne de chemin de fer de 
New-York, New Haven et Hartford. L'extension 
projetée comprend des longueurs de 3,4 et 10 milles, 
c'est-à-dire depuis l'embranchement de Nantasket, 
sur la section des chemins de fer de Plymouth, 
jusqu’à Cohasset. Cette partie de la ligne traverse 
une partie de l'Etat du Massachusetts, dans le 


voisinage de Boston. Un fait important à remar- 
quer dans celte section et qui excitera un vif 
intérêt parmi tous les administrateurs des grandes 
lignes de chemin de fer à vapeur, c'est que tous 
les trains omnibus ou locaux seront munis de 
moteurs électriques et que le matériel roulant des 
voyageurs ne sera aucunement modifié, tandis que 
le sorvice des express continuera à s'effectuer par 
locomotives à vapeur. Le mode d'installation et de 
construction sera une nouvelle copie des lignes 
de la Compagnie déjà existantes, fonctionnant 
électriquement et dont l'exploitation, au point de 
vue de la durée et de la commodité, a été sans 
rival dans tous les Etats-Unis. 


* 
+ + 


Congrés américain de l'Eclairage électrique. -~ 
Pendant la semaine dernière, le congrès de l'Asso- 
oiation nationale de l'éclairage électrique s’est tenu 
à Madison Square Garden, dans notre ville; les 
séances ont duré trois jours : mardi, mercredi et 
jeudi. Ce congrès a été fort remarquable à tous les 
points de vue, malgré ce fait de l'exposition d’élec- 
tricité qui avait lieu dans les mêmes bâtiments, et 
chacun des visiteurs étrangers, actuellement à 
New-York, ont tenu à aller à ce congrès, tellement 
il exerçait une attraction générale. Tous les déjlé- 
gués et les membres de l'Association ont semblé 
vouloir payer de leurs personnes pour rendre le 
congrés aussi intéressant et aussi distrayant que 
possible; c’est pourquoi rapports, conférences, 
entretiens et distractions de tout genre se sont 
succédés et ont été organisés par Jes comités 
locaux. Quelques rapports fort importants et pré- 
sentant un intérêt scientifique spécial ont été pré- 
sentés, parmi lesquels nous devons citer celui de 
M. W. 8. Barstow, ayant pour titre ; « Un système 
de transmission locale, son fonctionnement, ses 
développements. » Ce rapport contient la descrip- 
tion du matériel moderne tout récemment installé 
par la Compagnie Edison, de Brooklyn, Le pro- 
fesseur W.-L. Robb a fait une conférence fort 
intéressante sur les transformateurs rotatifs et les 
batteries d'accumulateurs, se rapportant à la trans- 
mission de l'énergie à grande distance, Enfin, 
M. W. Z. R. Emmet a présenté un travail intitulé : 
Moyens pour assurer la sécurité dans un réseau 
de distribution électrique. 

Le nouveau président de l'Association, M, 8. T. 
Carnes, de Memphis (Tennessee), est le premier 
Sudiste qui occupe le fauteuil. La partie sud du 
pays n'avait jamais présenté des développements 
aussi rapides que le nord dans les entreprises 
d'électricité, et l'élection de M. Carnes aurs, nous 
n'en doutons pas, une excellente influence à co 
point de vue; les résultats de nouveaux déve- 
loppements exciteront à l'avenir un profond intérêt 
qui augmentera encore les applications de l'éleo- 
tricité dans les Etats du Sud. 

Un fait tout particulier qui a marqué le congrès 


a été le concours des voitures automobiles du 


mercredi. On ne comptait pas moins de cinquante 
voitures électro-motrices engagées et deux ont. 
fourni un parcours d'environ 15 milles sans aucun 
incident. Tous les styles et tous les modèles de 
voitures y étaient représentés et les courses ont 
excité une vive attraction parmi tout Je public. La 
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réunion des invités et des coureurs, parmi lesquels 
on comptait cent vingt dames, a eu ljeu au monu- 
ment du Général Grant, dans le Park Riverside; 
puis un five o'clock lea a été servi dans l'université 
de Colombia, où l'on a visité tout le nouveau 
matériel d'électricité de l'université dont nous 
avons parlé la semaine dernière. Les dames sem- 
blaient fort joveuses de cette réunion, mais plu- 
sieurs d’entre elles se sont vivement plaintes de 
ce que les salles n'étaient pas suffisamment grandes 
pour leur permettre de s’attifer avant et après la 
course. Cette réunion est un exemple frappant qui 
montre combien l'automobilisme a pris de déve- 
loppements aux Etats-Unis et deviendra dans peu 
de temps Ja méthode usuelle du transport dans les 
rues d’une ville. 

L'un des sujets les plus discutés au congrès 3 
été le mode d'organisation et d'exploitation des 
affaires d’automobilisme. Ces affaires augmentent 
dans une telle proportion que Ja question de la 
charge des batteries d’accumulateurs par les voi- 
tures est maintenant l’une de celles qui sont prises 
en grande considération par les administrations 
des stations centrales. La question est de savoir 
si les voitures électriques doivent étre amenées & 
la station centrale pour étre rechargées ou bien 
s’il serait préférable d'employer des sous-stations 
de charge dépendant de cette station centrale; 
d'autres sujets auxiliaires et connexes ont été 
ensuite discutés. On suggère également Je projet 
d'établir des « prises de courant » de place en 
place, de manière qu'une voiture puisse s'arrêter 
à l'un quelconque de.ces postes et recevoir une 
nouvelle charge avec la plus grande facilité. 

Le vendredi, les membres du congrès ont visité 
les ateliers de la General Electric Company: à 
Schenectady (New-York), ils étaient transportés 
par train spécial grace aux soins de la Compagnie 
électrique sur les lignes de chemin de fer du 
New-York central et Hudson River. Dans la soirée, 


M. Charles E. Tripler a fait une expérience sur | 


l'air liquide envisageant les côtés électriques et 
magnétiques du sujet. 


one Se” a See 


CHRONIQUE 


flociété des Ingénieurs civils de France. 


SÉANCE DU 5 May 1899. — M. E. Roger, ingénieur 
de la maison Ducretet, présente le nouveau comp- 
teur électrique construit par M. Ducretet sur les 
indications et d'après les travaux de M. Blondlot, 
professeur 4 la Faculté des sciences de Nancy. 

M. E. Roger décrit, dans son principe et ses or- 
ganes essentiels, le nouveau compteur d'électricité 
Blondlot. | 

Ce compteur, explique M. Roger, est pour l'élec- 
tricité ce que l'horloge est pour le temps. Une bo- 
bine oscille sous l'action d’une autre bobine dans 
des conditions telles que la quantité d'électricité 
qui circule dans le circuit pendant la durée d’une 
oscillation est constante, quelle que soit l'intensité 
du courant. Ces oscillations sont entretenues et 


comptées, et leur nombre indique Ja quantité totale. 
d'électricité qui a traversé les appareils. 

Le compteur étant installé sur le secteur élec- 
trique, on a intercalé dans le circuit une rampe de 
lampes 4 incandescence, chacune d’elles portant yn 
interrupteur. Aussitôt la première lampe sllumée, 
le compteur démarre et exécute des oscillations 
très lentes; au fur et à mesure qu'un nombre de 
lampes plus grand est mis en action, on voit Jes 
oscillations devenir plus rapides; l'appareil obéit 
instantanément aux variations les plus brusques de 
l'intensité. | 

L'appareil, ne comportant nj aimant ni noyau de 
fer, peut s'appliquer aussi bien aux courants alter- 
natifs qu'aux courants continus, et gon réglage est 
invariable. 

Sur un diagramme relatif à Ja marche du comp- 
teur ont été portées, en abscisses, leg intensités 
du courant en ampères, et en ordonnées Jes nome 
bres correspondants d'oscillations effectuées en 
20 secondes. Les points du diagramme sont sur une 
ligne droite passant par l'origine, comme la théorie 
l'indique : l'exactitude du compteur est donc par- 
faite. 

Le nouveau compteur de M. Blondlot possède 
ainsi des qualités théoriques et pratiques qui lui 
permettront de rendre de grands services comme 
compteur, chez les abonnés, et aussi à cause de sa 
grande exactitude, comme instrument de mesure 
et de contrôle dans les usines et Jes laboratoires. 


* 
+ + 


M. Léon Gérard expnse qu'ayant eu à s’assimiler 
les travaux et les recherches da son collègue an- 
glais, M. Kamm, qu'une trop grande modestie et sa 
connaissance imparfaite de la langue francaise em- 
péchent de prendre la parole devant la Société, il 
a pensé que c'était le moyen pour lui de remplir Ja 
promesse faite à Bruxelles que de présenter un 
appareil nouveau qui paraît des plus intéressants 
par ses applications pratiques. 

M. Kamm s'est proposé de construire yn appa- 
reil de télégraphie imprimeur pouvant jouer le rôle 
de l'appareil Hughes et être appliqué aux lignes 
téléphoniques pour les compléter en produisant 
l'impression et le collationnement simultané de la 
communication. Tous ceux qui se sont oecupés des 
questions de synchronisme, c'est-à-dire des mésa- 
nismes de précision qui provoquent par l'électricité 
l'inscription des lettres de l'alphabet en faisant 
intervenir la mesure du temps, savent de quelles 
äifficultés techniques la solution de ce problème est 
semée et quelles complications de construction et 
d'emploi -en sont la conséquence; or M, Kamm a 
réalisé dans son électroscripteur un appareil qu'on 
peut mettre entre les mains de tout le monde et 
qui remplit les conditions d'impression et de syn- 
chronisme des appareils compliqués et couteux 
qu'on emploie jusqu'à présent et qui ne peuvent 
être maniés que par des télégraphistes de pro- 
fession. 

M. Gérard présente l'appareil Kamm, dont plu- 
sieurs modèles sont disposés sur le bureau, et ana- 
lyse ses parties essentielles au moyen de projec- 
tions. L’électroscripteur présente un clavier de 
machine à écrire; il est relié par uno ligne télé- 
phonique à un deuxième appareil identique, lim- 
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pression se fait simultanément sur les bandes des 
deux appareils lorsqu’on agit sur les touches de 
Yun des claviers. 

Il devient ainsi possible, par le jeu d’un commu- 
tateur, de continuer ou de compléter une conver- 
sation téléphonique, et l'impression se faisant en 
même temps aux deux postes, il y a collationne- 
ment automatique de la transcription. 

M. Léon Gérard fait ensuite un rapide exposé 
historique de la question; il décrit, avec projec- 
tions, les appareils de Lesage en 1770, les émetteurs 
et les récepteurs Breguet encore en usage dans 
certains cas, enfin les appareils transmetteurs de 
Caselli et Bonelli qui ont été produits au public 
scientifique à l'occasion de l'Exposition de Paris 
de 1878. Vers la même époque, Hughes, en Amé- 
riquè, réalisait son remarquable appareil, basé sur 
le synchronisme qui, modifié par ses différents 
constructeurs, est d'un usage universel; malheu- 
reusement sa complication mécanique, son prix, 
son maniement, limitent son application aux bu- 
reaux télégraphiques. L'appareil de Kamm a pour 
caractère principal d'être un appareil de télégra- 
_ phie domestique. 

M. Kamm s'est adressé, pour produire les mou- 
vements synchrones, à une disposition extréme- 
ment simple, la machine d’Atwood; un fléau se 
déplace de sa position de repos sous l’action d’un 
poids et d'une petite poulie, de sorte que si le 
poids et les frottements sont identiques dans l'ap- 
pareil, uniformité des oscillations sera assurée. 
L’inventeur a de plus utilisé dans son appareil le 
principe de la montre à secondes dite « chrono- 
graphe », dans laquelle, sous une première pres- 
sion l'aiguille se met en marche, s'arrête à la sui- 
vante et revient à la troisième à son point de 
départ. 

Lorsqu'une touche du clavier est abaissée, il se 
produit trois courants successifs : l’un, qui fait 
déclencher le pendule, un second, qui l'arrête 
devant la tige correspondant à la lettre abaissée, 
et un troisième, qui le ramène à sa position ini- 


tiale; mais dans sa marche le pendule, par l'inter- 


médiaire d'une languette, émet un courant dans la 
ligne qui déclenche le pendule de l’autre poste et 
lui fait répéter les signaux du clavier transmetteur. 
La réalisation de ces mouvements s'opère au moyen 
d'électro-aimants dont le mouvement est transmis 
par des organes régulateurs très simples et de 
fonctionnement des plus sûrs. | 

M. Léon Gérard complète ses explications en 
montrant le fonctionnement, aux membres de la 
Société répartis en trois groupes, des appareils eux- 
mêmes, fournissant ainsi toutes les démonstrations 
expérimentales nécessaires. Il expose qu'il aurait 
voulu profiter de la séance pour montrer la trans- 
mission à longue distance en faisant une expérience 
entre un électroscripteur à Bruxelles et l’un des 
appareils de la Société. Malgré les efforts de 
M. Sieur, inspecteur de l'administration des Postes 
et Télégraphes, la communication internationale 
n’a pu être obtenue ce soir, et la démonstration 
devra être reportée à un autre jour. 

M. Léon Gérard termine par des considérations 
philosophiques et économiques au sujet des ser- 
vices qu'est appelé à rendre l'appareil Kamm; le 
fait de pouvoir échanger de chez soi des commu- 
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nications écrites étant de nature à modifier cer- 
taines conditions de l'existence, comme cela est 
arrivé lors de l'introduction du téléphone dans 
notre vie publique ct privée. On n'a pas à redouter 
cependant de voir disparaître le télégraphe, car il 
est à remarquer que plus l'esprit humain a de 
moyens de correspondance à sa disposition, plus 
son activité et plus ses besoins d'échange aug- 
mentent pour le grand bien de l'humanité. 


ee 
Télégraphie sans conducteurs par le radiophone. 


Une nouvelle forme de télégraphie sans conduc- 
teurs vient de faire son apparition à l'Exposition 
d'électricité de Madison Square, à New-York, et 
excite un grand intérét d’aprés le Scientific Ame- 
rican. Il s’agit d'un appareil qui transmet des 
ondes calorifiques variées à un récepteur capable 
de reproduire sous cette influence toutes les vibra 
tions sonores, causes de cette variation. Le dispo- 
sitif transmetteur comprend une dynamo généra- 
trice qui alimente une lampe à arc placée au foyer 
d'un réflecteur parabolique, lequel projette un fais- 
ceau de lumière parallèle; un circuit de dérivation 
se détache de chacun des porte-charbons et aboutit 
à un commutateur à manette pour aller de là à un 
téléphone ordinaire ; une petite boîte de résistance 
munie d'un régulateur, destinée à faire varier le 
courant sur le transmetteur, est en outre intercalée 
dans le circuit; les instruments de mesure indi- 
quaient un courant de 4 à 5 ampéres avec une 
tension de 40 à 50 volts. Lorsque le transmetteur 
vibre sous l'influence de la voix, ou d'un instru- 
ment de musique quelconque, le courant qui cir- 
cule dans le circuit de dérivation varie et fait varier 
le courant qui passe directement entre les char- 
bons de la lampe. Quant à l'appareil récepteur, il 
comprénd simplement un réflecteur parabolique au 
foyer duquel est disposée une petite ampoule de 
verre contenant une petite quantité de filament 
carbonisé. De cette ampoule part un tube qui tra- 
verse le fond du réflecteur pour se terminer par 
des cornets d'écoute semblables à ceux du phono- 
graphe. 

Les variations de chaleur reçues par les fila- 
ments produisent une sorte de changements suc- 
cessifs du volume d'air contenu dans l'ampoule, 
qui impressionnent à leur tour le tympan. Les jets 
de lumière sont projetés à courts intervalles, car 
un échauffement continu du filament réduirait le 
son. 

D'après les expériences faites å l'Exposition, des 
notes de musique ont été clairement perçues à 
150 m de distance. 

On pourrait, parait-il, transmettre ainsi des si- 
gnaux sur une distance de 2 milles, d'un navire 
jusqu'à la côte, au moyen des puissants projecteurs 
dont sont munis les navires de guerre. 

D. 
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Électrothérapie et Électrophysiologie. 


Accident fatal par choc électrique . . . 
Accident fatal sur une locomotive électrique. 
Appareils (sur les) électro-soporifiques. . 
Electricité (l) panacée universelle. ; 
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rant continu, par J.-L. Prévost et F. BAT- 
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Plate-forme (ta) ‘mobile. 
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du Doubs. . | de He 
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Gaz pauvre et gaz Riché, par F. Č., 
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Industrie (l électrique en Amérique . ; 

Industrie (l') et l'exportation pppoe 
électriques aux Etats-Unis . . 
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Vo, 


Jurisprudence. 
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Compagnie (la) du gaz de Valenciennes con- 
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Curiosité juridique. . . 
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Jugement ME tif à un accident. Responsa- 
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Procès (le) Castner-Kellner. . . 186, 
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Vols (les) CASA et leur epres par 
Ch. SIREY. . . . 90. : 


Lampes. 


Arc (sur 1’) à courants alternatifs, par 


A. BLONDEL . . 39; 
Brevet (le) américain de la lampe Nernst. 
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Comparaison (sur la) de l'éclairage par lam- 
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308, 

Lampe à arc en vase clos . 
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bution en série. . RER ee A 

Lampe (la) électrique Nersnt. . 

Lampe a support magnétique. ; 

Perfectionnements aux lampes à incandes- 
cence. . 

Phosphorescence (la) dans les lampes à 
incandescence . . 

Siflement (le) de l'arc électrique. 237, 


Marine. 


Bateaux-phares (les) électriques aux Etats- 
Unis, par Jules Buse. 
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Georges Dany. . . : 
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Mac Lachlan, par un PRATICIEN : 

Navires (les nouveaux) de guerre de la ma- 
rine anglaise . 

Propulsion (la) des torpilleurs par l'électri- 
cité, par Georges Dany . . gee Se, d 

Torpilleurs (les) sous-marins. 


Mesures. 


Appare industriels pour la mesure de 
l électricité. 

Comparateur de phases de Siemenset Halske, 
par M. Aurauer et J. Brunswick. . 

Compteur (un) de communications téléphoni- 
ques. . 

Compteur (nouveau) d'énergie électrique- à 
remontage électro- LD système 
Aron, par M. ALIAMET. ; 

Compteur d'énergie a ad, ty pe Vulcain, 

ar M. ALIAMET. 

Effets de la température sur le coefficient 
d'hystérésis du fer, par M. ALIAMET. | 

Hystérésimètre (l) Blondel- -Carpentier et son 
application à la mesure statique de l'hy sté- 
resis, par A. BLonpeL. 

Hystérésimètre (sur |’) construit par MM. 
Blondel et Carpentier, par Marcel Derrez. 

Instruments (les nouveaux) de mesure élec- 
trique, système Richard, par A TREA 
Dary. . 

Manière d'essayer un transformateur, par 
M. ALIAMET. . >. 

Mesure de capacité des longs câbles sous- 
marins . 

Mesure de la résistance d'un circuit con- 
tenant des forces électromotrices, par 
M. ALIAMET. . 

Rendement (sur la détermination du) des 
dynamos à courant FOURS pa C. Pier- 
RON . 

Voltamètre (nouveau) à mercure L. Gour- 
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Voltmètre de poche. . 


Nécrologie 
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Piles. 


Amalgamation des zincs de pile. . . 
Centenaire a de l'invention de la pie: 
Pile (la) Clark. tte te 


Stations centrales. 


Distribution agate dans le centre de 
l'Angleterre . 

Distributions (l avenir des) d'énergie élec: 
trique en Belgi : 
Electricité (l') en À Jrlande, par A. “Pont. a. 
Energie (I’) lé dans les mines d'or. 
Incinérateurs de gadoues et éclairage élec- 

tri i 
Insta tallation ¢ électrique (importants projets a)’ 
en Angleterre. . 
Installations électriques dans la gare et dans 
les ateliers de la Cie du Midi à Bordeaux. 
on hydraulico-électrique de Salis- 


installation (les) hydraulico- électriques en 


Eco 

Matériel (le) d'énergie ‘de l'Université de 
Columbia. . 
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en Hollande . . 
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kler, par A. MicHAUT . 
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Télégraphe multiple. . Ge deep 
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e l sans conducteurs par 19 radio- 
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Communications téléphoniques avec l'Alle- 
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Communications téléphoniques avec la Suisse 
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ques. e e e LU e e e e e e e e 


Décret relatif à l'organisation du service des 
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a (le) anglais et le service télé- 
phonique . 
Ligne (a téléphonique Paris-Berlin. . 
Berlin - Bruxelles - 


Anvers. . . . . 
Phonographe (le) dans l'exploitation télé. 
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R eee des tarifs téléphoniques à New- 
York. . 

Rendement (sur le) de la transmission du 
son au moyen d'un fil coucucteur de l'élec- 
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Réseau (le) téléphonique de l'Est.. . . . 

Réseau téléphonique souterrain en Belgiqu 

Service (le) téléphonique anglais. 205, So 


Syndicat des divers constructeurs de télé- 

hones à New-York. . s i 
Tdé léphone (le) daas les Etats-Unis. . . 

Germain, par er Du- 

| MONT. . ‘ Diy 

Téléphones (les) en An ngleterre . K ds 

Téléphonie (la) en Suède.. . be ce 


Traction électrique. 


Accident (l’) du chemin de fer électrique sou- 
terrain de Londres. . . . . . . 46, 

Bac électrique . . 

Bo (de) à New-York par voitures à trol- 
e 

Brevets américains relatifs a la traction élec- 
trique . 

Chemin de fer à voie étroite au Caméroun. 

Chemin (le) de fer du mont Blanc . . 

Chemins de fer électriques anglais et résul- 
tats financiers. 

Chemin de fer souterrain de Londres. 236, 

Chemin (le) de fer souterrain de New-York. 

Compagnie (la) anglaise de traction électri- 


Congrès ii international des tramways en 1900. 

Connexion électrique des rails de aN 
par Ch. Taoner. 

Construction d'une nouvelle ligne de tram- 
ways électriques à Berlin . 

Contact superficiel pour tramways, système 
Linker, par Scumitt. . . 

Distribution de l'énergie électrique sur le 

arcours des ee de municipaux de 

Vienne (Autriche) . . . . . ar 

Rlecwieis (l") a Pékin . 

Electricité (l') et les chemins de fer du centre 
de l'Angleterre. . 

Electricité (l`) et les chemins de fer métropo- 
litains de Londres. . 

Enregistreurs (les) magnétiques et la trac- 
tion électrique . 

Extension du système dit « Troisième rail » 
dans la nouvelle Angleterre. ne 

Freinage des tramcars électriques. . . . 

Freins de tramways électriques. . . . . 

Halage électrique des bateaux . . 

Inconvénients des tramways électriques de 


Glasgow . 
Influence (de I’) des tramways électriques 
sur l’extension des villes. . . Se. te 


Londres et la traction électrique. 
Locomotives (essais ae) cee à Lon- 


res. 
Observations générales sur la traction élec- 
trique . ‘ . 1407, 
Omnibus électriques à Londres. . . . . 
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Pro 
Allemagne. . 

Projets de tramways électriques en Angle- 
terre 

Représentations théâtrales dans des voitures 
à trolley. . 

Station (la) génératrice de la compa nie des 
tramways électriques de New-Yor ; 

pigeon (la) GE aux courses de che- 


ès (les) de la traction epee en 


Traction électrique en Amérique 


— — en Angleterre, a B96 

185, 
— — en Belgique. D 
— — par contacts superficiels. 


pour chemins de fer mé- 
tropolitains et subur- 
bains. Se a 
sur les canaux. 
sur le chemin de fer de 
ceinture de Gand . 
sur les chemins de fer 
vicinaux . 
sur les lignes de ban- 
lieue de la Cie de 
l'Ouest. . . 
Traction électrique (la) et les courants ter- 
restres. . ; 
Traction électrique système Behr.. . . . 
Train (le premier) express oe en 
Europe, par SCHMITT . ; EE" 
Tramways cence anglais. ek. à 
au Klondyke . . . 
braxellois. . 107, 
d'Amiens a ee 
d'Anvers. . . . 
de Blackburn . . 
de Gand. . . . . 
de Glasgow. 43, 64, 
78, 109, 206, 
de Londres et le Con- 
seil du Comté . 
de Munich. . 
de Tours, par J. “A. 
MONTPELLIER. . . 
de Vienne (Autriche). 
du district de Potte- 
ries. . 
Tramways électriques et câbles sous-marins. 
Voitures d'arrosage électriques . 
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Transformateurs. 
Epaisseur la plus favorable à donner aux 
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tôles des transformateurs, par M. ALIAMET. 
Transformateurs américains en Angleterre. 


Transmission électrique de l'énergie. 


Distribution (projet de) 
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# L. B , Champagnole. — Il vous sera répondu par 
lettre dans quelques jours. | 


A. D.. Royat. — Votre lettre a été transmise à M° Sirey, 
notre collaborateur qui vous répondra direetement. 
Usine à gaz, Villeneuve-sur-Lot. — Nous vous écrirons 


directement dans quelques jours, pour vous donner le ren- 
seignement demandé. 


Dans le but d'être 
agréable à ses lec- 


teurs, l'Administration de l'Electricien a organisé, sous la direction de son comité de 
rédaction, un bureau de renseignements techniques. Il sera répondu par la boîte aux 
lettres, ou directement, à toute demande adressée à la rédaction. 


+ 


F. H. — Reçu votre envoi. L'article paraîtra sous peu. 


P. D., Lyon. — N’avons pas d'autres renseignements que 
ceux publiés dans l'article. Ecrivons à notre correspondant. 


M. C., Sables d'Olonne. — Cette installation ne peut être 
effectuée. Les lignes téléphoniques sont monopolisées par 
l'Etat. Une installation de ce genre ne peut être faite qu'à 
la condition de ne traverser ni chemin, di route. 


Gazette de 


Électricien 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Concours d'accumulateurs de l’Automobile Club 
de France. 


Daas une de ses dernières séances, le Comité del’A. C. F. 
a adopté le règlement suivant élaboré par la Commission 
nommée dans ce but il y a quelques mois : 


« Article premier. — Sous le patronage et la direction de 
l'Automobile Club de France, Société d'encouragement pour 
le développement de l'industrie automobile, un concours 
international est organisé entre les fabricants ou inven- 
teurs d’accumulateurs pour voitures automobiles circulant 
sur les chaussées ordinaires. 

a Art. 2. — Le concours aura lieu à Paris le deuxième 
lundi d’avril et jours suivants. 

« Art. 3. — Le concours portera : 

« a. Sur la durée des éléments. 

« 6. Sur le rendement industriel de la batterie, c'est-à-dire 
sur le rapport entre |’énergie fournie aux bornes des accu- 
mulateurs pendant la charge et l’énergie débitée pendant 
la décharge. 


« c. Sur la fréquence, l'importance et la facilité des opé- 
rations d'entretien. 

« d. Sur le poids des accumulateurs comparé à leur débit 
et à leur capacité. 

« Le tout dans des conditions de trépidation et de varia- 
tions de débit aussi semblables que possible à celles que 
les accumulateurs auraient à subir en service sur des 
voitures automobiles. 

« Art. 4 — Le nombre de batteries n'est pas limité, 
mais aucun concurrent ne pourra présenter plusieurs bat- 
teries d’un même type. 

« Art. 5. — Pour chaque batterie engagée, il sera payé 
une entrée de 500 francs, jusqu'au 31 janvier inclus, et une 
entrée double à partir de ce jour jusqu’au 28 février 1899, 
date à laquelle la liste des concurrents sera irrévocablement 
close, à minuit. | 

« La Commission dont il sera question à l’art. 14 pourra 
exonérer de la moitié de ce droit les concurrents qu'elle 
jugera le mériter. 

« Toute demande d'inscription devra être accompagnée 


qe 


Les lettres et communications relatives à la Rédaction de l'Électricien doivent étre adressées à M. J.-A. Montpellier, rédacteur 
en chef, 12, rue des Rochers, à Clamart (Seine). — La Rédaction accueille également les faits intéressants que ses lecteurs veulent bien 


lui signaler. 


Tout ce qui concerne le service du journal (abonnements, réclamations, changements d'adresse, annonces, etc.), doit étre adressé 
à M. L. De Soye, administrateur, 18, rue des Fossés-Saint-Jacques. (Téléphone n° 806.44.) 
M. J.-A. Montpellier reçoit, aux bureaux du journal, 18, rue des Fossés-Saint-Jacques, toutes les communications verbales 


le mercredi de h à 6 heures 
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ATELIERS DE CONSTRUCTION 


J. BONNAFOUS 


(J. VILLARD, Ingénieur) 


PARIS — 69, RUE DES CLOYS, 59 — PARIS 


EMBRAYAGES A FRICTION 


Brevetés S. G. D. G. (France et Étranger). 
Pour toutes forces et toutes vitesses 


MANCHONS D'ACCOUPLEMENT ÉLASTIQUE 
POUR DYNANOS 


EMBRAYAGES ÉCONOMIQUES 
Supprimant les poulies folles et les jette-courrok 6 


PALIERS TRIPLES GRAISSEURS A MBCHES OU A ROTISS 
INSTALLATIONS D’USINES 


CABLES ELECTRIQUES 


TELEPHONE 146-84 
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6. &H.-B. de la MA THE. Dépôt : 81, rue Réaumur, Paris. 


l- Usines et bureaux à Gravelle, Saint-Maurice (Seine). 


JOHNSTOWN. PA. ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 
MATÉRIEL POUR TRACTION ÉLECTRIQUE 


. AGENCE 
POUR LA FRANCE ET SES COLONIES 


43, Rue de Provence, 43 
PARIS 


Téléphone 236-78 


ISOLATEURS EN ARDOISE 


à Budischowitz 
PRÈS FREIHEITSAU, SILÉSIE (AUTRICHE) 


ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE : 


WWondruska Freiheitsz:.u. Fabrication spéciale 
| — de toutes sortes disolateurs en ardoise 
_La marson n'a pas de priz-courant. pour l'électricité. 
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l'état général de l'installation et signalant les points parti- 
culiers auxquels des modifications doivent être apportées. 
Ce rapport est adressé à l’abonné. 

Art. VI. — En cas d'accident, les abonnés sont tenus 
d'en aviser immédiatement le Directeur qui, aussitôt qu'il 
a connaissance de l'accident, se rend sur place ou envoie 
un inspecteur pour en rechercher les causes; cette visite 
est toujours gratuite. 

Art. VII. — Toute addition, modification ou réparation 
d'une installation, et de quelque importance qu'elle soit, 
doit être signalée au Directeur avant sa mise à exécution. 

Arr. VIII. — Les abonnés au bureau de contrôle payent, 
pour le service ordinaire de leurs installations, un né 
ment dont le taux est fixé ci- après (article XIV, § 4) 

ArT. IX. — En dehors des visites régulières, Vadhérent 
peut réclamer des visites supplémentaires toutes les fois 
qu’il le jugera nécessaire; elles donneront lieu à la percep- 
tion d’une taxe déterminée (article XIV, § 2). 

Art. X. — Le personnel du bureau est de plus à la dis- 
position des abonnés et du public, pour exécuter sur place 
tous travaux de sa compétence tels que : essais de rende- 
ment de dynamos ou d’accumulateurs, vérifications de 
compteurs ou d'appareils de mesure, le tout moyennant 
une rétribution déterminée par le présent règlement 
(article XIV, § 3 et 4). 


Art. XI. — Le bureau de contrôle tient en outre, à la 
disposition des abonnés, les renseignements relatifs aux 
installations électriques et centralisés par lui. Il peut, 
même sur leur demande, leur en communiquer des copies, 


en percevant une rétribution discutée de gré à 
Directeur. 

Ant. XII. — Le Directeur soumet chaque atinéë 
l'approbation de la Chambre syndicale, les comptes d 
l'exercice écoulé et lui adresse un rapport sur toutes leb 
opérations du bureau de contrôle. 

Le rapport et la délibération à laquelle il a donné lieu 
sont insérés dans le Bulletin du Syndicat. 

Art. XIII. — Tout propriétaire d'une installation éléc- 
trique qui désire s’abonner au buredu de contrôle doit tem- 
plir et signer la police ci-après. 

Ces abonnements ont une durée minimum d'un an: 

Tout abonné qui n'aura pas manifesté par lettre trois 
mois avaut l'expiration de sa police l'intention de cesset 
son abounement se trouvera engagé pour tne todvelle 
période qui ne peut être inférieure à une année. 

Les frais de timbre des deux exemplaires de la police 
d'abonnement sont à la charge de l'abonné. 

Art. XIV. — Les tarifs à pereevoir sont fixés ainsi qu'il 
suit pour le département de la Seine. 

§ 4. — Taxe annuelle d'abonnement. La taxe est basée sur 
le nombre de fampes à incandescence que comporte litis- 
tallation. Chaque lampe à arc et chaque moteut ou machine 
dynamo-électrique étant comptée comme dix lampes à 
incandescence. 

Dans les installations d'éclairage, la vérification due 
compteur est comprise dans la taxe du présent $ 1; s'il y a 
plusieurs compteurs, la vérification de chaque compteur 
sapplémentaire est taxée aux conditions du § 3 pour 
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CHANGEMENT D'ADRESSE 


S. Ilfyne-Berline. 


Fabrique de lampes à incandescence et d'appareils électriques. 


8, rue des Dunes, 8 
(entre la rue Bolivar et la rue Lauzin.,) 


Téléphone 421.87 


PARIS 


GRAND PRIX Dit LOMME 


—— 


Brevetée S5. G. D. G. en France 


LA SEULE BONNE 


D'HONXREUER 
Exposilion de Bordeaux 1895 — Hors concours — Membre du Jury 


TURBINE HERCULE PROGRES 


et dans tons les pays étrangers. 
POUR DEBITS “VARIABLES 
300,000 chevaux de force en fonctionnement. 


Supériorité reconnue pour éclairage électrique, 


SOCIETE CENTRALE D'ÉLECTRICITÉ ET DE LAMPE A INCANDESCENCE 
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MEDAILLES DOR 


Transmission de force 


Moulins, Filatures, Tissages, Papeterie, Forges et toutes industries. 


Rendement garanti au frein de 80 à 85 p. 100. 


Rendement obtenu avec une Turbine fournie à l'Etat frauçais 90.4 p. 100. 

Nous garantissons, au frein, le rendement moyen de la Turbine 
« Hiercule-Progrés » supérieur à celui de tout autre systéme ou 
imitation, et nous nous engageons à reprendre dans les trots mois 


tout moteur qui ne donnerait pas ces résultats. 


AVANTAGES. — Pas de graissage. — Pas d'entretien. — 
Pas d'usure, — Régularité parfaite de marche. — Fonc- 
tionne noyée, méme de plusieurs métres, sans perte de 
réndement. — Construction simple et robuste. — Ins- 

tallation facile. — Prix modérés. 
T ‘oujour s au moins 100 Turbines en consiruc ‘ion ou prêles 
pour expédilion immédiate. 


PRODUCTION ACTUELLE DES ATELIERS : DEUX TURBINES PAR JOUR 


SINGRUN FRÈRES, Ingénieurs-Constructeurs à Épinal (Vosges). 
RÉFÉRENCES. CIRCULAIRES ET PRIX SLAI LAI 


1897, MÉDAILLE D'OR 
de la Société d'Encouragement pour 
l'industrie Nationale, pour perfection- 
nements aux turbines hydrauliques, 
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rres de tous profils. Coins Construction de dynamos et transformatean 

ge re si ac A a G R A M M O N T système Mordey-Victoria, courants alterna 

Câbl Al i tifs, machines et moteurs à courant continu 

es et fils nus. PONT-DE-CHERUY (Isère). et à courant triphasé, système Grammont 
Fils rigides spéciaux en grandes longueurs = . Canalisations électriques. Tramways. 


ur trolley. : 
ile ot bandes maifiechort et hiekalle pour AFFINAGE, LAMINAGE ET TRÉFILERIE DU Bureau principal : Pont-de-Chéruÿ. 


monn Bn 


résistances. CUIVRE ET AUTRES METAUX \ Lyon, 15, quai de Retz. 
D Paris, 10, rue Taltbout. 
Fils alliage fusible pour coupe-circuit. FOURNISSEUR EPOTS Marectile 2. Palais de la Bo 
Câbles et fils isolés en tous genres, à la gotta, er PR TRE dei A , um. 
es Ministères de la Guerre, ` 
ee sige Aa ay Re. Paper Irene Commerce, de I'Industrie, de la areas pa BORDEAUX. 
- rale des Postes et Télégraphes, des Compagnies ur cycles et automobiles. 
Fils et câbles pour dynamos et moteurs. de Chemins de fer, des Constructions navales et ee Taanil. baie, gutta-percha. 
Câbles sous-marins. des grands établissements industriels et financiers. 


La puissante organisation de la maison A. GRAMMONT permet de livrer rapidement toue commande quelle qu'en soit l'importance. 


ATELIERS DESCHIENS 


7 médaules d'ur, 4 médailles diverses. 1 diplôme d'honneur, 
Croix de la Légion d'Honneur. 


COMPTEURS.. TOURS 


POUR MACHINES, BREVETES S. G. D. G. 


TACHYMETRES, VELOCIMETRES, COMPTE-SECONDES 
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Win, pu | 
Alph. DARRAS, Ingénieur-Constructeur. 


12%, boulevard Saint-Michel. 


-DOIGNON, Inaén.-Const. 


SUCCESSEUR DE 


DUMOULIN, FROMENT & DOIGNON 


APPAREILS TÉLÉGRAPHIQUES 


PETITS MOTEURS 
PETITES DYNAMOS 


Boussoles ou Compas de Marine 


85, rue N.-D., des Champs 


3 MÉDAILLES D'OR 
EXPOSITION DE 1889 


BALAIS FEUILLETES BREVETES EN TOUS PAYS | 


PARIS — L. BOUDREAUX, 8, rue Hautefeuille — PARIS 
EXTRAIT d'un jugement rendu le 30 juillet 1895 par le Tribunal Correctionnel de Paris (10e chambre) 
condamnant X et Cie comme contrefacteurs des Balais feuilletés. 

« Attendu que BOUDREAUX a obtenu des résultats industriels indiscutables. 

« Attendu que les experts constatent qu'avec l'invention de BOUDREAUX on obtient une 
I « CONDUCLIBILITE PARFAITE et une RESISTANCE SPECIFIQUE FAIBLE puisque 
« par la compression on peut rendre le balai presqu’aussi mince que s'il eut été formé d’une 
« lame de laiton fondu. 

« Que de plus L'USURE DU COLLECTEUR est PRESQUE NULLE et L’USURE DES 
BALAIS réduite au MINIMUM. 
« Qu’ainsi ont disparu les divers inconvénients des balais dont on se servait avant 

« l'invention de BOUDREAUX . 


RE RE SE L O U I S D I G E O N & C 


Hi Mn i NE ù 
| EAU WA Ancienne Société DE BRANVILLE et Cie 
| i 23, rue de la Montagne-Sainte-Geneviéve, PARIS 


BounReaus 
a ave Havlefeville 
» Paris.  : 


POSTES TELEPHONIQUES & MICROTÉLÉPHONIQUES 
APPAKEILS DE BUREAUX CENTRAUX 
TRANSMETTEURS 
ET RÉCEPTEURS D APPEL MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES 
SONNERIES 
PILES A OXYDE DE CUIVRE 
GALVANOMETRES HAUTE SENSIBILITÉ 


(Modèle d'Arsonval) 


RE * MÉDAILLE D'OR 
Payer mes 3 Exposition universelle, Paris 1889. — Exposition d’Edimbourg, 1890. 
ie <<< MÉDAILLE” D'ARGENT | 
Exposition internationale d'électricité, Paris 1881. — Bordeaux, 1882, — Exposit. univers., Paris 1889. 
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ompagnie d'électricité n'attend plus que cette formalité 
pour commencer ses travaux de canalisation. 

M. Furlaud voudrait que éclairage électrique soit placé 
sur le boulevard de Chatenay jusqu'au bureau d'octroi, 
pus plusieurs conseillers lui font remarquer que cette 

Spense est inutile, car il n’y a pas de maisons en cet 
€ Badroit. 

M. James Hennessy fait remarquer que si on ne fait pas 
d'économies, la ville aura l'avantage d'être mieux éclairée 

que par le gaz actuel. 

LM. Duras propose l’ordre du jour suivant dans le but de 
sauvegarder les intérêts communaux : 


-« Le Conseil, acceptant quant à présent les propositions 
de la commission de la voirie, et réservant dans toute son 
étendue le contrat passé entre la ville de Cognac et la So- 
été d'éclairage électrique de la ville de Cognac, substituée 
i M. Laroudie, adopte les conclusions de la commission de 
à voirie. » 


Cette proposition est acceptée à l'unanimité. 


T Douar (Nord). — On lit dans le Journal de Douai : 


-« Ainsi que nous l’avions annoncé, hier a eu lieu à la 
ous: préfecture la dernière réunion de la Commission pré- 
orale, instituée pour examiner les résultats de l’enquête 
fuverte sur les modifications à apporter au projet primitif 
u tramway de Douai à Aniche. 
~ « Nous avons dit la semaine dernière que la Commission 
Wait adopté, par 5 voix contre 4, l'ensemble du projet 
1odificatif présenté par la Société concessionnaire, mais 
im tenant compte des observations faites par le Conseil 
municipal de Douai. 
_ « Elle avait donc rejeté, pour les raisons suivantes invo- 
Juées par notre assemblée communale, la demande des 
abitants de la rue Saint-Jacques, qui réclamaient une voie 
ntrale : 


k« L'établissement d’une voie centrale exige une largeur 
totale de 7™,30, doot 2,10 pour la voiture et 2™,60 entre 
chaque rail et la bordure. 

« La chaussée de la rue Saint-Jacques ne possède pas 
‘cette largeur, et il ne saurait être question de prendre la 
“différence sur la largeur des trottoirs, cette largeur étant 
“actuellement insuffisante les jours de concerts et de 
“fète. » 


L'affaire paraissait donc définitivement arrêtée, et la 
union d'hier semblait ne devoir être qu'une séance de 
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pure forme, quand faisant brusquement volte-face, un 
certain nombre de commissaires enquêteurs changèrent 
d'avis sur la question, résolurent d'accueillir favorable- 
ment l'offre que plusieurs habitants de la rue Saint-Jac- 
ques font maintenant de prendre a leur charge les frais 
entraînés par le rescindement et la réfection de la chaussée, 
et décidèrent que la voie passerait dans l'axe de la rue. 

« La Société concessionnaire a accepté ces propositions, 
mais à la condition que les engagements relatifs au rescin- 
dement des trottoirs aux frais des riverains, seront régu- 
lièrement pris par les intéressés. 

« La dépense peut être évaluée à 40,000 francs au bas 
mot et nous doutons fort qu’un accord unanime inter- 
vienne à ce sujet entre tous les habitants de la rue. 

« La solution à laquelle on s'est arrêté, — provisoire- 
ment, espérons-le, — entrainera un retard de plusieurs 
mois pour la mise en service de la ligne de la Place à la 
Gare et, à-ce point de vue, la décision prise par la Com- 
mission est très regrettable. 

« En tous cas, nous ne comprenons pas que certains 
enquêteurs soient revenus aussi légèrement sur les votes 
qu'ils avaient émis précédemment au Conseil municipal 
ou dans le sein même de la Commission préfectorale. » 


Lououx (Vienne). — On lit dans la Gazette loudunaise : 


« Il est question, paraît-il, d’installer l'électricité dans 
notre ville. 

« Il y a longtemps que la chose aurait dû être faite. 

« Beaucoup de localités moins importantes que Loudun 
jouissent de ce réel avantage. 

« Mirebeau, Lusignan, Pouzauges, possèdent ce mode 
de lumière bien plus économique que le gaz et préférable 
à la vue. 

« Les habitants et, en particulier, MM. les commercants, 
attendent avec une légitime impatience que cette nouvelle 
soit confirmée. 

« En effet, il n’existe aucune ville où le gaz soit aussi 
mauvais et coûte aussi cher qu'à Loudun (0 fr. 40 le 
mètre cube), quand partout ailleurs le prix moyen est de 
0 fr. 25. 

« Avec cette facon de vouloir vendre un prix exagéré, il 
en est résulté qu’un certain nombre de commercants et 
cafetiers s’éclairent ou vont s'éclairer à l’acétylène, Ils 
obtiendront une lumiére plus agréable et réaliseront une 
économie de 50 0/0. 

« A l'œuvre donc, MM, les promoteurs de ce nouvel 

(Voir la suite, page X VII.) 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE L’AMBROINE 


CAPITAL 600000 FR. 


Usines : Ivry-Port, rue du Bac. — Siége social : Paris, 5, rue Boudreau (Opéra). 
TELEPHONE 809.57. TELEPHONE 225.84. 


EETAS ISOLANTE POUR L’ELECTRICITE 
RESISTANT A L'HUMIDITÉ ET AUX HAUTES TEMPERATURES 


QUALITES SPECIALES 


RESISTANT AUX 
ACIDES, AUX ALCALIS 


(Bacs, accessoires 
d’accumulateurs, etc.) 


Echantillons et résultats 
d'essai franco sur demande. 


PIECES MOULEES en tous 
genres et pour toutes appli- 
cations électiiques. 


CORPS ISOLANTS pour tramways électriques, etc , etc. 


vill L'ÉLEUTRICIEN Mars 1604. 


| Dynamos et moteurs électriques de 
modèles variés et de 5 kgm. à 100 ch. 


JACQUET FRÈRES, à VERNON Eure) 


CHAUVIN ET ARNOUX 


Ragéenieurs-Constructeurs f. KT an = TPE 

PARIS, 186, RUE CHAMPIONNET, PARIS = DRUFPREÉ 
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Volts et ampéremétres de précision. 
aperiodiques, à sensibilité variable. 


Ohmmètre pour la mesure rapide des résistances. 
De 0.1 ohm a 20 mégohms — De 1 ohm à 200 mégohms. 


AVIS IMPORTANT 


Aux Electriciens, Secteurs et Consommateurs 


LA LAMPE JANDUS, FABRIQUEE A PARIS 


BRULE de 125 a 230 HHURES 
suivant l'énergie consommée 


NE NOIRCIT PAS LES GLOBES 
FONCTIONNE NORMALEMENT SOUS LES TENSIONS SUIVANTES : 


110-120-130 voits, 2 1/2 à 6 Amperes. 
140-150-160 volts, 2 1/2 à 5 Amperes. 
170-180-190 volts, 2 1/2 à 3 1/2 Amperes. 
200-220-240 volts, 2 1/2 à 3  Ampères. meme * 
Gie des Lampes à Are Jandus 
ET UTILISE A L'ARC LES 8/11 DU VOLTAGE 


35, RUE DE BAGNOLET 
MAGASIN DE DETAIL: 9, RUE DES MATHURINS PARIS 
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MANUFACTURE DE R. - ALLIOT, no. £. è. P- 


(ABLES ÉLUS “=o 


Téléphone 903.30 Adresse télégraphique RACABLE-PARIS | 


compagnie des flecumulaleurs Electrigues BLOT 


anonyme au Capnal de 1.600.000 tran 
a 


SIEGE SOCIAL et BUREAUX : 39%, rue de Chateuvdun, PARIS 
_ USINE å BOVES ( Somme 


FOURNISSEUR 


Ges grandes Compagnies, 
des Administrations da 
I Etat. den Stations, can- 
wales d'Electricits 


Modéles spéciaux à charge rapide et à grande capacité pour la traction 


| APPAREILLAGE AGE ÉLECTRIQUE 


VEDOVELL/ 2t PRIESTLEY, 160-162, rue Saint-Charles, PARIS 
MATERIEL DE TRACTION AERIEN ET SOUTERRAIN 


APPAREILS DE MESURE ET DE CONTROLE POUR CELECTAICITÉ ET L INDUSTRIE 
Jules RICHARD, “na soso 


Fondateur et successcur de la Msn RICHARD FRÈRES 


i\ TELEPHONE ° . . ADRESSE TELEGRAPHIQU 
E tg. 8, impasse Fessart, Paris-Belleville. ENREGISTREUR. PARIS 


AMPEREMETRES ET VOLTMETRES A CADRAN ET ENREGISTREURS 


SANS AIMANT PERMANENT ET RESTANT EN CIRCUIT; POUR COURANTS CONTINUS OU ALTERNATIFS 


Ces Galvanométres se recommandent à l'attention des ingé- 
nieurs électriciens par les soins apportés 4 leur construction et 
à leur graduation. Sur demande et remboursement des frais, ils 
sont accompagnés d’un certificat d’étalonnement délivré par le 
Laboratotre central de la Sociélé internationale des électriciens. 


VOLTMETRES THERMIQUES, enregistreurs, 
sans self-induction pour courant alternatif (breve- 
tés s. g. d. g.). Cet appareil est établi sur le principe de 
l'allongement d'un fil extrêmement fin et de grande 
résistance échauffé par le courant à mesure; les indi- 
cations sont les mêmes à courant continu et à courant 
alternatif, 


Wattmétres enregistreurs. | 
Voltmétres avertisseurs. — Indicateurs de terre. ‘ 
Régulateur de tension automoteur. 


Les appareils enregistreurs, par la surveillance 
constante et le controle qu'ils exercent sur toutes les 
opérations industrielles, permettent de réaliser d 
notables économies qui amortissCnt très rapidement 18 
prix de l'appareil. 


. Manométres, etes de vide à cadran et enregistreurs. Dynamomètres. Cinémomèétres à cadran et enregistreurs. 


FOURNISSEUR DES PRINCIPALES COMPAGNIES D'ÉCLAIRAGE ET DE TRANSMISSION DE FORCES 
Grands prix aux expositions, Paris 1889. Amsterdam 1895. Bruxelles 1897. 28 diplômes d'honneur. 


r 
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& Février 1869. 


ADRESSES UTILES 


Albert (Léon), 16, passage Saint-Pierre Amelot. bou- 
levard Voltaire, 52, Paris. — Appareillage pour l'éclairage 
électrique. | 

Alliot (R), 25 bis, rue Saint-Ambroise, Paris. — Fils et 
cables. 

Brault, Telsset et Gillet, 14, rue du Ranelagh, Paris. 
— Moteurs hydrauliques. 


Belleville, à Saint-Denis (Seine). — Générateurs Bel- 
leville. 

Bounafous (J.), 59, rue des Cloys, Paris. — Embraya- 
ges et manchons d’accouplement. 

Boudreaux (L.), 8, rue Hautefeuille, Paris. 
feuilletés pour dynamos. 


Breton (L.), 28, rue de Lyon, Paris. — Balais électriques. 


Burne et C’ (J.). 64, rue de Saintonge. Paris. — Tubes 
isolants. — Moulures. — Porcelaines. — Fibre. — Mica. 

Cadiot (E. H.) et Ci, ‘12, rue Saint-Georges, Paris. — 
Appareils électriques. 

Champagne (L.), à Montataire (Oise). — Accumulateurs 
électriques. 

Chauffier (J.), à Esternay (Marne). — Manufacture de 
porcelaine. 

Chauvin et Arnoux, 186, rue Championnet, Paris. — 
Appareils de mesure. 

Combier et Duflos, 12, rue du pen: Paris. — Lampes 
& arc. 

Compagnie anonyme continentale, ci-devant J. 
Brunt et Ce, 9, rue Pétrello, Paris. — Compteurs d’énergie 
électrique, systeme L. Brillié 

Compagnie des accumulateurs Blot, 39 bis, rue de 
Chateaudin. — Accumulateurs électriques. 

Compagnie des lampes à arc « Jandus », 35, rue 
de Bagnolet, Paris. — Lampes à arc. 

Compagnie des Moteursuniversels,rue Lafayette,56, 
Paris. — Moteur à pétrole et à gaz, système Grob. 

Gompagnie électro-mécanique, 11, avenue Trudaine, 
Paris. — Entreprise générale d’ installations électriques. 

Compagnie francaise des moteurs a gaz et des 
constructions mécaniques, 155, rue Croix-Nivert, Paris. 
— Moteurs Otto. 

Compagnie française pour l’exploiltation des 
brevets Thomson-Houston, 27, rue de Londres, Paris. 
Eclairage et traction électriques. — Transmission d'énergie. 

Compagnie générale de Traction, 24, boulevard 
des Capucines, Paris. — Tramways électriques. 

Compagnie pour ia fabrication des compteurs et 
matériel d'usines à gaz, 16, et 18 boulevard Vaugirard, 
Paris. — Compteurs d'électricité. — Compteurs d'eau. — 
Appareillage électrique. 

Compagnie Générale d’Électricité, 5, rue Boudreau 
Paris. — Accumulateurs « Pulvis ». 

Darras (A.), 123, boulevard Saint-Michel, Paris. 
Compteurs de tours. 

Declerck, 123 et 125, rue Saint- “HAUT, Paris. — Lampe 
à arc a La Moderne ». 

Digeon (Louis) et Ci, 25, rue de la Montagne-Sainte- 
Geneviève, Paris. — Poste téléphonique et microtélépho- 
nique. Transmetteurs, galvanomètres à haute sensibilité. 

Dinin (Alfred), 152, quai Jemmapes, Paris. — Accumu- 
lateurs électriques. 

Doignon (L.), 85, rue N.-D. des Champs, Paris. — Appa- 
reils télégraphiques. 

Espir (L.) 40, rue Laffitte, Paris. — Fils et câbles. — 
Appareils de laboratoire et de mesure. — Piles. 

Fuimen, 18, quai de Clichy, Clichy (Seine). 
lateurs électriques. 

François (L.), Grellou (A.) et Gi, 43, rue des Entre- 
preneurs, Paris-Grenelle. — Cables et conducteurs élec- 
triques. 

Gabriel et Angenault. 24, boulevard Poissonnière, 
Paris. — Lampes à incandescence. 

Grammont (E. C.), à Pont de Chérui (Isère). — Fils et 
cables. — Dynamos et transformateurs. 

Guénée (Albert) et Ci, 14 et 16, rue des Bois, Paris. 
— Appareillage électrique. 


— Balais 


— Accumu- 


Helier (Richard-Ch.), 18, cité Trévise, Paris. — Appa- 
eillage général et fournitures pour l'électricité. 


Iliyne-Berline, 8, rue des Dunes, Paris. — Lampes a 
incandescence. — Appareillage électrique. 


Jacquet frères, à Vernon (Eure). — Accumulateurs & 


dynamos. 


Jenlach (P.) et Boehmer, 36, rue de Crussol, Paris. — 


Accumulateurs et fournitures générales pour l’électricité. 


Julien (J.), 15, rue du Bac, Paris. — Aceumulateurs 
système Julien. 

Lange (F.A.), 1, boulevard Voltaire, Paris. 
chort, Nickel et Rhéotane en fils et planés. 

Loeveabruck (E.), à Maromme (Seine-Inférieure). — Dy- 
namos. — Installations d'éclairage électrique. 

De la Mathe (G. et H. B.) et C", à Graville Saini- 


Maurice par Joinville-le-Pont (Seine). — Cables et fils élec | 


triques. 
Meynier, 15, rue du Bac, Paris. — Pile-Carré. 


Noël (F.-A.), 5, rue Greffulhe, Paris. — Foyers Meldrum 
à tirage forcé. Augmentation de vapeur. Emploi de com- 


bustibles pauvres. Sécurité et fumivorité. 


Patin (O.), 3, rue du Château, à Puteaux (Seine). - | 


Machines dynamos. 


Pisca (Michel), 152 et 154, rue Marcadet, Paris. — Accu- 


mulateurs et dynamos. 


— Maille- 


Puleford, 10, rue Taitbout, Paris. — Lampes à incan- 
descence. | 

Reich (8.) et ©, 5, rue Paradis, Paris. — Bacs en 
verre pour accumulateurs. — Isolateurs. — Vases pour 
piles. 


Richard frères, Jules Richard %, successeur, 3. 


impasse Fessart, Paris. — Instruments de mesure. — Appa: 


reils enregistreurs. 


Rochefort (O ), 46, boulevard Haussmann. — Machine 


à écrire la « Dactyle ». 
Roger (Ch.), 35, rue de Tolbiac, Paris. — Ivorine. 
COMPAGNIE FRANÇAISE D'APPAREILLAGE ÉLECTRIQUE 


SOCLETE ANONYME AU CAPITAL DE 1.000.000 DE FRANCS 
Anciens établissements 


C. GRIVOLAS & SAGE & GRILLET 


MANUFACTURE 


SUPPORTS ET ACCESSOIRES 
POUR L'ECLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


16 et 14, Rue Montgoifier, PARIS 


Sautter, Harlé et Gi, 26, avenue de Suffren, Paris. — 


Eclairage électrique. — Transport de force. 


Société anonyme de la forêt du Flamand, 9, ru | 


des Tanneries, Bordeaux. — Tuyaux flamands. 
Société d'exploitation des câbles électriques, sys: 


tème Berthoud-Borel et Cie, 11, rue Chemin du Pré-Gaudry | 


à Lyon. — Câbles électriques. 
Moclété de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, 9, rue 


Sainte-Cécile, Paris. — Bacs en verre spécial moulé pour 


accumulateurs. 

Soclété francaise pour la construction des ac- 
cumulateurs él-ctriques, 3, rue de la Bienfaisance. 
Paris. — Accumulateurs, système P. Dujardin. 

Société française de Pambrotne, 5, rue Boudreau, 
Paris. — Matière isolante pour l'électricité. 

Société Industrielle des Téléphones, 25, rue du 
Quatre-Septembre, Paris. — Constructions électriques. — 
Cables électriques. 

Société nouvelle d'applications électriques, 9, rae 
du Louvre, Paris. — Lampes à arc, Dynamos. 

Société l'écialrage électrique, 27, rue de Rome. 
Paris. — Dynamos et matériel pour stations centrales. 

Soulé (D.), à Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées: — 
Fournitures générales pour l'électricité. 

Steel Motor Company, 5, bouleverd Magenta, Paris. 
— Matériel pour traction électrique. 

Techieret, Fuchs et C", 41, rue Beaubourg, Paris. — 
Lampe « Puteaux ». 


Tudor (Accumulateurs), 48, rue de la Victoire, Paris.} 
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Exposition industrielle, commerciale et des Beaux- 
Arts, à Poitiers. 


Les travaux de construction de l'Exposition industrielle 
et commerciale de Poitiers sont poussés activement et, 
sous peu de jours, les bâtiments qui entourent le dôme 
central seront édifiés. Ce dôme, de style moscovite, at- 
teindra une hauteur de 25 mètres; les galeries occuperont 
tout le cawp de la Madeleine. 

L'Exposition, qui obtient un succès considérable, sera 
inaugurée en même temps que le concours régional agri- 
cole. Durant les mois de juin, juillet et août, auront lieu 
les expositions des beaux-arts, d’horticulture, l'exposition 
apicole et canine, le concours hippique, les courses de 
chevaux et de vélocipèdes, un graod concours musical, 
concours de tir et de gymnastique, des fêtes nautiques, etc. 

L'Exposition est placée sous le haut patronage de 
MM. les ministres du commerce, de l’industrie, de l'agri- 
culture, du département et de la municipalité, MM. les 
ministres, sénateurs et députés ont déjà offert des mé- 
dailles. 

Les industriels et commercants qui désirent prendre 
part à l'Exposition sont priés d'adresser leurs demandes à 
M. le maire de Poitiers qui leur enverra les documents et 
renseignements nécessaires. 


* 
4 + 


— Un poste de préparateur à l'Ecole supérieure d’élec- 
tricité sera prochainement vacant. MM. les candidats sont 
priés d'adresser leur demande et leurs titres à M. le direc- 
teur de l'Ecole, 14, rue de Staël. 


x 
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— Les inscriptions des candidats à l'Ecole supérieure 
d’électricité (promotion 1899-1900) dispensés ou non du 
concours d’entrée seront recues à l'Ecole, 14, rue de Staël, 
du {er au 15 juillet prochain. 


L. FRANCOIS, A. GRELLOU & 0" 


43, RUE DES ENTREPRENEURS, 43 
PA RIS-GREN EL L E 


MANUFACTURE GENERALE 
CAOUTCHOUG ET GUTTA-PERCHA 
CABLES ET FILS ELECTRIQUES 


LUMIÈRE — SONNERIE — TÉLÉPHONIE, etc. 


\ 


l Vêtements imperméables 


BACS EN VERRE 


FLOUR ACCUMULATEURS 
EN CRISTAL CLAIR 
AVEC OU SANS TASSEAUX 
TUBES EN VERRE ET ISOLATEURS 
VASES POUR PILES A GRAND DÉBIT 


Fournisseur des principales usines électriques 
françaises et étrangères. 


Paris, Rue Paradis, 


REICH & Co 
34, Paris. 


imp., roy., privil., fabricants de cristalleries d'Autriche. 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 


PARIS A LONDRES 


VIA ROUEN, DIEPPE NEWHAVEN 
PAR LA GARE SAINT-LAZARE 


Service rapides de jour et de nuits 
tous les jours (dimanchee et fêtes) et toutes l’année. 
TRAJET DE JOUR EN 9 H. (4°° ET 2° CLAS. SEULEMENT) 


GRANDE ÉCONOMIE 
Billets simples valables pendant 7 jours 


1! Classe : 43 fr, 28, 2 Classe : 32% france, 
3° Classe : 23 fr. 238. 


Billets d'aller et retour valables pendant 1 mois 


Ree Classe : 72 fr. 7B, 2° Classe : B? fr. 78B 
3° Classe : Al fr. BO. 

Départs de Paris (Saint-Lazare)....110 h. mat.j9h. » soir 
: London-Bridge| 7 h. soir {7 h. 40 mat. 
Arcee ACAR Victoria....... 7 h. soir |7 h.50mat. 
London-Bridgej10h. mat.[9 h. » soir 

Départs de Londres} Victoria....... 10h. mat.|8 h. 50 soir 
Arrivée à Parte (Saint-Lazare)... 6h.55soiri8 h.15 mat. 


Des voitures à couloir (W. C. toilette .etc.) 
sont mises en services 
dans les trains de marée de jour entre Paris et Dieppe. 


Des cabines particuliéres sur les bateaux penvent étre 
réservées sur demande préalable. 


La Compagnie de l'ouest envoie frauco, sur demanée affran- 
chie des petits guides-indicateurs du service de Paris à Londres. 


CHEMIN DE FER DU NORD 


Services entre Paris, le Danemarck, la Suède 
et la Norvége. 


DEUX EXPRESS SUR CHRISTIANIA. Trajet en 54 heures. 


Départs de Paris à midi 40 et 9 h. 25 ou 11 h. du soir. — 
Départs de Christiania à 9 h. 40 matin et 11 h. 15 soir. 


DEUX EXPRESS SUR COPENHAGUE. Trajet en 29 heures. 


Départs de Paris à midi 40 et 9 h. 25 soir. — Départs de 
Copenhague à midi et 8 h. 13 soir. 


DEUX EXPRESS SUR STOCKHOLM. Trajet en 46 heures. 


Départs de Paris à midi 40 et 9 h. 25 ou 11 bh. soir. — 
Départs de Stockholm à 6 h. et 8 h. soir. 


Services directs entre Paris et la Hollande 


Trajet en 10 heures. 

Départs de Paris à 8 h. 20 du matin, midi 40 et 11 h. du 
soir. — Départs d'Amsterdam à 8 h. 28 du matin, midi 20 
et 6 h. 7 du soir. — Départs d'Utrecht à 9 h. 6 du matin. 
1 h. 8 et 6h. 46 du soir. 


BRUT ET DÉCOUPÉ 


G. DE WILDE ET C 


1, place du Louvre, 1 


PARIS 
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|GENERATEURS BELLEVILLE 


Premières Etudes 1849 — 1896 Derniers Modèles 
Brevetés S. G. D. G. 


TYPE FIXE appliqué à toutes les industries sans exception. 


TYPE MARIN appliqué à tous les types de bâtiments de guerre et de commerce comme moteur principal 
et pour les divers services auxiliaires à bord, embarcations, etc. 


TYPE TRANSPORTABLE ET LOCOMOBILE pour petite industrie. 


CHEVAUX ALIMENTAIRES BELLEVILLE pour alimentation de chaudières à haute pression. 
RÉGULATEURS-DÉTENTEURS BELLEVILLE pour limiter la pression de la vapeur. 


PATE ANTIFRICTION BELLEVILLE POUR BOITES À ÉTOUPE 
GRAISSE BELLEVILLE POUR ROBINETS 


GRAND PRIX 1889 


A l’Exposition Universelle de 1889 les Générateurs Belleville était compris dans la 
collection spéciale des Grandes Inventions françaises et de la Mécanique Générale. 


EXEMPLES D'APPLICATION A L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE, A PARIS 


GRANDS MaGasins : Louvre — Bon-Marché — Printemps — Belle-Jardinière — Place Clichy. 

HOTELS : Grand-Hôtel — Continental — Terminus (Saint-Lazare) — Chatham. | 

STATIONS CENTRALES : Les Halles — Champs-de-Mars — Palais-Royal — Rue Drouot — Rue de Bondy — Rue des 
Filles-Dieu — Avenue Trudaine — La Villette — Quai Jemmapes, etc. 

GARES DE CHEMINS DE FER : Nord — Ouest — Est — Paris-Lyon-Méditerranée. 

THÉATRES : Opéra — Comédie-Française — Odéon — Gaité — Châtelet — Théâtre de Paris — Palais-Royal — 
Gymnase — Musée Grévin, etc. 
l TRAMWAYS ELECTRIQUES : Cie Française pour l'exploitation des procédés Thomson Houston. Usine électrique de 
la Maltournée des Chemins de fer Nogentais. 


GENERATEURS BELLEVILLE 


Adresse t¢iégraphique : BELLEVILLE, Saint-Denis-sur-Seine. 


VENTILATEURS 


DE TOUS GENRES 


FOURNITURES GENERALES 


POUR L ELECTRICITE 


Lucien ESPIR 


11 bis, rue de Maubeuge, à Paris. 
Téléphone 147-80 — Adresse télégraphique, CESPUR-PARIS 


‘ Accumulateur 


ULMEN 


POUR 


VOITURES ELECTRIQUES 


ARRETE URSS 
Lampi S ARA 
{ 


lectriques à incandescence perfectionnées. 


ÉCONOMIE 


l ef | Oe. DE 
Bureaux et Usine a Clichy. £ x au 
18, QUAI de CLICHY, 18 A N LUMIÈRE 
TÉLÉPHONE 511.86 |Ñ ZEF j C° GLOW LAMP 


Bieta 8, boulevard des Capucines, 


" 


Adresse télégraphique : FOLMEN-CLICHY. Y PARNIS 
CATALOGUE REVISE, FRANCO SUR DEMANDE 
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vendre en France des appareils et du matériel destinés à | sont d’ailleurs publiés dans nos bulletins mensuels. Nous 
des services publics et qu’on peut facilement se procurer | ne saurions trop exprimer notre reconnaissance à M. le 


dans notre pays. Ministre des affaires étrangères pour la mesure qu'il a 
Espérons, mes chers collègues, que nous finirons par | bien voulu prendre sur ma demande. 
être écoutés, notre seul regret est que l'administration La loi sur les accidents du travail a été également 


française auprès de laquelle nous avons fait plusieurs | l'objet des préoccupations constantes de votre Chambre. 
démarches très courtoises, depuis le mois d'août dernier, | Nous avons joint dans toutes les occasions nos protes- 
n'ait pas encore jugé à propos de nous répondre et de | tations à celles des syndicats des autres industries. Tout 
nous faire connaître les raisons qui pourraient l'obliger, | récemment, un de nos anciens présidents, M. Harlé, 
— si obligation il y a, — à ne pas tenir compte de notre | délégué par la Chambre au Congrès de l'Union indus- 
réclamation. Ce n'est pas ainsi que les choses se passe- | trielle, a, dans uue lettre reproduite dans notre Bulletin 
raient chez nos voisins. de janvier 1899 que vous avez pu lire, exprimé en termes 
Nous avons eu l’occasion, mes chers collègues, de prêter | éloquents les dangers et les imperfections de cette loi 
notre concours à une œuvre éminemment utile, dirigée | ainsi que la marche à suivre pour en combattre les effets 
par notre collègue, M. Laffargue; il s'agit des cours de | désastreux. 
deuxième année faits aux monteurs électriciens de la Les règlements d'administration publique qui doivent 
Fédération des chauffeurs-mécaniciens. Ces cours, d'une | servir d'interprétation à la loi ne soat point encore sortis; 
utilité incontestable et incontestée, sont destinés à fournir | nous ne pensons pas qu’ils apportent à la loi une atté- 
à l'industrie de bons ouvriers électriciens et des mécani- | nuation bien sensible des exigences et des inégalités 
ciens-électriciens. Le Conseil d'administration de la Société | monstrueuses qu’elle impose aux patrons. Les ouvriers 
internationale des électriciens a bien voulu, sur notre | eux-mêmes ne tarderont pas à ouvrir les yeux et à se 
demande, mettre à la disposition de M. Laffargue et | rendre compte que cette loi est particulièrement funeste à 
moyennant une rétribution très faible, la salle des ma- | leurs intérêts et à leur avenir. 
chines de la rue Staël. M. Laffargue y a commencé ses La situation reste donc inquiétante. Je n'ai pas besoin 
cours et je n'ai pas besoin de vous dire qu'il y apporte | de vous dire que nous vous tiendrons au courant de tous 
tout son dévouement et une activité qui méritent toute | les faits relatifs à cette affaire. 
notre sympathie et nos é'oges. Votre Chambre syndicale a chargé votre Président de 
Je suis heureux de vous informer que nous avons avec | faire auprès du ministre compétent les démarches néces- 
l'Office du commerce extérieur les meilleurs rapports; | saires pour que notre Syndicat fut officiellement représenté 
grace à l'obligeance et à l’amabilité bien connue de son | dans le Comité d'électricité créé par la loi du 25 juin 1895 
directeur, M. Colin-Delavaud, nous recevons communi- | et daus le Conseil supérieur du travail créé par le décret 
cation de toutes les affaires commerciales intéressant notre | du 22 janvier 1891. 
industrie, tant en France qu'à l'étranger. Ces démarches sont récentes et n’ont pas encore eu de 
De même, M. le Ministre des affaires étrangères veut | sanction définitive, mais j’ai bon espoir que le ministre 
bien nous communiquer les rapports des consuls à | nous donnera satisfaction et ce sera justice. 
l'étranger relatifs à l’industrie électrique; ces rapports Enfin, pour achever cette nomenclature peut-être un 
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EE ULCANISEE ETS 


G. DE WILDE & Ci, 1, place du Louvre, Paris. TÉLÉPHONE 


APPAREILS D’ECLAIRAGE 


POUR I’ELECTRICITE ET LE GAZ 


LEON ALBERT 


CONSTRUCTEUR 
USINE A VAPEUR, BUREAUX ET MAGASINS 


PARIS — 16, Passage Saint-Pierre-Amelot, 52, Boulevard Voltaire — PARIS 
APPAREILS INDUSTRIELS ET DE STYLE 


LAMPES PORTATIVES, LUSTRES, TORCHERES ET APPLIQUES 
ETUDES, DEVIS ET ALBUMS SUR DEMANDE 


« Adresse télégraphique : LUMINAIRE-PARIS » 
TELEPHONE 
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MAILLECHORT, NICKELINE & ARGENTA 


Bn Pil & Plané, pour la construction des résistances électriques 1. mo” Ant LANGE nis 


Direction : 


9, RUE BOUDREAU 


PARIS 


COMBIER ET DUFLOS 


INGENIEURS-CONSTRUCTEURS 
12, rue du Delta, 12, Paris. 
—<~4$~&o— 


LA LAMPE DUFLOS 


brevelée s. q.d g est adoptée per § 
le Ministère de la Guerre, les Usines 
` Bouhey et les grands établissements 
\ industriels. 


Téléphone 


/ Modéle unique pour intensités 
de 3 à 15 ampères. 


POINT LUMINEUX FIXE 


COURANTS CONTINUS 
ET COURANTS ALTERNATIFS 
Voir l'Industrie électrique du 
12 septembre 1898 et l'Électricien $ 
du 1°" octobre 1898. 


par Trilport 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE À 
ET y 
TRANSPORTS D'ÉNERGIE 


(SEINE-&=MARNE) 


et “us 


TYPES SPÉCIAUX POUR TRACTION 


INSTALLATIONS D'USINES 
INSTALLATIONS PRIVÉES 


COMPAGNIE GENERALE DE TRACTION 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 20.000.000 DE FRANCS 
PARIS. — 24, Boulevard des Capucines, 24. — PARIS 


Fondée en 1896, la Compagnie générale de Traction occupe actuellement un des premiers rangs dans 
l'industrie des transports, tant par l'importance des concessions dont elle dispose que par la supériorité de ses 
procédés d’installation. 

Son capital est de 20 millions, enti¢rement libérés, divisé en 200,000 actions de 100 francs. 

LIGNES OUVERTES A L'EXPLOITATION 


Raincy-Montfermeil, Paris (place de la République) à Romainville; Bordeaux-Pessac; Bordeaux- Bouscat; 
Chalons-sur-Marne; Saint-Maur-les-Fossés; Alexandrie (Egypte); Enghien-Montmorency-Saint-Gratien ; Montpellier; 


Elbeuf; Rouen (2° réseau), 
LIGNES EN COURS DE CONSTRUCTION 
Sedan, Mézières et Charleville. — Ces lignes seront incessamment livrées à l'exploitation. 
En dehors des travaux ci-dessus, la Compagnie générale de Traction s'est assuré, par des traités passés avec 
divers concessionnaires, la construction en France de nombreuses lignes d'un développement total supérieur à 


400 kilomètres. 
Les Chambres lui ont également accordé la concession du Métropolitain électrique pour une durée de 35 ans. 


H. MEYNIER 


AS, rue du Bac — PARIS 


ACCUMULATEURS ELECTRIQUES 
Procédé breveté S. G. D, G. 


A PASTILLES POLYÉDRIQUES ENCASTFEES 


N E Constructeur- Électricien 
L. CHAMPAG y MOMTATAIRE (OISE) 
Éclairage électrique, Spécialité d'accumulateurs pour autnmo- 


biles. Inflammation de moteurs à gaz et pétrole. Petits accu- 
mulateurs portatifs pour la médecine. 


Licence des brevets F. CARRÉ pour l'éclairage 
domestique par la PILE AU SULFATE DE CUIVRE. 
Eclairage des voitures, tramways, canots, etc. 


> Médaille d'or à l'Exposition Universelle de Paris, 4889. 


18 Févricr 1899. 


ibstitution de l'éclairage électrique à l'éclairage au gaz, 
loyennant entente avec la Société du gaz à l'effet de 
prendre ses engagements vis-à-vis de la ville et une 
arantie d'intérêt de la part de la ville. A la fin de la con- 
»ssioo, la voie ferrée et lusine deviendraient la propriété 
e la villo. 

Le conseil municipal a accepté de demander la con- 
ssion d'un tramway électrique pour la rétrocéder à la 
om pagaie de Pessac, mais sans prendre d'engagement 
‘aucune sorte, notamment sous le rapport de la garantie 
‘intérét, se réservant d'examiner un projet plus détaillé 
2 la Compagnie qui doit être présenté. 


L 
k * 
L'électricité et le mécanisme des théâtres. 


il y a plusieurs années, M. Rochard, alors directeur de 

| Porte-Saint-Martin, avait résolu de transformer le 
iéätre du Châtelet d'après le système d'un ingénieur 
alien. Le Conseil municipal avait été invité à une 
présentation après laquelle M. Rochard, cpérant lui- 
1ème, lit des démonstrations. 

Le Conseil municipal avait paru s'intéresser beaucoup 
ce système, mais il ne donna aucune suite aux propo- 
tions dont il était saisi, et M. Rochard devint locataire 
u Châtelet dans les conditions où tout autre impressario 
urait pu le devenir. 

Le merveilleux projet qui avait été présenté avait pour 
ut de remplacer toute la scène par deux immenses 
abines d'ascenseurs formant deux scènes superposées, 
vec cette combinaison, pendant qu’un acte se jouerait 
ans une des scènes mobiles, le décor se préparerait dans 
autre compartiment qui viendrait, en quelques secondes, 
race à de puissants moteurs électriques, remplacer la 
remiére; avec ce système, plus de longs entr'actes néces- 
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saires pour la plantation des décors, suppression méme du 
rideau au moyen d'un simple jeu de lumière électrique. 

Ce que nous n'avons pas eu à Paris, autant à cause du 
défaut de persévérance de M. Rochard qu'à cause de la 
négligence de l'administration auquel le Conseil avait 
renvoyé la proposition dont il avait été saisi, ce sont 
messieurs les Anglais qui auront eu l'avantage d'en avoir 
la primeur. 

Voici, en effet, ce que nous avons le regret de lire dans 
un journal quotidien : 


« Aux directeurs du théâtre de Drur Lane, à Londres, 
appartient l'honneur d’être les premiers à avoir introduit 
des machines électriques sur une grande échelle pour 
actionner le mécanisme de la scène. La première partie 
des nouvelles machines vient d'ètre réalisée, avec lesquelles 
on peut faire monter ou descendre 120 mètres carrés de 
la scène en sections, et aussi faire monter ou descendre 
des décors entiers avec la plus grande facilité et rapide- 
ment, simplement, en manipulant les interrupteurs qui 
commandent les moteurs électriques, 

« L'installation promet d’étre un grand succés et de 
révolutionner le systéme de la direction scénique. 

« Apparemment, dans l'avenir, nous pouvons bien nous 
attendre à ce que le moteur électrique soit un aide du 
machiniste du théâtre aussi grand qu'est déjà la lumière 
électrique en produisant des effets scèniques ravissants. » 

Il en sera donc toujours ainsi. Les progrès qui pourraient 
être réalisés à Paris sont obligés d'aller se produire à 
l'étranger à cause des difficultés qu'ils rencontrent chez 
nous. — N'est-ce pas déplorable. 

Nous avons cru être dans notre ròle en dendan une fois 
de plus les abus dont nous sommes les victimes. 

Si la première application du système qui nous occupe 
avait eu lieu à Paris, la construction des appareils eut 


FOYERS MELDRUM 


BREVETES S.G.D.G. protégés par des marques de fabrique et par plus de 22 Brevets dans tous les pays 


MARQUE DE FABRIQUE 


es So RC 
DÉPOSEE 


Facilement adaptés dans 24 à 48 h. à tons los systèmes connus de Chaudières ot Fours. 
Concessionnaires : MM. JULES CHAGOT et C", Montceau- les- Mines 


(Sadne et Loire). 


EFFICACITE EXTRAORDINAIRE COMBINEE AVEC LA PLUS GRANDE SIMPLICITE 
Fumivorité suivant l’ordonnance de M. le Préfet de Police. 
Sécurité absolue eertifiée par C d’assarances de ehaudiercs. 


F: ALI VENTILATEUR, NI MACHINE MOTRICE. — LES GRILLES CONSERVÉES PLUSIEURS ANNÉES 
PAS DE RÉPARATION, PAS DE HAUTES CHEMINÉES NÉCESSAIRES 


Utilisation des Combustibles les plus pauvres, comme Poussières de charbon et de eoke. Résidus 
de lavoirs à charbons, Cendres de fours métalliques, etc. 

Plus de 50 p.c. D'ÉCONOMIE souvent obtenue et POUVOIR D’EVAPORATION 

ACCRU DE 25 a 100 0/0 SUIVANT DES CERTIFICATS DES AUTORITÉS FRANÇAISES LES PLUS CONNUES 


| PLUS DE 6.500 FOYERS MELDRUM 


INSTALLÉS DEPUIS 1890, FONCTIONNANT A TOUTE SATISFACTION DANS LES USINES A GAZ, HOUILLERES, 
FILATURES & TISSAGES, ETABLISSEMENTS METALLURGIQUES, ELECTRICITE, ETC. 
SOCIETE COCKERILL, a Seraing, en Belgtque. — 7 installations. 
MM. JULES CHAGOT ct Cie, Mines de Blanzy, & Montccau-les-Mines. en France. — 85 installations. 


LA COMPAGNIE DU NORD, à Paris. — 15 installations en sept mois aux usines électriques. 
LA COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DE L'OUEST, à Paris. — 1 installation. 


ENTRE AUTRES { LA COMPAGNIE DE BETHÜNE, à Bully. 


LA COMPAGNIE ÉLECTRIQUE DU SECTEUR DE LA RIVE GAUCHE, de PARIS. — 2 installations. 
— 10 installations. 


LA MAISON BRÉGUET. à Paris. — 5 installations. 
LA COMPAGNIE DES MINES DE L'ESCARPELLE, à Flers-en-Escrebieux. — 16 installations. x, 
LA SOCIÉTÉ DES CHARBONNAGES DU NORD DU FLÉNU, à Mons. — 10 installations. 

\ L'USINE ÉLECTRIQUE de Fécamp. — 2 installations. 


Pour tous renseignements, s'adresser à F. A. NOEL, agent général. 
: 22, avenue d'Argenteuil, à Asnières (Seine). 


EPRÉSENTANT F.-A. NOEL. 


— Bureau : 5, rue Greffulhe, PARIS. — Atelier 
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DACTYLE” 


RAPIDE, ROBUSTE, LEGERE 
Écriture visible. Encrage direct, 84 Caractères. Claviers de tontes langues. 


MODÈLE N° 3. PRIX : 3QO FR. POIDS, 4 KG. 


YA A JHU — Réunit tous les perfectionnements apportés 
me. fo Se eS. e A aux machines à écrire. 
IN TAYE WN g JAA Nouvel espacement à frappe simultanée éconemisant 
> MIS ATS 20 0/0 du temps. 
MODÈLE N° 2. PRIX : ZBO FR. POIDS, 3 KG. 


O. ROCHEFORT 


INGENIEUR DES ARTS ET MANUFACTURES 
CONCESSIONNAIRE-CONSTRUCTEUR 


MACHINES A ECRIRE PRATIQUE 66 


os Ny 


So. a Ame 4 


z 


MAGASIN D'EXPOSITION ET DE VENTE : 
46, boulevard Haussmann, Paris. 


ACGUMULATEUR 


S JULIEN 


Diplômes d'honneur aux expositions internationales A: — SUPPORT INOXYDABLE 


ANVERS 1885, PARIS 1886, BRUXELLES 1888 RULA Hi GRANDE CAPACITÉ 
—<~~o— Baye TASSE 
DR AE PAL UsINE A CREIL (OISE) 
SEULE MEDAILLE D'OR, PARIS 1889 pisse 
la plus haute récompense pour les RME ii ajadiiki - 
accumulateurs. - QE alt i Hu ; he fi i i ; B URE AU 
bé Et ANNE EMI me 15, rue du Bac. — PARIS 
EXPOSITION UNIVERSELLE D'ANVERS 1894 “<= MON SR | = H. MEYNIER 


GRAND PRIX 


Agent commercial. 


ead €: us eee AA RARE 


PORCELAINES J. BURNS & C'E moulures 


FIBRE 64,RUE DE SAINTONGE, PARIS MICA 


COUPE-CIRCUIT | SYSTEME , SPÉCIAUX P? LIGNES 
PRISES DE COURANT BERGMANN A HAUTE TENSION 


NOUVEAUX APPAREILS DE CHAUFFAGE 


PAR L’ELECTRICITE 
Brevstes S. G. D. G. 


Ces appareils ne contiennent aucun fil et sont les seuls qui peuvent 
être réparés en cas d'accident. Rendement 80 à 90 0/0. Dépense de 
courant minime. Les secteurs électriques accordent généralement une 
remise de 50 0/0 sur le prix du courant employe pour ces appareils. 
Ils fonctionnent directement sur les courants continus ou alternatifs ; 
de 100 a 120 volts. Fabrication francaise. 


DEMANDER LE PROSPECTUS A 


RICHARD Ch. HELLER & C" 


CONSTRUCTEURS D’APPAREILS POUR LA TRANSMISSION DE LA FORCE ELECTRIQUE 
18, Cité Trévise, PARIS 


NOUVEAUTE 
PAPIER CHERCHEUR DES POLES, permettant de la facon la plus simple de reconnaître les pôles. 
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mieux babe intéréts du Syndicat, moyennant une rede= 
#ance fixe par page, en laissant les risques commerciaux à 
la charge de cette Société. 

Désignation des experts en douane pour l'année 1899. — 
M. le Président donne communication d’une lettre qu’il a 
reçue de M. le Président de la Chambre de Commerce de 
Paris, l'invitant à lui faire connaitre les radiations ou 
ädditions à apporter à la liste des experts en douane pour 
l'Industrie électrique. 

La Chambre charge MM. Sartiaux et Sciama de fournir 
ces indications à la Chambre de commerce dé Paris. 

Soins à donner aux personnes foudroyées par le courant 
électrique. — M. le Président donne lecture d’une lettre de 
M. Walckenaer, Ingénieur en chef des Mines, membre du 
Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département 
de la Seine demandant le concours de la Chambre pour 
l'étude de la question relative aux soins à donner aux 
personnes foudroyées par le courant électrique. 

La Chambre nomme une Commission composée de 
MM. Arnoux, Chaussenot, Eschwège, Hillairet, pour exa- 
miner d'urgence cette question et répondre à M. Walcke- 
naer. 

Exposition de 1900. — M. le Président communique une 
lettre qu'il a reçue de M. Jules Berland, Rédacteur au 
journal Le Temps, relative à la publication dans ce journal 
d'articles sur les expositions de l’industrie électrique. 

La Chambre décide, après examen de cette proposition, 
de la porter à la connaissance de ses membres par la 
reproduction dans le bulletin de Ja lettre de M. Berland. 

Ligue Fraternelle des Enfants de France. — M. le Prési- 
dent rappelle la lettre qu'il a reçue de Miie Lucie Faure, 
présidente de la Ligue Fraternelle des Enfants de France. 


Cette lettre a été adressée à tous les membrès adhérents 


en les invitant à apporter à. eette œuvre le plus large | con- 
cours possible. | 

Affaires diverses. — 1° M. le Président rend compte des 
invitations qu'il a reçues et acceptées pour assister et repré- 
ter le Syndicat : à l'inauguration de l’école supérieure du 
commerce le 23 novembre dernier, et au banquet annuel 
de la Chambre Syndicale ces mécaniciens, chaudronniers 
et fondeurs de Paris et des départements, le 2 décembre. 

M. le Président stgnale qu’au cours du banquet, M. le 
Président Bourdon a appelé avec éloquence l'attention de 
M. le Ministre du commerce, sur la revendication à la- 
quelle notre Syndicat s'est associé en vue d'introduire dans 
les cahiers des charges des tramways, l'obligation de 
n’em ployer que du matériel de construction francaise. 

2 M. le Président informe la Chambre de la nomination 
de MM. Ferd. Meyer et Clémançun, comme membres de la 
Commission, nommée par le Préfet de la Seine, pour 
l'examen des modifications à apporter à l'arrêté préfectoral 
du 25 juillet 4895, relatif aux installations électriques à 
desservir par tes secteurs de Paris. 
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BRAULT, TEISSET & GILLET 


INGÉNIEURS- CONSTRUCTEURS 
Usines à PARIS, 14, rue du Ranelagh, PASSY 
et à CHARTRES TRES (Eure- et-Loir). 


MOTEURS HYDRAULIQUES 


TURBINES AMÉRICAINES A GRANDE VITESSE 


Avec arbre creux et pivot hors de l'eau. 
Systome breveté s. g. 


GRANDE RÉGULARITÉ — RENDEMENT GARANTI AU FREIN 80 A 85° 


ROUES HYDRAULIQUES 
TURBINES A AXE HORIZONTAL 
DE TOUS SYSTEMES 
Devis et renseignements envoyés franco sur demande. 


La Commission précédemment nommée par la Chambre 
pour l'examen de cette même question, indiquera à 
MM. Meyer et Clémangon les desiderata du Syndicat à ce 
sujet. 

3° La Chambre donne mandat à son Président de signa- 
ler à M. le Ministre du Commerce, de l’Industrie, des 
Postes et Télégraphes, l'intérêt qu'il y aurait à introduire 
dans le Conseil supérieur du travail un représentant des 
Industries Electriques. 

4° M. le Président rend compte de l'état des négociations 
entamées avec la Commission de la série de la Société 
Centrale des Architectes français, chargée de la révision 
de cette série. La Commission parait favorable aux propo- 
sitions faites par la Commission de la Chambre. 

5° M. le Président donne communication des documents 
qu’il a reçus de M. le Directeur de l'Office National de 
Commerce extérieur et du Ministère des Affaires étran- 
gères, relatifs au commerce extérieur intéressant l’Indus- 
trie électrique. 

La Chambre décide l'impression de ces documents dans 
le prochain bulletin. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 3/4. 


Le Secrétaire, Le Président, : 
P. Escuwkas. E. SaRrraux. | 


Formations de sociétés. 7 ! 


Paris. — Formation de la Société anonyme dite Corn- 
pagnie des Tramways départementaux des Deux-Sèvres, 


‘siège social à Parthenay, et siège administratif à Paris, 


3, rue Lafayette. — Durée : 65 ans. — Capital : 4,500,000 fr, 
— Acte du 24 nov. 
Paris. — Formation de la Société anonyme dite Com- 


pagnie des Tramways électriques d'Elbeuf, 24, boulevard 


des Capucines. — Durée : 50 ans. — Capital : 3,000,000 fr. 
— Acte du 23 nov. | 


Dissolutions de sociétés. 


Paris. — Dissolution de la Société anonyme des anciens 
établissements Cail, 21, rue de Londres. — L. : MM. Maire 


et Lamaiziere. — Acte du 9 décembre. 


Paris. — Dissolution à partir du 20 novembre de. la 
Société Fournier et Cie, appareils électriques, 38 bis, rue 
de Rivoli. — L. : M. Fournier. — Acte du 20 novembre. 

Marseille. — Dissolution de la Société Boissier et Cie, 
installations électriques, 18, Vieux Ohemin-de-Rome. — 
Acte du 1° décembre. 

Bagnolet. — Dissolution de la Société Jénart et Cis, fab. 
de désincrustant pour chaudières à vapeur, 5, rue de Bel- 
Air. — L.:-M. Tricheux, 66, boulevard Saint-Germain, a 
Paris. — Jug. du 12 novembre. 
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| SOCIÉTÉ w CONSTRUCTIONS ÉLECTR NIQUES F1 T MÉCANIQUES 
TABLEAUX DE DISTRIBUTION Albert GUENE E et l” 


GROS & PETITS APPAREILLAGE SOCIÉTÉ EN COMMANDITE PAR ACTIONS AU CAPITAL DE 150.000 FR. 
CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES Suceesseurs de MM. Maurice LEROY et G” 


DE TOUS GENRES 
Ateiiers : 14 & 16, rue des Bois. 


— OO 


Dépôt chez M. Maurice LEROY, 45, rue de Trévise. 


RICHARD CH. HELLER APPAREILLAGE GENERAL, 


18, Cité Trévise, Paris 


E 
RÉSULTATS CONSTATES SUR 7,000 DYNAMOS 
Par l'usage de 37,000 BALAIS. Saison 1894-95 


L'USURE OES COLLECTEURS EST NULLE ELECT RIQU E 
LES DYNAMOS La lumière 

Ne s'échauffent B AL A G beaucoup plus intense. de 
ps \LLE! DMB. S. D. Or manaa kantene users 
| LE ~ t en oile viss 1.200 ampères sans avoir l'inconvénient de 


les E sa Gina dent L. BRETON 28, phe miei 


7 ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 
TRANSPORT DE FORCE 


COURANTS ALTERNATIFS, 
CONTINUS ET POLYPHASES 


TSCHIERET, FUCHS & C“ 


CONSTRUCTEURS 


PUTEAUX, 1 bis, rue Ernest; 
PARIS, rue Beaubourg, 41; 
LEVALLOIS, rue Poccard,31. 


LAMPE « PUTEAUX D 


La vogue dont jouit la lampe 
PUTEAUX est due a sa 
grande simplicité ainsiqu'à sa 
construction soignée et ro- 
buste qui la met à l'abri 
de tout dérangement. 
La lampe PUTEAUX 
est à point lumineux 
fixe. La régularité de sa 
marche est absolue; c'est 
la seule lampe qui puisse 
“as fonctionner avec un débit 
oy à inférieur à deux am- 

Wa pères par deux en tension 
A sur moins de 110 volts. 

La lampe PUTEAUX 
est la meilleure lampe à 
arc connue et la meilleur 
marché. 
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V. Pré, Saint-Laurens en Royans. — Nous trans- 
neitous votre dernière lettre à notre collaborateur en le 
priant de vous envoyer renseignements demandés. Retard 
provient de sou absence de Paris. 

G., à Penchot. — Nous vous enverrons par lettre les ren- 
seignements demandés. Adressez-vous à la maison veuve 
Dunod, éditeur, 49, quai des Grands-Augustins, Paris, 
pour les livres que vous désirez. 


Andréoli, Londres. — Les numéros demandés sont en- 
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Dans le but d’étre 
agréable à ses lec- 


teurs, l'Administration de l'Electricien a organise, sous la direction de son comité de 
rédaction, un bureau de renseignements techniques. Il sera répondu par la boîte aux 
lettres, ou directement, à toute demande adressée à la rédaction. 


Abonné 909. — Cette question est très intéressante et 
nous accueillerons volontiers tous renseignements que 
vous pourrez nous fournir à ce sujet. 


P. L. — Nous ne connaissons pas de dispositif permet- 
tant de remplacer cet appareil qui donne une sécurité 
absolue. 

N. P. — Nous décrirons prochainement ces instruments, 
mais ils ne sont pas encore dans le commerce. Ce sont les 
premiers modèles qui figuraient à l'Exposition de la Société 
française de Physique. 


Gazette de 


l’Electricien 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Syndicat professionnel des industries électriques. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SEANCE DU MARDI 44 AVRIL 1899 


La séance est ouverte à 5 h. 35, sous la présidence de 
M. E. Sartiaux. 

Sont présents : MM. Azaria, Bardon, Berne, Chaussenot, 
Clémancon, Geoffroy, Hillairet, Mildé, Portevin, Radiguet, 
Sartiaux, Sciama, Violet, Vivarez. 

Se sont excusés : MM. Bancelin, Boistel, Cance, Esch- 
wège, Harlé. | 

Le procés-verbal de la dernière séance est adopté sans 
observation. 

Admissions et décès. — Sont admis comme membres 
adhérents du Syndicat : 

M. Préel (Maurice), directeur de la station électrique de 
Neubourg (Eure), 12, quai de la Bourse, à Rouen, pré- 
senté par MM. K. Sartiaux et Geoffroy; 

M. de Ribes-Christofle (Fernand), ingénieur (E. C. P.), 
co-gérant de la Société Christofle et Cie, 56, rue de Bondy, 
a Paris, présenté par MM. Paul Christofle et E. Sartiaux; 

M. Véry (Hector), constructeur électricien (enseignes 


lumineuses, lampes à incandescence), 40, boulevard de 
Strasbourg, présenté par MM. Hillairet et E, Sartiaux. 

M. le Président fait part du décès de M. Guyot (Albert), 
constructeur-électricien, à Limoges, et donne connaissance 
d’une lettre de sa veuve relative à la cession de son indus- 
trie. La Chambre décide d’en donner communication à 
l'Association des Anciens élèves de l'Ecole centrale, et 
avis aux membres adhérents du Syndicat par une note 
insérée au Bulletin. on 

Résultat du banquet du 22 mars 1899. — M. le Président 
fait connaitre les frais auxquels ont donné lieu le banquet 
du 22 mars, à la charge du Syndicat. Ces frais s’élévent à 
514 fr. 25 dont la Chambre autorise le paiement. 

Monument Gaulard. — M. le Président rend compte que 
la translation des cendres de Gaulätd, du cimetière des 
Batignolles au cimetière du Père-Lächaïse, a eu lieu le 
mercredi 29 mars, en présence de la famille et des membres 
du Comité. Le monument est aujourd'hui entièrement 
achevé et la souscription totale a couvert les frais qu'il a 
nécessités. 

Distribution d'énergie électrique pour la ville de Reims. — 


Les lettres et communications relatives à la Rédaction de l'Électricien doivent étre adressées à M. J.-A. Montpellier, rédacteur 
en chef, 12, rue des Rochers, à Clamart (Seine). — La Rédaction accueille également les faits intéressants que ses lecteurs veulent bien 


lui signaler. 


Tout ce qui concerne le service du journal (abonnements, réclamations, changements d'adresse, annonces, etc.), doit étre adressé 
à M. L. De Soye, administrateur, 18, rue des Fossés-Saint-Jacques. (Téléphone n° 806.46.) 
M. J.-A. Montpellier reçoit, aux bureaux du journal, 18, rue des Fossés-Saint-Jacquzs, toutes les communications verbales 


e mercredi de k à 6 heures. 
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MOTEURS ET VENTILATEURS ELECTRIQUES 


‘ JACQUES ULLMANN, 16, boulevard St-Denis, PARIS 


ANCIENS ETABLISSEMENTS 
PARVILLEE FRERES & C" 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 1.000.000 DE FRANCS 


MANUFACTURE DE PORCELAINE ET DE FERRURES POUR L'ÉLECTRICITÉ 
MATERIEL POUR LIGNES A HAUTE ET BASSE TENSION ` 


Siège social : rue Gauth ey, 29, Paris. 
Adresse télégraphique : Céramique- Paris. Téléphone 5 10-72. 
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MANUFACTURE FRANÇAISE 


DES LAMPES A INCANDESCENCE 


USINES A COMBS Li-VILLE (S-et-M.) 
F. GABRIEL & H. ANGENAULT 
oe 


COMPAGNIE FRANCAISE - 
D’APPAREILLAGE ÉLECTRIQUE 


Soctélé anonyme au capital de 1.000.000 de francs. 


Anciens établissements 


GRIVOL AS et SAGE & GRILLET 


MAISON FONDEE EN 1875 
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ATELIERS ET BUREAUX 
16, rue Montgolfier 
PARIS 


EXPOSITION DE 1889, PARIS 
Médaille d'argent. 


EXPOSITION DE 1894, LYON 
Médaille d’or. 
d incandescence. "DO Dome 


COMMUTATEURS 
COUPE-CIRCUITS ET INTEKRUPTEURS DE TOUS SYSTÈMES 
RHEOSTATS, DISJONCTEURS 


TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


Manufacture de tous appareils et accessoires pour 
stations centrales et installations d'éclairage électri- 
que, montés sur porcelaine, faience, marbre, ardoise. 
bois, fibre vulcanisée, ébonite etc., ete. — Appareils 
pour courants de haute t-nsion depuis 440 jusqu'à 
SOOO volts et au-dessus 


PLUS DE 400 MODÈLES EN MAGASINS 


GE SACIA] | \ PAI 
SIÈGE SOCIAL = A PARIS TELEPHONE 158.91 


FOURNISSEURS 
4600 Lampes par Jour. 


De la Marine, des Ministères et de la ville de Puris 


PRODUCTION MOYENNE 


24, Boulevard Poressonnière 


Envoi franco du Catalogue sur demande. 


PARIS. — 6. DE SOTE ET TILS, IYTRISLUES, 18, RUE DES FOSSES SAINT-JACQUES 
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